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AVERTISSEMENT. 


Nous  commençons  le  XIP.  Toliune  du  Bulletin  monu- 
mental avec  le  désir  d'apporter  dans  cette  publication  des 
améliorations  importantes  et  de  multiplier  les  figures  qui 
déjà  depuis  trois  ans  ont  été  assez  nombreuses.  Près  de 
de  700  gravures  sur  bois  sont  préparées. 

Nous  continuerons  de  réunir  des  matériaux  pour  Ttafetoire 
de  Tart  en  ouvrant  les  colonnes  du  Bulletin  aux  archéo- 
l(^es  les  plus  habiles ,  nous  poursuivrons  dans  nos  séances 
générâtes  les  enquêtes  archéologiques  qui  ont  toujours, 
depuis  Torigine  de  la  Société ,  offert  un  vif  intérêt  et  donné 
lieu  à  une  sorte  d'enseignement  oral. 

La  Société  française  a  la  première»  dans  les  enquêtes 
archéologiques,  qu'elle  a  faites  depuis  12  ans  dans  un 
grand  nombre  de  r^ons  ,  essayé  de  préciser  les  carac- 
tères qui  différencient  à  la  même  époque  l'architecture  des 
diverses  contrées  de  la  France  ;  en  d'autres  termes ,  de 
tracer  la  géographie  des  styles  architectaniques ,  de  dé- 
terminer le  synchronisme  des  différents  genres  d^archi- 
tecture  dans  les  provinces  de  France. 


TI  AVERTISSEMENT. 

Nous  roatiaoerona  ces  utiles  recherches  en  même  lemps 
qQe  aous  doDoerons  dos  soins  k  la  description  des  mo- 
numents accessoires  ,  soit  qu'ils  dépendent  des  églises , 
comme  les  fonts  baptismaux,  les  châsses  ,  les  vêlements 
sacerdotaux  ;  soit  qu'ils  se  rencontrent  dans  les  musées  d'anti- 
quités dont  la  Société  a  provoqué  partout  l'établissement; 
soit  enfin  qu'ils  appartiennent  à  des  particuliers. 

Nous  prions  les  membres  de  la  Société  française  de  nous 
adresser,  lorsqu'ils  le  pourront,  des  dessins  de  ces  objets 
exécutés  avec  soin  et  sur  la  fidélité  desquels  on  puisse 
compter.  L'exactitude  la  plus  scrupuleuse  est  une  condition 
indispensable  de  l'utilité  des  %ires. 


DÉFINITION  ÉLÉHENTAIRE 


DE  QUELQUES 
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Par  M.  De  CAm^BTI'» 

Directeur  de  la  Société. 


M.  de  Caumont ,  toujours  disposé  à  propager  par  d'utiles 
instnicUonsIes  connaissances  archéologiques  auxquelles  il  nous 
a  initiés,  en  1830 ,  par  son  Cours  d'antiquités  monumentale, 
ouvrage  qui  a  fait  époque .  vient  de  faire  imprimer  dans 
l'annuaire  de  l'Association  Normande  une  série  d'articJes 
rangés  alphabétiquement  et  qui  forment  un  petit  dictionnaire 
archéologique  Nous  avons  lu  ces  articles  avec  intérêt  et 
nous  avons  virement  engagé  M.  de  Caumont  à  faire  plus  tard 
de  cette  publication  augmentée  un  dictionnaire  complet  d'ar- 
chéologie.  En  attendant  qu'il  ait  fait  droit  au  vœu  que  nous 
lui  en  avons  exprimé ,  nous  l'avons  invité  à  reproduire  dans 
le  Bulletin  quelques-uns  des  articles  du  dictionnaire  de 
l'Annuaire  Normand ,  et  il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  faire 
ce  choix  nous-même  :  voici  quelques  articles  pris  au  hasard, 
ils  seront  lus  avec  intérêt  et  feront  comprendre  l'importance' 
des  instructions  données  dans  l'Annuaire  de  l'Association 
Normande.  j^.  y^  S 

(1)  Ce  dicUonnaîre  a  été  tiré  à  pari  et  se  trouve  à  Paris  chez  M 
Derache,  rue  du  Bouloy,  n*.  7;  Dumoulin,  Quai  des  Augustins;  à 
Gaen ,  chez  lA,  Hardel. 
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Castrum.  —  Camp  on  caseroe  des  Romaios.  J'ai  dËcrit 
l'ordonnance  des  camps  romains  dans  moo  Cours,  t.  3,  cb.  8. 
Les  garnisons  sédentaires  des  villes  occupaient  des  camps 
murés,  quelquefois  ornés  d'édifices,  comme  le  castrum  Mo- 
gunUacum  à  Mayence ,  où  il  y  avait  des  lemples  el  divers 
monumenis  sur  le  bord  même  des  remparrs.  Le  camp  prétorien 
à  Rome  est  encore  irès-curicui ,  et  comme  je  ne  sache  pas 
que  personne  ait  pubbé  de  vues  des  petites  chambres  voûtées 
et  peintes  à  l'encaustique,  qui  garnissent  l'intérieur  des  rem- 
parts, je  place  ici  le  dessin  que  j'ai  fait  moi-même  de  quelques- 


nnes  de  ces  chambres.  On  sait  quel  rôle  joua  la  milice  pré- 
torienne dans  les  révolutions  de  l'Empire  :  aussi  le  vaste 
camp  qu'elle  occupait  et  que  personne  ne  visite ,  mérite 
pourtant  tout  l'intérêt  des  touristes.  Il  se  trouve  près  de  la 
porte  Nomentana,  aujourd'hui  Porta  pia,  et  communiquait 
avec  les  tenues  de  Dioclétien.  L'intéiieur  est  cultivé  en 
vignes ,  et  appartient  b  un  couvent. 
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Cella.  —  La  partie  fermée  d'un  temple  antique. 

CoSTtJHE.  —  C'est  ainsi  qu'on  désigne  i'ageoceinent  ijes 
Têtements.  11  varie  suivant  les  siècles  et  ne  peut  être  bien 
toann  que  par  les  sculptures  et  les  siatues,  si  multipliées 
daus  les  églises  depuis  le  XII*.  siècle  jusqu'au  XVI*.  Les 
itatuesdu  XII'.  siècle  ont  des  robes  et  des  manteaux  riche-' 
ment  bordés   de  galons.    Les  femmes  portent  de  grandes 
btsKS  de  cheveux ,  tombant  de  cha- 
qne  cAlé  sur  la  poitrine  ;  leur  robe  est 
qoelquefois  fixée  par  une  ceinture  nouée 
eiiombaoteo  avant  jusqu'aux  genoux. 
Elles  avaient  souvent  de  doubles  man- 
ches; les  manches  extérieures  s'élar- 
gissaient déoiesurément  en   approchant 
des  poignets. 

Dans  la  classe  élevée,  les  hommes  portaient  aussi  une  robe 
ou  habit  fermé ,  et  par-dessus  un  manteau  bordé  de  galons. 

Les  statues,  tirées  du  grand  portail  de  Chartres,  donnent 
une  idée  du  costume  le  plus  riche  des  femmes  et  des 
hommes  au  XII*.  siècle. 

in  XIII*.  siècle  ,  et  diuis  les 
aècles  suiTants,  le  coetiime  fut 
différent  :  les  cheveux  étaient  le 
jim  souvent  nattés  ;  les  femme? 
portaient  ordinairement  un  man- 
teau sur  les  épaules.  Les  homme» 
riches  portaient  la  robe  longue , 
et  son  vent  en -dessus  un  surcot 
avec  ou  sans  manches.  A  partir  de 
ttite  époque  ,  les  statues  et  les 
TJtraui  d'église  fournissent  des 
types  nombreux  pour  étudier  les 
cosuimes.  1 
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COTTE  D'ABMES.  — 
Espèce  de  casaque  saD» 
mancbeg  que  les  che- 
valiers portaient  par- 
dessus leur  cotte  de 
mailles  ou  Jenr  cuirasse 
comme  ornement,  et 
aussi  pour  distinguer 
les  difTêrenis  pnrtis.  La 

cotte  d'armes  a  été  plu»  i 

ou  moins  longue ,  sui-  t 

vaut  les  époques.   On 

déploya   beaucoup   de 

luie  dans  cette  partie 

du  vâtemenl  :  le  drap 

d'or  et  d'ai^ent ,   les 

riches     fourrures      y 

étaient  employés.   Les 

chevaliei-s  peignirent  sur  leur  cotte  d'armes  les  signes  qoé 
étaient  sur  leurs  ense^pies. 

Cotte  de  .vailles.  —  C'était  l'espèce  d'habit ,  composé 
d'anneaux  de  fer  formant  nne  sorte  de  tissu,  qoe  les  che- 
valiers portèrent  sous  la  cottë  d'armes  josqu'au  XV*.  siècle. 
(V.  mon  Cours  d'antiquités ,  t.  6 ,  p.  Ii19.  ) 

La  figure  précédente  porte  une  cotte  de  mailles  au- 
dessous  de  la  cotte  d'armes.  Cette  cuirasse  flexiUe  étail 
munie  d'une  espèce  de  capuchon ,  qui  pouvait  se  relever 
sur  la  tête.  On  joignit  aussi  i  la  cotte  ,  des  gants  et  des 
hauts-de-chausse  en  mailles ,  comme  un  le  voit  par  cette 
figure. 
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Cotte  hasdie.  —  C'étail  une 
espèce  d'habiUemeai  '  ressemblant  à 
une  soulaoe  et  qui  avait  nne 
qaeae  traînante;  les  maoches  en 
étaient  étroites ,  boutonnées  en- 
dessous  jusqu'au  coude.  Les  fem- 
DMs  faisaient  usage  de  ce  vêlement 
an  XIV'.  siècle  ;  au-dessos  de  la 
cane  hardie  ,  elles  irartaient  an 
tuToc,  ou  surtout ,  ayant  de  gran- 
des ouvertures  pour  laisser  passer 
tes  bras.  La  lîgure  que  voici  pré- 
sente un  surcot  au-dessus  de  la 
cotie  hardie. 

Beaucoup  de  siaïucs  offrent  des 
«temples  de  ce  costume.  Le  surcot 
se  commail  anssi  gamache  ;  celui 
des  bommes  était  plus  court  que 
celui  des  fenanies. 

(XiCPOLE.  —  Voûte,  déforme  circulaire,  ressemblant  ï 
une  coupe  renversée  Mu- S 
sieurs  églises  des  XI'.  et  XII'. 
^es ,  eu  France  ,  ont  été 
>oâtées  en  coupoles.  (V.  mon 
Cours  d'antiquités,  h,',  partie, 
p.  172  etsuiv.  )  Les  coupoles 
iDoderoes  sont ,  en  général , 
elliptiques,  c'est-Si-dire  un  peu 

plos  bautes  que  larges ,  au  lieu  d'offrir  la  forme  d'un  deim- 
globe ,  comme  celles  des  anciens  et  des  architectes  du  moyen- 
ne. La  coupole  du  panthéon  de  Rome  et  celle  de  S".- 
Soplue,  ï  Constantinople  ,  sont  les  plus  belles  que  l'on  puisse 
cJler. 
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DoKJOH.  —  Tour  massive  et  souvecL  carrée  placée  au 
entre  des  aDcicns  cbaieaux.  On  y  enirait  quelquefois  par 
une  porte  placée  à  une  certatoe  hauteur ,  et  >i  laquelle  od 
accédait  au  moyen  d'un  escalier  :  plusieurs  de  ces  escaliers 
étaient  en  bois  et  pouvaient  élrc  enlevés  à  volonté  pour  la 
plus  grande  sûreté  de  la  tour.  (  V.  mon  Cours  d'antiquités  , 
tome  5.  ]  A  partir  du  XIII*.  siècle ,  les  dtHijons  furent  plus 
souvent  ronds ,  et  ils  finirent ,  dans  les  siècles  suivaats ,  par 
se  lier  aux  curps-de-logis  qui  faisaient  partie  des  forteresses. 

Enfer. — Lieux  destinés,  après  la  mort,  i  la  demeure  des 


âmes  coupables.  Les  peines  île  l'cufer  soui  souvent  repré- 
sentées, avec  le  Jugement  dernier,  sur  les  façades  des  églises. 
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snrtoat  an  XIII*.  siècle  et  lu  XIV.  Ces  bas-reliefs  tiSnM 
toujours  an  grand  întérSl  par  la  variété  des  ^res  et  le 
dramatique  de  la  scène.  Les  sculpteurs  et  les  peintres  sur 
verre  en  ont  tiré  un  grand  parti. 

Les  flammes  de  l'enfer  paraissent  souvent ,  dans  ces  re- 
présentations ,  sortir  d'une  immense  guenle  béante ,  vers 
laquelle  des  diables,  aux  formes  bizarres  et  hideases,  ea< 
traînent  la  foule  des  damnés.  Les  costumes  variés  de  ceux- 
ci  annoncent  qne  toules  les  classes  de  la  société  fouinisseot 
des  suppliciés. 

EscASCELLE.  —  Bourse  que , 
dans  le  moyen-9ge  ,  les  personnes 
des  deux  sexes  portaient  suspendue 
i  la  ceinture.  Ces  bourses  ,  qui 
ressemblent  aux  sac3  dans  lesquels 
les  femmes  portent  aujourd'hui 
leur  mouchoir ,  s'appelaient  aussi 
aumôtiière  et  bourteUri.  Elles 
étaient  plus  ou  moins  riches  et 
souvent  garnies  de  glands  aux  an- 
gles. 

De  cette  coutume  de  porter  Sa 
bourse  ainsi  suspendue ,  vinrent  ces 
expressions  qui ,  aujourd'hui  que  . 
les  choses  sont  changées  ,  ont 
besoin  d'être  expliquées  :  couper 
la  bourse,  fouiller  à  l'escarcelle. 
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FA^ACX  de  aMETIÈRE.  —  J*ai 

le  premier  découvert  et  signalé , 
il  y  a  long-temps  ,  des  colonnes 
creuses ,  rondes  ou  carrées ,  aysoit 
au  sommet  plusieurs  ouvertures 
et  dfins  lesquelles  on  entretenait , 
au  moyen-âge  (  XIP.  et  XIII*. 
siècles  surtout  ) ,  des  lampes  allu- 
mées au  milieu  des  grands  cime- 
tières. J'ai  décrit ,  dans  le  6*.  vo- 
lume de  mon  Cours ,  page  32^  et 
suivantes ,  plusieurs  monuments  de 
ce  genre.  Il  paraît  que  tous  les 
fanaux  de  cimetière  avaient ,  à  leur 
base ,  un  autel  orienté  ,  où  Ton 
disait  pai^fois  la  messe ,  lors  des 
inhumations.  La  lampe  servait  à 
éclairer ,  la  nuit ,  les  convois  mor- 
tuaires qui  venaient  de  loin ,  et  qui 
pouvaient  bien  ne  pas  toujours  ar- 
river avant  la  fin  du  jour.  (V.  ce 
que  j'ai  dit  des  cimetières  dans  le 
t.  6  de  mon  Cours.  )  '        - 

Francs-maçons.  —  On  a  beaucoup  parlé  des  confréries 
de  francs-maçons  qui ,  au  moyen-âge ,  construisaient  des 
églises  dans  tous  les  pays.  Ce  que  les  auteurs  anglais  et  al- 
'lemands  ont  écrit  à  ce  sujet  ne  nous  a  pas  complètement 
satisfait ,  en  ce  sens  que  nous  n'avons  pas  vu  dans  leurs  ou- 
vrages de  preuves  suffisantes  des  faits  avancés.  Voici,  an 
surplus ,  le  résumé  de  ce  qu'ils  disent  à  cet  égard  :  vers  la 
fin  du  X*.  siècle ,  il  existait  en  Lombardie  une  corporation 
de  francs-maçons.  Vers  la  fin  du  même  siècle ,  ils  obtinrent 
du  pape  des  bulles  qui  vinrent  confirmer  et  multiplier  leurs 
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• 

privil^eSb    Ces  bulle»  leur  cooféraient  le  droit  exclaaif  de 
bâtir  des   églises  par  toute  la  chrétienté.  Elles  ^enaieot  les 
soustraire  à  Tautorité  des  souverains  des  diflérents  pays  qui 
étaient  le  théâtre  de  leurs  travauT ,  et  ne  les  fiaisaient  dé- 
pendre qae  du  pape  seul.  Desiiommes  de  tous  les  pays  forent 
appelés  dans  leurs  rangs;  et  partout  où  se  préparait  l'érection 
d'un  grand  monumadt,  des  francs-utaçons  s'assemblaient  en 
assez   grand   nombre    pour  l'entreprendre.    Aussitôt  qu'ils 
avaient  mis  à  cette  entreprise  la  dernière  main ,  ils  se  portaient 
sur  UD  autre  point ,  quelquefois  assez  éloigné ,  où  leurs  ser- 
vices étaient  nécessaires.  De  cette  manière ,  les  progrès  de 
l'art  et  les  découvertes  se  communiquaient  avec  tant  de  ra- 
pidité d'un  pays  à  un  autre  ,  que  l'avancement  de  plusieurs 
pays  dans  la  voie   des  progrès  architectoniques   paraissait 
presque  simultané;  et,  pour  nous  servir  des  paroles  de  M. 
Hope ,  dans  son  histoire  de  l'architecture  :  «  Les  architectes 
de  tous  les  temples  de  l'église  latine ,  à  quelque  pays  qu'ils 
appartinssent ,  au  nord ,  au  sud  ,  au  levant  et  au  couchant , 
tiraient  tous  leur  science  de  la  même  école,  du  même  centre, 
obéissaient  tous  pour  la  confection  de  leurs  plans  à  la  même 
hiérarchie  ,  marchaient  tous  dans  leurs  constructions  sous  la 
même  bannière  et  suivaient  tous  les  mêmes  principes  de 
netteté    et  d'élégance ,   gardaient   tous  entre  eux  ,   quel- 
qn'éloignés  que  fussent  les  pays  où  ils  étaient  mandés ,  les 
rapports  les  plus  constants,  et  faisaient  de  tout  progrès  , 
quelque  faible  qu'il  fût ,  la  propriété  du  corps  entier  et  une 
nouvelle  conquête  de  i'art.  Le  résultat  de  cette  marche  tma- 
nime  était  qu'à  chaque   période  successive  de  la  dynastie 
maçonnique ,  quel  que  fût  l'emplacement  choisi  pour  l'érection 
d'une  église  ou  d'une  maison  monastique  nouvelle ,  elle  res- 
semblait à  tontes  celles  élevées  dans  la  même  période ,  sur 
tout  antre  point,  quelque  distant  qu'il  fut  de  l'emplacement 
de  l'autre  ;  et  cette  ressemblance  était  si  fra|;^anté  qu'elles 
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semblaient  avoir  été  construites  au  même  endroit  par  le 
même  architecte.  Ainsi  nous  rencontrons,  à  certaines  époques, 
des  églises  aussi  distantes  les  unes  des  autres  que  le  nord  de 
TËcossé  Test  du  sud  de  Tltalie ,  et  ces  monuments  offrent 
de  véritables  analogies  entre  tous  leurs  caractères  essentiels,  «k 
(  Hope ,  Histoire  de  l'architecture,  ) 

Il  est  presqu'inutile  de  dire  que  les  francs-maçons  for- 
maient une  corporation  ecclésiastique ,  puisqu*à  leur  tête 
était  le  pape  ;  les  directeurs  étaient  les  évéques  et  les  plus 
grands  dignitaires  du  clergé  :  coomie  les  seuls  hommes 
instruits  d'alors,  ils  étaient  presque  de  droit  les  seuls  archi- 
tectes. 

Au  XV«.  siècle,  les  loges  maçonniques  sont  très-bien 
oi^anisées  en  Allemagne.  Nous  voyons,  en  1^52,  Dotzinger, 
architecte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  réunir  toutes  les 
corporations  éparses  pour  former  une  grande  Association , 
comprenant  la  plus  grande  partie  de  TAllcmagne.  (  Y.  mon 
Cours  d'antiquités,  U\  partie,  p.  467.  )  Cette  Association 
fut  consdidée,  en  1Z|59,  par  une  assemblée  générale. tenue 
à  Ratisbonne.  La  suprématie  du  grand-maîlre  de  l'atelier 
de  Strasbourg  sur  les  loges  de  l'Allemagne  ne  cessa  qu'a{M^s 
la  réunion  de  cette  ville  à  la  France. 

Jusqu'au  X\\  siècle ,  je  ne  connais  rien  de  positif  sur 
l'organisation  des  francs-maçons,  et  tout  ce  qui  a  été  dit 
sur  les  temps  antérieurs  me  parait ,  je  le  répète ,  manquer 
de  preuves  suffisantes. 

Sir  Christophe  Wren ,  architecte  de  St. -Paul  de  Londres , 
et  plusieurs  autres,  ont  prétendu  que  la  franc-maçonnerie 
moderne  n'avait  pas  d'autre  origine.  Je  suis  incompétent 
pour  traiter  cette  question ,  que  je  n'ai  nullement  étudiée. 

Griffon.  —  Animal  fabuleux  que  les  sculpteurs  ont  re- 
produit en  bas-relief  dans  l'antiquité  et  au  moyen-âge.  On 
lui  attribue  le  corps  du  lion ,  la  tête  et  les  ailes  de  l'aigle , 
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les  oreilles  du  cheval  :  au  moyen-lge ,  od  a  varié  la  r^ré- 

sentatioD  de  cet  aDimal  ;  od  lui  a  dooné  tantôt  des  plumes , 

tanlôt  des  écailles ,  sur  le  dos ,  le  cou  et  la  poitriue. 

Les  deui   magnifiques    griflons  que  voici  sont  eculplés 


snr  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  de  Mayence. 

Henhin.  —  Esp^c  de  bonnet  surmonté  de  deux  cornes 
Irès-élevées  que  portaient  les  femmes  sous  Charles  VI. 
Isabeau  de  Baïtëre ,  femme  de  ce  monarque ,  introduisit 
ce  genre  de  coiffure ,  et  ce  fut  à  qui  aurait  les  hennins  les 
plus  riches  et  les  cornes  les  plus  élevées  ;  de  ces  cornes  des- 
cendaient de  longs  Toiles  (1).  On  trouve  cette  coiSbre  dans 

(i)  Les  Diaiis  k  plaignirent  de  la  cbert£  de  ces  coiffures  ;  et  les 
coaresseuis ,  el  les  moines  surloul.  voulureal  entreprendre  d'arrêter  ce 
laie.  Un  canne  s'atisa  de  prêcher  contre  la  mode  biiaire  des  hennin» , 
il  ne  put  la  détruire  ;  mais  il  Cl  déserter  ses  sermons.  •  Après  non 
départ ,  dit  Paradin ,  les  femmes  relevèrent  leurs   cornes,  et  firent 
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les  bas-relie&  du  temps  oà  elle  fut  en  usage  et  à  quelques 

statues  de  la  même  époque. 

Hehse.  — Espèce  de  grille  ou  de  barrière  (en  fer  on  en 
bois)  armée  par  le  bas  de  grosses  pointes  et  placée  entre  le 
pofflt-lcvis  et  la  porte  des  châteaux  ou  des  forteresses.  La 


berse  abaissée  derrière  les  assiégeants  qui  avaient  pu  franchir 

comme  les  limaçons,  lesquels,  quand  ils  enlendeot  quelque  bruit, 
retirent  et  resserrent  tout  bdlemenl  leurs   cornes  :  ensuite ,  le  bruit 

passé,  ils  les  relèvent  plus  grandes  que  devant  :  oins)  Drenl  les  damesi 
car  les  liennins  ne  direut  jamais  plus  grands,  plus  pompeux  et  plus 
superbes,  qu'après  le  départ  du  carme.  (V.  MUlin  ,  antiquités  na- 
tionala-  et  beaux-art»,  ) 
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le  seoil  de  la  ptmc  les  serait  de  leurs  compagnons  d'armes 
et  les  enfermait  dans  une  sorte  de  cage  où  les  assiégés  pou- 
Taieut  facilement  les  accabler.  La  plupart  des  portes  étaient 
surmontées  d'nne  chambre  à'oû  r<Hi  faisait  manœnvrer  la 
herse;  quelques  portes  araienl  deux  herses,  l'une  du  côté  des 
fossés,  l'anti-e  du  câté  de  la  place  :  les  herses  glissaient  dans 
des  coulisses  pratiquées  dans  l'épaisseur  du  mur. 

lNTERSECTio\.  —  Point  où  deux  lignes  se  croisent  Au 
moyen-âge ,  les  ToAtes  sont  fortifiées  par  des  arceau  croisés 
doDt  les  intersections 
9ont  souvent  ornées 
d'un  fleuron,  ïparlir  do 
XIP.  siècle.  Au  XVI'. 
àëcle  les  points  d'inter- 
section des  Toôtes  fu- 
rent ornés  de  cnls-dc- 
lampe  ou  pendentifs 
trés-sai liants.  (V.  mon 
Conrs  d'Antiquités,  W. 
partie.  )  L'intersection 
des  arcattires  cintrées 
produit  accidentelle- 
ment la  forme  de  l'ogive. 

JËBUSAJ.EM.  —  Dans  les  sculptures  des  portails  d'église  qui 
représentent  le  Jugement  dernier ,  la  Jérusalem  céleste  a  été 
symbolisée  sons  la  forme  d'une  maison  ou  d'un  édifice  avec 
portes  et  fenptres,  on  par  des  tours  et  des  murailles  offrant 
l'image  d'une  ville  fortifiée  :  habituellement  les  bienheureux 
sont  conduits  par  des  anges  vers  la  pcH'tc  de  cette  enceinte. 
(V.  mon  Coors,  i".  volume,  et  les  nombreuses  représen- 
tations qui  existent  de  portails  d'église.  ) 

JuBË.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  quelquefois  à  la  galerie 
placée  au-dessus  de  l'entrée  du  chœur,  îi  cause  de  la  for- 
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mole  Jube  domine  benedicere ,  etc.  C'était  ordiuai renient 
dans  cetic  galerie  que  lecture  était  faite  de  l'épttre  et  de 
l'évangile ,  celte  coutume  s'est  encore  conservée  dans  quolqnes- 
cathéilrales ,  telles  que  celle  de  Bayeut. 

L'établissement  des  jubés  remonte  à  l'époque  où ,  pour  se 
garantir  du  froid,  on  entouia  le  chceurde beaucoup  de  cathé- 
dndes ,  de  murs  qui  barraient  la  partie  inférieure  des  ar- 
cades :  Ofi  n'en  voit  guère  maintenant  qui  remontent  au- 
deâ  du  XV*.  siècle.  Si  quelques-uns,  comme  celui  qui  existe 
dans  une  des  églist^s  de  Troycs ,  sont  remarquables  par  la 
richesse  de  leors  omemenls,  presque  tous  interrompent  (rès- 
désagréaUcment  la  perspective  et  nuisent  b  l'ctTcl  général. 
C'est  donc  avec  raison  que  parfois  on  les  a  fait  disparaître 
quand  ils  étaient  modernes ,  mais  il  faut  bien  se  garder  de 
détruire  ceux  qui  offrent  quelque  mérite  arcfaitectonique. 

Jugement  dermër.  — Le  tableau  le  plus  imporUnt  que 
les  sculpteurs  aient  habituellement  rcpi-ésenié  sur  les  façades 
d'églises,  c'est  le  Jugement  dernier,  la    Résurrection  des 


morts ,  l'examen  des  bonnes  muvi'cs  et  des  fautes ,  puis  la 
séparation  des  bons  conduits  au  ciel  et  des  méchants  livrés 
aux  flammes  par  les  démons^  se  développent  au-dessous  du 
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iribmul  céleste  et  ont  offert  lUx  sculptears  les  sujets  ks 
plos  (IramatiqDes.  (  V.  mon  Cours  d'antiquités ,  W.  partie.  ) 

Labarum.  —  Etendard  adopté  par  CoDsuntin  :  c'était  une 
espèce  de  bannière  brodée  d'or  et  couleur  de  pourpre ,  sus- 
pendue il  une  longue  pique  ;  il  la  partie  supérieure  était 
attachée  une  couronne  brillante  d'or  et  de  [rierreries ,  an 
DÙIien  de  laquelle  brillait  le  monogramuiG  du  Christ ,  formé 
par  les  lettres  grecques  initiales  X  P  jdntes  ensemble. 

Ou  Toit  la  repr^ntalion  du  labarum  sur  un  grand  nombre 
de  médailles  ;  on  la  trouve  aussi  dans  les  bas-reliefs  de 
quelques  sarcophages 
chrétiens  en  marbre , 
des  premiers  siècles  d» 
Christian  isoie.  (  V.  sur 
les  tombeaux  de  cette 
époqae  le  tome  6*.  de 
mon  Cours.  ) 

Lanterne. — En  ar- 
chitecture on  appelle 
lanterne  un  petit  dôme 
ou  nne  petite  tour  ou- 
verte sur  ses  faces , 
comme  on  en  a  construit 
chez  les  anciens  et  chez 
les  moderues  (lanterne 
de  Démosthënes,  lan- 
ternes des  Invalides  , 
de  la  tour  centrale  de 
Bayeux  ,  du  Va!-de- 
GrSce,  etc.  ).  Par  exten- 
son  les  Antiquaires  ont 
aussi  désigné  sous  le 
nom  de  lanterne  lu  par- 
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tje  supérieure  des  tours  de  grande  dimension  ,  qui  dans 
les  églises  s'élècent  au  point  d'intersection  de  la  croii  et 
qui  a  des  fenêtres  sur 
chacun  de  ses  côtés. 
Beaucoup  de  ces  tours 
étaient  ouvertes  ï  leur 
base ,  ei  la  lumiËre  pé- 
nétrant par  les  fenêtres 
venait  se  répandre  dans 
l'église ,  comiue  à  Cou- 
taoces. 

Cette  disposition  des 
tours  centrales  est  ca- 
ractéristique de  la  fin 
du  XIII'.  siècle  el 
plus  spécialement  du 
XIV'.  ,  ainsi  que  je 
pourrais  le  prouver  par 
de  nombreux  exem- 
ples; mais  on  la  ren- 
contre encore  au  XV". 
siècle  et  niËweau  XVI*. 
Dans  beaucoup  d'églises  ' 
ou  a  voûté  postérieure- 
ment l'ouverture  des 
tours  centrales.  rcv-ctrin.,.,  h onTixc», 

Manteau.  —  Le  manteau  se  rencontre  à  souvent  dans  les 
bas-reliefs,  au  inoycn-âge ,  qu'il  est  bon  d'en  dire  un  mot  : 
le  manieau  s'agraffait  sur  l'épaule  droite ,  de  sorte  qu'étant 
toujours  ouvert  de  ce  cSlé-lï ,  jamais  par  devant ,  on  avait 
l'entière  liberté  du  bras  droit  ;  on  le  retroussait  sur  l'épaule 
gauche  pour  laisser  le  libre  usage  de  l'épée  :  il  traînait  par 
derrière.  On  distinguait  les  divers  ordres  des  seigneurs  par 
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l'ampleDr  da  manteau ,  i  U  qualité  de  la  foorrore  en  hei^ 
mine  qui  rentotirail ,  i  la  largear  da  repli  du  collet ,  i  la 
longueur  de  la  qaeoe  traînante.  Les  ducs,  comtes,  barons, 
cbêvaUcrs ,  le  portaient  d'an  drap  écarlate  on  violeL  Cette 
dernière  coulenr  a  prévalu  dans  le  long  habit  de  cérémonie 
ponr  les  pairs.  Le  manteau  devint  pendant  long-temps  le 
ïjrmbole  et  le  signe  de  la  chevalerie ,  an  point  que  nos  nû 
même  s'accoutumèrent  ï  faire  présent  de  manteaux  aox 
nouveaux  chevaliers  qu'ils  honoraient  de  l'accolade  aux  fêtes 
loleanelles  et  aux  jours  de  cour  jdénière.  Pour  les  rendre 
plus  honorables,  ils  tes  distribuaient  le  plus  souvent  d'écar- 
late  vermeille ,  conteur  qui  ai^irochait  le  plus  de  leur  bâtât 
Ces  manteaux  se  donnaient  tous  les  ans  pour  l'été  et  pour 
rhiver ,  par  le  roi ,  aux  principaax  seigneurs  du  royaume  et 
aux  chevaliers  de  sa  maison ,  et  cela  s'appelait  LivsfiE  ou 
livraison  de  moMeaux.  Du  Cange ,  dans  son  Glossaire ,  au 
mot  Hantoh,  fait  voir  que  l'investiture  des  pins  grandes 

dignités  se  faisait  par  te  manteau.  La  cotte  d'annes  fut  rem- 
placée par  le  manteau  (1). 
Hardelle.  —  C'est  le  nom  que  l'on  donne  au  parapet 

qni  entoure  l'orifice  des  puits  :  les  anciens  étaient   plus 

recherchés  que  nous  dans  cet  accessoire  de  leurs  maisons. 

Souvent  les  inardelles  de  leurs  pnits  étaient  en  marbre  et 

garnies  de  canelures  ,  comme  le 

fût  des  colonnes.   On  en  a  trouvé 

beaucoup  b  Hereulanum  et  à  Pom- 

péL 
\u  moyen-âge  quelques  mar- 

delles  de  puits  ont  été  taillées  avec 

beaucoup  de  soin  ;  il  en   existe 

plusieure  du  XV'.  et  du  XVIv  siècle  ,  qui  méritent  bous  ce 

rapport  d'être  remarquées. 

(I)  Hillin,  Dictionnaire  da  btaux^rti. 


vMJ^.. 
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Nazal. — Partie  antérieure  du  casque 
normand  qHi  se  prolongeait  de  manière 
à  couvrir  le  nez  et  une  partie  du  visage. 
La  tapisserie  de  Bayeux  nous  offre  un 
grand  nombre  de  figures  dans  lesquelles 
Ton  peut  observer  cette  partie  dft  cas* 
que. 

NiMBEw  —  Cercle  ou  disque  lu- 
mineux qui ,  sur  plusieurs  mono- 
ments  antiques ,  environne  la  tête 
des  divinités.  L*usage  de  cet  attri- 
but remonte  à  une  haute  antiquité  ; 

on  le  trouve  chez  les  Grecs  et  les 
Romains  :  ceux-ci  décorèrent  soii- 

vent  du  nimbe  la  tête  des  em- 
pereurs ,  depuis  le  règne  de  Cons- 
tantin. 

Les  artistes  chrétiens  adoptèrent 

le  nimbe  ;  il  fut  pour  eux  le  sym- 
bole d'une  nature  ou  d'une  origine 

céleste.    Ainsi  non  seulement  les 

trois  personnes  de  la  Trinité ,  mais 

la  Sainte  Vierge  et  les  Saints  re- 

«çurent  le  nimbe.  On  le  voit  aussi 

habituellement  à  l'Agneau,  symbole 

du  Christ ,  et  aux  quatre  animaux 

symboliques  des  Ëvangélistes.  Tou- 
jours la  tête  du  Chrkt  est,  comme 

je  l'ai  dit  précédemment ,  entourée 

d'un  nimbé  sur  lequel  se  dessine 

urne  croix  grecque.  (Cours  d'Antiq., 

t  U\  ,  p.   194.  )  Le  nimbe  croisé 

paraît   l'attribut   presque  exclusif 

des  trois  personnes  de  la  Trinité. 
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Le  nimbe  sans  croix  qai  entoure  la  tête  des  saints  est 
toujours  rond  ou  en  forme  de  bouclier  :  il  est  rond ,  dit  GttO* 
laume  Durand,  écrivain  du  XIII*.  siècle,  conformément  à 
ce  passage  de-  l'écriture  :  scuto  bana  voluntatis  tttœ  earih 
nasti  nos.  Mais  quand  on  représentait  un  saint  vivant ,  le 
nimbe  avait  la  forme  d'un  bouclier  carré ,  dont  les  quatre 
côtés  étaient  symboliques  des  quatre  vertus  cardinales.  (V. 
mon  Cours  d'Antiquités ,  nouv.  édit ,  t  4*.  ,  p.  207.  )  Le 
Bulletin  monumental  renferme  des  détails  intéressants  sur 
le  nimbe. 

Palla.— Manteau  ou  babiliement  extérieur,  que  les  dames 
romaines  portaient  au-dessus  de  la  tunique,  appelée  nola: 
Fart  de  draper  la  palla  avec  grâce  était  un  point  essentiel 
de  l'art  de  la  toilette  des  dames  romaines.  L'examen  des  bas^ 
refiefs  antiques  fera  comprendre  la  forme  de  cette  partie  du 
costume  romain. 

Pallium.  —  Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  c'était  une 
espèce  de  manteau  qui  devint  aussi  l'babit  des  phDosopbes. 
Le  Pailium  ecclésiastique  qui  a  plus  d'intérêt  pour  nous , 
parce  qu'on  le  trouve  dans  un  très-grand  nombre  de  bas- 
retieis  et  de  peintures  du  moyen-âge,  était  un  ornement 
particulier  aux  papes,  aux  primats,  aux  patriarches  et  aux 
métropolitains.  Il  était  fait  de  laine  blanche  et  consistait  dans 
une  bande  qui  entourait  les  épaules  et  descendait  par  devant 
jusqu'à  la  hauteur  des  genoux ,  et  sur  laquelle  étaient  appli- 
quées des  croix  de  couleur  rouge.  L'origine  du  Pallium  est 
très-obscure.  Il  n'appartient  qu'au  pape  de  donner  le 
Pallium. 

Paradis. — Les  justes  ont  été  le  plus  souvent  figurés  dans 
la  grande  scène  du  Jugement  dernier ,  se  dirigeant  sous  la 
conduite  d'un  ange  vers  la  porte  du  ciel ,  représenté,  comme 
je  l'ai  dit ,  par  la  ville  de  Jérusalem.  Quelquefois  la  Jérusalem 
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céleste  est  remplacée  par  un  personnage,  probablement  le 

Seigneur,  lenanl.dans  son  giron  une  foule  d'âmes  bleaheii- 

ceuses. 


Pavés  ÈMAILLéS.  —  Pavés  en  terre  cuite,  couverts  d'un 
vernis  métallique  de  plusieurs  couleurs  et  représentant  des 
animaux  ,  des  armoiries  ou  diverses  figures  :  ces  pavés  dont  - 
nous  retrouvons  quelques  restes  dans  les  anciennes  maisons, 
les  églises  et  les  châteaux  ,  se  composaient  de  pièces  symé- 
triques dont  la  réunion  formait ,  soit  des  espèces  de  mo- 
saïques ,  soit  des  rosaces  plus  on  moins  considérables  :  telle 
était  la  rosace  du  pavé  découvert,   il  y  a  25  ans,  â  Calle- 
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ville ,  département  de  l'Eure ,  et  celle  qui  exisuit  pitts  an- 


ciennement dans  la  belle  salle  des  gardes  de  l'abbaye  de  SL- 
Etiennede  (^eu.  (V.  moiiCours  d'antiquités, t.  5'. ,  p.  kiU). 

Ces  deux  rosaces  oiïraient  beaucoup  d'armoiries  :  dans  la 
salle  des  gardes  de  l'abbaye  de  Cucn ,  tes  écussons  étaient 
pour  la  plupart  ceux  des  familles  marquantes  qui  avaient 
rnurni  des  dignitaires  au  monastère.  A  Calleville ,  les  armes 
des  Harcourt,  auxquels  appartenait  le  château,  étaient  sou- 
vent répétées  ;  ou  y  voyait  aussi  les  armes  de  plusieurs  familles 
normandes ,  çji  témoignage  des  rapports  de  liaison ,  de  service 
militaire  ou  d'amitié ,  qui  existaient  entre  elles  et  la  maison 
d'Harconrl. 

Le  sanctuaire  du  chœur  de  l'église  de  St. -Fierre-sur- 
Dives  (Calvados)  est  encore  en  grande  partie  pavé  de  briques 
émaiUées ,  dont  plusieurs  portent  des  armoiries.  (  V.  ma 
Statistique  monumentale  du  Calvados.) 
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Pedum.  —  Bâton  reconrbê  qai ,  dans  l'antiquité ,  était  le 
signe  de  la  vie  pastorale ,  et  qui  a  souvent  été  confondu  avec 
le  lùuut  à  pea  près  de  la  même  fonne  et  le  signe  des  fonc- 
tions augnniles.  La  crosse  des  évËques  fut  une  imitatîoii 
du  pedum;  elle  était  courte,  droite ,  avec  une  l^re  cour- 
bure :  c'était  l'emblème  des  IbncticHis  pastorales  des  évéques 
chargés  de  la  direction  des  chrétiens  et  des  ^;lises.  Au 
XI*.  siècle ,  la  crosse  était  encore  assez  courte  comme  dans 
ce  bas-relief  ;  elles  s'allongent  et  deviennent  tris-él^^tes  au 
XII°.  et  Ml  XIII'.  siècle.  (  V,  mon  Cours  d'antiq. ,  tome  6*. , 
p.  379  et  suiv.  )  La  forme  lounle  des  crosses  actuelles  ne 
date  que  du  XVIP.  siècle.  Les  crosses  des  XIII°. ,  XIV*.  et 
XV*.  étaient  beaucoup  plus  élégantes. 

Perles.  —  Imitation  des  perles  dans  les  moulures  surtout 
dans  celles  du  XII*.  siècle.  Les  empereurs  romains,  après 
avoir  transporté  le  si^e  de  l'empire  à  Coustantinople ,  vou- 
lurent  égaler  les  rois  de  l'Asie,  en  magnificence;  leurs  vête- 
ments de  pourpre  furent  déctn^  de  broderies  en  perles  et 
en  pierres  précieuses.  Leur  diadème  était  couvert  de  perles. 


La  croir  du  labarum  en  était  garnie.  Au  œoyen-Sge  le  luxe 
des  perles  et  des  broderies  fut  poussé  ï  l'eicès  â  Bysance; 
et  c'est  des  étoffes  et  des  décorations  de  l'Orient  qne  les 
artistes  du  XII*.  siècle  craprunlaient  cet  accessoire  des  gra- 
cieuses moulures  dont  ils  couvrirent  les  édifices.  Les  bande- 
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leites  et  les  galons  sodi  cooTCrts  de  perles  dans  quelques 
églises  du  Xri*.  siècle  ;  certains  chapiteaux  ont  leurs  fouiltes 
bardées  de  peries. 

PoNT-LEVis. — Pont  mobile  en  bois ,  par  leqnelun  zccédùt 
i  la  porte  des  cbâleaui  et  des  viUes  murées.  Des  chaînes 
filées  i  l'extrémilé  de  deux  poutres  faisant  l'oflîce  de  leviers, 
servaient  ï  lever  le  pont  qui  formait  alors  un  inur  de  bois 
devant  la  porte  :  ces  poutres  allaient  s'engager  dans  des 
sillons  pratiqués  pour  les  recevoir,  dans  l'épaisseur  du  mur. 


'  Ce  petit  nombre  d'articles  suffit  pour  faire  comprendre  le- 
plan  suivi  par  M.  de  Caumonl;  nous  ne  saurions  trop  l'eur 
E^er  i  compléter  soa  travail  et  à  le  publier. 


NOTICE 

SUR  UNE  ANCIENNE  ÉTOFFE  DE  SOIE , 


DiPOSiB  DANS  L£  THéSOR  DE  LA  CATBiDRALB  DU  MANS  ET  DE  L*é6LX8B 
DE  LA    COUTDBE,  DE    LA  MÊME  VILLE  ; 


Par  m.  HIJCHER , 


Membre  de  Tkistitut  des  provinces  de  France. 


Parmi  les  objets  les  plus  dignes  d'attirer  notre  attention  aa 
point  de  vue  de  l'archéologie  chrétienne ,  figurent  incontes- 
tablement les  étoffes  anciennes  ;  aussi  sommes-nous  heureux 
de  pouvoir  offrir  à  la  Société  française  le  croquis  fidèle  d'an 
fragment  d'étoffe  inédit  jusqu'à  ce  jour ,  et  dont  l'antiquité 
ne  saurait  être  révoquée  en  doute. 

Primitivement  d'un  seul  morceau  i  le  tissu  dont  nous  nous 
occupons  fut  partagé  récemment  en  deux  parties,  Tune  resta 
à  la  cathédrale  du  Mans  et  l'autre  fut  remise  à  l'église  de 
la  Couture  ;  c'est  cette  dernière  que  nous  avons  dessinée. 

L'espèce  de  châsse  qui  renferme  ce  tissu  porte,  depuis 
quelque  temps,  rinscription  suivante  :  de  Sudario  B.  Ber- 
tranni  epùcopi;  mais  les  hommes  les  plus  compétents  pour 
décider  la  question  d'origine  ,  paraissent  peu  disposés  à 
adopter  cette  attribution ,  aussi  n'y  aurons-nous  aucun  ^ard 
dans  la  discussion  à  laquelle  nous  allons  nous  livrer. 
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Tout  le  monde  connatt  les  vêtements  des  Consuls  du  bas- 
empire  ;  les  Dyptiques  de  Tempercur  Anastase ,  celui  de 
Besançon ,  du  consul  Philoxène ,  de  Paris ,  etc.  (1) ,  nous 
montrent  tous  les  vêtements  d'apparat  des  cours  de  Rome 
et  de  Byzance  »  chargés  d'un  ornement  carré  ou  rond  (scutum 
veiorbis)  uniformément  répété  sur  toute  leur  surface;  ce 
système  d'ornementation  paraît  avoir  prévalu  pendant  fort 
long-temps,  puisque  le  consul  Flavius,  qui  vivait  au  commen- 
cement du  y*,  siècle,  est  vêtu,  sur  ledyptique  deSt.-Junien, 
d*une  trabea  offrant  ce  dessin  (2)  :  ce  sont  là,  très-probable- 
ment, les  étoffes  que  les  écrivains  de  la  décadence  ont  qua- 
lifiées de  Scutellata,  oceUaiœ  vestes, . 

La  nôtre  présente  la  même  distribution  ;  c*est  aussi  un  seul 
et  même  sujet  reproduit  uniformément,  mais  en  diagonale  ou 
eu  quinconce,  sur  toute  retendue  du  voile  :  deux  lions  debout, 
affrontés ,  s'abreuvent  dans  une  coupe  placée  entre  eux  ;  la 
liqueur  jaillit,  avec  force,  sous  leur  langue  et  donne  naissance 
à  on  jet  qu'on  prendrait  pour  une  tige  arborescente  ,  si 
y^tlàxin  de  boire  n'était  d'ailleurs  très-ciaircment  caractérisée. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  la  tête  des  lions  était  vue 
de  face  ;  cette  opinion  prenait  sa  source  dans  l'ornementa- 
tion assez  singulière  de  cette  tête  :  mais  il  ne  peut  y  avoir 
de  doute  lorsqu'on  examine  attentivement  la  direction  de  la 
langue,  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure  et  les  vestiges  de 
Tœil  placé  de  profil. 

Ce  tissu  est  en  soie ,  le  fonds  en  est  uniformément  rouge 
ponrpre  ;  les  lions  sont  ouvrés  en  soie  verte  et  rehaussés  de 
plaques  rouges  disposées  dans  le  but  d'imiter  la  saillie  des 


(i)  Trésor  de  numismatique  et  de  g^lyptique  ;  6ar-re/ie/ji  et  orne^ 
menti  ,  pi.  XVII ,  ^.*•.  partie  ;  LU ,  LUI ,  LI V ,  2«.  partie. 

(3)  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique  ;  bas-  relieû  et  orne- 
ments., XII ,  2«.  partie. 
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masdes  et  des  os  ;  de  minces  filets  jaunes  dessinent  les  formes 
et  séparent  les  conlears  ;  un  ornement  très-caractéristiqne 
couvre  la  cuisse  des  lions»  c'est  une  étoile  à  huit  pans*  (i)  »  de 
cooleur  yerte,  inscrite  dans  un  cercle  rouge  ;  le  vase  dans 
lequel  ils  boivent  a  pour  ornement  longitudinal  une  arabesque 
dont  plusieurs  courbes  dénotent  la  provenance  orientale; 
enfin,  pour  terminer  la  description  matérielle  de  notre  voile  » 
disons  que  son  tissu  esl  très-fin  ,  très-serré  et  très-régulier , 
et  qa'il  annonce  une  fabrication  parfaitement  maîtresse  de 
ses  procédés. 

L'effet  général  du  voile  a  quelque  chose  d'imposant  et  de 
mystérieux  qui  convient  pariaitement  à  une  décoration  reli- 
gieuse :  ce  n'est  pas,  en  effet,  par  un  vain  caprice  d'imagi- 
nation que  l'artiste,  à  qui  nous  devons  ce  mâle  dessin,  a  dis- 
posé deux  lions,  front  contre  front ,  lèvre  contre  lèvre,  s'abreu- 
Tant  à  la  même  coupe ,  comme  feraient  de  timides  agneaux 

4 

OU  de  douces  colombes  ;  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'un 
tel  sujet  recèle  une  intention  symbolique. 

On  s'est  accordé ,  jusqu'ici ,  à  r^arder  le  type  des  oiseaux 
bavant  dans  un  vase  comme  destiné  à  personnifier  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie  ;  ne  pourrait-on  pas  voir  une  nouvelle 
expression  de  la  même  idée  dans  le  sujet  dont  nous  nous  oc- 
cupons aujourd'hui.  —  Le  type  des  colombes  nous  repré- 
sentera les  âmes  simples  et  timides ,  celui  des  lions  nous 
offrira  le  haut  enseignement  des  forts ,  des  rois  de  la  terre  » 
assouplis  par  la  communion  et  devenus  les  fervents  cathécu- 
mènes  d'une  religion  de  paix  et  de  mansuétude.  —  Jusqu'ici 
nous  ne  croyons  pas  franchir  les  limites  de  l'interprétation 
la  plus  rigoureuse. 

« 

(i)  Doit-on  Yoir  ici  un  reste  des  opinions  répandues  dans  TOrient 
par  les  ChaJdéens  adonnés  aux  rêveries  astrologiques ,  et  dont  plusieurs 
sectes  chrétiennes  subirent  Tinfluence?  Voir  la  glose  de  M.  Ch. 
Lenormant  sur  le  dyptique  représenté  dans  les  planches  XLIV  et  L  du 
recueil  général  d^omements  et  bas-relie6. 
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ToQtefois ,  comme  la  qoesUon  de  savoir  si  le  type  des  oi- 
seaoz  bavaDl  dans  uDe  coupe  est  ou  non  le  symbole  de  l'Eu- 
charistie, D'est  pas  encore  nettement  tranchée,  nous  croyons 
devoir  revenir  ici  snr  quelques-unes  de  ces  représentations 
qne  iioos  avons  été  !i  rnSme  d'étndier.  L'un  des  plus  beaux  spé- 
dmem  de  ce  type  figure  dans  la  corbeille  d'un  chapiteau  du 
XII'.  siècle  de  l'église  cathédrale  du  illans  -,  fes  colombes  sont 


très-caractérisées ,  leur  tête  porte  la  crête  ordinaire  ^  ce  genre  ; 
mais  la  partie  postérieure  du  corps  se  tennine  par  un  tronçon 
et  une  tête  de  serpent  :  n'est-ce  pas  Ik  ta  iraduriton  liitérale  de 
ce  passée  de  St.-Alatbieu ,  cbap.  10.  Fstote  ergo  prudentes 
iictit  serpentes ,  et  simplices  sicut  cotumbtel  Ici  l'intention 
symbolique  ne  saurait  êlrc  méconnue  ;  il  s'agit  bien  évidem- 
ment  de  deux  âmes  chrétiennes  et  dès  lors  le  vase  dans  lequel 
elles  s'abreuvent,  ne  [leut  contenir  autre  chose  que  la  liqueur 
sacrée.  Nous  avons  vu  le  même  sujet ,  mais  eicessivement  mu- 
tilé, dans  les  ruines  de  l'abbaye  de  Déols  près  Châteauroux. 
Enfin  il  figure  également  sur  les  Iriens  Mérovingiens  de  la 
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ville  de  Cabors  ,  mais'  dans  des  circonstances  assez  curieuses 
pour  mériter  un  examen  particulier. 

M.  le  B°  '.  Chaudruc  de  Crazannes,  auleurd'une  intéresuole 
dissertatioD  sur  ces  monnaies,  n'a  pas  douté  que  le  vase  placé 
entre  les  deux  oiseaux  sur  les  exemplaires  6  et  7  de  la  pL  IXRev, 
numismatique  1839 ,  ne  fût  destinË  â  contenir  rEucharislie , 
iafoquant  d'ailleurs,  k  ce  sujet,  l'opinion  de  HM.  Lelewel  et 
Cartier.  En  rapprocbant  ce  type  des  oiseaux  becquetant  aae 
i^ppe  de  raisin  qu'on  voit  sur  les  monaaies  n**.  2  et  3  de  la 
même  planche ,  nous  avions  été 
amené  à  croire  qu'ils  étaient  tous 
deux  appelés  h  figurer  le  même  sym- 
bole; Jesus-Gbrist  n'a-t-il  pas  dit 
eaeffetdans  l'Evangile  de  Si.  -Jean 
(chap.  XV),  Ego  sum  vitiscera? 
Or,  quelle  n'a  pas  été  notre  sur- 
prise de  retrouver  dans  un  monu- 
'ment  du  XIl".  siècle ,  la  nef  de 
r<5giise  cathédrale  du  Mans ,  les 
deux  types  dout  nous  pai'lonsiden- 
liquement  reproduits;  d'abord  les 
deux  oiseaux  mystiques,  colombe 
et  serpent  tout  à  la  fois  ;  et  puis, 
chose  excessivement  curieuse,  ces 
mêmes  oiseaux  entrelacés  dans  un 
up  de  vigne,  affrontés  et  becque- 
tant une  grappe  de  raisin  absolu- 
nteot  comme  sur  les  trieiis  de  Ca- 

hOTS(l). 

Nous  donnons  ici  un  croquis  du 
diarmant  piédroit  du  portail  méri- 

(I)  Od  devait  «'attendre  k  Irourcr  ce  sujet  plusieurs  foii  répété  dan« 
b  nef  de  la  cathiJrale  qui  est  spâcialement  consacrée  au  Crucifix. 
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dional  de  notre  cathédrale  qui  figure  cet  iotéressant 
tableau;  il  présente  alternativement  un  sujet  symbolique 
et  un  large  fleuron  remarquable  par  sa  ressemblance 
avec  la  fleur  de  lys;  le  sujet  inférieur  de  notre  bas- 
relief  offre  deux  oiseaux  becquetant  chacun  une  grappe 
de  raisin  ,  tandis  que  le  troisième  symbole  figure  deux 
autres  oiseaux  également  affrontés,  mais  à  tête  monstrueuse 
et  diabolique ,  la  langue  haletante ,  et  n*ayant  rien  devant 
eux,  pour  étancher  la  soif  ardente  qui  paraît  les  tourmenter. 

Cette  antithèse  entre  la  destinée  des  bons  et  des  méchants 
démontre  clairement  riqtention  symbolique  et  confirme  l'in- 
terprétation que  les  monnaies  de  Gahors  (c'est-à-dire  d'un 
monument  du  VU*,  siècle  )^  nous  avaient  fait  pressentir. 

Ainsi,  pendant  l'espace  de  cinq  siècles,  la  symbolique  chré- 
tienne serait  restée  sensiblement  la  même  I 

Cet  ensemble  de  preuves  nous  paraît  donner  quelque 
consistance  à  l'hypothèse  que  nous*  avons  émise  au  sujet  de 
nos  lions  ;  il  résulte,  d'ailleurs,  des  descriptions  d'Anastase-le- 
Bibliothécaire ,  que  le  type  des  Lions  et  des  Griffons  entrait, 
fréquemment,  dansles  compositions  des  artistes  tisseursdes  VIP. 
et  YIIP.  siècle  ;  et  il  semble  qu'on  doit  voir  on  sujet  de  la 
nature  du  nôtre  dans  ce  passage  :  hic  beatùsimus  prœsul  (1), 
divinâ  irupirationé  rêpletus^  in  diaconiâ  sanctcB  Dei  genitricis 
Mariœ  domiwB  nostra  qua  vocatur  Cosmedin ,  fecit  vestem 
holosericam  unam  de  stauraci  habentem  historiam  ,  leones 
majores  duo. 

Plusieurs  autres  passages  démontrent  l'espèce  de  prédi- 
lection que  les  artistes  chrétiens  avaient  conçue  pour  les  re- 
présentations analogues  : 

Grégoire  IV  offre  à  l'église  de  St. -Marc  (2)  vestem  aliam 
eitm  leonibus  habentem   resurreciionem  Domini  de  chryr 


(1)  De  Vitis  Pontif.  GVII.  Niooiaas  !•'.  aniio^85& 
(3)  cm.  Gregorius  IV.  837. 
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soclavo Et  une  autire  (1)  vettem  de  olooêro  cum  gryphù 

et  unicamibus. 

Plus  loin ,  on  lit  (2)  :  Fecit  autem  in  oratorio  Sanette 
LucÙB  qucB  ponùur  in  monasterio  de  Serenati  vestem  de 
olovero  cum  leonibus  habentem  periclysin  de  octapulâ, 

Etienne  VI  donne  è  la  basilique  amstantinienne  (3)  Vêla 
serica  de  btattin.».  duo  ex  his  aquilata,..  et  per  singuloi 
arcus  presbyterii  vêla  serica  leonata  nùnaginta. 

Nous  savons  que ,  même  Oncange  à  la  main ,  Ânastase 
offre  souvent  des  obscurités ,  mais  on  ne  peut  méconnaître, 
dans  tout  ceci,  l'usage  parfaitement  établi  à  l'époque  où  ce 
savant'  écrivait ,  le  IX«.  srècle ,  de  ûgurer  sur  le  pallium 
des  auteb ,  sur  les  vêtements  des  prêtres^  et  surtout  sur  ces 
voiles  innombrables  qui  pendaient  autour  du  ciborium ,  du 
presbyterium  et  à  toutes  les  portes  des  églises,  des  figures  de 
lions,  de  griffons,  d'aigles,  etc. 

Il  nous  serait  impossible  de  décider  si  de  telles  représen- 
tations étaient  un  produit  propre  <(  l'art  chrétien  ou  si  elles 
étaient  un  emprunt  fait  aux  étoffes  de  Perse  et  d'Arabie  qui 
devaient  abonder  à  Constantinople  ;  nous  devons  cependant 
avouer  que  nous  inclinerions  à  adopter  cette  dernière  hypo- 
thèse ;  à  l'égard  des  lions  affrontés  notamment ,  il  existe  une 
représeiitatlon  hiératique,  les  lions  de  Mycènes,  qui  a  la  plus 
grande  analc^ie  avec  le  type  dont  nous  nous  occupons  {k).  On 
sait  que  l'opinion  la  plus  généralement  admise  ,  classe  cette 
relique  des  temps  héroïques  parmi  les  monuments  perses  ou 
ass^Tiens  qui  avaient  pour  but  de  consacrer  le  culte  de  Mithra. 
Il  est  vraisemblable  que  la  religion  chrétienne ,  trouvant  ce 


(1)  Loc  ciL  page  161.  ^ 

(2)  Ibid.  page  165. 

(3)  CXI  Stephanus  VI.  Addo  885,  page  236. 
(&)  Monuments  anc.  et  mod.  par  Gailhabaud, 
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type  implanté  Tigooreusemeiit  dans  les  popohtîons,  en  aara 
conservé  la  pbysîononiie ,  tout  en  modifiant  praf<»déffient  sa 
portée  symbolique  ;  dabueherqBà  est  placé  entre  les  Lions  de 
Hycènes  elle  a  fait  on  calice.  Nous  ne  voyons  rien  fii  que  d'en- 
tièrement conforme  à  ce  qn'enseignait  la  pmdence ,  et  à  la 
I^ne  de  conduite  que  le  christianisme  a  toujours  suivie  dans 
sa  marche. 

Si  nous  jetons  un  r^ard  sur  les  basiliques  du  YII*.  et 
du  Vin*,  «ède ,  snrtoutsur  lesédifices  de  l'Orient ,  nous  trou- 
vons encore  le  type  des  lions  ;  le  catholicon  d'Athènes  (1  )  offre , 
dans  son  revêtem^at  extérieur,  de  nombreux  exemples  de  Lions, 
de  Griffons  et  d'Oiseaux  toujours  affrontés  et  mangeant  les 
fruits  d'un  arbre  ou  buvant  l'eau  d'un  vase  placé  entr'eux. 

Nous  conclurons  de  tout  ce  qui  précède ,  mais  avec  toute 
la  circonspection  convenable  en  pareille  matière,  que  notre 
tissu  est  de  fabrique  orientale,  qu'il  est  dô  vraisemblablement 
à  l'influence  chrétienne  et  qu'il  y  a  des  motifs  (dansibles  pour 
vdr  dans  le  sujet  qu'il  représente  une  expression  figurée  du 
mystère  de  l'Eucharistie. 

(I)  Monuments  anc  et  mod.  style  bysantin.  22*.  livraison. 
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QUELQUES   TISSUS  DU  MOYEN-AGE  ; 

Par  H.  DE  C AOkONT  , 

Directeur  de  là  Société.  ' 


Le  méniiûre  de  M.  Hucher  .dous  déterriune  à  |iré«mt!^ 
aux  lecteurs  da  Bulletin  quelques  ^laacbesî  déjà.  UennindBf 
de  divers  tissus  du  moyen-âge  :  nous  arans ,  daas  ptumurs 
réunions  de  la  Société  française,  annoncé  jquef  neus:  nous 
occupions  de  réunir  des  sj>écinieiis  ^d'étoffes  ibiciéDiieâ^  et 
prié  tous  les  membres  de  ta  compagnie  de  nous  commtfiuquBf 
ce  qa*i1s  pourraient  découvrir -en  ce  genre,  espérant  pourar 
donner  plus  tard  une  classificatioti  chrèhdogique  d&  étoffes; 
et  tracer  l'histoire  du  tissage.  .  >  ;  •     f.  >:    ,:,/ 

Nous  allons  provisoirement ,  et  avant  qne  sKHis:ayalis>pu 
compléter  nos  recherches ,  placer  ici' 'icpieiqûef- notes  !C^ 
ne  seront   que  Yeœplicaiion  provisoire  de»  obfeu  figm*és:  '.  ^ 

Ces  hoti's  auront  uniquement  pour  but  d'appeler  l'atteiitiMi 
des  membres  de  la  Société  française  sur  wi  wjet  d'études 
négligé  Jusqu'ici  et  de  leis  engager  à  dessiner  avec  soin  ce 
qu'ils  découvriront  à  Taveliir.' 

Void  d!àbord  un  fragment  d'étoffe  en  ^soie  déjà. figuré  païf 
Wilmin,  dans  son  ouvrage  sur  les  monuments  de  là  monarchie.. 
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H.  Pottîer ,  décrirant  cette  i 

étoffe,  rappelle  qae  la  bbri-. 

cation  des  tissm  de  soie  fdt 

concentrée  dans  l'orleiil  et  le 

lerant  pendant  tout  lemoyen-  ' 

âge,  et  qoe   ces    contrées^ 

sentes  fonniissaient  les  riches  ' 

étoBea  dont  se  paraient  Ies> 

princes,  la   haute  noblesse: 

et  le  clergé.    Le   spécimen' 

figuré  présente  des  quaâru-'  | 

pèdes  et  des  oiseaui  enca-J 

drés  dans  des  cercles  et  dis-  < 

posés  alternativement  sur  le 

tissn  avec  des  fleuriHis  à  six 

péules.  La  bordure  est  ornée  ~~ 

de  rinceaux.  Tous  ces  dessins  sont  en  fil  d'or ,  et  se  détachent 

sur  on,  fond  brun. 

CkasubUde  lotni  Rambert.  H.  l'abbé  Bouet,  cnré  de  Sl.- 
Just ,  k.'Lyon ,  et  roembre  de  la  Société  française.,  a  paUié 
une  notice  Intéressante  sur  la  chasuble  de  St-Rambert-sur- 
Loire.  Cette  chasuble  est  une  des  mieux  conservées  qsi 
existent  en  France. 

■  Sûnt-Rambert ,  dit  M.  Bonet ,  dans  sa  sMice  dont  nous 
allons  transcrire  qncl^ies  passages,  esl  une  petite  ville  située 
près  de  l'ancienne  route  de  Monthrison  i  Saint-Etienne, 
sur  la  rive  ganche  de  la  l^iire ,  au  point  où  ce  fleuve 
-  devient  navigabte.  Le  ctergé  et  les  fidèle*  de  cette  pa- 
rcMsse  ont  conservé  avec  an  reqtect  presque  ^1 ,  et  les 
reliques  de  leur  saint  patron-,  et  ce  qu'ils  appellent  la  chape 
de  saint  Rambert ,  qui  n'est  antre  qa'nne  diasoble  antique, 
benreusement  échappée  aux  q)oliations  des  huguenots  et 
anx  dévastations  de  93. 


DD  MOYEPt-ACE. 
•  lletle  chasuble,  fermée  de  lotîtes  pins ,  n'a  (ju'uno  o 


(ettnre  dans  sa  partie  supéneare ,  i  peine  MiRi^mto  piiur 


36  SUR  QUELQUES  TISSUS 

hisser  passer  la  tête  du  prêtre.  EUe  n'est  pas  échancrée 
comme  les  chasubles  actuelles  ;  les  côtés  cependant  scmt  un 
peu  arrondis  et  ont  environ  quatre  centimètres  de  moins 
que  la  bande  centrale.  Elle  va  en  s'élargissant  jusqu'aux  e^ 
trémités  inférieures ,  qui  ont  assez  d'ampleur  pour  que  (e 
prêtre  puisse ,  au  moment  de  la  célébration  des  saints  mys- 
tères ,  la  relever  sur  les  bras  et  que  cependant  le  devant  et 
le  derrière  continuent  de  retomber  presque  jusqu'à  ses  pieds. 
Elle  n'a  pas  non  plus  la  raideur  de  nos  chasubles  modernes; 
mais,  comme  un  manteau  léger  et  soyeux,  elle  retombe 
autour  du  corps  en  plis  larges  et  ondoyants.  Son  ornemeQ-- 
lation  est  riche ,  simple  et  gracieuse  :  sur  un  fondée  soie, 
des  filigranes  d'or  dessinent  de  gracieux  compartiments, 
dans  lesquels  is<mt  relevés ,  en  or,  alternativement  deux  co- 
lombes et  deux  lions  affrontés ,  aux  formes  pures  et  bien 
arrêtées,  les  compartiments  sont  interrompus  par  une  bande 
d'environ  dix  centimètres  de  largeur ,  qui  descend  des  deux 
jcOtés  de  l'ouverture ,  jusqu'au  bas  de  la  chasuble.  Cet  or-- 
nement  sacerdotal  n'a  qu'un  mètre  5  centimètres  de  hau- 
teur. 11  n'était  pas  talaris ,  ou  le  prêtre  pour  qui  il  fut 
fabriqué  était  d'u&e  bien  petite  taille.  Par  sa  richesse ,  la 
pureté  de  son  dessin  et  le  fini  de  son  exécution,  il  ferait 
honneur  à  nos  fabriques  lyonnaises  actuelles  les  plus  re- 
nommées. » 

«  Les  tissus  les  plus  précieux ,  l'or,  les  pierreries,  les 
broderies  les  plus  exquises,  les  peintures  les  plus  délicates 
furent  prodigués  dans  l'ornementation  des  chasubles.  Les 
débris  dés  anciennes  mosaïques ,  les  miniaiuk*es  des  plus  an- 
ciens manuscrits  et  le  récit  des  écrivains  qui  tes  ont  dé- 
crites ,  les  représentent  ainsi  dès  les  premiers  siècles  de 
l'église.  Les  figures  de  Notre-Seigneur  ,  des  anges  ,  des 
apôtres ,  des  animaux  apocalyptiques ,  de  la  colombe ,  des 
saints  évêques ,  en  relevaient  souvent  la  beauté.  Des  fleurs 
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et  des  arabesques  symboliques  en  complétaient  romemen- 
tatios.  Cet  usage  avait  été  consacré  par.  les  décrets  du  second 
concile  général  de  Nicée.  Dwinitus  inspiratum  sanctorttm 
patrum  magisterium  et  eatholiea  ecelesia  tradùianem  se- 
quentés^prcponendas  definiunt  venerabiles  ac  sanctoi  tma- 
gmes.».,  in  sanetù  Dei  ecclestis,  et  sacris  vasis  ,  etves' 
tibus..,   » 

«  L'ornement  le*  plus  saillant  et  le  plus  ordinaire  de  la  cha- 
suble antique  était  une  bande  partant  de  Textrémité  infé- 
rieure jusqu'à  TouTerture  supérieure  ;  b  elle  se  divisait  pour 
contourner  celle-ci  «  se  réunissait  de  nouveau  et  descendait 
jusqu'à  fa  partie  inférieure  dorsale  »  ressemblant  parfaitement 
au  pallinm  archiépiscopal  Don  De  Vert  prétend  même  que 
c'était  le  véritable  pallium  anden,  qui,  plus  tard,  fut  réduit 
aux  simples  bandelettes.  Dans  les  anciennes  chasubles,  c'est 
pour  l'ordinaire  sur  ces  bandes  qu'étaient  prodigués  les  plus 
précieux  ornements.  » 

«  Les  ornedients  sacerdotaux  ne  sont  point  parvenus  à  nos 
temps  reculés  avec  leurs  majestueuses  formes  primitives.  La 
longueur  des  messes  solennelles  dut  les  faire  paraître  pesants 
et  incommodes  aux  vieillards  surtout ,  obligés  qu'ils  étaient 
de  les  garder  long-temps  repliés  sur  leurs  membres  débiles. 
Aussi  les  rpbriques  avaient-elles  prescrit  que  le  diacre  sou- 
lèverait'1'extfémité  inférieure  de  h  chasuble ,  afin  de  faciliter 
au  prêtre  l'élévation  de  lliostie  ;  et  cette  rubrique  est  encore 
en  vigueur  malgré  le  raccourci  de  Tomement.  Dans  l'Occi- 
dent, où  les  vêtements  civils  devinrent  raccourcis  et  étriqués, 
ou  sacrifia  à  la  commodité  l'ampleur  et  la  majesté  des  orne- 
menlssaeerdotaux.  Les  parties  correspondantes  aux  bras  furent 
édiancrées  peu  à  peu ,  et  l'ornement  fut  éeonrté  au  point  de 
le  wndre  presque  méconnaissaMe.  » 
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Autre  liau.  Le  spécimen  BuivaDt  d'un  tissa  orné  d'oiseaux 
et  de  quadrapËdes  fantastiques  est   tiré  de  l'ouvr^  de 


AVilmin  ;  il  doit  comme  h  précédent  Être  d'origine  orieo- 
tale  :  la  bordure  dessine  des  lozanges. 

Chasuble  du  bienheureux  Thomas  Hélie  de  Bivitle. 
Nous  allons  mainleuanl  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
uue  chasuble  du  temps  de  SL-Louis ,  celle  que  l'on  çonserre 
i  Bivitle  ,  département  de  la  Manche ,  et  qui  avait,  d'après 
iiiiG  tradition  constante ,  été  donnée  au  bûniieureux  Thomas 
llclje,  mort  en  odeur  de  sainteté  dans  cette  commune  en 
1253  ,  par  le  roi  SL-Louis  lui-même. 

Nous  pensons  aiec  M.  Couppcj' ,  de  Cherbourg ,  que  la 
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tnditioD  est  fondée  et  l'exanicn  da  moanmeat  confirme  Kir 
Uhu  les  points  le  fait  qu'elle  rapporte^ 
Cette  chasuble  dont  Je  tissu  te  compose  de  soie  et  de  fil 


d'or  o&e  sur  tonte  sa  surface  des  compartiments  en  lozaoge 
kmaat  one  sorte  de  damier.  Quatre  figures  sont  brodées 
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dans  les  lozanges;  savoir',  une  fleur  de  lis,  une  façade  dé 
thâteau  à  trois  tours  crénelées,  un  aigle  et  un  Bon  eiBanqdé, 
aOlongé  :  or,  ces  figures  héraldiques  appartiennent  à  St.  -Loois 
et  à  sa  famille,  comme  l'a  très-bien  démontré  M.  Gouppey  (1). 
Tout  le  monde  sait ,  en  effet ,  que  la  fleur  de  lys  est  le  signe 
héraldique  des  rois  de  France,  et  que  les  trois  tours  étaient 
les  armoiries  de  Blanche  de  Gasiille,  mère  de  St. -Louis. 

Le  lion  allongé  et  efilauqué  appartenait  au  rdyauDie  de 
Léon  i  depuis  long>temp$  uni  à  la  Gastillesous  la  domination 
de  la  famille  de  la  reine  j^ancihe  :  les  deux  royaumes  une 
lois  réunis  on  en  cumula  les  armoiries. 

Enfin  Taigle  simple  de  sable  formait  les  armoiries  de  la 
maison  de  Maurienne  ;  or,  Marguerite  de  Provence ,  femme 
de  St;-Louis\  était  fille  de  Raymond  Bérenger ,  C.  dé  Pro- 
vence >  et  de  Èéalrix  fille  de  Thomas ,  G**,  de  Maurienne  et 
de  Savoie';  ainsi  Taigle  que  nous  voyons  appartenait  aux 
armoiries  de  la  famille  de  la  reine  de  France. 

L'esquisse  de  la  chasuble,  que  je  viens  de  présenter,  d'après 
un  dessin  de  M.  Bouel,  montre  la  disposition  de  ces  figures 
héraldiques. 

Les  armés  de  France  et  de  Gastille  sont  disposées  sur  la 
même  ligne  et  alternent;  les  lions  et  les  aigles  sont  disposés 
en  lignes  horizontales  sans  alternances  ;  de  sorte  que  chaque 
ligne,  composée  de  fleurs  de  lys  et  du  château  de  Gastille, 
se  trouve  encadrée  entre  une  ligne  de  lions  et  une  ligne 
d'aigles  (2). 

Les  couleurs  sont ,  comme  oh  le  pense  bien  ,  très-ternîes. 
Les  armes  de  France  et  de  Gastille  paraissent  avoir  été  sur  fond 
rouge ,  les  autres  sur  fond  de  sinople  ou  verdâtrc  ;  et  couune 


(i)  Mémoires  de  la  Société  royale  académique  de  Cherbourg.  1  vol. 
in-S».,  18^3. 

-  (i)Il  pa^it  que  cette  chasuble  est  faite  d%ii  grand  nombre  de  mor- 
ceaux; cousus  les  uns  aux  autres' pourtortner  4*enseiâble  qu'elle  {H-ésenié. 
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H;  ■  deax  ranga  de  eea  demièreB  armoiries  pour  nn  des 
innés  de  France  et  de  CastMe ,  la  teinte  verdatre  domine. 

le  bas  de  la  c^tasuble  doit  avoir  été  raccommodé  :  l'étoffe, 

ia  reste  fort  ancienne  ,  qui  a  servi  ,  a  des  couleors  mcûns 

ihéréesque  les  autres,  les  principales  sont  le  vert  et  le  jaune. 

U  galon  qui  s^re  la  ctia3id)le ,  an  Centre ,  est  d'un  travail 

partie  niier. 

La  chaanble  da  bienbenrem  Thomas ,  iodépendanment  du 
grand  intérêt  qu'elle  présente ,  est  aussi  pour  l'histoire  de 
l'ut  d'une  assez  haule  imporUnce ,  car  le  tissu ,  au   lieu 
d'avoir  été  fait  sans  destination  et  apporté  de  l'Orient  comme 
beaucoup  d'aatres,  est  évidemment  de  Fépoqne   de  St- 
Lonis  ,  a  été  fait  par  son  ordre ,  et  montre  quelle  était  au 
XlH*.  siècle  l'ornementation  indigène  des  étoffes  précieuses. 
Je  ne  Voudrais  pas  affirmer  pourtant  aue  la  chasuble  e&t 
été  tissée  en  France  :  c'est  nue 
question  que  je  ne  veux  pas  aborder, 
quant  h  présent  ;  je  dis  seulement 
qu'elle  a  été  Mve  pour  St. -Louis  et 
parsesordres.  Or,  elle  nous  prouve 
ce   que    d'autres  faits    nous  ont 
d'aiiléurs    démontré ,    qu'à   cette 
é|mque  les  armoiries  étaient  fort  h 
la  mode  pour  la   décoration  des 
tissus,  vêtements,  tentures,  etc. , 
etc.,  comme  elles  l'étaient  dans  les 
peintures  !t  fresque,   les  sculptu- 
res ,  etc. ,  etc. 

Avec  la  chasuble  on  conserve  i 
Diville  un  manipule  dont  le  travail 
■l'est  pas  le  mi^me  que  celui  de  la 
chasuble  et  se  rapporterait  plutôt 
ï  celai  dn  galon  qui  en  orne  le 
ceatrc.  U  a  peu  de  largeur,  et  l'on 
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y  Yoit  des  deanos  trè»*TariésdoiitleqpédiiieD  précéteit  fera 
comprendre  Teffet  et  la  dispoMlioo.  Noœ  remndroos  sor 
cet  objet  quand  noœ  rédigerons  nos  notes  définkives.  Il 
nous  suffit  de  le  signaler  »  et  nous  répétons  en  temûiiant  qne 
notre  seul  bot ,  aojonrd'faoi ,  était  d'appeler  Tatlention  des 
membres  de  la  Société  française  sur  les  tissas  anciens.  S*ils 
▼entent  nous  adresser  des  dessins  et  des  descriptions  de  ceux 
<in*ils  pourront  découvrir  par  la  suite ,  nous  leur  en  saurons 
un  gré  infini,  et  nous  les  publierons  dans  le  Bulletin. 

Calice  du  bienheureux  Thomas  de  BioiUe.  Mg'.  Tévêque 
de  Contances  est  en  instance  près  la  Cour  de  Rome  pour 
obtenir  la  canonisation  de  Thomas  Elle.  Jamais  «  nous  le 
pensons  ,  aucun  saint  personnage  n'a  eu  plus  de  droits  à 
cet  insigne  honneur.  Il  y  a  donc  de  Tà-propos  à  entretenir  les 
lecteurs  du  Bulletin  des  reliques  de  ce  bienheureux. 
En  effet,  comme  l'a  dit  M.  Couppey  dans  sa  notice  :  «  S'il 
est  démontré  que  les  ornements  précieusement  consenrés 
à  l'église  de  Biville,  comme  don  de  St -Louis,  soient 
authentiques ,  quelle  grande  conséquence  il  en  doit  résulter 
en  faveur  de  l'opinion  qui  fait  un  Saint  de  Thomas  Hélie  ! 
Un  prêtre  d'une  famille  obscure ,  né  dans  une  paroisse  de 
La  Hague ,  qui  n'avait  non  de  notable ,  aurait-il  été 
l'objet  d'un  pareil  présent  de  la  part  d'un  monarque  re- 
ligieux et  éclairé ,  si  sa  sainteté  n'eût  été  notoire  ?  Le 
premier  des  témoins  d'une  enquête  qui  serait  faite  en 
faveur  de  la  canonisation  de  Thomas  Hélie  est  certaine- 
ment St -Louis.  » 
Dès  l'année  1266,  c'est-à-dire  13  ans  après  la  mort  de 
Thomas  Hélie ,  son  tombeau  était  fréquenté  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins;  nous  voyons  l'archevêque  de  Rouen  , 
Odon  Rigault,  visiter  ce  tombeau  où,  dit -U,  se  faisaient  un 
grand  nombre  de  miracles.  J'ai  déjà  cité  ce  passage  précé- 
demment ,  je  vais  le  transcrire  de  nouveau  : 
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•  m  idas  fiepieiiibris(1266)  acceannms  per  Ceî  grattim 

•  ad  tumnlum   beaii  Thome  de  BoieiiUe ,  ob  cajos  merte 

•  malu  iniracula  Gebant  inibi  manifesta  et  laria  ab  omiii- 

•  poleBti  Domino  Jbesn  XriUo.   ■ 

Depuis  le  XIII*.  siède  jusqu'à  no«  jours  le  tombem  du 

bienheurem  Thomas  n'a  pas  cessé  d'être  en  gmide  véaéntioD. 

Nais  pour  arriver  i  l'objet  de  cette  note  ,  void  le  calice 
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r^fdé  à  BivîHe  comme  ayant  été  dooné  par  St-iouis  à 
Thomas  ilélie  avec  les  ornements  dont  nous  ai?ons  parl^ 

La  forme  da  calice  est  bien  celle  do  XIII*.  siècle ,  nous 
en  connaissons  de  cette  époque  d*à  peu  près  semblables. 
Une  Seule  di£Bculté  se  présente  et  cette  diflKculté  n'est  que 
relative  »  car  il  est  bien  certain  que  des  réparations  ont  été 
faites  an  calice.  Elle  consiste  en  ce  que  les  lettres  d'une 
inscription  gravée  sur  le  pied  du  calice  ont  une  forme  qui 
semble  annoncer  le  XV*.  siècle  :  on  y  lit  répétés  six  fois  les 
mots  Sut  donne  par  amour. 

On  peut  supposer  que  des  réparations  ont  été  faites  au 
pied  du  calice,  et  que  l'inscription  aura  été  regravée  en- 
suite; à  moins  que  l'on  ne  préfère  admettre  qu'elle  aura  été 
gravée  long-temps  après  pour  consacrer  le  don  fait  par  St- 
Louis  à  Thomas  Elle.  La  première  supposition  a  paru  plus 
probable  ;  il  est  certain  d'ailleurs  que  diverses  réparations 
ont  eu  lieu  :  la  dernière  ne  date  que  de  20  années ,  et  le 
document  qui  la  constate ,  recueilli  par  M.  Gouppey ,  mérite 
d'être  transcrit  ici. 

«  Il  y  a  environ  17  ans  (écrivait  en  janvier  18&3.  M. 
«  Roulland,  orfèvre  à  Cherbourg)  M.  le  curé  de  Bivilleme 
«  remit ,  pour  y  faire  des  réparations  assez  importantes ,  un 
«  calice  et  une  patène  fort  anciens ,  et  qu'il  dit  être  ceux  qui 
«  ont  appartenu  au  bienheureux  Thomas.  La  coupe  du  calice 
«  avait  déjà  subi  une  réparation ,  et  tout  indiquait  que  cette 
«  réparation  était  déjà  ancienne  ;  elle  consistait  en  une  sou- 
«  dure  faite  au  fond  de  la  coupe  ;  comme  la  soudure  avait  été 
«  faite  en  étaim ,  la  réparation,  loin  d'avoir  remis  la  coupe  en 
«  bon  état ,  n'avait  fait  que  la  détériorer  au  point  qu'elle  était 
«  percée  et  qu'elle  coulait  :  je  fus  obligé  de  prendre  les  plus 
«  grandes  précautions  pour  enlever  la  soudure  d'étaim  qui  avait 
«  presque  oxidé  les  parties  de  la  coupe  qui  l'avolsinaient.  J'ai 
«  réussi  cependant  à  enlever  cette  soudure  et  à  souder  de 
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noatean  la  partie  endommagée  avec  de  la  soodare  d'argent 
Comme  il  avait  fallu,  pour  cette  opération*,  passer  h  coupe 
au  fea',  elle  s'était  amolMe  et  avait  perdu  sa  forme 
arrondie;  il  fallut  la  replaner,  c'est-à-dire  lui  redonner  sa 
première  forme  ;  dans  ce  travail,  la  dorure  s'enleva  abso- 
lament  Comme  des  pelures  d'oignon ,  ce  qui  était  l'indice 
certain  d'une  grande  antiquité,  car  il  n'y  a  que  les  dorures 
fort  anciennes  qui  soient  assez  fortes  poar  se  lever  ainsi  :  je 
fus  donc  obligé  de  redorer  à  neuf  cette  même  conpe.  Je  dois 
dire  que  la  coupe  portait  encore  des  traces  des  coups  de 
marteau  qui  avaient  servi  à  la  polir,  et  n'avait  pas  été  poncée, 
ce  qui  est  encore  un  indice  de  grande  ancienneté  :  déplus, 
les  ciselures  et  gravures  qui  se  trouvent  sur  le  calice 
m'ont  paru  avoir  tous  les  caractères  des  ciselures  antiques. 
J'ai  aussi  raccommodé  la  patène  qui  était  également  en  fort 
mauvais  état  :  elle  était  fendue  en  plusieurs  endroits  :  je 
l'ai  également  soudée  à  l'argent  et  l'ai  dorée;  j'ai  la  con- 
viction qu'elle  était  du  même  temps  que  le  calice  ;  car , 
comme  le  calice ,  elle  portait  les  caractères  d'un  travail 
ancien.   » 

Tout  porte  donc  à  croire  que  le  calice  est  du  temps  de 
St -Louis  ,  sauf  les  parties  réparées.  Nous  soumettons  du 
reste  à  nos  lecteurs  un  dessin  assez  grand  de  cet  objet  pour 
qu'ils  puissent  l'examiner  et  juger.  Plus  tard  nous  donnerons 
aussi  dans  le  Bulletin  un  dessin  de  la  patène. 


^■> 


STATISTIQUE  HONIIMENTALE 


DU  CALVADOS. 

Par  M.  de  CAVlHOiyT, 

Dîiecteur  de  la  Société. 


Le  premier  volume  de  la  Statistique  monumentale  du 
Calvados,  dont  nous  avons  donné  quelques  fragments  dans  le 
bulletin  est  prêt  à  paraître.  Il  comprend  près  de  500  pages,, 
iipe  vingtaine  de  planches  gravées  sur  pierre  et  plus  de 
100  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte. 

Quoique  Fauteur  ait  été  extrêmement  concis  et  n^ait  con- 
sacré que  quelques  lignes  à  beaucoup  de  communes,  le 
premier  volume  contient  seulement  h  description  de  7 
cantons ,  et  il  y  en  a  9  dans  Farrondissement  de  Gaen  :  il 
faudrait  donc  encore  cinq  volumes  pour  que  les  autres  cantons 
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du  Calvados  fussent  passés  en  revue  et  décrits;  il  est  vrai  que 
sur  les  6  arrondissements  dont  se  compose  le  département ,  il 
y  en  a  5  qui  sont  beaucoup  moins  riches  en  monuments  que 
les  3  autres ,  et  qu'en  comprimant  un  peu  le  texte  qui  s'y 
rapporte .  M.  de  Caumont  pourra,  nous  le  croyons,  donner 
tout  son  travafl  en  quatre  volumes;  nousTinvitonsàle  réduire  à 
cette  échelle  et  à  faire  suivre ,  sans  trop  d'intervalle ,  les  trois 
autres  volumes  que  nous  attendons. 

Voici,  parmi  les  articles  du  1*'.  volume,  l'artide  CreuUy  ; 
nous  pensons  que  les  vues  de  Téglise  et  du  château  qui 
l>ccompagnent  intéresseront  les  lecteurs  du  Bulletin. 


Creully,  CroiUimn,  Credotium  tCroleium,  est  an  bonr^ 
taa  Uea  bâti ,  chef-lieu  du  canum .  situé  sur  b  rÎTe  droite 
de  la  Seule ,  qui  était  anciesBeuiest  chef-lieu  d'uu  doyenaé 
niral ,  d'une  baronnie  et  d'une  sergeaierie. 

Eglùe,  L'^1i$e  de  Creully  est  assez  iatéressante  ;  elle  se 
compose  d'uoe  uef  avec  bas-cOtés ,  d'un  chœur  ï  chevet 
droit,  auquel  des  chapelles  out  été  accolées  du  cAlé  du  nord,  d'une 
antre  chapelle  toute  récente,  et  d'une  tour  moderne,  i  l'ouest. 


M.  Coiman  dans  son  voyage  archéologique  de  Korniandie, 
en  a  donné  nu  desnn.  H.  Boné  l'a  dessinée  de  nouveau  pour 
moL  La  nef  et  le  cbceur  Miot  d'architecture  romane ,  les 
btt-cftiés  do  même  style  ;  les  arcades  de  la  nef  sont 
garnies  de  zig-zags.  Elles  reposent  sur  des  piliers  ornés  de 
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coloanes  eagagées  à  chapiteam  godronoËs  pour  la  plupart. 
Des  coloDnes  séparent  les  arcades  les  unes  des  antres 
et  s'élèvent  au  niveau  des  fenêtres  où  elles  reçoÎTent 
les  arceaux'  des  voûtes  :  ces  tuûipb  sont  évidemment  de 
l'époque. 


Les  modïHons  (le  la   corniche  «lérienre  sont  bien  con-  " 
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senjs ,  ornés  de  figures  griiiuç>ate& 

IJ  eiîste ,  dans  le  collatéral  du  nord  ,  une  porte  bouchée 
dont  l'arc  est  surbaissé  et  orné  de  zfe  -  lags.  CeUe  forme 


est  assez  rare  dans  les  monuments  d'architecture  romane 
pour  que  je  croie  devoir  eu  donner  une  esquisse. 
'  Vers  la  fin  du  XV'.  siècle,  probablement,  et  penl-ëtre  au 
commencement  du  XVI*.  ,  on  a  rallongé  le  chœur  et 
ijoulé  les  chapelles  du  nord.  Quelques  ouvertures  ont  aussi 
été  pratiquées  dans  les  murs  latéraux  de  b  partie  ancienne. 
11  existe  sous  l'église  un  caveau  sépulcral  On  voyait  ancien- 
nement dans  le  sanctuaire ,  au-dessus  de  ce  caveau,  deux  tom- 
beaux appliqués  contre  les  murs,  l'un  du  cAté  del'épitre,  l'autre 
du  cdté  de  l'évangile.  L'un  de  ces  tombeaux  a  été  détruit 
par  suite  de  la  construction  récente  d'une  chapelle  latérale 
da  côté  de  l'évangile,  c'était  celui d'Anloine  II  de  Sillans; 
le  marbre  en  est  maintenant  incrusté  dans  le  pavé  du 
sanctuaire  ,  on  y  lit  ce  qui  suit  : 


DEMCELS  IL  WCtraOlT  Dl 


IL  SnTIT  QUIT»  MHB,  nSQURUI  rODl  RteOMFIRSE 
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BT  POCB  SES  GRA1CDB5  VnffDS,  IL  BUT  lViBOBB  DB  PRAlfCE« 
BE  <2CUfZB  BHVAIITS  QQ^IL  EUT,  IL  Blf  A.  TV  tflS  QVATBB  , 
POUR  LA  FOI  CATHOLIQUB  BT   POUR  LB  BOI  COMBATTRE. 
DB  SON  ANTIQUE  RACE,  NUL    N^ERRA   EN   LA   FOI  ; 
•  MAIS  -ONT  TOUJOURS  ÉTÉ  BONS  SERVITEURS  DU  ROI. 
■    OR  ENFIN  €B  SBKNBUR  ET  BARON  BB  CBBULI.T , 
A  SOIXANTE  BT   TRttS  ANS  FITT   AU  CIEL  RBCUEILU. 
LA  MORT  DB  LUI  TRIOKPVB,  SON  RENOM  BST  VIVANT  ^ 
IL  VIT  EN  SON  ÉPOUSE,  QUI  PBK  AU  TOUT-PUISSANT. 
QUE  SON  BON  PLAISIR  SOIT   BIENTÔT  LES  RENDRE  UNS 
SOUS  LB  TOMBEAU  LEURS  CORPS  ,  LEURS  AMBS  EN  PARADIS 
AINSI  SOIT-IL. 

Le  tombeao  que  Too  voit  encore,  du  côté  de  Tépître, 
est  celui  d*Antoine  III  de  Sillans  ;  l'épitaphe  eo  était  ainsi 
«Ofiçue  : 

MARBRE  RACONTE   A   LA   POSTÉRITÉ, 

QU^UN   SAINT    HTMEN   VAINC    TA   SOLIDITE, 

BT   QUE  SYLVIE  EN   CES  HONNEURS  FUNÈBRES, 

REND  SA  MÉMOIRE  BT  SON    AMOUR  CÉLÈBRES. 

AUSSI  L^OBBlir  irui  FUT  SON  DIGNE  GflK)IX  » 

LE  FUT  JADIS  DU  CONSEIL  DB  NOS  BOIS, 

BT   L^ÉTRANGER  QUI  CONNUT  SA  PRUDENCB 

EN   UN   FRANÇOIS,    SÇUT    ADMIRER   LA   FRANCE. 

AUX   ENNEMIS  SA   FATALE  VALEUR 

DONNA   TOUJOURS  OU   LA  MORT   OU   LA   PEUR. 

BBURBUX  VAINQUEUR  SI  CHÉRI  DE  LA  GLOIRE, 

QUE  CHAQUE  ASSAUT  LDI  FUT   UNE  VICTOIRE. 

LB  VICE  MÊME  A  SES  PIEDS  ABATTU  » 

FIT    UN   TROPHÉE  A   SA  NOBLE  VERTU. 

SA  MAIN   TOUJOURS   AUX  PAUVRES  LIBÉRALE, 

FAIT  «REGRETTER  QUE  SA   ^^BRRE  NATALB 

QUI   TIENT  VR  LUI  SES  POMPEUX  BATIMENS 

PERDE  EN   SA   MOBT  «ES  PLUS  BEAUX  OBNEVENS. 

CE  GRAND  HÉROS,    DBS  BIENS  DB  LA  NAISSANCE 

COniB   PLUSIEURS  N^ÉLBVA  SA  PUISSANCB, 

BT   CE  LUI  FUT  SORTIE  DBS  BSMI  DIEUX  « 

LE  MOINDBB  .B9lf  pu'iL  AIT   REÇU  -MS  CBUX. 


CBEULLY.  51 


■  JUSTEMENT  DONC   CBTTB  ILLUSTBB  Slt^TR 
QUI  OU    HAUT    BANC   DE  BOHAN   PEIT   LA    MF.  , 


I 

DANS  CE   TOMBEAU    BÉSOLUE    DE   MONTBEB 


QUE  LE   TBiPAS    NE   L*BN    PEUT   SÉPAEEB. 

I^  tour,  placée  à  l'ouest,  est  toute  moderne  et  terminée  par 
une  pyramide  octogone  imitée  des  tours  de  l'époque  ogivale. 

La  paroisse  est  sous  l'invocation  de  St  -Martin  ;  le  chapitre 
delà  cathédrale  de  Bayeux  avait  le  patronage  et  les  dîmes. 
On  voit  encore  la  grange  du  chapitre  dans  là  rue  qui  tend 
vers  l'extrémité  occidentale  du  boui*g ,  appelée  le  Bourgey  ; 
elle  est  reconnaissable  à  ses  contreforts  et  à  son  appareil. 

Il  y  a  peu  d'années ,  des  cercueils  en  pierre  furent  dé* 
couverts  par  suite  de  nivellements  exécutés  sur  la  place  du 
bourg ,  qui  était  l'ancien  cimetière  :  dans  plusieurs  d'entre 
eax  on  trouva  des  pots  remplis  de  charbons  (1). 

D'après  le  pouillé  le  curé  percevait  une  mansion  de 
dîme  et  payait  25  livres  au  chapelain  de  Gouvy  ;  de  son  côté, 
le  chapitre  de  fiayeux  payait  25  livres  à  l'ahbaye  de  Barbery , 
et  le  seigneur  du  lieu  avait  aussi  100  livres  à  percevoir  sur 
les  dîmes. 

Château.  Le  château  de  Creully  est  une  des  anciennes  for- 
teresses les  plus  remarquables  que  nous  possédions  dans  le 
Calvados ,  et  quoique  composé  de  constructions  d'époques 
diverses ,  dont  quelques-unes  ont  été  défigurées ,  il  y  a  du 
mouvement  dans  cet  assemblage  hétérogène  et  un  peu  confus. 

L'emplacement  et  les  restes  du  château  primitif  sont  encore 
reconnaissables  au  milieu  des  constructions  de  diiïérents  âges 
qui  composent  l'ensemble  du  château  actuel.  Ce  château  était 
à  peu  près  carré  ;  les  bâtiments  principaux  paraissent  avoir 
été  adossés  aux  murs  du  nord,  où  l'on  voit  encore  des  salles 


(1)  V.  pour  rcxplication  de  ce  Tailles  détails  donnés  sur  les  sépul- 
tures du  moyeii-ôge,  dans  le  6«.  volume  de  mou  Cours  d'antiquités. 
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■ToAlées  i  pleiu  ciatre ,  comme  nos  ^Iïms  du  XI*.   sûèclo. 


Le  doBJoii  formant  aujourd'hui  le  corps  principal  du  château 
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est  d'une  époque  ancienne ,  mais  qu'il  est  difficile  de  déter- 
miner ,  à  cause  des  changements  qu'il  a  subis  pour  devenir 
habitabie  :  l'addition  semi-sphérique  qu'on  y  remarque  dans 
la  façade ,  est  éTidemment  du  XV r.  siècle.- 

L'ancienne  porte  de  la  cour  du  château  dont  on  voit  en- 
core les  restes,  présentait  quelques  moulures  romanes  assez 
bien  traitées  ;  elle  était  surmontée  d'une  haute  tour  carrée 
couronnée  de  créneaux ,  qui  a  été  démolie  depuis  la  révolution. 
Les  fossés  de  cette  encehite  sont  encore  très-bien  conservés 
d'un  côté. 

Les  tours  d'observation  qui  accompagnent  le  donjon  ne 
paraissent  pas  antérieures  au  XY*.  siècle.  Les  écuries  ont 
été  construites  par  Antoine  III  de  Sillans ,  mort  en  i6lil. 

La  première  enceinte  et  la  longue  allée  qui  mène  à  la 
cour  du  château  n'offrent  rien  de  très-ancien  dans  les  cons- 
tructions qu'on  y  voit  à  présent. 

La  Tue  générale  prise  du  pont  de  la  Seule ,  au-delà  du 
moulin ,  dont  voici  l'esquisse ,  montre  le  développement  des 
remparts  et  de  la  partie  fKxidentale  des  bâtiments  du  château  : 
c'est  de  ce  côté  que  les  constructions  se  présentent  avec  le 
plus  d'avantage  pour  un  dessin  pittoresque.  Deux  tours  domi- 
nent le  massif  :  l'une ,  octogone ,  terminée  par  une  plate-forme 
et  qui  ne  doit  pas  remonter  au-delà  du  XY^  siècle ,  je  crois, 
était»  à  cette  époque,  la  tour  d'observation  d'où  l'on  sur- 
veillait le  pays  ;  on  découvre  du  haut  de  cette  tour  la  cathé- 
drale de  Bayeux  et  un  assez  bel  horizon  :  près  d'elle  une 
ancienne  cheminée  s'élève  comme  une  colonne  et  paraît  au 
jonrd'hui  d'une  hauteur  exagérée ,  parce  qu'on  a  supprimé 
le  toit  et  une  partie  de  l'étage  qui  existait  à  sa  base ,  pour 
Uàre  des  plate-formes. 

L'autre  tour  ,  qui  s'élève  assez  haut  sur  le  rempart  même, 
est  terminée  par  un  appartement  carré ,  lequel  fait  saillie  sur 
les  murs  de  la  tour  et  qui  était  défendu  par  des  machi- 
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onlis  :  ce  petit  appartement,  couTert  par  un  toit  d'ardoise 
fonuBt  une  pyramide  à  quatre  pans  ,  ne  parait  guère  an* 
térieor  au  temps  de  Louis  XIII. 

Je  n'ai  point  riniention  de  rapporter  tous  les  faits  histo- 
riques qui  s^  rattachent  au  château  de  Greully. 

Au  XIY*.  siècle ,  les  Anglais  s*eQ  emparèrent  «  hien  que 
Richard  de  CreuUy  Teût  fiiit  en  partie  démanteter  par  pr6- 
cautioa. 

Le  château  fut  repris  qudques  mois  après ,  et  les  Anglais 
qui  l'occupaient ,  au  nombre  de  cent ,  furent  tués  ou  laits 
prisonniera  C'est  ce  qui  résulte  de  la  pièce  suiraute  : 

«  Charles  fils  ainsné  du  Roy  de  France ,  Ripant  le 
«  Royaume ,  Duc  de  Normandie  et  Dalphin  de  Viennois  « 
«  a  tous  presens  et  avenir ,  salut ,  scavoir  faisons  que  nous 
«  oie  avons  la  supplication  de  M.  Richard  de  CreoiUy  ch'. 
«  oonienant  comme  ou  mois  de  mars  dermer  passé  ot  un 
t  an.  Les  anglois  et  autres  ennemis  du  Royaume  fussent 
«  venus  a  un  sien  manoir  appelle  Creuilly ,  assis  ou  haiUîage 
«  de  Caen ,  ou  quel  manoir  nul  ne  demouroit ,  mais  en^ 
«  lendoit  le  dit  ch'  le  Mre  desenibrcier  et  les  édifices  fors 
«  faire  abbatre  ,  et  Tavoit  fait  pour  ceste  partie  en  telle 
«  manière  qu'il  n'avoit  espérance  nulle  que  lesdits  ennemis 
«  se  y  deussent  arrcster;  et  neanumoins  iceulx  ennemis  par 
«  la  grant  puissance  des  gens  que  ilsv  avoient  psu*  l'aide  de 
«  Philippe  de  Navarre  qui  avec  iceuii  ennemis  estoît ,  ils  se 
«  y  arreslerent  et  icelui  manoir  enforcerent,  et  l'ont  détenu 
«  jusques  au  dimanche  avant  la  st  père  en  août  dernier 
«  passé  y  ou  quel  jours  et  en  plusieurs  precedens  les  eafons 
«  dodit  ch*" ,  et  grant  quantité  de  gens  darmes ,  «ohles  et 
«  autres  se  mirent  devant  ledit  cbastel  et  ioehii  assaillirent , 
«  et  finalement  le  prinrent  par  force  et  les  Asiglois  qui 
«  dedans  estaient,  environ  cens,  qui  (tous  furent  mons  ou 
«  prisonniers;  et  après  ce  le  dit  manoir  est  demouré  par 
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«  nostre  main  en  la. garde  dudh  ch'  et  desdîts  enfaiis  ,  par 

«  Tordonnanoe  de  no»  gens  qui  illecques  estoient  presens  ; 

«  quand  ledit  manoir  fat  pris ,  et  nous  ayant  entendu  que 

«  ledit  ch' ,  a  cause  des  guerres  a  perdu  sa  terre  en  cons- 

«  tentin  »  ne  n*a  a  présent  li  et  ses  dits  enfans ,  desquels 

«  Tainsné  est  et  estoit  ch'  avant  que  lesdits  ennemis  occu- 

«  passent  le  dit  manoir,  autre  chevence  que  de  icellui  et  de 

«  sa  terre  a  iceluy  manoir  appartenant,  et  a  servi  lui  et  ses 

«  prédécesseurs  bien  et  loyaument  es  guerres  de  nos  très 

«  cbers  Sg**  de  bonne  mémoire  les  Rois  de  France  etc.  nous 

«  avons  quittié,  donné  et  delaissié  par  ces  présentes,  donnons 

«  et  quittons  ou  cas  dessus  dit,  tout  le  droit  qui  a  nous 

«  pouvoit  et  devoit  nous  appartenir  au  dit  manoir ,  a  cause 

«  de  sa  dite  prise  diceluy  au  dit  ch'  et  a  ses  hoirs  etc.  si 

«  donnons  en  mandement  etc.  donné  a  Paris  au  mois  de 

«  janvier  1358.  Par  Mg'.  le  Régent  a  la  relation  du  conseil. 

m  Signé  J.  Vallée.  »  {Trésor  des  chartes  mss,  de  CoLberi  voL  26.  j 

Après  rinvasion  de  1417 ,  le  roi  d'Angleterre  donna  un 
sauf-conûuit  au  seigneur  de  Greully  qui  avait  rendu  son 
château  et  aux  habitants  de  toutes  les  communes  qui  dépen- 
daient de  cette  forteresse  et  qui  fournissaient  des  hommes 
pour  la  garder  en  temps  de  guerre.  Cette  pièce  qui  contient 
rindication  de  ces  paroisses  toutes  situées  aux  environs  de 
Creully  offre  sous  ce  rapport  un  genre  d'intérêt  qui  m'en- 
gage à  la  reproduire  textuellement  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

4 

»  Sciatis  quod  cum  dominus  de  Creuily  de  ducatu  noslro 
»  Normanniae  castrum  sive  fortalicium  de  Creully  de  'ducatu 
«  nostro  predicto  sursum  reddiderit  et  illud  cum  villis  de 
«r  Creully ,  Tiercheville ,  Coulombiers  ,  Crépon  ,  Meuquaine 
«  (  Meuvaines ),  St.  Gabriel,  Fresne,  le  Crotoux ,  Villiers  le 
«  Sec  ,  Brecy ,  Basenville ,  Conlomps ,  Cue^y  (  Cully ) ,  Man- 
«  guevîHe  »  Lantfauel  (Lantheuil)  ,  Pierrepont  ,  Quesnet 
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(Carnet) ,  Amblie ,  Le  Fresne ,  Rie ,  BantiSe ,  Gree^  Saint 
Croys  sur  la  mer ,  Sequeviile,  Tan ,  Aaneesiea  et  Macregny 
{Martragny) ,  Castro  sen  fortalîdo  praedicto,  nt  dicitor 
p^tinentibas  et  annexis  liberaverit  Nos  ea  consideracione 
soscepinius  castrom  predîctum  ac  qnascumqne  personas 
Tîltas  predictas  seu  eanim  aUquam  inhabitantes  seu  in- 
halMtaturi  et  eas  dominacioni  gracie  et  paci  nostris  sub- 
mittere  volontés  ac  bona ,  res ,  jocalla  eqoos  animalia  et 
hemesia  sua  qoecumque  in  salvum  secnnim  conductom 
nostrum  ac  protectîonem ,  toidonemet  defensionen  nostras 
spéciales. (i).  » 

J*al  déjà  cité  connue  seigneurs  de  Greully  ,  en  parlant  de 
SL-Gabriel»  Hamon  (  Audens)  qai  était  frère  utérin  de 
Néel  de  St -Sauveur,  et  fut  tué  à  la  bataille  du  Yal-des- 
Dunes,  en  1047. 

Son  fils,  Robert  Hamon ,  fnt  en  grande  faveur  près  de 
Guillaume-le-Conquérant  et  de  GuiUaume-le-Roux  ;  en  ré* 
compense  de  ses  services  ,  il  reçut  en  Angleterre  les  comtés 
et  seigneuries  de  Glocester  et  de  Bristol ,  avec  les  préro- 
gatives et  dépendances  qui  y  étaient  jointes.  Une  de  ses 
filles ,  mariée  à  Robert  de  Kent ,  G^'.  de  Glocester ,  fils  na- 
turel de  Henry  P'.  ,  apporta  à  ce  seigneur  les  seigneuries 
de  Greully  et  de  Thorigny  :  ce  fut  lui  qui  flt,  en  1138 ,  un 
échange  du  prieuré  de  St -Gabriel  avec  Tabbé  de  Fécamp: 
il  joua  un  grand  rôle  dans  les  afiaires  de  cette  époque»  et 
Beziers  ,  dans  ses  intéressantes  recherches ,  nous  donne  les 
détails  suivants  : 

«  Le  roi  Henri  ayant  réuni  la  Normandie  à  la  couronne 
d'Angleterre  en  1106 ,  après  la  balaille  de  Tinchebray , 
doDoa  à  Robert ,  son  fils  naturel ,  le  commandement  des 

(1)  Botuli  Narmanniœ  de  anno  quinto  régis  Henrici  Quinii , 
publiés  à  Londres  en  1835 ,  in•8^ ,  page  151. 
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vjifitt  de  Bayeutt  et  de  Gaeii ,  et  de  toutes  lenrl  dt^peiidances^ 
il  le  chargea  eu  1133,  de  fdire  Fenquéte  de  tous  les  fiefs 
dépeiidants  de  Féglise  dé  Bayeux ,  et  des  vawaiu  ifàl  en 

reievaiedl. 

tt  Après  la  mort  de  Henri,  il  de  déclara  pour  riiâpératrlce 
Mathilde,  sa  satur,  et  soutint  soa  parti  contre  le  comtede 
Biois ,  qui  s'était  «mparé  de  TAngletèrre  C'était  par  son 
coBst^ii  et  par  celai  de  Tévêque  de  Lisieux,  qu'elle  avait 
épousé  Geoffroy ,  comte  d*Ai^ou%  il  lui  prêta  serment  dé 
i^élîté  en  1138^  aux  états  de  Londres ,  et  engagea  en  même 
temps  les  villes  de  Bayeux  ,  de  Caen ,  et  autres  places  de  dé- 
fense ,  à  prendre  son  parti.  Il  n'était  pas  moins  habile  dans 
tes  sciences  que  dans  l'art  de  la  guerre.  Il  a  laissé  qudques 
oVivi'ages ,  qui  l'ont  fait  mettre  au  rang  des  écrivains  Anglais. 
Il  mourut  le  dernier  d'octobre  ll/i7  ,  et  fut  enterré  dan^  le 
prieuré  de  Bristol  qu'il  avait  fondé. 

Richard  I ,  l'un  des  cinq  lils  du  comte  de  Glocester  ,  eut 
la  baronnie  de  t^réully  en  parta[ge.  Il  en  prit  le  nom  et  le 
transmit  à  sa  postérité.  Dn  crort  qu*il  épousa  là  fille  héri- 
tière de  Guillaume,  seigneur  de  St. -Clair  et  de  Vîlliers- 
f*dssard,  près  St.-Lo  ,  qui  avait  fondé  en  1139  ,  le  prieuré 
de  Vilfiers  pour  des  religieux  de  Citeaux  (1). 

«  Il  eut  trois  fils ,  dont  un  Philippe  ,  baron  de  Creûlty , 
eslt  renommé  parmi  les  chevaliers  Bannerets,  qui  vivaient  du 
temps  du  roi  Philippe  Auguste  en  1210.  Sa  fille  unique  fût 
mariée  à  Robert,  sire  de  Tîilières,  qui  devint  baron  de 
treuMy  et  qui  mourut  satis  enfants. 

Henri,  frère  puîné  de  Philippe ,  hérita  de  la  baronnfede 
CreuBy ,  par  la  mort  de  ^n  neveu  ,  Ife  sire  de  Tillières. 
Henri  fut  père  do  Richard  et  de  Robert  de  llreoTly. 

Richard  n ,  baron  de  Creully ,  fit  des  partages  en  iî23 

(1)  V.  Beziers,  nouvelles  recherches  sur  la  l^'rance. 
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aTec  Robert  deCredBy,  s(m  ptttdé;  Dèi(  1219 ,  H  avaU  fait  lili 
appointetnèot  avec  aesvassaux,  âur  an  pixKès  pendant  à  Baycaic. 

Rkhard  III  «  baron  de  Greuliy ,  eot  pour  femme  Isabelle 
de  Tillières ,  dame  de  Gacé  de  Tillièrcs. 

Raoul ,  baron  de  Greuliy  ,  son  fils ,  est  qualifié  de  Mon- 
seigneur  et  de  Chevalier  ,  dans  un  accord  de  l'an  1306 ,  fait 
entre  lai  et  Messire  Richard  de  Brotteville ,  seignetir  de 
Brettevillc^ur-Bordel ,  et  d'autres  vassaux  de  sa  Barohnie. 

Richard  IV ,  baron  de  Greuliy ,  vivait  en  1358,  comme 
noas  v^oDS  de  le  voir  par  la  pièce  citée  p.  829. 

Louis,  baron  de<GreuIly,s'unit  avec  Isabcan  Malletde  Graville. 

A  la  fin  du  XiV*.  èiécle ,  Marie  de  >GreUlly ,  héritière  de 
la  baronnie ,  épousa  Giftilaume  de  ViervMe  ,  qui  devint 
seigneur  de  Greuliy  au  droit  de  sa  femme  :  la  baroimie  Se 
maintint  dans  cette  famille  jusque  vers  1502 ,  que  MArie  de 
Yierville ,  baronne  de  Greuliy ,  épousa  en  troisièmes  noces  un 
de  Sîllans  ,  seigneur  d'Hermanville  et  de  la  Ferrière ,  issu  en 
ligne  directe  de  Gilbert  de  Sillaus ,  chevalier ,  originaire  d'une 
ancienne  maison  de  Provence  qui  était  venue,  dit-on ,  s'établir 
en  Normandie  à  la  fin  du  XIIP.  siècle.  Antoine  de  Sillans , 
son  fils,  rendit  aveu  an  roi  pour  sa  baronnie  le  20  marsl537. 

Antoine  de  Sillans,  son  successeur,  rendit  aveu  le  15 
octobre  1571;  il  était  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentil- 
homme de  sa  chambre  et  capitaine  de  50  hommes  d'armes. 
G'est  lui  dont  l'épitaphe  qui  se  voyait  dans  le  chœur  ,  du 
côté  de  l'évangile ,  se  trouve  aujourd'hui  incrustée  dans  le 
pavé  du  sanctuaire. 

Antoine  III  de  Sillans,  un  de  ses  fils,  et  comme  lui  che- 
valier de  l'ordre  du  roi ,  et  de  plus  conseiller  en  ses  conseils 
d'état  et  privé ,  épousa  eu  1602  Siivie  de  Rohan  ;  il  avait  fait 
bâtir  la  porte  d'entrée  du  château,  complètement  détruite  (1), 

(I)  DVprès  Béliers  qui  l'avait  %iie»  la  çremiiire  iwrle  du  okâteau  , 
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les  halles  du  bourg  dont  il  reste  bien  peu  de  traces ,  et  les 
grandes  et  belles  écuries  du  château  qui  existent  toujours. 
n  mourut  en  1641 ,  âgé  de  63  ans.  Son  tombeau  »  dont  j'ai 
parlé,  est  du  côté  de,  Fépitre. 

Antoine  lY  de  Sillans  mourut  en  1675.  Son  fils,  Antoine  V 
de  Sillans,  ne  survécut  que  3  ans  à  son  père;  il  laissa  pour 
fille  unique  Gatberine-Magdelaine  de  Sillans  de  CreiiSy ,  qui 
épousa  un  Carbone!,  Mq'%  de  Canisy,  gouverneur  d'Avranches. 

£n  1682  ,  la  baronnie  de  Creully  fut  acquise  par  J.-B. 
Golbert,  conseiller  ministre  d*état  ;  en  1750  elle  appartenait 
encore  à  un  Colbert  (1). 

Léproserie.  Il  y  avait  autrefois  à  i\k  de  lieue  de  Creully  , 
vers  le  sud  ;  une  léproserie  qui  n'existe  plus  dcfMiis  long- 
temps ,  mais  qui  est  encore  indiquée  sur  la  carte  de  Cassini. 
Le  patronage  de  la  chapelle  appartenait  au  seigneur  de  Creully» 

CreuUet.    Tout  près  de  Creully ,  mais  au-delà  de  la  Seule 
qui  baigne  à  Touest  le  pied  de  la  colline  sur  laquelle  s'élève 
Creully,  on  trouve  le  château  de  CreuUet  Un  mur,  qui  entoure 
le  parc  et  borde  la  route  au-delà 
du  pont ,  offre  des  portes  bouchées 
qui  datent    au   moins  du    XIV''. 
siècle.  La  chapelle  qui  existe  encore 
est   en    partie    du   XY''.   siècle  ; 
quelques  parties  seulement  pour- 
raient être    plus   anciennes.    Les 
armoiries  que  voici  sont  sculptées 
sur   la  porte  d'entrée.    Avant  la 
révolution  on  disait  la  messe  tous 
les  dimanches  dans  celte  chapelle  qui  était  sous  l'invocation 


tout  près  et  au  nord  de  l'église,  comme  aujourd'hui ,  était  accom- 
paguée  de  deux  bastions  terminés  en  dôme. 

(1)  y.  pour  tous  ces  détails  généalogiques,  Bexiers,  nouvelles  re- 
cherches sur  la  France. 
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de  S^-Margoerite  ,  et  dont  le  patronage  appartenait  au 
seigneur  de  CreuUet.  C'est  aujourd'hui  une  étable.  La  porte 
de  la  cour  du  château  est  du  XVP.  :  elle  offre  deux  tourillons 
cylindriques  en  encorbellement,  dont  un  est  en  partie  ruiné. 

Seziers  nous  apprend  que  la  terre  de  Creullet  fut  vendue, 
en  iôkZ  ,  à  Antoine  de  Sillans  IV ,  baron  de  CreuUy ,  par 
Odet  d'Harcourt,  comte  de  Crolssy.  Je  n'ai  point  encore  fait 
de  recherches  sur  les  autres  transmissions  de  cette  propriété. 

Le  château  a  été  vendu ,  il  y  a  quelques  années ,  par  M. 
le  C*'.  de  La  Rivière  à  M.  le  G**,  de  Montlivault ,  alors  préfet 
du  Calvados  :  il  appartient  aujourd'hui  à  M.  d'Infréville. 

Antiquités  romaines.  Près  de  Greully  est  un  hameau 
nommé  le  Bourgay  dans  lequel  j'avais  reconnu ,  il  y  a  dix  ou 
douze  ans,  des  débris  de  tuiles  à  rebords.  Depuis  cette  époque 
on  y  a  trouvé  des  médailles  romaines  en  grand  et  en  moyen 
bronze  :  plusieurs  appartiennent  à  IVl.  Cauvin ,  pharmacien 
à  Greully ,  qui  les  a  recueillies  lui-mOme  sur  sa  propriété. 
Parmi  ces  médailles  j'ai  remarqué  les  suivantes  : 

MarC'Aurèle  G.    B. 

Anlonin  Pie  G.  B. 

Adrien  G.  B. 

Posthume  M.  B. 

Claude-le-Gothique  P.  B- 

Claude  II  P.  B. 

Tetricus  P.  B. 

Une  médaille  d'or  de  Néron  a  aussi  été  trouvée. 

Plusieurs  fondations  de  maisons  ont  été  reconnues  en  la- 
bourant dans  le  lien  oà  les  médailles  ont  été  recueillies. 
Dernièrement  encore  M.  Gauvin  a  trouvé  un  style  en 
bronze  et  un  autre  instrument  du  même  métal 
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Le  •  décembre  1§45. 


Présidence  de  M.  Daniel. 

Sont  présents:  MM.  de  Caumont,  Mq'^  de  Bannevîlle, 
Gaùgain,  Lair,  Léchaudé-d'Anisy,  Guy,  Douin,  Daniel, 
Hardel  ,  Tabbé  Varin  ,  Dan  de  La.  Vauterie  ,  G.  Bouet. 
Sar  l'invitation  de  M.  de  Caumont ,  M.  Tabbé  Daniel,  recteur 
de  r Académie  ,  préside  la  séance.  M.  R.  Bordeaux  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire ,  par  délégation  de  1M.  Varin. 

Plusieurs  nouveaux  membres  sont  proposés  et  procla^raés  ; 
ce  sont  : 

M"**.   Philippe-Lemaiïre  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Illeville  (Eure). 
MM.   Thillaye-d*Heudreville  ,  secrétaire  de  la  Société 
d'émulation ,  à  Lisieux. 
VUATRIN  ,  avocat ,  à  Beauvais. 
Vincent-Larcher  ,  peintre-verrier ,  à  Troyes. 
L'abbé  Rivière,  vicaire-général,  à  Bayeux. 
Le  docteur  Henr^'  William  Dewburst  ,  chirurgien ,  à 
Lambeth  (  at  Bellount  pkce  Lauibeth  ,  Ëngland  ) ,  est  pro- 
clamé membre  étranger. 
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M.  de  Caamont,  au  nom  d'une  conmisBion  qui  avait  été 
donmée  précédemment ,  rend  compte  de  la  nouvelle  porte 
de  St. -Jean ,  menuiserie  sculptée  dans  le  goût  du  moyen- 
âge  par  iVI.  Douin  ,  sur  les  dessins  de  M.  Guy,  architecte. 
M.  de  Gaumont  exprime  aux  auteurs  la  satisfaction  des  com- 
missaires, et  fâicite  M.  Dooin  de  l'habileté  de  son  cisoan. 
Il  adresse  aussi  ses  félicitations  à  Tauteur  des  dessins  :  il 
recommande  d'éviter  2i  l'avenir  tout  mélange  de  styles 
différents.  Od  a  en  efifet  regretté  l'association  d'ornements  do. 
XVIi*.  nàcle  av€c  des  détails  de  différentes  époques  de 
la  période  ogivale.  Les  profils  des  moulores  trahissent  aussi 
l'origine  omtemporaine  de  œs  vanteaux  sculptés.  La  com* 
mission  a  compris  toute  la  difficulté  de  composer  une  porte 
(le  8t)ie  ogival  dans  une  baie  aussi  peu  normale  que  l'ogive 
du  XIX*.  siècle  cjui  forme  maintenant  l'entrée  de  St. -Jean , 
et  dans  laquelle  il  n'y  a  ni  tympan  en  pierre ,  ni  trumeau 
eu  piiîer  central,  comme  l'eût  voulu  la  tradition.  Il  est 
fâcheux  qu'on  n'ait  pas  donné  au  serrurier  des  dessins 
de  lerrttres  en  harmonie  avec  la  menuiscne.  Le  recueil  de 
Pugin  (  compositions  pour  la  serrurerie  dans  le  style  moyen- 
âge)  ou  les  belles  ferrures  /qui  abondent  encore  dans  les 
églises  de  Normandie ,  auraient  pu  fournir  d'irréprochables 


M.  de  Gaumont  dépouille  la  correspondance. 

M.  Huard,  d'Arles,  écrit  que  les  travaux  pour  le  chemin 
de  fer  d'Avignon  à  Marseille  bouleversent  de  fond  en  comble 
le  cimetière  antique  des  Aiiscamps  ;  «  on  y  a  trouvé  récemment 
«  bon  nombre  d'urnes  ossuaires  en  verre  et  en  terre  cuite,  des 
«  fioles  également  en  verre  et  quelques  monnaies  ;  plus 
«  trois  sarcophages  en  pierre  décorés  du  monogramme  du 
«  Christ  »  M.  Huard  a  fait  placer  ces  trois  tombes  dans 
l'église  St -Honorât  dont  on  restaure  la  porte. 

Dans  une  lettre,  M.  le  C*^  de  Coëtlosquet,  de  Metz  ,  au 
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nom  de  la  eoiHinissioo  qui  prépare  Je  prochain  congrès 
archéologique,  demande  Tadjonction  de  M.  le  B»».  de  St- 
Vincent ,  substitut,  et  membre  de  TAcadémie  de  Metz.  M. 
de  St. -Vincent  est  adjoint  à  la  commission. 

Ce  futur  congrès  est  aussi  Tobjet  d'une  lettre  de  M.  le 
B'".  de  Roisin,  qui  en  sera  le  secrétaire-général.  M.  de 
Roisin  annonce  que  le  gouvernement  prussien  favorisera 
les  relations  des  savants  français  et  allemands,  que  Tévêque 
de  Trêves  et  son  suffragant,  Mg'.  Arnoldi,  ainsi  que  Tévêque 
de  Metz,  Mg'.  Dupont  des  Loges,  sont  on  ne  peut  mieux 
disposés ,  et  qu'on  peut  compter  sur  le  chanoine  de  Wilmotz, 
artiste  habile ,  dessinateur ,  architecte  et  sculpteur  ,  qui 
dirige  d'importantes  restaurations.  M.  de  Roisin  promet  la 
traduction  d'un  opuscule  de  Matbias  Roriczer  ,  l'architecte 
de  la  cathédrale  de  Ratisbonne  (en  1^86),  sur  la  piv- 
portion  des  pinacles, 

M.  Louis  Lucas ,  notaire ,  l'un  des  secrétaires  du  congrès 
de*  Reims ,  fait  savoir  que  la  maison  dite  des  Musiciens  et 
des  comtes  de  Champagne,  sise  à  Reims,  rue  du  Tambour  « 
doit  être  vendue. 

M.  Béglot,  membre  de  la  commission  chargée  des  inscrip- 
tions historiques  quç  la  Société  a  votées  pour  Attigny, 
écrit  que  la  somme  accordée  n'est  pas  suffisante.  Il  envoyé 
le  projet  suivant  : 

inscriptions  proposées  par  la  commission  de  Reims, 

674.  Palais  royal  bâli  par  Clovis  II. 
727.  iMort  de  Chilpéric  dit  Daniel. 
765-822.  Assemblées  de  la  nation. 
786.  Baptême  de  Witikind  et  d'Albion. 
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836-865-870.  Gon€ale& 

907.  Charles  lY  épouse  Frédérune. 

Principaux  articles  rejetas  faute  de  fonds  suffisants. 

1.  Cour  plénière  tenue  par  Pépin ,  le  17  août  750 ,  et 
le  20  jnln  751. 

2.  Garloman  et  Ckarlemagne  habitent  Att^gny  en  769 , 
771 .  772. 

3.  Pénitence  publique  de  Louis-Ie^Déboonaire  en  822. 
h,  GcAoques  de  niis  Francs  et  Germains ,  etc. ,  de  85ft  , 

858,860,  868.86191,870. 

5.  Destruction  d'Attigny  par  les  Normands ,  926  «  les 
An^is,  1359,  les  Espagnols,  1653  ,  etc. ,  etc.  » 

M.  de  Gaumont  annonce  la  récente  liénédiclion  de  la 
chapelle  de  St -Louis  de  Bourbon,  au  Valnle-Fonnigny , 
rétablie  en  mémoire  de  la  bataille  de  Formigny  où  les  Anglais 
furent  i)attos  et  expulsés  pour  toujours  du  sol  français.  Sur 
l'invitation  de  M.  Eudelin ,  pro-curé  de  Formigny  et  membre 
de  la  Société,  Ai.  de  Gaumont  s'est  rendu  2i  la  cérémonie , 
accompagné  de  M.  Léon  de  Sallen  et  de  M.  Bouet ,  membres 
de  la  Société  française.  MM.  Lambert  et  6.  de  Villers  y 
assistaient  de  leur  côté  comme  membres  de  la  Société  aca- 
démique de  Bayeux.  Mg'.  Tévéque  a  oflficié  et  a  fait  un 
discours. 

M.  de  Gaumont  a  profité  de  cette  cîrconstance  pour  vi- 
siter quelques  églises  des  environs  sur  lesquelles  U  donne 
des  détails. 

M.  Gaugain  communique  une  lettre  de  M.  l'abbé  Barraud, 
demandant  que  la  Société  souscrive  pour  la  statue  de  Jeanne 
Hachette  à  Beauveais.  M.  de  Gaumont  appuyé  cette  demande 
en  rappelant  cpi'on  a  voté  50  francs  pour  le  monument  de 
Dacange  à  Amiens.  Une  altocation  de  50  francs  est  accordée. 
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anciens.  Le^  deux  plans  sont  déroulés  sur  le  bureau.  Tous  les 
membres  se  récrient  à  la  vue  des  frontons  placés  à  la  base  des 
quatre  faces  de  cette  flèche  d'ardoise  :  on  conyient  que , 
d'ailleurs ,  il  y  aurait  économie  à  supprimer  ces  ornements 
étranges.  M.  Guy  dit  que  l'église  étant  du  XYIIP.  siècle ,  il 
serait  convenable  de  refaire  un  docber  anai(^ue  à  celui  qu'on 
veut  remplacer  (il  menace  ruine),  et  dont  la  coupole  fut 
consacrée  par  l'usage  dans  les  environs  de  Caen  au  siècle 
dernier.  M.  Bouet  annonce^que  la  nef  seule  de  Banneville  est 
moderne ,  que  le  chœur  retaillé  en-dehors  présente ,  à  l'in- 
térieur ,  des  voûtes  et  des  colonnettes  des  XIIP.  ou  XIV*. 
siècles.  Cet  artiste  qui  se  propose  de  publier  une  série  de 
modèles  d'églises  rurales  dans  le  style  des  beaux  siècles  de 
l'art  chrétien ,  présente  deux  modèles  de  clocher  avec  flèches 
en  style  du  XIIP.  siècle.  M,  Guy ,  architecte  si  compétent, 
ne  croit  pas  que  le  plus  simple  de  ces  deux  clochers  fût 
plus  coûteux  que  le  projet  repoussé  par  l'autorité  épiscopale. 
Les  habitants  de  Banneville  qui  ne  tiennent  pas  à  un 
monument,  auraient  d'ailleurs  un  clocher  aussi  élevé  , 
ce  qui  pour  eux  a  beaucoup  d'importance.  La  Société 
repousse  les  deux  plans  des  habitants  ,  et  préférerait 
soit  une  coupole  ,  comme  le  clocher  actuel ,  soit  l'une 
des  flèches  de  M.  Bouet  Beaucoup  de  membres  inclinent 
pour  ce  dernier  parti ,  qui  ne  romprait  pas  l'harmonie , 
puisque  l'église  est  de  plusieurs  époques,  mais  qui  ferait 
prévaloir  le  style  à  la  fois  le  plus  religieux  et  le  plus  monu- 
mental 

Malgré  l'importance  secondaire  de  Féglisc  en  question , 
la  Société  a  insisté ,  parce  qu'elle  saisit  toutes  les  occasions 
de  faire  prévaloir  le  principe  si  rationnel  de  la  convenance 
des  édiflces  religieux.  Quand  on  bâtit  une  église ,  il  ne  s'agit 
pas  d'élever  une  construction  plus  ou  moins  habile,  plus  ou 
moins  surprenant^,  on  doit,  avant  tout,  faire  un  édifice  à 
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caractère  ebrélien.  Sans  docte,  toute  église  ne'  doit  pas  être 
on  monument,  mais  toujours  elle  doit  être  une  église.  C'est 
la  loi  de  son  être.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  telle  vieille  ^pelle, 
tel  rustique  oratoire,,  telle  paune  paroisse  de  village  qo*on 
doit  proclamer  bien  an^dessos  d*édifices  ponr  lesquels  on  a 
largement  puisé  au  budget.  Quand  les  populations  et  les  com- 
munautés d'autrefois  n'avaient  pas  le  moyen  d'élever  ces  flèches 
admirables  et  admirées,  elles  se  contentaient  d'une  tourelle 
plus  bumble  et  non  moins  religieuse,  et  souvent  même  d'une 
simple  pierre  percée ,  pour  abri  ^  leur  modeste  clochette. 
Le  style  du  XIIP.  siècle  est  le  plus  catholique ,  et  les  archi- 
tectes de  progrès  reconnaissent  qu'en  employant  les  procédés 
avec  Jesquels  on  a  bâti  nos  vieilles  églises,  il  n'est  pas  plus 
coûteux  que  les  imitations  mesquines  et  dégénérées  de  l'art 
payen« 

M.  Cusson ,  chef  de  bureau  à  la  préfecture ,  chargé  des 
monuments,  veut  bien  donner  les  renseignements  qui  suivent 
Le  ministère  de  l'intérieur  a  accordé  36,659  ir.  aux  édifices 
du  département.  8*9000  fr.  sont  promis  pour  réparer  l'église 
du  prieuré  de  Saint-Gabriel ,  près  Greully ,  achetée  6,000  fr. 
par  le  gouvernement.  Le  ministère  des  cukes  a  fourni ,  non 
pas  au  point  de  vue  de  l'art ,  mais  au  point  de  vue  matériel , 
15,000  fr.  pour  les  églises  et  presbytères.  Le  département  a 
voté  2,000  fr.  ,  total  59,659  fr.  —  L'élise  d'Ouistreham 
sera  réparée.  Cdie  de  Mouen  vient  d'être  classée ,  et  les 
élises  paroissiales  d'Audrieux,  de  S^*.-Marie-aux-Anglai8, 
de  Langrune,  de  Louvières ,  du  Breuil ,  et  l'abbaye  de 
Mondaye  vont  l'être.  Enfin  l'on  sollicite  aussi  le  dassement 
deSt-Etienne-le-Vieil,  à  Gaen,  que  les  pluies  achèvent  de 
ruiner.  Le  ministre  hésite  à  classer  rancienne  chapelle  de 
Févéché  de  Bayeux ,  où  est  installée  la  chambre  du  conseil 
du  tribunal ,  parce  que  cette  destination  va  y  nécessiter  l'éta- 
blissement d'une  cheminée. 
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Xe  conseil  r^meme  M.  Cvmna  de  ce^  cpmmuiiicaUons. 

Bl.  Im  ealretient  la  Sociéié  de  la  imp^  g^Imt^  de 
GaUbMierle-CooqQéranl ,  que  De  La  Rue»  Tautenr  des  Essms 
fiur  Caeu ,  k  qui  cette  coupe  avait  été  confiée  soas  Teippire, 
allait  Déanmoin»  légiiée  à  rime  des  i^aades  familles  dq  pays. 
C'est  par  dea  moyens  doux ,  et  comna^  parti«^r  que  AI. 
hm  est  parvenu  à  assui^er  au  d^rtement  le  reooUTr^apiefit 
de  ce  vase  garni  de  médailles  grecqqea  de  paod  prix  j  et  qui 
provenait  de  Tabbay^  de  Si. -Etienne.  Les  remerciemeAls  que 
le  conseil  adresse  è  M.  Lair  seront  relatés  aq  prooès-vtrbaL 

Le  classement  de  TégUse  du  prieuré  de  Marcîiesieiix  eal 
proposé  par  M.  Guy  ,  H*  de  Gaumont  rappello  qne 
Tég^se  de  Marchesieux ,  était  au  prieuré  de  Tatriiaye  de 
Carouge  en  Touraine,  qui  fut  visité  au  XII1^'  sièdt.,  pat 
Tarcbevêque  de  Rouen  Odon  Rigault.  1^1.  Bouet  présente 
un  dessin  de  la  tour  de  Briquevilte ,  que  AL  de  Gaumont 
«Midrait  voir  aussi  classée  ;  et  une  vue  des  raines  de  Té-* 
glise  d'Ângranville ,  qui  est  pleine  encore  de  peiiiliires 
à  fresque.  M.  de  Gaumont  signale  dana  cette  égtise  ruinée 
une  magnifique  voûte  du  XliP.  siècle,  digne  de  beaucoup 
de  cathédrales ,  et  résistant  aux  ploies  quoique  découverte 
depuis  10  ans. 

M.  Bouet  entretient  le  conseil  du  projet  qu'il  a  de  publier 
des  modèles  d'églises  rurales  dans  le  style  chrétien ,  et  soumet 
quelques  spécimens.  La  Société  frappée  de  l'utilité  d'une 
espèce  de  Vignole  de  l'art  au  moyen^âge  ,  contenant 
des  modèles  de  maçonnerie,  de  mennlserie,  de  serrurerie, 
etc.,  à  la  portée  des  entrepreneurs  et  des  constructeurs  de 
petites  localités;  et  du  bien  que  pourrait  produire  un  td 
recueil  dans  les  mains  des  agents-voyers,  dépounus  de  toute 
espèce  de  guide ,  encourage  vivement  M.  Bouet  à  suivre  son 
projet.  Elle  pourrait  souscrire  à  un  eeriain  nombre  d'exem- 
plaires. 
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M.  Doaesnard  »  architecte  da  département  de  la  Manche  » 
a  adressé  une  notice  sur  Tégliae  de  Yilledieo  «  qoi  sera  im- 
primée par  extrait  dans  le  Bulletin ,  ayec  le  plan. 

AL  Léchaudé-d'Ânisy  communique  des  dessins  du  prieuré 
de  Fonpendant,  perdu  en  quelque  sorte  dans  la  forêt  de 
Cinglais. 

M.  Desnotebs,  Ticah*e-général  à  Orléans,  est  nommé 
inspecteur  du  Loiret 

M.  Briquet,  ayant  donné  sa  démission  d^nspecteor  des 
Deux-Sè?res,  est  remplacé  par  M.  Segrêtaim  ,  architecte, 
à  Niort 

MM.  de  Soland,  archiviste  de  b  Société  d'agricnkure 
d*Ângers ,  et  Sorin  ,  proviseur ,  du  coBége  royal ,  sont  nom- 
més membres  dn  conseil  générd  admroistratif ,  pour  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire. 

Au  moment  où  on  lève  la  séance  une  discussion  s'engage 
entre  MM.  Guy  ,  de  Caumont  et  plusieurs  membres ,  sur 
le  système  à  adopter  lorsque!  s*agit  de  repaver  nos  égh'ses. 

Le  secrétaire  délégué, 
R.  Bordeaux. 


» 
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Réunion  générale  annuelle  de  la  Société  française.  La 
commisioQ  préparatoire  du  congrès  de  la  Société  qui  s'ou- 
vrira à  Metz  le  1*'.  juin ,  vient  de  publier  la  circulaire  de 
convocation  ;  on  y  lit  ce  qui  suit  : 

«  La  Société  française  a  décidé  qu'avant  de  se  séparer  » 
«  le  congrès  archéologique  de  Metz  se  transporterait  à 
ff  Trêves.  Celte  course  qui  se.  lait  en  quelques  heures  , 
«  d'une  manière  aussi  agréable,  que  facile ,  sur  les  bateaux 
«  à  vapeur  de  la  Moselle,  ajoutera  beaucoup  à  l'intérêt  de 
«  la  réunion  annuelle  de  1846  (1).  Au  seul  nom  de  Trêves , 
«  qui  ne  se  rappelle  aussitôt  les  riches  souvenirs  historiques 
a  de  cette  ancienne  métropole  de  la  Be^ique,  qui  a  mérité 
«  d'être  appelée  la  Rome  du  Nord ,  et  qui ,  plus  tard ,  a 
«  partagé  avec  Lyon  le  titre  de  Ville  des  Martyrs  ?  Qui  ne 
«  se  représente  cette  masse  imposante  de  monuments  ac- 
A  cumulés  dans  un  étroit  espace  :  d'une  part,  les  Arènes  s 
«  les  Thermes,  ie  Palais  de  Constantin,  la  pyramide  d'Igel, 
«  la  Porta-Nigra ,  témoins  mutilés ,  mais  encore  debout ,  de 
«  la  grandeur  et  de  la  gloire  romaine;  de  l'autre,  la  véné- 
(c  rable  cathédrale  romane ,  et  la  délicieuse  église  de  Notre-. 
«  Dame  «  et  Saint-Mathias  et  Saint-Paulin ,  lieux  consacrés 
«  par  le  sang  de  tant  de  généreux  confesseurs  de  la  foi , 
«  lieux  à  jamais  chers  et  vénérables  à  tout  ce  qui  sent  battre 
«  dans  sa  poitrine  uu  cœur  chrétien  ? 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  du  Congrès  qui  désireront  assister 
au  Jubilé  de  Liège  f lequel  doit  durer  du  il  au  25  juin),  pourront 
facilement  s^y  rendre  de  Trêves,  en  deux  jours,  soit  par  la  route  directe, 
soit  par  les  bateaux  à  vapeur  de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  et  le  chemin 
de  fer  de  Cologne  et  Aix-la-Chapelle. 
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CATALOGUE 

DES  ATTRIBUTS  EMBLÉMATIQUES 


»ES  BINÉHfiNTft   SAUTTS. 


(  Traduit  de  TAnglaU  (1). 


Le  catalogue  suivant  est  destiaé  à  venir  au  secours  de 
l'antiquaire  dans  cette  partie  de  ses  recherches  qui  a  pour 
objet  ]a  symbolique  sacrée.  Au  moyen-âge,  les  images  étaient 
les  livres  des  ignorants  :  ceux  qui  ne  savaient  pas  lire ,  re- 
connaissaient  sans  difficulté  un  saint  aux  caractères  symbo- 
liques qui  lui  étai  nt  propres.  Le  souvenir  de  ces  notions  est 
depuis  long-temps  perdu  dans  notre  pays;  mais  les  manu- 
scrits enluminés ,  les  vitraux  peints ,  les  sculptures  des  boi- 
series, les  peintures  qui  ornent  les  murailles  d'un  certain 
nombre  de  nos  églises ,  les  sceaox  monastiques  et  les  an- 
ciennes vignettes  sur  bois,  nous  donnent  les  moyens  de  les 
faire  revivre. 

Les  saints  de  premier  ordre  ayant  une  fête  double  ,  ou 
neuf  leçons  leur  étant  assignées  dans  le  bréviaire,  le  lecteur 
peut  aisément  distinguer  à  quel  saint  il  doit  donner  la  pré- 
férence en  cas  de  doute.  Quand  le  même  symbole  appartient 

(1)  Le  BuUetin  de  la  Société  anglaise  pour  la  conservation  des  mo- 
imments ,  contient  des  articles  intéressants  dont  nous  pourrons  repro- 
duire quelques-uns  dans  le  Bulletin.  Celui-ci  est  tiré  du  i*'.  vol.  de 
ce  recueil  et  traduit  par  M.  A.  Campion ,  membre  de  la  Société  fran<* 
Çaise,  à  Lisieux.  Il  est  loin  de  renfermer  tout  ce  qu^on  pourrait  y  trouver; 
nous  le  publions  sans  y  rien  changer  ni  ajouter. 
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à  plusieurs  saints  du  même  nom  y  un  astérisque  placé  de- 
vant le  symbole  avertit  le  lecteur  de  ne  pas  trop  se  hâter  d'en 
faire  Tapplication. 

L^s  abréviations  qui  suivent  ont  été  employées  partout  : 
on  y  ajoute  ici  Tindication  des  vêtements  appartenant  à 
chaque  ordre  de  saints,  comme  un  moyen  de  distinguer ,  les 
«ins  des  autres,  différents  saints  qui  avaient  le  même  symbole. 
Â.  Abbé  ou  Abbesse.  —  Vêtus  généralement  de  la 
même  manière  qu'un  moine  ou  une  religieuse  or- 
dinaire ;  mais  portant  une   crosse  dans  la  main 
droite  et  un   livre   dans  la   main   gauche.    Sur 
les  sceaux ,  et  quelquefois  peut-être  sur  des  sculp- 
tures ou  des  peintures ,  les  abbés  ont  une  mitre  , 
une  chasuble,  une  dalmatique  et  d'autres  orne- 
ments épiscopaux. 
Ap.  Apôtbe.  — N*a  pas  le  plus  souvent  de  tonsure  ; 
porte  une  longue  barbe ,  une  tunique  serrée  et  un 
manteau.  A   une  époque  reculée,  les  pieds  sont 
ordinairement  nus. 
ÂVQ.  Abchevêque.  —  Vêtu  de  la  même  manière  qu'un 
évêque  ;  seulement  un  padlium  par  dessus  la  cha- 
suble et  une  crosse  dans  la  main  gauche  au  lieu 
d'un  bâton  pastoral. 

C.  Cénobite.  —  Moine  ou  religieuse.  —  Le  moine  a 
un  froc,  un  capuchon  et  ordinairement  un  scapu- 
iaire;  la  religieuse  porte  un  froc,  souvent  un  sca- 
pulaire ,  et  un  voile  qui  enveloppe  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête  et  couvre  le  menton. 

D.  Diacre. — Une  dalmatique ,  une  étole  portée  parfois 
sur  l'épaule  gauche  ;  un  manipule ,  une  aumusse  et 
une  aube. 

E.  Evangêliste  ,  comme  un  apôU'é. 

Ev.  Evêque.  —  Une  mitrc ,  un  bâton  pastoral  dans  la 
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main  ganclie  ;  la  maio  droite  bénit  ou  tient  un  livre. 
Il  porte  la  chasuble,  le  manipule ,  la  dalmatique  , 
la  tunique ,  Tétole ,  l'aube  et  Taumusse.  Quelquefois 
Févêque  a  une  chape  par  dessus  la  dalmatique  et 
Faube.  On  lui  ?oit  parfois  une  mosette,  un  rochet 
et  une  aube ,  mais  très-rarement  la  dernière. 
H.  Hërmite.  — Comme  un  moine;  mais  il  porte  une 
longue  barbe.  Ordinairement  il  a  une  tête  de  mort 
devant  lui  et  un  grand  chapelet  pendu  à  sa  cein* 
ture.  Quelquefois  il  est  vêtu  de  peau  de  bête. 
M.  Martyr.  —  Il  porte  ordinairement  les  insignes  du 
rang  qu'il  occupe  dans  Féglise ,  avec  le  symbole  de 
son  martyr  dans  la  main  droite  et  une  palme  dans 
la  main  gauche. 
P.  Prêtre.  —  Il  est  vêtu  en  olBciaut  ,  c'est-à-dire 
qu'il  porte  la  chasuble ,  le  manipule ,  l'étole ,  Fau- 
musse  et  Faube. 
P.  P.   (Pater  Patrum).  Pape.  — Triple  couronne,  triple 
bâton  pastoral  et  chape. 
R.  Roi.  —  Une  couronne ,  un  sceptre  ,  une  boule  et 
une  croix  (on  un  rempart),  et  les  autres  attributs 
bien  connus  de  la  royauté.  ' 
V.  Vierge.  — Elle  est  ordinairement  représentée  sous 
les  habits  d'une  jeune  femme  ,  avec  une  chevelure 
flottante;  parfois  elle  est  vêtue  comme  une  reli- 
gieuse. 
W.  Veuve  —  Femme  âgée  portant  un  manteau ,  un 
voile  et  une  guimpe. 
L'indication  du  jour  de  l'année  où  se  fête  le  saint ,  permet 
<le  consulter  utilement  les  différents  bréviaires  et  presque 
toutes  les  vies  des  saints  qui  ont  été  publiées.  Partout,  si  je 
(iois  en  croire  mes  souvenirs ,  les  légendes  sont  insérées  dans 
l'ordre  du  calendrier  :  le  lecteur  peut  donc  aisément  y  avoir 
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recours ,  s'il  désire  avoir  l'explication  d'un  emblème  parti- 
culier.   » 

L*ouvrage  à  consulter  en  première  ligne  sur  les  légendes 
des  saints,  est  VActa  sanctorum,  dans  lequel  on  a  saîvi  Tordre 
des  jours  de  Tannée.  Ce  grand  ouvrage ,  qui  s'arrête  au  mois 
d^octobre ,  est  composé  de  53  volumes  in-folio  :  il  contient 
une  iovle  de  renseignements  historiques  très-précieux ,  et  des 
dissertations  sur  un  grand  nombre  de  sujets  qui  se  rattachent 
à  Tarchéologie  sacrée.  On  s'occupe ,  en  ce  moment ,  dans  les 
Pays-Bas,  de  le  continuer.  Les  Actes  des  saints  de  l'ordre 
des  Bénédictins  9  publiés  par  Mabilion  »  ont  également  une 
très^hanle  valeur»  et  renferment  des  documents  authentiques, 
que  Ton  ne  trouve  point  ailleurs ,  sur  l'histoire  des  premiers 
temps  de  la  Grande-Bretagne.  Les  nombreuses  versions  de  la 
Légende  dorée  ^  par  Jacques  de  Yoragine,  sont  bien  connus; 
l'ancienne  et  rare  édition  de  Wynkyn  de  Worde  présente 
de  petits  portraits  de  saints ,  gravés  sur  bois  ;  quelques-unes 
des  éditions  françaises  sont  plus  riches  en  illustratimis  du 
même  genre.  L'ouvrage  miiinlé.  Nova  legenda  Angliee ,  par 
John  Capgrave  est  l'autorité  la  plus  imposante  en  ce  qui  touche 
l'Hagiographie  anglaise.  Ou  peut  consulter  aussi  avec  fruit 
le  Liber  festivalis.  Mais  les  plus  curieuses  relations  ,  cxpli- 
€;a(ives  des  usages  de  l'église,  de  son  histoire  et  de  ses  mœurs, 
se  rencontrent  dans  les  manuscrits  de  nos  bibliothèques  pu- 
bliques. Diverses  compilations  publiées  en  différents  pays  ren- 
ferment encore  des  renseignements  utiles  :  je  citerai  les  Vies 
des  saints,  par  Âlban  Butter;  Pétri  de  Natalibus  catalogus 
sanctomm^  Lyon,  15^2  ;  Harœi  vita  sanctorum,  Anvers, 
1690  ;  Grassii  vitcB  sanctorum ,  Cologne  ,  1616.  Quant  aux 
éditions  du  bréviaire  romain  ,  on  doit  donner  la  préférence  à 
celles  qui  sont  antérieures  au  Concile  de  Trente ,  et  pour 
ce  qui  regarde  les  saints  d'une  contrée  particulière ,  il  faut 
consulter  les  bréviaires  locaux. 
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RÈGLES  D^ATTHBUTION. 

1.  Ed  cas  de  doute ,'  on  dmt  reconnaître,  datas  les  iiiH^es> 
qu'on  a  sons  les  yeux ,  de  préférence  à  tous  antres,  les  apôtres^ 
les  saints  les  pins  populaires  dans  le  monde  chrétien ,  le  saint 
sons  rinvocation  duquel  est  i^cée  Téglise  du  lieu  oà  Ton  se 
trouve ,  ou  bien  le  patron  de  Téglise  du  Heu  le  plus  voisin  ;- 
ceux  en&i  dont  on  sait  que  les  reliques  ont  été  anciennenent 
déposées  en  cet  endroit.  Je  ferai ,  en  outre ,  obserrer  qu*à 
certaines  é^ses  étaient  attachées  des  corporations  qui  afaient 
adopté  pour  patrons  des  saints  particuliers. 

2.  Quand  deux  saints  ou  un  plus  grand  nombre  portent  le 
même  emblème,  le  doute  doit  profiter  aux  samts  les  -plus 
populaires.  Il  faut  constater  avec  soin  quel  grade  le  saint 
occupe  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  :  s'il  est  évêque , 
abbé  ou  plus  élevé  encore  on  dignité  ,  cette  circonstance  sera 
sooyent  d'un  grand  secours. 

3.  On  doit  examiner  avec  attention  Tefitourage  do  saint  : 
c'est  souvent  ainsi  qu'on:  parviendra  à  le  recoooalCre.  Par 
exemple ,  si  l'on  découvre  parmi  ceux  qui  l'environnent  deux 
ou  trois  apôtres ,  on  sera  fondé  à  croire  qu'il  appartient  au 
méflie  ordre. 

k.  En  étudiant ,  avec  le  catalogue  suivant ,  les  monuments 
de  l'an  antique,  il  faut,  autant  que  possible,  isoler  le  sym- 
bole des  circonstances  insigmltantes  qui  l'accompagnent  , 
s'attacher  à  distinguer  ce  qui  en  est  un  des  caractères  essen- 
tiels de  ce  qui  s'y  trouve  joint  accideotcUement  Alors  même 
que  fes  artistes  observaient  rigoureusement  les  règles  de  la 
symbolique  ancienne ,  leurs  ouvres  présentaient  de  notables 
différences  dans  les  détails.  On  pourrait  en  donner  de  nom- 
breux exemples.  Le  même  martyr  est  représenté ,  tantôt  le 
corps  percé  de  flèches ,  tantôt  uue  flèche  à  la  main. 
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» 

5.  Il  n*y  a  pas  de  raison  de  croire  que  les  saints  d'ordre 
inférieur,  qui ,  pour  beaucoup  d'entre  eux ,  ont  subi  le  même 
genre  de  martyre ,  eussent  des  symboles  particuliers.  Dans  les 
livres  d'édition  ancienne,  dans  la  Légende  dorée  ^}^v  exemple, 
ils  sont  toujours  représentés  de  la  même  manière.  Mais  on 
ne  rencontre  guère  les  saints  de  cet  ordre  que  dans  les  lieux 
où  ils  avaient  laissé  quelque  intéressant  souvenir  dont  l'his- 
toire ou  les  traditions  locales  font  mention. 

6.  Les  antiques  peintures  à  fresque  sur  bois  ou  sur  verre , 
et  les  enluminures  des  manuscrits  ont  d'ordinaire  plus  d'au- 
torité que  ne  peuvent  en  avoir  les  ancieniies  gr;ivures  sur 
bois,  parce  que  l'artiste  n'était  pas  aussi  tenté  dans  le  premier 
cas  que  dans  l'autre  de  généraliser  ou  de  répéter  les  em- 
blêmes.  Néanmoins  beaucoup  de  ces  gravures  ont  été  faites 
incontestablement  d'après  les  peintures  plus  anciennes  dont 
j'ai  parlé,  et  quand  les  circonstances  permettent  de  les  iden- 
tifier avec  ces  peintures ,  elles  ont  une  très-grande  valeur. 

AUMONES*  Femme  occupée  à  distribuer   des   aumônes. 

Ste.  Potentiana  (1)  V.  19  mai. 

Martyre  d'un    pape  à   l'autel.    St.   Etienne 

P.  P.  2  août. 

Martyre  d'un  évêque  à  l'autel.  St  Thomas 
AUTEL.  g^^j^^^  ^2).  29  décembre. 

Roi  couché  au  pied  d'un  autel.  St.  Canut  R. 
M.  lOjuiHet. 

Ancre.  Une  ancre  aux  pieds  d*uu  saint.  St.  Glément  P. 
P.  M.  23  novembre ,  ou  St.  Félix  £.  M.  8  mars. 
^  Ange.  Un  ange  couvert  d'une  armure;  il  y  a  un  démon 


(i)  D'autres  saints  sont  probablement  représentés  dans  la  même  oc- 
cupation que  Ste.  Potentiana. 

(2)  Plusieurs  saints  ont  souffert  le  martyre  à  l'autel. 
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à  ses  pieds  et  parfois  d'autres  anges  derrière  loi.  St  Michel. 
29  septembre. 

ANGE.  Un  ange  et  un  jeune  homme  marchant  ensemble 
(V.  le  ii?re  de  Tobie).  L*archan^  Raphaël  2U  octobre. 

Armure.  Guerrier  couvert  de  son  armure.  St  George,  M. 
23  ayril,  ou  St.  Maurice,  M.  22  septembre. 
Bras.  Bras  et  jambes  coupés.  St  Adrien ,  M.  U  mars.     • 
.  Main  tenant  une  flèche  *  ou  une  lance  :  c'est 
quelquefois  l'emblème  de  St  Thomas ,  Ap. 
21  décembre. 
Main  tenant  une  flèche  *  et  un  livre.  Ste. 

Ursule ,  V.  M.   2i  novembre. 
Saint  dépouillé  de  ses  vêtements  et  percé  de 
flèches.  St  Edmond,  R.  M.  20  novembre, 
ou  St -Sébastien,  M.  20  janvier. 
Etendard.  Etendard  et  croii  apparaissant  dans  les  nues. 
St.  GonsUnce  (1)  ,  empereur. 

Main  tenant  un  panier  qui  renferme  du  pain. 
St  Philippe ,  Ap.  1".  mai. 
Panier,     l  ^^'^  tenant  un  panier  où  se  voient  des  fruits, 
.  des  fleurs  et  des  épices.  Ste.  Dorothée ,  V. 
M.   6  février. 

Lit.  Deux  médecins  auprès  d'un  évéque  couché  dans  un 
lit  St  Côme  et  St  Damien  ,  M.  27  septembre. 

Ruche  d'abeilles.  Ruche  d'abeilles  sur  l'arrière-plan. 
St  Ambroise,  E.  7  décembre. 

Aveugle.  Saint  rendant  la  vue  à  un  aveugle.  Ste.  Magne, 
M.  19  août 

Billot.  Saint  agenoui'lé  près  d'un  billot  au    lever  dû 
soleil.  Ste.  Waltheof. 

(i)  Il  y  a  probablement  erreur  :  c'est  Tempereuv  GoiistanUn  qu'on 
a  voulu  désigner. 


10  ARCHÉOLOGIE  BRITANNIQUE. 

fiULOT.  Papeagenouiflé  près  d*uQ  billot  ^  St  Fabien  (f  )  » 
P.  P.  M. 

Barque*  M^in  tenant  une  barque  ou  un  vaisseau.  St- 
Jude,  Ap.  (2).  28  octobre. 

Chaudière.  Sainte  souffrant  le  martyre  dans  une  chau- 
dière de  liquide  bouillant  Ste.  Afre ,  V.  M.  (3).  6  août. 

S9inte  tenant  un  livre  et  instruisant  un  enfant. 
/      Ste.  Anne  (k).  2$  juillet. 
Roi  tenant  Tévangile  de  St. -Jean  à  la  main. 

St  Edouard  Y  R.  confesseur.  5  janvier. 
£véque  tenant  trois  livres.  St  Hilaire  ,  £.13 
Livre.       \     janvier. 

Livres  brûlant  un  saint  qui  tient  une  épée. 

St. -Dominique,  C.  4  août 
Sainte  ayant  dans  la  main  droite  un  livre  *  et 
dans  la  main  gauche  une  crosse.  Ste.  Bri- 
gitte (5) ,  V.  a  1".  février. 
Bouteille.  Deux  personnages  tenant  une  bouteille  et  de 
grands  ciseaux.  St  -Gôme  et  St-Damien  (6). 

Boyaux.  Boyaux  roulés  autour  d'un  cabestan  ou  d'un 
biton.  St  Erasme,  £.  M.  2 juin. 

Arc  Personnage  tenant  un  arc  et  une  flèche  et  visant  une 
vîei^  nue.  Ste.  Christine ,  Y.  2i!i  juillet 

Parfums.  Femme  qui  tient  à  la  main  une  boite  depar- 
foms.  Ste.  Marie-Madeleine,  22  juillet 

{i)  Un  grand  nombre  de  martyrs  sont  sdosi  représentés. 

(2)  St  Jude  et  St  MaUiieu  sont  quelquefois  représentés,  une  massue 
à  la  main. 

(3)  Cet  emblème  est  adopté  pour  d^autres  martyres,  notamment  pour 
celui  de  St  Jean  TEvangéllste. 

{à)  Sur  le  livre  on  lit  parfois  ces  mots  :  Radijo  Jesse  floruit, 

(5)  Beaucoup  d'évêques  et  de  saints  sont  représentés  »  an  livre  à  la 
main. 

(6)  V.  supra  le  mot  Uu 
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Pair.  Femme  ayant  ao  pain  dans  b  main.  Ste.  Gertrude , 
V.  et  abbesse.  17  mars  (1). 

Haii£LLE.  Mameiie  déchirée  par  des  pinces.  Mamelles 
dans  un  plat  Ste.  Agathe ,  Y.  M.  5  féYriên 

Taureau,  Ud  ou  plusieurs  taureaux  traînant  un  saint  sur 
des  pierres.  St -Saturnin.  2  mai. 

Chandelle.  Sainte  tenant  une  chandelle  à  la  main.  Ste. 
Geneviève,  Y.  3  janvier. 

Cardinal.  Cardinal  ayant  un  lion  près  de  lui  ou  les  pattes 
d'un  lion  sor  ses  genoux.  St.  Jérôme ,  P.  SO  septembre. 

Equerre.  Saint  tenant  à  la  main  une  équerre  de  char- 
pentier. St.  Mathieu ,  Ap.  21  septembre;  St.  Joseph ,  19 
mars,  ou  St  Jude,  Ap.  28  octobre. 

Chaudière.  Saint  dans  «ne  chaudière.  *  St.  Jean  Port. 
Lat  ,  Ap.  6  mai 

r  Personnage  en  prison ,  chargé  de  chaînes.  St 

CHAINES.    )       ^^^"^  ^  ^'«^'^  ^"    ^^^ 

J  Chaînes  ou  menottes  dans  la  main  d*un  saint. 

'     St  Léonard ,  C.  6  novembre. 

^  Saint  aux  pieds  duquel  est  un   calice.  St 

Calice.     )     Rictard .  E.  J  atril. 

I  Calice  ou  coupe  d'où  sort  on  serpent  ailé.  St 
'  Jean,  Ap.  27  décentbre. 
Saint  qni  porte  dans  ses  bras  uu  enfant  St 
Brice,  E.  13  novembre  (2). 
ËHFANT  (3).  {  Enfant,  la  têie  ornée  d'une  glaire  et  une  cuil- 
lère à,  la  main,  devant  un  évéque.  St  Au- 
gustin ,  £• .  28  août 


(1)  Il  y  a  uoe  autre  S*«.  Gertrude,  V.  45  novembre. 

(2)  Siméon  et  les  B.  V.  M.  sont  ainsi  représentés. 

(3)  Trois  enfants  dans  une  cuve  devant  un  évéque.  St.  Nicolas  E. 
6  décembre. 


r 
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MAS9UE.  Saints  frappés  avec  des  massues.  *  St.  Boniface^ 
AVQ.  M.  5  juin.  St.  Machabée,  M.  1*'.  août,  etc. 

Peigne  de  gardeub.  Saint  tenant  un  peigne  de  cardeur 
à  la  main.  St.  Biaise ,  £.  M.  3  février. 

Confessionnal.  £vêque  assis  au  confessionnal  St  Godard, 
£.  U  mai. 

Croix  avec  une  seule  barre  transversale.  Un 

primat  ou  métropolitain. 
Croix  avec  trois  barres.  Un  pape. 
Crdx  pâtée  f .  Un  chevalier  hospitalier  de  St 

Jean-de-Jérusaleni. 
Saint  souffrant  le  martyre  sur  une  croix  ren- 
versée. SL  Pierre ,  Ap.  29  juin. 
Saint  appuyé  sur  une  croix  en  forme  d*X. 
St.  André,  A  P.  30  novembre. 
Croix.       <  Croix   en    forme  d*X  sur  l'arrière-plan.  St. 

Bénigne  9  D.  6  juin. 

Croix  en  forme  de  T ,  avec  une  lance ,  ou  une 

croix  double.  St  Philippe,  Ap.  1".  mai. 

Sainte  portant  dans  ses  bras  une   croix  de 

grande  dimension.  Ste.  Hélène,  impératrice. 

18  août 

Une  croix  élevée,  surmontée  d'une  cloche.  ;  à 

côté  de  la  croix  est  un  porc.   St.  Antoine 

* 

de  Padoue ,  C.  13  juin. 

Personnage  couronné.  Personnage  couronné  conver- 
sant dans  le  ciel  avec  une  Vierge  agenouillée.  Ste.  Brigitte , 
V.  21  juillet 

Coupes.  Deux  coupes  ou  gobelets.  St  Odilon ,  A.  31 
décembre. 

Mort.  Mort  rappelé  à  la  vie.  St  Martial ,  £.  2  juillet 

DÉMON.  Démon  *  frappant  un  saint  avec  une  massue.  St. 
Apollinaire,  23  juillet ,  et  autres. 
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Démon.  Saints  toammiés  par  d« déaransL  *  Ste.  Lncâe, 
Y.  M.  13  décembre ,  et  «Taotres. 

Dâene  ou  biche.   Daine  os  bicbe  tapie  près  «Ton  abbé. 
St.  Gilles ,  Â.  i*'.  squnnbre. 

(3iien  nieaant  on  globe  an  feo.  Si.  Domini- 
qne(i).&  aoât. 
Chien.      ^  chien  assis  auprès  d*oo  saint ,  avec  un  pain 

dans  k  gueule  ;  la  cuisse  do  saint  porte  des 
taches  de  peste.  St  Roch ,  C  16  aoât« 
Colombe  perchée  sur  la  tête  d*ou  saint  St 
Eonuqne  (2) ,  C   15  juillet 

,  Colombe  apportant  une  lettre.    St  Oswald  , 

Colombe.  (     .,    .,.    _  _. 
j     R.  (3).  5  août 

I  Colombes  dans  un  panier;  —  bâton  dans  b 
\     main  du  saint  St  Joachim.  16  avril 
r  Dragon   sous  les  pieds   d*un  guerrier.    St 
I      Geoi^e ,  M.  23  aTril. 
Dbâgon.    \  Personnage  qui  a  un  dragon  sous  les  pieds  et 
j      une  lance  surmontée  d'une  croix ,  à  la  main. 
Ste.  Marguerite ,  V.  M.  20  juillet 
AIGLE.    Saint  auprès  duquel  se  tient  un  aigle.  St.  Jean 
l'Evangélisle  {U}.  27  décembre* 

ËxposiTOiRE.   Personnage  exposant  le  Saint  Sacrement. 
Ste.  Claire,  V.  12  août 

Epousailles.  Epousailles  du  Sauveur.  Ste.  Catherine  de 
Sienne,  V.   30  avril. 
Face.   Face  du  Sauveur  sur  une  toile  ou  sur  uu  voile  ; — 

(i)  V.  supra  le  mot  Livre, 

(2)  La  S^^  Vierge  et  un  grand  nombre  de  saints  ont  le  même  em- 
blème. 

(3)  Une  colombe  à  Toreille  d*un  personnage,  qui  porte   une  triple 
couronne,  est  le  symbole  ordinaire  d*un  pape. 

(4)  V.  supra  le  mot  Ckilice, 
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ce  qii*OD  appelle  communément  le  vemiculum.  Ste,  Véro- 
nique. 9  septembre. 

Prie-Dieu.  Personnage  mitre,  agenouillé  devant  un  prie- 
Dieu.  St.  Ambroise  (i) ,  E.  7  décembre. 

Un  faon  ou  plutôt  une  antilope  aux  pieds  d*nn 

,     roi.  SL  Henri  YI.  R. 
Faon.       <  „  ^  .    ^ 

Faon  ou  daun  devant  une  femme  qui  tient  une 

croix.  Ste.  Withburge ,  Y.  C. 

Femme.   Femme  h  qui  un  démon  prend  la  main.  Ste. 
Théodora ,  C.  22  novembre. 

Chaîne  ou  menotte.  Prêtre  tenant  une  chaîne  ou  une 
menotte.  St  Léonard ,  C.  6  novembre. 

Feu.  Saint  allumant  un  feu.  St.  Janvier,  E.  19  septembre. 

Poisson.  Saint  tenant  à  la  main  un  ou  deux  poissons.  St. 
Simon ,  Ap.  28  octobre. 

Fustigation.  Sainte  fonettée  jusqu'à  la  mort  avec  des 
verges.  Ste.  Régine ,  St.  Gorgon  ,  St  Théodore ,  etc. 

Inondation.  Maisons  ravagées  par  une  inondation  ;  — 

pergnnnage  à  la  fenêtre  d'une  prison.  Ste.  Yerena,  vers  le 

30  août 

/  Sainte  portant  une  fleur  dans  une  main  et  une 

épée  dans  l'autre.  Ste.  Dorothée  (2)  ,  V. 

,     M.  6  février. 
Fleurs,     l  ^  .  *    v  •       .      ^ 

Sainte  tenant  sa  tête  à  la  main  ;  de  son  cou 

sortent  des  fleurs  qui  y  ont  racine.   Ste. 

Flore,  V.  M.  15  juin. 

Fruits.  Un  animal  mangeant  des  fruits  aux  pieds  d*un 

saint  St  Mangen ,  vers  le  6  septembre. 

Masse  a  foulon.  Personnage  ayant  à  la  main  une  masse 

à  foulon.  St  Jacques  Mineur,  ÂP.  1*'.  mai. 

(i)  V.  supra  le  mot  Ruche, 
(2)  V,  supra  le  mot  Panier, 
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Arbre  gêhêalogique.  Arbre  généalogique  supporté  par 
un  Tieiliard  dont  le  corps  est  courbé.  Le  patriarche  Jessé. 

GÉANT.  Géant  qui  traverse  une  rivière  avec  l'enfant  Jésus 
sur  son  épaule;  il  s'appuie  sur  un  bâton  grossier  qui  bour- 
geonne; ]e  plus  souvent  on  voit  sur  l'arriëre-plan  un  bermite 
portant  une  lanterne.  SL  Christophe,  M.  25  juillet 

Bouc  Satan  sous  la  forme  d'un  bouc.  SL  Antoine  bermite. 
17  janvier. 

Gril  ou  lit  en  fer.  Gril  ou  lit  en  fer  tenu  par  un 
diacre.  St  Laurent,  D.  M.  10  août 

Terre.  Terrain  qu'on  creuse  en  présence  d'un  roi  pour 
y  chercher  un  trésor.  St  Gontran ,  R.  27  avril 

Homme  chevelu.  Personnage  c-hevelu ,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne,  devant  une  croix  double.  St  Onofrius^  11  juin. 

Hallebarde.  Saint  ayant  une  hallebarde  à  la  main  et  ua 
sabre  au  côté.  St  Théodore ,  M.  9  novembre. 

Marteau  et  enclume.  Saint  qui  tient  un  marteau  et 
une  enclume  dans  une  main ,  et  une  épée  dans  l'autre.  St. 
Adrien ,  M.  h  mars. 

Marteau  et  crosse.  Saint  dans  les  mains  duquel  se 
voient  un  marteau  et  une  crosse.  St  £loi ,  £.  l*'.  décembre. 

Main.  Main  coupée.  St  Gyriaque ,  M.  8  août 

Harpe.  Personnage  pinçant  de  la  harpe.  Ste.  Cécile ,  Y. 
iM.  22  novembre.  St  Dunstan,  Avq.  19  mai  ;  ou  le  roi 
David. 

Hachette  ,  hallebarde  ou  hache  de  combat.  Per- 
sonnage tenant  à  la  main  une  hachette ,  une  hallebarde  ou 
une  hache  de  combat  St  Mathias,  A  p.  (1).  ^h  février. 

Tête.  Saint  portant  sa  tête  dans  ses  mains.  St.  Denis , 
Avq.  m.  9  octobre.  —  Ste.  Winifried ,  V.  M.  5  novem- 
bre. 

(1)  Beaucoup  d^aulres  suints  sont  représentés  de  la  même  manière. 
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Saint  portant  sa  tête  sur  un  plat  St  Jean- 

Baptiste.  29  août 
,  Saint  qui  tient  à  la  main  la  tête  du  roi  Oswald. 

TÊTE  / 

St.  Cuthbert ,  E.  20  mars. 
Saint  portant  également  à  la  main  la  tête  du 
roi  Goliath.  St -David  le  Psalmislc. 
dOKUR.  Saint  ayant  un  cœur  à  la  main  ;  —  le  cœur  est 
quelquefois  suspendu  dans  Talr.  St  Augustin,  E.   (1).  28 
août 

Hermitë.  Hermite  agenouillé ,  un  chapelet  à  la  main.   St. 
Fiacre ,  C.  30  août 

Colline.  Saint  prêchant  sur  une  colline.  St  David,  Avq. 
1*'.  mars. 

Biche.  Biche  blessée,  les  pattes  appuyées  sur  les  genoux 
d*un  abbé.  St  Gilles,  A.  1*'.  septembre. 

Gloire.  Gloire  ayant  la  forme  de  cornes,  veines  et  tables 
de  la  loi.  St.  Moïse,  k  septembre. 

SEvêque  à  cheval,  tenant  sa  crosse  pour  frapper 
un  monstre.  St-Donat,£.  6  septembre. 
v^/xTA^j^i.. .  p|yj,jgyj.j,  personnages  à  cheval ,  dont  Tun  est 

<      couronné.  St  Maurice ,  M.  22  septembre. 

Hostie.  Evêque  mettant  l'hostie  dans  la  main  d'un  autre 
personnage.  St  Loup  ,  £.  29  juillet 

Idole.  Idole*  tombant  de  son  piédestal.  St.  Philippe  (2) , . 
Ap.  1".  mai. 

Enfants.  Enfants  égorgés  par  des  soldats.  Les  Saints  In- 
nocents. 28  décembre. 

Clef.  Saint  tenant  à  la  main  deux  clefs,  dont  Tune  est 
souvent  en  or ,  et  Tautre  en  argent.  St  Pierre ,  Ap.  29  juin. 

(1)  V.  supra  le  mot  Enfant, 

(2)  La  mCme  image  est  employée  dans  la  représentation  de  la  fuite 
en  Egypte. 
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Trois  rois  avec  leors  attributs.  St.  Gaspard  , 
St   Melchior  et  St.   Baltbazar,  R.  R.  6 
janvier. 
Roi.  \  Roi  portant  une  ccJombe  sar  la  tétc  ;  armes 

de  France.  St.  Louis ,  R.  25  août 
Tête  de  roi  gardée  par  un  loup.  St.  Edmond» 
R.  M.  20  novembre. 
Chevalier.  Chevalier  armé  de  pied  en  cap  et  à  cheval  ; 
à  ses  pieds  est  un  dragon.  St  George  (1) ,  M.  23  avril. 

Couteau.  Personnage  tenant  à  la  main  un  couteau.  St 
Barthélémy,  A  P.  2/i  août 

Echelle.  Emblème  qui  se  rencontre  dans  l'église  de  St- 
Jacques ,  à  Norwich. 

i  Sainte  aux  pieds  de  laquelle  est  un  agneau. 

*     Sle.  Agnès ,  V.  M.  28  janvier. 

Agneau.    <  «  •  .     •  ^        :  j    * 

j  Samt  qui  a  un  agneau  à  ses  pieds  et  une  crdix 

'     à  la  main.  St  Jean -Baptiste  (2).  24  juin. 

Lanterne.  Personnage  portant  une  lanterne.   Ste.  Gu- 

dude,  V.  M.  8 janvier,  ou  St  Hugues,  E.  !•'.  avril. 

Lépreux.  Personnage  dont  le  corps  porte  les  symptômes 

de  la  lèpre.  St  Angraderme. 

rLys  dans   la  main  d*un  ange.    L'ange  Ga- 

Lys  '     *^"^'  (^^*  ^^  '°^"* 

^  Vierge  ;  auprès  d'elle  i»  patte  de  lys.  La  Ste. 

(     Vierge^  25  mars. 

Lion.  Lion  couché  près  d'un  saint  St  Marc  l'Evangé- 

liste  (4).  25  avril. 


(1)  V.  supra  le  mot  Armure, 

(2)  V.  supra  le  mot  Tête, 

(3)  C'est  dans  TAnnonciation  notamment  que  Tange  Gabriel   est 
ainsi  représenté ,  quand  il  apparaît  à  la  Vierge  assise  devant  une  table. 

(4)  St.  Jérôme  est  aussi  accompagné  d*un  lion. 
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!V.  Cardinal.  . 
Lion  assis  auprès  d*on  saint.  *  Si   Âgapet , 
M.  17  septembre.  Piosicurs  autres  martyrs. 

Pain  et  rosaire.  Saint  qui  tient  à  la  main  un  pain  et 
un  rosaire.  St.  Jean  Faumônier,  âyq.  23  janvier. 

Clous.  Clous  fixés  dans  la  tête  d'un  enfant  et  dans  sa 
main.  St.  Guillaume,  M.  (1).  2k  mars. 

Chêne.  Prélat  abatunt  un  cbéne.  St  Boniface,  Ayq  et 
M.  5  juin. 

Huile.  Huile  dégouttant  de  la  main  d'une  sainte.  Sie. 
Walburge ,  V.  !•'.  mai. 

Orgue.  Personnage  touchant  de  Torgne.  Ste.  Cécile  »  Y. 
M.  (2).  22  novembre. 

Boeuf.  Bœuf  couché  près  d'un  saint.  St  Luc  TËvangé- 
liste.  18  octobre. 

BATON  pastoral.  Bâton  pastoral  fixé  dans  un  roc  ou 
dans  une  tombe.  St.  Wulstan ,  E.   \9  janvier. 

Pèlerin.  Pèlerin  vêtu  d'habits  grossiers ,  avec  le  chapeau, 
le  bourdon  »  le  bâton  et  la  coquille  de  pétoncle.  St  Jacques 
Majeur,  Ap.  25  juillet 

Pape.  Pape  à  cheval  donnant  sa  bénédiction  au  peuple. 
St  Léon,  P.  P.  11  avril. 

Chaire.  Saint  prêchant  en  chaire.  St  Maternus ,  St. 
Rupert,  St  Pierre,  St  Paul,  etc. 

Chevalet.  Saint  sur  un  chevalet.  St  Vincent,  M.  22 
janvier. 

Corbeau.  Corbeau  apportant  la  nourriture  à  deux  her- 
mites.  St   Paul,  H.  10  ou  15 janvier. 

Anneau  et  sceptre.  Personnage  qui  a  dans  les  mains 
un  anneau  et  un  sceptre  ;  il  donne  l'anneau  à  St  Jean 

(1)  Martyrisée  par  les  Juifs ,  à  Norwick 

(2)  V.  supra  le  mot  Harpe, 
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VETaogélisle  déguisé  en  pèlerin.  Edouard ,  R.  G.  5  janvier. 

Rivière.  Saint  jeté  dans  une  rivière  ou  une  fosse.  St 
Viui.  28  avril 

Rocher.  Personnage  embrassant  un  rocher.  Ste.  Rosalie, 
V.  U  septembre. 

Verges.  Personnage  tenant  à  la  main  un  faisceau  de 
verges.  Ste.  Foi ,  V.  M.  6  octobre. 

Sarrazin.  Saint  qui  tient  un  Sarrasin  sous  ses  pieds.  St. 
Pancrace.  31  avril. 

Sas.  Saint  ayant  à  la  main  une  longue  scie.  St  Simon, 
Ap.  (1).  28  octobre. 

Ames.  Ange  armé  soutenant  une  échelle  qui  porte  des 
âmes.  St  Michel  (2).  29  septembre. 

Fouet.  Fouet  dans  la  maio  d*un  prélat  St.-Ambroise, 
AvQ.  7  décembre. 

TÊTE  DE  mort.  Personnage  dans  la  main  ou  aux  pieds 
duquel  se  voit  une  tête  de  mort  Ste.  Marie  Madeleine ,  St 
Jérôme ,  etc.  ,  etc.  (3). 

Faux.  Faux  dans  la  main  d*un  saint  St  Walstan,  £. 

Sept  personnages.  Sept  personnages  en  prières  ou  en- 
dormis dans  une  caverne.  Les  sept  dormeurs.  27  juillet 

Cordonniers.  Deux  cordonniers  à  Fouvrage.  St  Crépin 
et  St  Crépinien ,  MM.  25  octobre. 

Chasse.  Saint  adorant  une  châsse  placée  devant  lui  ;  il 
tient  à  la  main  un  chapelet  ;  un  chien  est  à  ses  pieds.  St 
Wendelin ,  vers  le  30  septembre. 

Bêche.  Personnage  qui  a  dans  la  main  gauche  une  bêche 


(i)  V.  supra  le  mot  Poisson. 

(2)  V.  supra  le  mot  Armure, 

(3)  La  tête  de  mort  est  un  emblème  commun  à,  tous  les  termites. 
La  Madeleine  porte  ordinairement  une  boîte  de  parfums. 

7 
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et  on  livre  ouvert  dans  la  imiii  droite.  St -Fiacre  ,  C  (i). 
^  août 

Lance.  Soldat ,  une  lance  à  la  main.  St.  Lfxi§ift%  soldât 
M«  15  mars. 

Cerf  ayant  une  croix  entre  les   cornes.   St. 
Htthert ,  E.  3  novembFe. — St  Eustadie,  M. 
Cerf.        {     15  mai. 

Cerf  âsns  aux  pieds  d*mi  prélat.  St  Aiditn  , 
E.  31  août 

FBI80MN1BR.  Prisonnier  délivré  par  nn  saint  St  LéoDâi^. 
6  novembre. 

Pierres  dans  le  pan  on  le  pli  de  la  chmible 

Pierres.   }    ^*""  ^^^^  ^^  Alphage,  Avq.  19  avril 

Saint  tenant  des  pierres  dans  sa  main  ou  dans 

son  giron.  St  Etienne,  D.  M.  26  décembre. 
SoleiIi  bt  oiseau.  Oisean  descendant  du  soleil  sur  un 
flaînt  endormi  St  Servat,  £.13  mai. 

Saint  tenant  à  la  main  une  épée^  St  Paul , 
Ap.   (2).  29  jmn.— St  Matbias,  Ap.  2U 
février. 
Epée.        ^  Epée  enfoncée  dans  le  crâne  d'un  archevêque. 

St  Thomas  Becket  (3).  29  décembre. 
Saint ,  le  corps  traversé  d'une  épèe ,  devant 
l'autel.  St  Qttiriaque.  22  juillet 
Table.  Femme. servant  des  saints  à  table.  Ste^  Petroaiile. 
31  mai. 

Epines.  Evêque  traîné  à  travers  des  épines.  St   Marc , 
F,  25  avril. 
Dent.  Personnage  auquel  on  arrache  une  dent  avec  des 


(i)  V.  supra  le  mot  Hermite, 

(3)  L^épée  est  quelquefois  dentdée  comme  une  sde. 

(3)  V.  suprftte  moi  Autelj, 
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pîsees  «1  qui  tieni  à  la  «aiD  aœ  branche  de  palmier  (i).Ste. 
ApoUonie,  V.  M.  9  février; 

Tour.  Personnage  qni  tient  une  tour  dans  sa  main.  Ste. 
Barbe ,  V.  M.  k  décembre. 

Arbre.  Arbre  qui  fleurit  au-desKus  delà  tête  d*une  femme 
pendant  qu'elle  dort.  Sle.  Etheidrède.  23  juin. 

Trèfle.  Trèfle  dans  la  main  d'un  érêque.  St  Patrice.  17 

mars. 

Cuve.  Ctrre  tenue  au-dessus  de  la  tète  d*uH  personnage 
et  laissant  échapper  sur  lui  le  liquide  qnVile  contient  (2). 
St  Alexis.  17  Juillet 

Vierge.  Vierge,  la  tête  ceinte  parfais  d'une  couronne  « 
qa'entourent  plusieurs  autres  vierges  de  phis  petke  taflie. 
Ste.  Ursule,  V.  M.  21  octdbre. 

Vierge  et  enfant.  Une  vierge  et  un  enfant  apparaissant 
âiDs  le  ciel  à  «n  saint.  St.  Bernard  ,  A.  2S  aoât. 

LoTioif.  Personnage  qui  lave  les  pieds  d^um  pauvre.  St 
Louis,  R. ,  ou  Ste.  Edith ,  V.  25  août 

Roue  et  èpêe.  Une  roue  et  une  épée ,  ou  plusieurs  roues 
ordinairement  brisées.  Ste.  Catherine,  V.  M.  25  novembre. 
Femme.  Femme  dont  la  chevelure  est  flottante.  Ste.  Marie 
l'Ëgyptienne  (3).   2  avril 

Plaies.  Personnage  portant  les  cinq  plaies  de  notre  Sau- 
veur, qui  réfléchissent  généralement  celles  d'un  séraphin  cru- 
ciGê  dans  le  ciel.  St  François ,  C  4  octobre. 

EVBLÊIIfiS  0B  F(TG& 

DÉDICACE  d'une  église.  Un  autel  devant  lequel  sont  trois 
personnages. 

(1)  Une  branche  de  palniifr  est  revibtftiiie  ordinaÎBe  éa  marlgfiv  ; 
On  la  retrouve  <}ans  la  main  de  heaMcocfi'd^ajuic^s  saints. 
(3)  Ëau  salev  répandue  sur  lui  |Kir  les  serviteurs  de  son  père. 
(3)  On  place  souvent  un  moine  devant  elle. 
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Fondateur  ou  bienfaiteur.  Tient  à  la  main  une  ^ise 
en  miniature. 

Invention  de  la  croix.  Croix  s'élevant  d'une  tombe  , 
en  présence  d*un  certain  nombre  de  persmmes.  3  mai. 
'    Assomption  de  la  vierge.  Yiei^e  portée  au  ciel  par 
des  anges.  15  août. 

Exaltation  de  la  croix.  Roi  agenouillé  devant  une 
croix  qui  est  dans  le  ciel. 

Corpus  christi.  châsse  portée  par  des  hommes ,  ou  os- 
tensoir porté  en  procession  avec  Thostie. 

Trinité.  Trois  personnages  vêtus  de  pourpre ,  exactement 
semblables. — Quelquefois  le  père  est  représenté  sous  la  figure 
d*un  vieillard  ,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  triple;  le  fils  , 
sous  la  figure  d'un  jeune  homme  ,  et  le  Saint-Esprit ,  sous 
celle  d'une  colombe. 

Cathedra  sancti  pétri.  Un  pape  assis  ;  sa  tête  est  en- 
vironnée d'un  nimbe  ;  des  cardinaux  sont  rangés  autour  de 
lui.  22  février. 

Les  trépassés.  Des  anges  retirent  d'un  gouffre  embrasé 
des  âmes  sous  la  forme  de  petits  enfants.  2  novembre. 

emblèmes  les  plus  ordinaires  des  apôtres. 

St.  Pierre.  Une  ou  deux  clefs,  dont  l'une  en  or  et  l'autre 
en  argent. 

St.  André.  Une  croix  en  forme  d'X. 

St.  Jacques-Majeur.  Un  bâton  de  pèlerin ,  une  besace , 
etc. 

St.  Jean.  Un  calice  et  un  serpent. 

St.  Thomas.  Une  flèche  ou  une  lance. 

St.  Jacques-Mineur.  Une  niasse  à  foulon  et  une  scie. 
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St.  Philippe.  Une  croix  en  forme  de  T, 
double,  on  bien  encore  une  lance  (1). 
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St.  Barthêlemt.  Un  couteau  de  boucher. 

m 

St.  Mathieu.  Une  massue,  une  équerrede  charpentier, 
ou  00  tronc  pour  recevoir  la  coutume  ou  le  tribut. 

St.  Simon.  Un  ou  plnsieurs  poisson»  dans  h  main  et 
quelquefois  une  scie. 

St.  JuDe.  Un  bateau  dans  la  main  ou  une  massue. 

St.  Mathieu.  Une  hachette ,  une  hache  de  combat  ou 
une  épée. 

St.  Paul.  Une  épée. 

EMBIÊKëS   des  ÉVANGÊL18TES. 

St.  Mathieu.  Un  ange. 
St.  Luc.  Un  bœuf. 
St.  Jean.  Un  aigle. 
St.  Marc.  Un  lion. 

Dans  l'origine ,  ces  symboles  étaient  ré|)arti8  d'une  ma- 
nière différente. 

Les  QUATRE  docteurs  de  l*ëglise. 

St.  Jérôme.  Un  lion. 
St.  Augustin.  Un  cœur. 
St.  Ambroise.   Une  ruche  d'abeilles  ou  un  fouet. 
St.  Grégoire»  Apparition  du  Christ  a^-dessus  du  calice 
pendant  que  le  saint  célèbre  la  messe. 

Sujets  gomhdnêment  ifrEPRÉSENTÉs  dans  les  êguses. 

Les  sept  vertus  cardinales.  La  Foi ,  l'Espérance ,  la 
Charité,  la  Justice»  la  t^rudence ,  la  Tempérance  et  le  Courage. 

Les  sept  péchés  capitaux.  L'Orgueil,  l'Avarice,  la  Luxure, 
l'Envie ,  la  Gourmandise ,  la  Colère  ei  la  Paresse. 

Allégories  diverses.  Anges  et  Archanges ,  Principaulés 
et  Puissances ,  Vertus  et  Talents ,  Gloire  et  Domination» 
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InsnniiEirTS  db  la  pasuon.  Gooroone  d'épines ,  cloas, 
nurleiu ,  ipoage  ,  Une* ,  dés ,  baUnw ,  etc. 

Les  sept  ckovhes  de  cbaritA.  Noorrir  celui  qui  a  laîiD , 
vêtir  celui  qui  est  nu ,  etc. 

Jessé.  Arbn  généalngiqBc  qui  a  pour  racine  Jesié ,  bous 
la  figure  d'un  vieillard  ;  dans  les  branches  sont  représentés 
les  ancêtres  de  Notre-Seiioenr. 

RocB  DB  FOnTONE.  Une  lai^e  roue,  tu  centre  de  laquelle 
se  voit  une  figure  de  feuune  couronnée  ;  la  roue ,  dan*  son 
mouTement,  élève  certaiospersonnagesel  en  abaisse  d'autres. 

l£$  SEPT  SACREMENTS.  Le  Bapiéme ,  la  Confirmaiiou ,  la 
Pénitence ,  l'Eucharistie  ,  l'Ordre  ,  le  Mariage ,  l'Ëxtréme- 
Onction. 

Enfbb.  Monstre  à  plusieurs  têtes ,  vomissant  du  feu. 


•••«■B^iAa 


LE  GRAND  PORTAIL 

DE  LA  CATHÉDRALE   D'AMIENS; 


Par  nnr.  jocRUAiiy  et  nirvAi. , 


Membres  de  la  Société  française  et  de  Hnstitut  des  prorinces  de  France. 


fSuàe), 

3^  L'Agneau  et  le  Dragon, 

L'AGNEAU  DIVIN  ,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  ,  occupe  le 
premier  cadre  du  côté  droit ,  à  la  tête  des  vertus  théo- 
logales. Le  nimbe  crucifère  et  Fétendard  flottant  sont  des 
attributs  traditionnels  qu'on  n'a  pas  manqué  de  lui  donner. 
Le  nimbe  annonce  le  Dieu  ;  l'étendard  en  croix ,  le  Sauveur 
du  monde  et  le  vainqueur  du  démon.  Personne  n'ignore , 
du  reste ,  pourquoi  l'agneau  symbolise  dans  les  arts  le  fils  de 
Dieu  fait  homme  ,  au  point  d'être  comme  sa  pei*sonnification 
et  d'usurper  ses  attributs  ;  c'est  que  le  Messie  avait  été 
montré  bien  des  fois ,  dans  l'ancienne  loi ,  sous  la  forme  d'un 
agneau ,  par  exemple  dans  la  cérémonie  de  la  Pâque  ;  c'est 
surtout  que  le  dernier  des  prophètes  l'avait  désigné  de  ce 
nom  ,  en  le  révélant  aux  Juifs  :  Voici  l'Agneau  de  Dieu. 

La  tête  de  ragneau  dans  notre  sculpture  est  trop  fruste 
pour  qu'on  puisse  prononcer  si  elle  était ,  ou  non ,  armée  de 
cornes.  M.  Didron  a  signalé  un  agneau  de  Dieu  en  bélier , 
sculpté  à  une  clef  de  voûte  de  la  cathédrale  de  Troyes ,  «  le 
seul  exemple  que  l'on  connaisse ,  ajoute  ce  savant ,  d'une 
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pareUIeparticuIarilé  .(4).  UnevitredeU 
cadiidrale  d'Amiens  nons  en  offre  du 
second  exemple  (3) ,  et  nous  ne  serions 
pas  surpris  qu'il  y  en  eât  beaucoup  d'au- 
tres. On  veut  sans  doute ,  par  la  re- 
préseulation  des  cornes ,  faire  allusion  an 
bélier  du  sacrifie:  d'Abraham ,  qui  est 
aussi  figuratif  de  Jésns-Cbrist ,  on  mieux 
encore,  rappeler  la  prescription  d'après 
laquelle  l'agneau  de  la  PSque  doit  fitre 
un  mile  :  Erit  tmtem  agnus  abique 
macula,  moiculus. 

Le  Dbagon  du  médaillon  inférieur  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  deni  ser- 
pents que  l'évéque  Gaudefmyd'Eu  tient 
sons  SCS  pieds  ii  son  lumbeau  de  bronze , 
dansnotre  cathédrale.  La  IStede  celui  que 
nousdécrirons  est  tombée ,  maislesailes, 
lés  pattes  armées  de  serres ,  et  la  lon- 
gue queue  sont  les  mêmes  sur  l'un  et 
l'autre  monumenL  Ici ,  le  dragon  est 
mis  en  opposition  avec  l'agneau  de  J)ieu , 
et  signifie  évidemment ,  comme  dans  la  Bible  ,  comme  dans 
l'Apocalypse  surtout ,  le  démon 

Ainsi  nous  avons  en  avant  de  toutes  les  vertus ,  Jésus- 
Cbrist  qui  les  prêche  et  qui  en  donne  l'exemple ,  qui  les  ins- 
pire et  qui  les  soutient;  et  en  avant  de  tous  les  vices,  le 
Diable  que  nous  appelons  le  père  du  mensonge,  le  séducteur 
du  genre  humain ,  le  premier  homicide ,  et  dont  ceux  qui 
commettent  les  œuvres  sont  les  enfants.  De  sorte  que  ces 
deux  »ijets  résument  brièvement  toute  la  série  des  vertus  et 

(1)  lcoDogra{diie  de  Dieu,  page  30S,  fig.  85. 

(1)  3*.  ftnttre  de  la  grande  nef,  I  gauche  en  entraol. 
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des  vices ,  et  qu'ils  noas  disent  avec  saint  Jean  daoa  sa  pre- 
mière épître  :  C'est  en  cela  (|)ar  les  œuvres)  que  Von  çonnaii 
ceux  qui  sont  enfants  de  Dieu ,  'et  ceux  qui  sont  enfants  du 
Diable. 

4".  Fables. . 

Qtioique  d'une  nature  bien  différenle,  les  sujets  du  côté 
gauche,  la  fable  du  Loup  et  de  la  Cigogne,  et  celle  du  Renard 
et  du  Corbeau,  ne  sont  pas  étrangers  à  la  prédication  sur  les 
vices  et  les  vertus  que  nous  venons  d'étudier. 

La  méthode  d'instruire  et  d'édifier 
par  les  Ëibles  s'accommodait  trop  bien 
au  goût  des  auditeurs  naïfs  et  illettrés  du 
moyen-âge ,  pour  n'avoir  |)as  été  em- 
ployée ailleurs,  encore  que  dans  les  livres 
de  saint  Cyrille ,  apôtre  des  Sclavons  ,  et 
dans  ceux  de  Marie  de  France.  On  les  trou- 
ve  dans  la  bouche  des  prédicateurs  et  par- 
mi les  leçons  de  morale  qu'on  donnait  au 
peuple  par  la  sculpture.  Leur  impor- 
tance, toutefois,  est  restreinte  dans  les 
justes  limites  que  prescrivaient  les  con- 
venances et  le  respect  pour  l'enseigne- 
ment direct  de  l'Evangile  et  de  l'Eglise. 
Vincent  de  Beauvais  s'en  explique  dans 
ce  sens ,  loi*squ'après  avoir  cité  ,  dans 
son  Spéculum  /it5f ona/e,  quelques-unes 
des  fables  d'Esope ,  qui  combattent  les 
principaux  vices,  il  ajoute  que  :  «  S'il 
«  est  permis  souvent  dans  les  sermons 
«  publics  de  réciter  des  fables ,  ce  que 
«  les  hommes  d'une  grande  prudence 
«  font  quelquefois ,  soit  pour  charmer  l'ennui  de  c^^Uiins 
*  auditeurs  que  ces  apologues  récréent,  soit  en  vue  de  h 
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ff  moratté  qti'ib  rocèltst  et  qn  Mnble  être  de  qvelqiie  édiS- 
«  cftioD  ;  jiMiii  cependant  on  ne  doit  ae  permettre  cea  cka^ 
■  tiona  qn'avec  drconqiection  et  aobriété,  de  peor  qnê  cent 
«  que  la  parole  sainte  doit  porter  aux  hmiea  de  la  pénitence 
«  et  à  h  dévotion  envers  Dieu,  ne  soient  plutôt  entraînés  par 
«  ces  sortes  de  poéniités  au  rire  et  à  la  dissipation,  et  qne 
«  s*aotorisanl  mal  à  propos  de  l'eiemple  des  prédicateurs , 
«  ils  ne  s^habîtoent  à  réciter  trop  librement  des  fables  »  (1). 

La  prédication  murale  parait  avoir  été  r^lée  d*aprè8  les 
mêmes  fn*iocipes.  Les  apologues  profones  et  les  moralités 
poétiques  se  mêlent  souvent,  mais  toujours  avec  une  grande 
réserve  «  aux  paraboles  sacrées  et  aux  préceptes  évangéliqnes. 
A  Tournay ,  par  exemple ,  avec  les  vices  et  les  vertus  que 
nous  avons  déjâi  rignalés,  on  rencontre  en  deux  scènes  dis* 
tinctes  la  fable ,  mais  la  seule  fable  du  Renard  et  de  la  Cicogne 
et  du  double  repas  qu'ils  échangèrent  entr*eux.  UAne  gui 
neiUe  qu'on  trouve  aussi  là  ,  et  dont  le  sens  et  Tonguie  ne 
sont  pas  encore  bien  déterminés ,  quelques  autres  faits  plus 
obscurs  encore ,  mais  évidemment  du  style  de  Tapologoe , 
comfdètent  toute  la  partie  purement  philosophique  et  pro* 
fane  du  catéchisme  lapidaire  de  Notre-Dame  de  Tournay.  La 
partie  religieuse  et  sacrée  avait  une  tout  autre  importance 
et  par  k  rang .  et  par  Tespace ,  et  par  le  nombre. 

L'appréciation  du  mérite  de  ces  deux  méthodes  d'ensei- 
gnement e^  encore  bien  plus  sensible  à  Amiens,  où  la  fable 
troove  place ,  comme  d'aventure  et  par  grâce ,  sur  deux  moi- 
tiés dé  médaillons  dont  il  semble  qu'on  n'avait  plus  l'emploi 
dans  le  retour  de  paroi  qu'ils  remplissent.  Là  cependant , 
comme  dans  tous  les  plus  minces  détails  de  leur  œuvre  ;  nos 
artistes  ont  eu  une  pensée,  nons  le  voyons  bien;  étu- 
dions-la. 

(1)  Lib.  3.  c.  s. 
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Notre  sculpture  et  le  dessin  qui  est  ici  reproduisent  les 
deux  fables,  telles  que  nous  les  trouvons  dans  tous  les  auteurs 
depuis  Esope  jusqu'à  La  Fontaine.  Dans  Tune,  le  Corbeau  est 
puni  ,   par  la  perte  de  son  fromage  ,  de  la  sotte  vanité  qui 
lui  a  fait  croire  aux  flatteries  du  Renard  ;  dans  FaUtre ,  la 
Cigogne  que  nous  voyons  faire  une  opération  plus  dange- 
reuse pour  elle-même  que  pour  le  Loup ,  dans  la  gueule  du- 
quel elle  plonge  si  témérairement  son  long  col  :  Gulaque 
credens  colli  tongitudinetiiypericulosam  fecit  medicinam  Lupo. 
La  Cigogne  nous  apprend ,  selon  Phèdre  et  ses  devanciers  , 
que  celui  qui  attend  des  méchants  le  prix  de  ses  services , 
commet  une  double  faute  ,  celle  de  porter  secours  à  «qui  ne 
le  mérite  pas ,  et  celle  de  s'exposer  lui-même  à  un  danger 
presque  certain.  Elle  a  manqué  à  une  loi  de  sa  nature ,  qui 
est  la  circonspection  et  la  prudence  (1  )  ,  elle  a  fait  un  pacte 
tacite  avec  le  méchant ,  elle  a  péché  par  faiblesse  comme  le 
Corbeau  a  péché  par  orgueil.  Dès-lors ,  quand  on  se  rappelle 
le  rôle  que  jouent  dans  TEcriture  et  la  zoologie  sacrée  le 
renard  et  le  loup  ,  Tun  à  cause  de  son  astuce  et  l'autre  à 
.  cause  de  sa  méchanceté  ,  on  comprend,  avec  Vincent  de  Beau- 
vais ,  qu'il  s'agit  bien  ici  des  âmes  qui  s'exposent  et  tombent 
aux  pièges  de  l'ennemi  du  salut.   Jésus-Christ,  en  St-Luc 
xui,  32,  donne  le  nom  de  renard  à  Hérode,  le  plus  fourbe  et 
le  plus  méchant  des  hommes.  «  Les  prophètes  ,  ajoute  Pie- 
n  rius ,  d'après  un  auteur  plus  ancien  que  lui ,  n'ont  jamais 
«  usurpé  le  nom  ni  du  renard  ni  du  loup  à  dessein  d'en  expri^ 
«  mer  rien  de  bon.  Quant  à  ce  que  nous  lisons  en  la  saincte 
«  escripture  :  Ils  sont  la  part  et  la  portion  des  renards  , 
«  c'est-à-dire  qu'ils  seront  livrés  aux  diables  au  dernier  juge- 
«  ment.  Car  ceux-ci  sont  les  renards  qui  ravagent  la  vigne 


(i)  Voir  sur  le  Ps.  cni ,  V.  16 ,  les  commentaires.  —  Item  Piin.  x. 
23,  et  les  naturalistes. 
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«  da  Seigneur.  »  Les  loups  que  les  pasteurs  mercenaires 
laissent  entrer  dans  la  bergerie  et  qui  dévorent  les  agneaux, 
désignent  assez  le  diable,  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  aux 
commentateurs.  Saint  Bemard,enfin ,  sur  le  texte  du  Cantique 
des  cantiques,  capùe  nobis  tmlpes  parvulas  qua  démo- 
Uentwr  vineaSj  fait  un  long  traité  sur  les  tentations  que  les 
religieux  ont  à  prévoir  et  à  vaincre  pour  arriver  an  salut. 
(Senn.  lxui  in  Gant  ) 

Donc  les  fables  qui  sont  ici  ont  une  application  religieuse 
que  Ton  saisira  plus  parfaitement  encore,  lorsqu'on  aura  étu- 
dié plus  à  fond  les  fabliaux  et  les  moralistes  du  moyen>âge, 
et  surtout  un  des  plus  anciens  parmi  eux  ,  le  philosophe  saint 
Cyrille ,  de  Sclavonie',  sur  lequel  nous  n'avons  pas  été  assez 
heareux  pour  mettre  la  main  ,  mais  que  nous  nous  empres- 
sons de  signaler  à  ceux  de  nos  collègues  qui  sont  à  portée  de 
la  Bibliothèque  royale. 

JAMBAGES  DE  LA  PORTE. 

i<*.    Le  bon   et  le  mauvais  arbre* 

Le  magnlGque  drame  de  pierre  que  nous  essayons  de 
traduire ,  se  développera  désormais  sur  les  parties  qiii  enca- 
drent la  porte ,  qui  la  surmontent  et  qui  l'abritent.  Les  premiers 
actes  de  cette  nouvelle  série,  tout  en  se  liant  aux  précédents , 
nous  feront  faire  un  pas  de  plus  vers  la  péripétie  Gnale ,  et 
nous  y  prépareront  par  une  gradation  naturelle  et  bien 
ménagée  ,  dont  l'intérêt  s'accroîtra  de  scène  en  scène. 

Tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  se  rattache  au 
premier  avènement  du  Fils  de  Dieu,  qui  a  lieu  par  son 
incarnation  ,  et  au  second  qui  s'opère ,  dans  la  durée  des 
siècles  ,  par  la  communication  faite  aux  âmes ,  de  la 
vérité  et  de    la    grâce.    Le    Sauveur ,  ses   symboles ,  ses 
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dom»  tpôcres   donc   ira  livres  sgnifient  la   prôdkalkm  « 
et  doot  les  attributs  disent  le-  martyre  souffferl;  powr  r£va&-* 
gile ,  son  Eglise  figurée  lôut  entière  en  la  personne  des 
fondateurs ,  les  yertns  et  les  vices  mëés  et  confrados  sur  la 
terre  »  tout  cela  appartient  aux  deni  praiiiers  affénemenls  ^ 
et  ne  fait  pressentir  qœ  de  loin  le  troisiènie.  U  parabole  en 
bon  «t  du  mauvais  arbre  nous  montre  de  plus  près  ce  dernier. 
La  parabole  des  dix  vierges  nous  en  rapproche  encore  pfais. 
Les  principaux  textes  relatifs  à  la  parabole  des  deux  arbres 
sont  de  saint  Mathieu  :  Faiiei  de  dignes  fruk$  de  pémiencep 
dit  saint  Jean-BaptisCe  aux  Juifs  »  car  déjà  la  cognée  est  m 
la  racine  de  Varbre,  Toui  arbre  donc  qui  ne  prwhk  p^ia 
de  bons  fi'uit$  sera  coupé  et  jeté  au  feu.**.  Et  dans  le  ser- 
mon sur  la  montagne.*  Vous  lesreconnaitrezà  leurs  fruits... 
Tout  arb}*e  bon  produit  de  bons  fruits  ,  et  tout  arbre  mm»-* 
vais  produit  de  mauvais  fruits,,..  Tout  arbre  qmnepro^ 
duit  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté    au  fru.   Dans 
la  parabole  du  figuier  stérile ,  rapportée  par  saint  hnciCoupez^ 
le  donc,  car  pourquoi  occupe-t-il  inutilement  la  terre  7 S'il 
ne  donne  pas  de  fruits^  vous  le  frrez  couper. 

L'évangile  en  main ,  nous  re- 
connaîtrons donc  aisément  du 
côté  droit ,  immédiatement  au- 
dessous  des  vierges  sages  et 
à  peu  de  distance  du  sol ,  le 
BON  ARBRE.  Un  tronc  vigoureux, 
une  végétation  puissante  et  des 
fruits  abondants  le  font  bien 
contraster  avec  le  mauvais  ar- 
bre ,  aux  branches  desséchées 


w.rw«j 
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et  stérikfl ,  qn'oa  vdt  de  l'aotre  cM.  Mi-dBNOai  d«  !•  Ugne 
des  Tintes  folles.   Ces  cinclèr» 
générain ,  saffisaols  pour  Is  tra- 
duction de  la  parabole,  noos  pa- 
rattront     cependaDt    habilement 
UHnpUtés ,  pour  le  premier ,  par 
les  oiseaux  qui  reposent  soos  so« 
ICDiUage  et  par  les  deos  Lampes 
qoi  pendent  fc  ses  faraocbei;  poar 
le  second  ,  par  la  cognée  qui  en- 
tame, vers  le  milieu ,  son  tronc 
amaigri  :  tes  oiseaux  sur  le*  bran- 
ches de  l'arbre  aoot  le  signe  de  la  vigueur .  et  font  pent4^ 
allusion  i  ce  que  dit  le  Sauveur  du  grain  de  sénevé,  qui  dé- 
fient un  grand  arbre  sou*  lequel  let  oùetmx  du  ciel  viennent 
t'abriter.  Peat-étre  eoc«re  les  oiwaox ,  qoi  paraissent  £tro 
des  cfriombes ,  signifient-ils  la  grâce  du  Sain^ERprit,  qui  con- 
court avec  la  volonté  de  rboiMiiiii  ï  l'eiercice  des  bonnes 
œuvresL  Les  lampes  auiftendues,  comme  pour  recevoir  l'huile 
qui  va  couler  des  fruits  déjà  mûrs  du  bon  arbre  (  qu'ft  ce 
signe  nous  prenons  pour  un  olivier  ) ,  les  lampes  etpriment  de 
nouveau   l'idée  de    fécondité  et  d'aliondance  ,    en  même 
temps  qu'elles  confirment ,  par  le  symbolisme  qui  leur  est 
propre ,  le  sens  mystique  qu'il  faut  attacher  aux  ft-uits  de 
l'arbre  et  aui  oiseaux  qui  l'babitent  Ce  sens  ne  peut  échap- 
per il  quiconque  a  seulement  ouvert  un  commentaire  ,   on 
»mplemenl  consulté  le  texte  sacré  parfaitement  dair  en  lui- 
même,  II  s'agit  évidemment  de  figurer  les  bonnes  œuvres. 
L'arbre  stérile  marque ,  par  opposition ,  celui  qui  no  porte  pas 
les  fruits  précieux  de  la  vie  éternelle 

Lahacheque  nous  avons  déjï  montrée  coupant  le  tronc  de 
C£t  arbre,  eall'etpression  d'une  nouvelle  idée  qui  ne  s'était  pas 
fait  jour  encore  dans  les  scènes  pi-écédeminent  décrites.  EHe 
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annonce  le  châtiment  du  pécheur.  Et  c'est  à  ce  point  de  vue 
que  nous  avons  dit  plus  haut  que  le  drame  allait  faire  un 
grand  pas  ,  puisque  ce  n'est  plus  seulement  rexposition  du 
bien  et  du  mal  qui  est  mise ,  comme  tout  à  l'heure  »  sous 
nos  yeux  ;  mais  en  même  temps  le  spectacle  des  récompenses 
et  des  châtiments  réservés  à  l'homme ,  conformément  à  ses 
œuvres.  La  cognée ,  disent  les  interprètes ,  n'est  autre  que  le 
jugement  de  Dieu  ,  qui  tranche  dans  le  vif;  elle  est  la  terrible 
sentence  qui  sépare  les  damnés  de  l'assemblée  des  élus  :  allez, 
maudits ,  au  feu  éternel. 

Mais  pourquoi  la  cognée  frappe-t-elle  le  mauvais  arbre 
au  milieu  du  tronc  et  non  à  la  racine,  comme  semble  l'exiger 
le  texte  évangélique?  On  peut  en  donner  deux  raisons,  l'une 
naturelle,  l'autre  mystique,  également  satisfaisantes.  Selon 
la  première ,  on  a  composé  le  tableau  du  mauvais  arbre , 
non  d'après  les  paroles:  la  cognée  est  à  (a  racine  de  l'arbre, 
mais  d'après  celles-ci  plusieurs  fois  répétées  dans  l'Ecriture  : 
tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits  SERA  COUPÉ 
et  jeté  au  feu.  Le  but  étant  d'annoncer  le  châtiment  du 
crime,  il  semble  qu'on  ait  dû  s'attacher  aux  derniers  textes 
plutôt  qu'au  premier.  Il  valait  mieux  montrer  l'arbre 
tranché ,  coupé ,  prêt  à  être  jeté  au  feu ,  que  de  le  montrer 
seulement  menacé  à  sa  racine.  C'est  le  mot  exscindetur 
qu'on  a  voulu  et  qu'on  a  dû  traduire  de  préférence.  La 
raison  mystique  est  alléguée  par  un  grand  nombre  de  Pères 
et  de  commentateurs.  Ils  nous  apprennent  que  ,  par  le 
mauvais  arbre ,  les  Juifs  ont  été  particulièrement  Ggurés ,  et 
par  la  racine  de  l'arbre  Abiaham  de  qui  les  Juifs  sont 
issus  comme  d'une  commune  racine.  L'infidélité  des  Juifs 
qui  ferment  les  yeux  à  l'Evai^Ue  les  fait  retrancher  de  la 
racine  ;  mais  la  racine  elle-même  et  ce  qui  pousse  autour 
de  la  racine,  c'est-à-dire  la  loi,  est  conservé,  afin  de  produire 
le  nouveau  peuple  que  Jésus-Christ  vient  y  greffer.  La  cognée 
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ne  doit  donc  pas  étie  i  la  racine  de  l'aibre,  pour  enlcicr  la 
raciae;  mais  au-dessus  d'elle,  ponr  séparer  l'arbre  de  b 
ncioe.  Arbor  exscindctur  ,  dit  saint  Isidore ,  nau  auiem 
fodïtur  (1). 

Une  forte  raison  de  prteumer  que  cette  pciisfe  a  pu  guider 
le  ciseau  de  l'artiste ,  c'est  que  l'opposition  de  l'Eglise  élue 
avec  la  Synagi^ue  réprouTËe  est  tout-i-fjît  dans  les  idfes  du  - 
temps,  et  partie ulièrenieat  daos  les  idées  de  l'ariislc  lui-même, 
qui,  dans  les  scènes  du  Jugement ,  fera  apparaître  l'nue  rt 
l'autre  Reine ,  non  plus  sous  le  voile  de  la  parabole ,  mais  en 
pn^re  personne,  probablement  pour  représenter,  comme 
le  font  ici  les  deux  arbres ,  l'universalité  des  bons  et  des 
méchants. 

(1)  Voici  le  leile  «Dtier  de  ce  faint  Docteur,  Epitre  SA'.  :  <s  Omn» 
arboT  non  Tacipiu  rraclum  boaum  euciudelur,  non  autem  TodiUir;  ù- 
quidem  ici  quod  ei  radicibus  pullulavit,  hoc  esl  le\,  rdinquilur,  cui' 
popolus  novus  înKrilur.  • 
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Par  Ai.  ttaymond  BORDEAIJIL , 

Avocat  à  la  Cour  royale  de  Caen^  membre  du  Conseil  de  la  Société 
française  pour  la  conserration  des  Monuments^ 


(l®*".  Article —Janvier  184,6} 


l'hôtel  DB  MONDRAlIfVILLE.oBLASONS  RT   LÉGENDES  fiHIGMA- 
TIQUES* 'L*HÔTEL  DBS  MONIIAIES  DE  CABN. 


D'un  beau  palais  !«•  lambris  auirex 
Les  escaliers,  les  colotnnes  Doriques  , 
Des  chapiteaux  les  fleurons  macniiique»  ^ 
Sont  à  bon  droit  tl'Tn  chacun  adniirev. 

Mais  quand  lesDieuicontreluy  coniures 
Ont  foudroyé  ses  richesses  antiques, 
£ncore  vn  coup  on  bastit  le»  teliques 
De  tant  de  murs  pesle-mesle  atteres. 

(  lean  Le  Cordier ,  poète  Caennais, 


h 


L'espace  compris  entre  les  rues  Froide  et  St. -Pierre  et 
la  sombre  rue  des  Teinturiers  ne  semble  renfermer  que  des 
maisons  délabrées ,  et  parmi  ces  constructions  Tartiste  dé- 
couvre cependant  les  restes  d'opulents  édiûces.  De  curieuses 
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devises,  des  blasons  mcdonus  pkpieiit  sa  euriosiié  non  moins 
que  les  ornements  délicatement  ouvragés  par  les  artistes  du 
temps.  Mais  en  vain  oonsdteratt*-ou  les  historiens  de  la  vîk 
de  Gaen ,  ils  ne  renferment  qne  des  donnée^  incomplètes. 
Sor  les  monuments  de  leurs  pays,  de  Bras  et  Huet,  De  la  Rue 
et  Vaultier ,  leur  abréviateur ,  sont  trop  souvent  sliencieulr* 
El  Rouen  même  ,  qui  possédait  le  minutieux  Farin ,  n'a-t-il 
pas  été  obligé  de  refaire  Tbistotre  de  ses  édifices  7  Qui  eon- 
nafirait ,  en  e&et ,  Tfaôtel  do  Bourgtheroade  et  tant  de  eu- 
rieuses  maisons  de  Roneu  redevenues  k  mod^  des  riches 
coDstroctioBs  scu^ïtées  que  k  mode  ramène  ,  si  MM.  de  La 
Qaérière ,  Hyacinthe  Langlois ,  etc. ,  n*avaicnt  étudié  à  la 
loupe  leurs  murailles  historiées  ? 


II. 


Sous  François  1". ,  le  commerce  français  prit  un  essor  im- 
mense ;  des  fortunes  énormes  s'élevèrent  ;  des  citoyens  sortis 
d'un  rang  obscur ,  prenaient  rang  auprès  des  plus  puissants. 
Le  négoce  rekvé  en  Italie  à  Tégal  du  métiei*  des -armes, 
cessa  d'être  avili  chez  nous  ,  et  si  en  France  Marseille  avait 
pu  seule  compter  autant  de  nobles  citoyens  que  de  trafiquants, 
Dieppe  allait  voir,  au  XYI^  siècle ,  le  marchand  Ango  armer 
de  véritables  flottes,  ciiâtier  les  Portugais  pour  Tinjure  faite 
à  son  pavillon  privé ,  et ,  en  recevant  François  1''. ,  faire 
jeter  dans  la  mer  la  vaisselle  de  vermeil  qui ,  aprèis  avoir 
orné  la  table  du  roi  de  France  ,  ne  devait  plus  servir  à 
personne  ;  folle  somptuosité  ,  digne  à  la  fois  et  du  plus  ridie 
des  Dieppois  et  du  somptueux  XVI".  sièck. 

Gaen  ressentit  ce  mouvement  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Louis  Xfll.  Des  rues  entières,  bâties  entre  1550  et  1680, 
témoignent  d'un  grand  accroissement  k  cette  époque.  Que  de 
maisons  sculptées ,  coloriées ,  dorées  on  y  éleva  h  la  renais- 
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^nce  !  Les  négociants  d*alors  yonlaient  s'illastrer  en  em- 
)^oyant  noblement  leur  fortune  à  favoriser  les  arts  et  les 
lettres.  Jacques  de  Gahaignes ,  médecin ,  qui  entreprit  de 
faire  en  latin  l'éloge  des  cent  plus  illustres  Caennais,ses  corn- 
temporains  (1) ,  n*eut-il  pas  à  citer  Cauvigny  {Jaeobus  Cou-» 
vignius  (2)  ),  Graindorge  (3) ,  Butilierus  (4)  et  tant  d*aatres 
négociants  d*un  mérite  éminent 

Le  poète  jurisconsulte  Ronxel,  sur  la  tombe  duquel  tous 
les  beaux  esprits  de  son  temps  apportèrent  des  poésies,  disait 
lui-même  ,  en  des  vers  cités  dans  Toraison  funèbre  latine  et 
française  que  prononça  à  sa  mort  son  ami  Oahaigaes  (5)  : 

Nallis  noâtra  donnas  titulis  se  jactat  avorum« 

Nulla  per  angusU»  splendet  imago  lares; 
Per  varias  genitor  duxit  commercia  gcntes , 

Normannis  Indes  junxit ,  et  AnUpodas  ; 
Germani  patriai  artes ,   studium  que  secuti  « 

Eximium  fidei  promeruere  decus  (ô)* 

Nostre  maison  ne  peut  de  titres  se  vanter , 
Les  Eseus  ni  Blasons  de  ses  mateurs  conter , 
Mon  père  en  diuers  lieux  démena  ia  tragique  , 
Et  ioignit  aux  Normans  et  Clnde  et  l'Amérique  : 

(i)  Elogionim  ci?iuin  Cadomensium  centuria  prima ,  authore  Ja- 
cobo  (lahagnesio  Gadomensi,  Medicinse  Professore  Regio.  Gadomi,  ex 
typographie  Jacobi  Bassi ,  Typographi  Regii  1609.  Pet,  in*h\ 

(3)  Elog.    21. 

(3)  Elog.   1& 

(4)  Elog.  29. 

(5)  Jacobi  Gahagnesii  Gadomensis,  medicinse  professons  Regii,  de 
morte  Joannis  Ruxelii  Oratio  funebris,  habita  Gadomi,  die  7  oct  1586. 
Gadomi,   apud  Jacobum  Le  Bas,  1586. 

(6)  Poemata  Joannis  Ruxelii  Britovillani  Gadomensis  ;  jurisconsulti 
oratoris  et  poetae  elegantissimi.  Rothomagî ,  apud  Raphaelem  Parvival- 
lium,  1600,  fii-8^— 2*.  édiL  aucia^  Gadomi,  ex  Typographie  Adami 
Garelier,  1636. 
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Mes  frères  le  tragu  tU  leur  père  êuiuan»  , 
Ont  acquis  le  renom  de  fidèles  marchons  (i). 

Mais  de  tous  ces  riches  habitants,  celui  dont  le  nom  est  venu 
jusqu'à  nous  avec  le  plus  d*éclat  est  Etienne  Duval  de  Mon- 
drain?ille  ,  dont  nous  allons  raconter  la  vie  et  la  fortune  , 
avant  de  décrire  les  restes  de  son  habitation ,  témoignages 
de  son  goAt  pour  les  arts. 


III. 


Nous  ne  savons  rien  de  la  naissance  d*£tienne  Duval. 
Jeté  de  bonne  heure  dans  les  entreprises  du  commerce  d'ou- 
tre-mer, il  amassa  une  fortune  considérable.  Mais  de  grands 
malheurs  lui  firent  perdre  le  fruit  de  ses  peines.  L'auteur 
de  son  éloge  accuse  l'envie  de  ses  contemporains.  Long-temps 
éprouvé  tour  à  tour  par  des  revers  et  consolé  par  des  succès, 
sa  fortune  parvint  enfin  à  s'affermir.  Pour  se  mettre  à  l'abri 
de  nouveaux  coups  du  sort ,  il  entra  dans  l'administration 
des  finances  et  fut  nommé  receveur-géqéral  des  Etats  de 
Normandie  (2).  Il  continua  cependant  son  commerce  avec  le 
Levant  et  l'Amérique  ,  à  l'aide  de  ses  facteurs  ;  le  négoce  du  . 
blé  d'Afrique  lui  assura  un  grand  crédit,  v  Ce  fut^  écrit 
Dan.  Huet ,  pour  la  commodité  de  ce  commerce ,  qu'il  choisit 
sa  demeure  derrière  la  halle  au  blé  (3) ,  dans  l'hôtel  qui 
porte  son  nom.  «Auprès  de  lui  se  trouvaient  ses  magasins 
toujours  approvisionnés  et  toujours  ouverts,  entretenant  ainsi 


(i)  Oraison  fnièbre  s?r  le  trespas  dv  sie?r  de  Bretheuille  Rouxel , 
proDoncée  le  7  d'octobre,  1586,  par  M.  laq.  de  Cabaignes ,  docteur 
et  professeur  du  Roy  en  médecine  à  TVniuersité  de  Caen.  f  p.  33.  j 

(2)  En  1572. 

(3)  La  halle  était  située  sur  remplacement  actuel  des  messageries  der 
la  rue  St^Pierre. 
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fine  perpétuelle  aboodance  ea  des  temps  où  la  disette  »  sinon 
la  fainioe  ,  éuit  si  fréquente.  Il  ravitailla  nos  place»  fortes  , 
fit  parvenir  des  secours  aux  arméçs  ,  et  rendit  un  grand 
service  par  les  convois  qu'il  fit  entrer  dans  Metz  qu'assiégeait 
Charles- Quint.  Henri  II  reconnaissant  ranoblîl  (1).  et  le  dis- 
pensa du  paiement  des  droits  exigés  en  pareil  cas  :  distinc- 
tion aussi  honorable  pour  Duval  que  pour  Tordre  où  il  allait 
entrer.   Dès-lors,  seigneur  du  Most  et  de  Mondrainville ,  il 
s'adonna  à  son  goût  pour  les  arts  et  les  lettres.  On  lui  dut 
le  rétablissement  du  Palinod  ,  ce  concours  de  poésie  en  Thon- 
«eur  de  la  Vierge  Marie ,  jeux  floraux  du  nord  ,.qui  affermit 
la  gloire  littéraire  de  Caen.  Il  avait  alors  stipulé  pour  lui  et 
ses  héritiers  la  qualité  de  princes  nés  du  Palinod  (2).  Ce  titre 
passa  à  d'autrçs  dans  fa  suite  ,  lorsque  de  nouvelles  rentes  et 
de  nouveaux  prix  eurent  été  fondés  ;  mais  le  nom  de  Duval 
resta  sur  les  volumes  publiés  chaque  année ,  et  ses  armoiries 
sur  une  lame  d'argent  étîrient  données  à  Tun  des  vainqueurs. 
Jacques  de  Cahaignes  nous  apprend  aussi  qu'il  fit  élever 
dp  somptueux  édifices ,  ne  reculant  point  devant  d'énormes 
dépenses  ,  ce  qui  explique  le  mérite  architectural  des  restes 
que  nous  allons  décrire.  ....  In  œdiftcationes,  impensas  fecit 
auàrn  nmxn'mas  ,  earum  gravùale  nunquàm  deterritus,  (Ca- 

hagn^siji  elog.  31). 

Etienne  Duval  ajoutait  à  toutes  ces  choses  les  avantages 

(!)  A  la  date  du  2^  mai  1549.  Etienne  Duval  fut  en  1538  conomis 
au  gouvernement  de  Ja  ville  avec  I^ien'e  Rieliard,  Jean  Fresnel,  Jean 
de  Cordouan  et  Vincent  Ygout.  Tous  sont  déjà  qualifiés  de  Nobles 
homes ,  par  les  registres  des  tabelRons.  (Archives  du  Calvados), 

Parmi  les  noms  des  capitaines  et  enseignes  qui  figuraient  à  Tenlrée  de 
Frapçois  I*"".  à  Caen,  ea  1532,  de  Bras  cite  :  «  Estienne  du  Val,  sieur 
du  Most ,  et  depuis  de  Mondrcuîlle.  »  On  voyait  aussi  à  cette  entrée 
Pierre  du  Val,  sieur  de  Gruchy,  Grenetier,  sans  doute  son  pai'ent.. 

(2)  Par  deux  contrats  de  1557  et  de  1576.. 
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de  sa  personne  ;  il  était  grand  et  bien  fait,  et  d'an  caractère 
affable.  Snr  la  fin  de  ses  jours  devenu  septuagénaire,  sa 
tête  d'une  beauté  antique  s'inclina  en  avant  :  obiit  septuage- 
narius,  nec  m  tàm  grandi  œtate  cervicem  inflexam  gereboîj 
cum  esset  statura  exceUiorù.  C'est  encore  Gahaignes  que 
nous  citons  :  c'est  à  lui  que  nous  devons  presque  tous  nos 
renseignements.  Pourquoi  le  bon  de  Bras  (1)  se  tait-il  près- 
qu'absolaœent  sur  Duval ,  son  contemporain  7  Pourquoi 
Tévéque  Dan.  Huet  (2)  est-il  aussi  laconique  sur  son  compte  7 
car  c'est  de  nos  jours  seulement  que  MiM.  De  la  Rue  (3) 
et  Jolimont  (A)  ont  réveillé  sa  mémoire...  et  M.  Vaaltier  (5) 
a  reproduit  leurs  éloges. 

Cette  biographie  succincte ,  extraite  des  historiens  locaux, 
était  nécessaire  pour  étudier  les  édifices  que  nous  allons  dé- 
crire ,  et  qui  complètent  l'histoire  de  leur  fondateur.  Ces 
bâtiments  sont.  :  1°.  Un  édifice  appelé  quelquefois  HOtel  de 
Mondrainville ,  où  existe  une  imprimerie  ;  2^  L'intérieur 
d'un  escalier,  cour  de  la  monnaie;  3^  La  maison  dite  de 
la  AIcmnaie ,  même  cour ,  n°.  3  ;  /^^  Une  porte  ou  arcade 
sculptée ,  cour  de  l'ancienne  halle,  contre  la  maison  n  .  13. 
Enfin  nous  visiterons ,  ou  pour  mieux  dire  nous  furèterons 
deax  chapelles  ,  l'une  à  St. -Pierre  ,  l'autre  dans  l'église  de 
la  me  Froide. 

(i)  De  Bras ,  sieur  de  Bourgueville.  Les  Recherches  et  Antiqvitei 
de  la  vÛle  de  Caen,  Gaen,  1588,  ïn-à".  1705,  in-À».  1833,  in-8«. 

(2)  Daniel  Huet,  évêque  d*Avranches,  Origines  de  Caen,  Rouen  , 
Maqrry,  1706,  in-S". 

(3)  L^abbé  Genrais  De  la  Rue.  Essais  historiques  sur  Caen.  Caen, 
1820 ,   2  vol.  in-S*. 

{h)  De  Jolimont  Description ,  etc. ,  et  vues  des  Monuments  du 
CaI?ados  f ville  de  GaenJ.  Paris,  Didot,  1825,  in-folio. 

(5)  Vaultier ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres ,  Histoire  de  Caen. 
Caen,  18A4. 
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IV. 


l^  Entrons  d'abord  au  fond  de  celte  cour  de  la  ri;c  de  la 
Monnaie  (  autrefois  de  laHalie),  et  contemplons  Tédifice  où 
est  installée  rimprimerie  Leroy.  C'est  là  que  la  tradition  place 
rhôtel  d*£tienneDuva1.  Si  ce  n'est  son  haut  toit  d'ardoises  qui 
rappelles!  bien  l'époque  de  François  I".  dans  nos  pays  du  Nord, 
cette  construction  semblerait  apportée  d'Italie.  C'est  une  de  ces 
loges,  comme  on  en  trouvée  Florence  et  à  Sienne  :  c'est  encore 
quelque  chose  de  calqué  sur  les  arcs  de  triomphe  antiques. 
Trois  grandes  arcades,  celle  du  milieu  plus  vaste  que  ses 
sœurs,  séparées  par  quatre    colonnes   d'ordre  composite  , 
forment  le  rez-de-chaussée  primitif,  subdivisé  à  une  époque 
postérieure  par  un  plancher  faisant  entresol.  La  façade  se 
complète  au-dessus  de  ces  trois  arcades  par  un  attique  percé 
de  petites  fenêtres  jumelles.  On  monte  à  cet  attique  et  à 
l'entresol ,  par  un  escalier  en  vis ,  dans  une  tourelle  carrée 
faisant  retour  d'éqtierre  à  cette  façade  :  une  lanterne  en  dôme 
couronne  cet  escalier.  EnGn  le  milieu  du  monument  est  ter- 
miné par  une  riche  lucarne  que  nous  décrirons  plus  bas  ; 
car  si  tel  est  l'ensemble ,  il  y  a  dans  les  détails  des  choses 
intéressantes  et  que  des  dessins  mêmes  ne  peuvent  guère  faire 
comprendre. 

Les  dés  du  piédestal  des  colonnes  présentent  sur  leur  face 
principale  des  bas-reliefs  dégradés  par  le  temps ,  mais  où 
s'aperçoivent  les  quatre  cavaliers  du  chap.  vi  de  l'Apoca- 
lypse. Sur  Te  soubassement  d'une  arcade  entre  les  colonnes , 
nous  avons  découvert  les  restes  d'un  bas-relief  à  fond  de 
paysage.  Â  Textrémité  de  la  façade  opposée  à  l'escalier  , 
rhnmidité  ronge  les  débris  d'un  grand  médaillon  où  Ton 
entrevoit  des  nuées,  une  étoile,  des  rayons  et  ces  lettres 
sK:ulptées  eu  relief  à  Tcntour  : 

....    DVX PERP.  .  . 
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La  base  de  la  première  colonne ,  près  de  ce  médaillon , 
présente  le  premier  cavalier  de  l'Apocalypse  armé  d'un  arc  » 
comme  le  dépeint  ce  verset  :  a  Je  vis  pjaraitre  tout  d'un  coup 
un  cheval  blanc.  Celui  qui  était  monté  dessus  avait  un  arc  , 
et  on  lui  donna  une  couronne,  et  il  partit  en  vainqueur  pour 
continuer  ses  victoires;  »  Et  ecce  cquus  albus,  et  qui  sedebat 
super  Mum  habebat  arcum ,  et  data  est  et  corona  ,  et  evîvît 
vincens  ut  vinceret.  (Apocalyp.  c.  VI,  v.  2.) 

La  vision  continue.  Celui  qui  porte  l'épée  ,  monté  sur  uu 
cheval  roux,  vient  sur  la  colonne  suivante  :  «  Il  sortit  aussitôt 
uu  autre  cheval  qui  était  rou^c  ;  et  le  pouvoir  fut  donné  à 
celui  qui  était  dessus ,  d'enlever  la  paix  de  dessus  la  terre,  et 
de  faire  que  les  hommes  s'entre-tuassent,  et  on  lui  donna  une 
grande  épée  ;  Et  exivit  alius  equus  rufus ,  et  qui  sedebat 
super  illum ,  datum  est  ei  ut  sumeret  pacem  de  terra ,  et  ut 
invicein  se  interficiam ,  et  datus  est  ei  gladius  magnus.  » 
(Ibid,  V.  4.). 

Le  troisième  cavalier ,  les  balances  à  la  main  ,  se  retrouve 
sur  le  dé^  d'une  autre  colonne ,  près  du  bas-relief  à  fond  de 
paysage  déjà  cité.  L'agneau  a  ouvert  le  troisième  sceau ,  et 
l'apôtre  s'écrie  :  «  Je  vis  paraître  tout  d'un  coup  un  cheval 
noir ,  et  celui  qui  était  dessus  avait  en  sa  main  une  balance;  » 
Et  ecce  equus  niger^  et  qui  sedebat  super  illum  habebat 
stateram  in  manu  suâ  (V.  5). 

Enfin  la  Mort ,  sur  son  cheval  pâle  ,  bas-relief  assez  bien 
conservé ,  termine  cette  série ,  sur  la  dernière  colonne  plus 
abritée,  près  de  la  porte  de  l'escalier  (1). 

Placé  sur  le  balcon  parasite  qui  fait  passer  de  l'escalier 
dans  l'entresol  moderne ,  on  peut  toucher  deux  mascarons , 
sculptés  aux  consoles  du  balcon  supérieur ,  le  seul  primitif , 
et  étudier  les  chapiteaux  dont  les  volutes  entrent  en  pénétra- 

(i)  Et  ecce  equus  pallidus,  et  qui  sedebat  super  eum  nomen  illi 
Mors,  et  infernus  sequebatur  eum ,  etc. ,  '^.  8. 
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tim  dans  ks  plaies-bandes  sur  leagaelles  se  délacheot  les  co- 
loones.  Un  médaillon  avec  légende  ei^istait  sur  la  foce  inférieure 
da  balcon. 

Sur  la  frise  de  la  g;rande  corniche  de  Fattique ,  on  avait 
fMÛiit  eu  grandes  capitales  noires ,  souvent  doubles  ou  juxta- 
posées, rinscription  suivante ,  maintenant  illisible  sans  l'aide 
d'une  longue-vue; 

D£  SVDORE  QVIES  ET  D£  MOERORE   VOLVPTAS 
NE  VITAM  SILENTIO  PR^TEREANT 
QVID  OPTES  AVT  QYID  FVGIAS 

Cette  légende  sur  une  seule  ligne,  se  trouve  ai&si  divisée  en 
trois  par  les  ressauts  de  Tarchitecture  ;  car  Fattique  est  divisé 
par  deux  colonnes  en  trois  parties  correspondantes  aux  trois 
arcades  du  rez-de-chaussée.  Six  fenêtres  dont  quatre  à  plein 
cintre ,  accolées  deux  à  deux ,  jettent  avec  une  septième 
beaucoup  plus  grande  ,  la  lun^jère  dans  Tintérieur.  Eufin 
une  lucarne  ,  ornée  de  vases  pyramidaux  et  de  mou- 
lures compliquées ,  couronne  cette  façade ,  en  se  dessinant  en 
clair  sur  les  ardoises  rembrunies  de  la  toiture. 

Sur  une  frise  au-dessus  de  cette  fenêtre  terminale, on  de- 
vine encore  les  traces  d'une  légende.  Lés  inscriptions  étaient 
la  fureur  de  l'époque. 

Au  milieu  du  fronton  de  cette  lucarne ,  est  sculpté  un 
écusson....  Bien  mieux  que  des  inscriptions  énigmatiques  , 
les  armoiries  jettent  du  jour  sur  l'histoire  monumentale.  Ce 
fut  upe  véritable  découverte,  lorsque,  par  une  jomuée  de  so- 
leil, nous  pûmes  distinguer  une  tête  de  licorne  sur  un  écu 
au  chef  ehar^  de  trois  eroisettes.  Ceci-  nous  rappelait  une 
porte  ou  arcade  en  pierre,  élégant  débris  dé  la  renaissance  , 
dans  la  cour  de  l'ancienne  halle  ,  où  figurait  entr'autres  ce 
blason  ignoré.  L'écusson  de  Du  val  était  oublié  à  Caen. 
V<)]i(ippsrçpus  retroui^é?  L'article  Duvql-Dampien*e ,  dans 
d'Hozier,  nous  eu  a  depuis  convaincu. 
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Snr  des  vitres  peintes  qn'tHi  aperçoit  d'en  bas  i  l'une 
des  fenêtres  de  l'atlique  ,  nous  avons  tu  ces  deux  écussom: 
l'un  au  champ  coupé  ,  au  1".  d'argent  à  la  làorne  de 
gueules,  au  2'.  d'hermine  à  6  besants  de  guetilea  ,3,2, 
et  1  {!).  L'autre,  sur  la  verrière  voisine  ,  n'était  plus  com- 
plet :  il  en  restait  seulement  le  chef  d'azur  à  trois  croiseties 
d'or.  Les  couleurs  de  ces  blasons  (2)  nous  rappellent  ans- 
sitôt  deuxécussons  entrevus  sous  le  badigeon ,  dans  l'une  des 
chapelles  non  regrattées  de  l'église  St. -Pierre.  Nous  allâmes 
les  comparer  ;  ils  portent  tous  deux  aussi  :  d'argent  à  la 
tête  de  licorne  de  gueules  au  chef  de  sinople  (Z)  ,  chargea 
de  trois  croisettes  d'or. 


(1)  C'est  l'écusson  de  lafemme  deDuTSi  deMondrainvillet  Louise 
de  Malherbe.  La  famille  de  Malherlie  ,  qui  remonte  jusqu'à  la  con- 
qufte  d'Angleterre ,  porte  eo  effel  d'fliur  aemé  d'hermines  de  sable,  & 
6  roses,  de  gueules. 

{i)  Les  mêmes  blasons  sonl  sculptés  danj  d'élégants  caftoucbes 
sur  les  cAtés  de  l'arcade  centrale  du  rei-dc-cbaussée. 

(3)  Ici  l'émail  du  chef  est  tinople  au  lieu  d'azur;  mais  des  dîfTè- 
rences  pareilles  se  rencontrent  Iréquemmenl  dans  l'art  héraldique, 
•oit  erreur  de  la  part  des  peintre* ,  soit  autrement. 
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2°.  Ce  rapprochemeat  nous  semblait  frappant,  lorsque  Dotre 
compagnoa  d'etploratioa  (  H.  Bouet)  nous  signala  des  scuJp- 
lures  qu'il  avait  vues  dans  le  vestibule  du  magasin  de  MM. 
Lenoble  et  Noël.  Paiiont.dansceTaste  escalier, des  bas-reliefs, 
des  peintures  curieuses  au  plafond,  <t  entre  dent  fenêtres 
sur  un  grand  médaillon ,  une  main  tenant  suspendu ,  entouré 
par  des  cliaînes  et  des  cadenas ,  l'écusson  i  la  tête  de 
lioirne  et  anx  trois  crotsettes.  La  devise  sculptée  autour  de 
ce  médaillon ,  nous  parut  curieuse  ; 

EN  SALVT  d'envie. 
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elle  nottfi  rappelait  la  dense  non  moins  élrange  de  l'his- 
torien de  Braâ  : 

L'HEVR  DE  GRACE   VSE  L*OVBLI 

anagramme  de  son  nom  nobiliaire ,  Charles  de  Bourgueville. 
La  manie  des  anagrammes  était  encore  l'un  des  ridicules  du 
XVP.  siècle,  et  la  littérature  d'une  partie  du  XYIP.  n'en 
fut  pas  délivrée.  Nous  pressentîmes  une  anagramme  dans 
cette  légende  :  c'était  en  effet  tout  le  sens  de  ces  mots  dont 
les  lettres  replacées  dans  leur  ordre  font  précisément  : 

ESTIENNE  DVVAL. 

En  salvt  d'envie ,  n'était-ce  pas,  ainsi  que  de  sudore  quies 
(cette  légende  reproduite  plus  haut) ,  une  allusion  aux  tri- 
bulations de  la  vie  d'£stienne ,  comme  qui  dirait  :  à  Vabri 
de  L'envie  ? 

An-dessus  d'une  porte  sur  le  premier  palier,  un  grand 
médaillon  d'une  conservation  parfaite  se  présente.  Un  ciel 
nuageux  et  étoile  ,  une  grande  étoile  au  milieu  des  autres , 
avec  des  rayons  descendants  vers  la  terre  (  l'étoile  polaire 
sans  doute,  symbole  d'entreprises  maritimes),  les  mots  : 

DVX  TVTA  QV^   PERPETVA 

à  l'entour ,  nous  expliquent  le  médaillon  effacé  du  bâtiment 
de  l'imprimerie  Leroy,  sur  lequel  restaient  ces  seules  lettres  : 

DVX PEBP.    ... 

Enfin  le  plafond  de  l'escalier ,  soutenu  par  deux  colonnes 
ioniennes ,  attira  notre  attention.  Il  est  couvert  de  peintures 
allégoriques  :  au  centre  Je  triangle ,  symbole  de  la  Trinité, 
avec  ces  mots  : 
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DEUS  , 
BEOZ  , 

et  Jehoyah  ,  en  caractères  hébraïques  avec  poîntê  mauoré- 
tiques.  De  tous  côtés  ,  des  auges  tiennent  des  instruments  ' 
de  musique,  et  des  têtes  représentent  les  vents  soufflant  des 
quatre  coins  de  ce  cid  peint  sur  la  pierre.  Voici  des  frag- 
ments d'inscriptions  presqu'effacées  : 

lOB  1x5 

QVE-SVB-CELO-SVNT 

TB  EX  YBâTROS 

ET  VD  OVIS  AYT  HBC 

...YS 

Tous  t%s  ouvrages  intérieurs  ont  le  caractère  du  ^YI*. 
siècle  expirant  Cette  maison  cependant  n'a  point  Tair  aussi 
ancien  ;  son  extérieur  porte  plutôt  le  cachet  des  construc- 
tions du  règne  de  Louis  XIIL  Ce  vaste  escalier ,  ces  hautes 
fenêtres  carrées  contrastent  avec  les  autres  constructions  de 
DuvaL  Doit-on  les  attribuer  à  son  fils ,  quoiqu'Estienne  soit 
mort  septuagénaire,  en  1578  7 

S**.  Presqu'en  face  de  cette  maison  et  nou  loin  du  corps^ 
de-logis ,  nommé  hôtel  de  Mondrainville ,  où  sont  les  ateliers 
de  rimprimerie,  on  voit  l'édifice  que  les  Caennais  appellent 
encore  la  Monnaie.  Voici  la  desicription  qu'en  a  donnée  M.  de 
Jolimont  : 

«  Cette  jolie  fabrique,  que  Ton  trouve  âr  très  peu  de  dis- 
«  tance  de  Thotel  d'Ëstienne  Duval  et  dans  le  même  em- 
«  placement ,  nous  a  été  désigné  comme  un  reste  de  l'ancien 
«  hôtel  des  Monnaies ,  qui  s'étendait  auparavant  jusque  sur 
«  la  grande  rue  St -Pierre;  l'on  voit  dans  cet  endroit,  que 
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«  l^on  nomme  Cour  de  l'ancienne  Halle  (1),  beaucoup  de 
M  parties  d'anciens  édifices ,  dont  on  ignore  l'usage  primitif, 
«  et  sur  lesquels ,  comme  sur  celui-ci ,  nous  n'avons  pu 
«  recueillir  que  des  documents  fort  incertains.  La  ville  de  Caen 
«  obtint  du  Roi,  en  1550,  le  privilège  d'une  Chambre  des 
«  Monnaies ,  et  cet  établissement  fut  supprimé  avec  plusieurs 
«  autres  du  royaume  en  1700.  Les  pièces  avaient  pour 
«  marque  une  croix  et  la  lettre  G ,  signes  que  nous  retrou- 
«  vous  sur  un  petit  écusson  sculpté  sur  le  mur.  L'édifice 
«  représenté  ici  (pi.  31)  (2),  fut  bâti  vers  1535.  La  dis- 
«  position  des  petites  tourelles  qui  l'accompagnent,  lui 
«  donne  un  aspect  très-pittoresque.  On  remarque  princi- 
«  paiement  celle  du  milieu  ,  construite  en  encorbellement , 
e  décorée  de  pilastres,  de  médaillons  à  figures,  et  couverte 
«.en  dôme  surmonté  d'une  lanterne  légère,  que  termine 
«  agréablement  une  petite  statue.  » 
Selon  le  résultat  de  nos  explorations,  cet  édifice  n'a  pas 

(î)  M*  de  Jolimont  confond  deux  cours  voisines,  celle  de  la  Halle  et 
celle  de  la  Monnaie.  C'est  dans  cette'  dernière  que  s'élève  Pédifice  en 
question. 

(2)  La  planche  31  de  M,  de  Jolimont  n'a  jamais  été  publiée.  Des 
embarras  ûnanciers  ont  empêché  Tachèvement  de  son  recueil. 

Il  avait  certainement  mal  vu ,  quand  il  parle  d'un  écusson  portant 
le  C  et  la  croix,  marque  des  monnaies  réunies  de  Caen  et  de  St,-Lo. 
Nous  avons  en  vain  cherché  cet  écusson ,  et  nous  sommes  convaincu 
qu'il  n'a  jamais  existé.  En  1535 ,  date  que  M.  de  Jolimont  assigne  loi- 
même  à  l'élégante  construction  de  la  Cour  de  la  Monnaie,  la  Monnaie 
n'était  pas  établie  à  Caen  ,  et  lui-même  indique  1550,  comme  l'époque 
de  son  établissement.  D*ailleurs,  à  cette  date,  la  Monnaie  fut  installée, 
non  pas  près  de  l'ancienne  Halle,  mais  bien  rue  Neuve  St. -Jean,  «  auprès 
de  la  Court  d* Eglise  »  nous  dit  M.  de  Bras.  L'examen  souvent  très- 
superficiel  de  M.  de  Jolimont  hii  a  sans  doute  fait  mal  comprendre 
l'écusson  de  Duval ,  où  il  existe  des  croix  î  il  aura  cru  voir  un  C  dans 
'  le  cou  arrondi  de  la  licorne. 
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été  élevé  primitivement  pour  la  monnaie.  Avant  d^étre  cor* 
sacré  à  cette  destination ,  il  fut  aussi  Tune  des  parties  isolées 
de  l'habitation  de  Duval  de  Mondrainviile.  Si  son  écuason  n*y 
figure  plgs ,  des  cartouches  qui  ont  pa  être  coloriés  ï  ses 
'  armes  présentent  des  formes  déjà  rencontrées  ë  son  blason 
sur  la  porte  ornée  de  la  coor  de  la  Halle  et  sur  Fédifice  de 
rimpriinerie  Leroy.  Comme  sur  ce  dernier  monument ,  une 
longoe  l^ende  en  grandes  capitales  régnait  sur  la  frise  de  la 
corniche  de  la  grosse  tourelle  :  ses  traces  sont  trop  dégradées 
pour  qu'on  paisse  la  lire.  Enfin  un  air  de  famille  et  une  com- 
munauté d'inscriptions  rapproche  toutes  ces  constructions. 
Yoici  un  fragment  d'inscription  qui  avait  échappé  ju&qu'icl 
à  tous  les  r^ards   H  est  gravé  à  hauteur  d'homme  sur  le. 
support  de  la  lanterne  ou  tourelle  accolée  au  milieu  de  la 
façade: 

OOELTM  NO   SOLV.    .   .   . 

Cette  tourelle  du  milieu  est  déjà  décrite  dans  la  citation 
tirée  de  l'ouvrage  de  M.  de  Jolimont  Nous  ajouterons  que 
sur  la  face  principale  est  placé  un  tillet  ou  cartouche  allongé 
chargé  d'une  légende  très^fine  et  presque  eOacée,  déjà  rencon- 
trée  sur  l'édifice  de  l'imprimerie. 

ne  vitam  silentio 
prj:tereant. 

La  face  de  gauche  est  ornée  d'un  médaillon  Contenant  une 
tête  d'homme  en  haut-relief;  et  celle  de  gauche  d'un  mé- 
daillon d'où  sort  une  tête  de  femme.  La  statue  qui  couronne 
le  dôme  représente  un  enfant  nu  appuyé  sur  un  bouclier. 

Sur  Tencorbellemcnt  de  cette  tourelle  il  y  a  des  arabesques 
composés  de  rinceaux  et  de  vases  en  forme  de  ciboires. 

Les  fenêtres  du  toit  ou  lucarnes  un  peu  mutilées  étaient 
aussi  fort  ornées.  Une  grande  coquille  remplit  leur  fronton 
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cintré ,  accompagné  à  droite  et  à  gauche  de  candélabres  de 
pierre. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  et  la  plus  remarquable , 
c*est  la  tourelle  ronde  du  bout ,  avec  cette  seconde  petite 
tourelle  qui  vient  si  gracieusement  se  serrer  contre  son  flanc 
droit  Un  escalier  à  vis  se  trouve  dedans;  la  plus  petite  des 
deux  tourelles  eu  contient  la  seconde  volée ,  de  manière  à 
laisser  une  pièce  dans  la  partie  supérieure  de  la  pLus  grande  : 
pièce  dont  la  voûte  est  ornée. 

Nous  reviendrons  plus  bas  sur  Thistorique  de  la  Monnaie. 

£n  retour  d'équerre  avec  la  Monnaie  un  haut  bâtiment 
plus  ancien  nous  reste  à  signaler.  Les  fenêtres  à  croix  dç 
pierre  de  la  fin  du  XY*.  siècle  font  voir  qu'il  est  antérieur 
à  la  puissance  des  Duval  Mondrainvillc.  Ce  style  est  encore 
gothique ,  et  contraste  avec  les  constructions  de  la  renaissance 
qui  l'environnent.  Au  reste,  malgré  sa  date  plus  reculée, 
il  n'a  pas  d'intérêt  dans  une  ville  aussi  riche  en  édifices  civils 
du  XV.  siècle. 

L'architecte  des  deux  plus  précieux  de  ces  édifices  , 
disons  mieux ,  de  ces  monuments  de  la  renaissance ,  est 
inconnu.  Nous  oserons  les  attribuer  à  Hector  Sohier ,  Tad- 
mirable  auteur  du  chevet  de  St. -Pierre  de  Caem  J.  dé 
Cahaignes,  dans  l'éloge  de  Sohier,  de  filaise  et  d'Abel  Le 
Prestre,  les  trois  plus  illustres  architectes  caennais,  a  écrit 
que  Hector  Sohier  travailla  à  rh6tel  d'Ëcoville ,  aujourd'hui 
la  Bourse.  Or ,  l'analogie  des  constructions  de  Duval  avec  ce 
dernier  monument  est  frappante.  Les  colonnes  de  l'impri- 
merie Leroy  et  celles  de  la  Bourse  sont  identiques ,  leur 
base  présente  une  imitation  du  XIII*.  siècle  fort  particulière  : 
il  y  a  des  palmettes  comme  au  pied  des  colonnes  du  chœur 
de  l'abbaye  de  St. -Etienne:  et  cet  empattement  ressuscité 
au  X VP.  siècle ,  diffère  peu  de  celui  usité  sous  Philippe- 
Auguste.  Enfm  les  documents  écrits  ,  comme  les  traditions*. 
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nous  attestent  que  le  chevet  de  St-Pierre,  h  Bourse  et 
rhôlel  de  Mondraiuville ,  s*élevaieot  à  la  même  époque. 

M'oublioDS  pas  non  plus  le  blason  de  Mondrainville  encore 
tracé  à  Tintérieur  d'une  chapelle ,  qui  sert  de  passage  pour 
la  sacristie  de  St -Pierre,  et  dont  le  vocable  est  perdu. 
Etienne  Duval  aurait-il  contribué  avec  son  immense  fortune 
à  Térection  du  chœur  de  cette  église?  Nous  n'osons  l'aflOrmer. 
Mais  ces  écussons  avaient  été  coloriés  sur  une  litre  funèbre. 
Or,  le  droit  de  faire  peindre  une  litre  n'appartenait  qu'au 
seigneur  justicier  ou  au  fondateur  de  l'église  ou  de  la 
chapelle.  Le  fondateur  n'avait  même  droit  à  une  litre  qu'à 
l'intérieur  (1). 

Mais  Duval  n'a  pas  dû  être  enterré  à  St -Pierre.  Son  bôtel 
dépendait  de  N. -D.  de  Froide-Rue,  aujourd'hui  St- 
Sauveur.  Et  dans  cette  dernière  église,  il  existe  une  inscrip- 
tion mystérieuse  ,  dans  la  première  chapelle  après  celle 
des  fonts  baptismaux.  Yoici  cette  légende  gravée  en  grandes 
majuscules  du  XVI*.  siècle ,  et  que  M.  Bouet  vient  de  nous 
transmettre  après  l'avoir  lui-m'3me  découverte  récemment  : 

1575. 

VN  LTEV  DE   SANTE.    DANIEL  EST   VENV.    DENNUI   TES  LAVE. 
A  TV  ES  VN  DELIEN   NVL  A  TA  DEVISF.  LA  EST  VN  EN  DIEV. 

Légende  bizarre  qui  cesse  d'être  une  énigme  si  on  la 
rapproche  des  inscriptions  répandues  sur  l'hôtel  de  Duval. 
En  effet,  dans  ces  six  phrases  inintelligibles,  toutes  composées 
des  mêmes  lettres,  se  retrouve  constamment  l'anagraimne  de 

ESTIENNE  DVVAI. 

(1)  D'autres  écasaons  ont  été  points  dans  la  chapelle  correspondante  , 
dn  côté  de  la  place  SL-Pierre.  Il  est  probable  que  les  autres  chapelles 
du  chevet  contenaient  aussi  des  armoiries  coloriées.  Mais  le  grattoir  a 
récemment  passé  sur  leui-s  murailles. 
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Nous  avons  cherché  dans  cette  chapelle  la  dalle  fanéraire 
de  ce  bâtisseur ,  enseveli  sous  Toubli  de  deux  siècles ,  mais 
dont  le  nom  est  secrètement  écrit  en  tant  d'endroits  sous  des 
formes  diverses.  Rien  n'indique  sa  tombe ,  car  l'inscription 
citée  plus  haut  n'a  point  l'air  d'être  gravée  sur  un  cénotaphe, 
et  semble  dn  style  de  Duval  lui-même.  En  outre,  elle 
porte  d'ailleurs  une  date  antérieure  à  la  mort  de  Duval, 
car  l'exemplaire  des  Origines  de  Gaen,  annoté  par  Delarue  et 
possédé  par  la  bibliothèque  de  la  ville ,  porte  cette  note  mar- 
ginale :  Obiù  Steph.  Duval  die  i9januarn  1578  cujm  funus 
summo  apparatu  comitata  est  universitas  usque  ad  eccle^ 
siam  jB''.   Maria  de  Frigido  vico  in  quâjaceu 

Gahaignes  nous  apprend  cependant  que  les  funérailles  de 
Mondrainville  furent  magnifiques,  et  que  Rouxel  »  le  poète  en 
vogue  alors ,  en  composa  même  le  récit  en  vers  héroïques, 
avec  une  épitaphe  que  nous  trouvons  dans  ses  t>oésies  (1). 


V. 


La  famille  de  Duval  ne  tarda  pas  cependant  à  disparaître 
à  Gaen.  L'histoire  n'y  signale  que  ses  deux  ûls.  La  vie  de 
l'aîné  comme  celle  du  père,  devient  le  texte  de  l'un  des 
éloges  biographiques  de  Jacques  de  Gahaignes.  Le  second , 
après  avoir  succédé  aux  emplois  paternels,  embrassa  plus 
tard  la  vie  monastique.   Etienne  Duval ,  d'abord  meur  du 

(i)  Stephani  VaUii  Mon^h^euillani  Epitaphiuin* — Einsdem  Stephani 
Yallii  Mondreuillani  funus.  (  loannia  RuxeUu  Poêmata), 

Parmi  les  piècesde  vers  écrites  à  Toccasion  de  la  mort  de  Rouxel,âieur 
de  Bretteville,  et  qui  forment  un  recueil  ^Caen, le  Bas,  1586 J,  à  la  suite 
des  œftTiesde  Gahaignes  et  de  la  seconde  édition  de  RouxeU  cm  trouye 
aussi  trois  anagrammes  sur  son  nom:  Lux  es  una  viri»  (lanus  RvxelliTSJ. 
Lux  una  Heliconis  es  (lohannes  Ruxelliusj.  Veniaslux  oriens  (lohannet 
Ruxelius). 
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Mo8t,  puis  fleigoeor  de  Mondreville  ou  Mondramille  (1) , 
avait  eu  ces  enfiinU  de  Louise  de  Malherbe ,  sa  femme , 
de  la  famille  que  le  poète  Malherbe  illustra  plus  tard. 

Jacques  Diival  de  Mondrainville ,  Falné  des  deux  fils 
d'£tieoDe ,  vit  accumuler  sur  sa  tête  les  honneurs  et  les 
dignités ,  et  épousa  Théritière  des  Dampierre ,  famille  illustre 
de  Cliampagoe.  Le  nom  du  fief  de  Mondrainville  »  cessa 
désormais  d'accompagner  celui  de  Durai ,  et  les  petits-fils 
d*Etienne  portèrent  le  nom  de  Du  Val-Dampierre.  Les  trois 
croisettes  d'or  et  le  chef  d'azur  ou  de  sinople ,  disparurent 
de  l'écusson  des  marchands ,  qui  ne  réservèrent  dans  leurs 
armes  qu'une  seule  pièce ,  la  tête  de  licorne.  Du  moins 
c'est  ainsi  que  d'Hozier  a  gravé  leur  écusson  au  mot  Du 
Val  Dampierre ,  dans  le  1*'.  registre  de  son  armoriai 

VL 

La  Monnaie  avait  dès  1550  été  transférée  de  St.-Lo  à 
Caen  ,  où  elle  fut  assez  mal  installée  dans  la  rue  Neuve  St.- 
Jean  (2).  Mais  les  habitants  de  St-Lo  obtinrent  la  resti- 
tution de  leur  hôtel  des  Monnaies  concurremment  avec  celui 
de  Caen ,  qui  tomba  devant  cette  rivalité. 

Louis  XIII  rétablit  bientôt  à  Caen  un  hôtel  des  Monnaies 
qui ,  vers  le  commencement  du  XVIIP.  siècle  et  jusqu'k  sa 
suppression  en  1757  »   occupait  les  édifices  de  l'hôtel    de 

(i)  Par  son  mariage  avec  la  ûUe  de  Jean  MaPherbe ,  sieur  de  Mon- 
dreoille  (  De  Bras.  ) — Mondrainville  est  une  paroisse  ù  deux  Ueues  de 
Caen.  Au  XVI*.  siècle,  on  disait  plutôt  Mondreuille  que  MondrainvUle. 
M.  de  Caumont  a  découvert  sur  la  porte  latérale  de  Tégliae  une  pré- 
cieuse inscription  Carlovingienne,  qui  constate  que  Téglise  y  fut  fondée 
par  un  certain  Mondretus,  ou  Mondrendus.  Rien  dans  la  ferme  seigneu- 
riale ne  rappelle  Etienne  Duyal. 

(2)  Pierre  Le  Normand  était  le  graveur  de  celte  monnaie  de  Caen. 
(  De  Bras.  ) 
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Mondramville.  Le  souvenir  plus  récent  de  la  Monnaie  a  fait 
oublier  Duval  dont  la  famille  et  Fhôtel  avaient  changé  de  nom. 
On  voyait,  assnre-t-on^  il  y  a  quelques  années,  au  rez- 
de-chaussée  de  rimprimerie  Leroy,  une  vaste  cheminée  où, 
suivant  la  tradition,  on  fondait  les  métaux.  Il  est  plus  probable 
que  c'était  une  cheminée  contemporaine  de  Duval ,  reste  des 
décors  intérieurs.  Deux  beaux  chapiteaux  finement  sculptés , 
déposés  dans  le  jardin  voisin ,  en  proviennent  sans  doute ,  car 
j]  est  certain  qu'ils  n*ont  pu  appartenir  à  aucune  des  con- 
structions actuellement  existantes. 


VIL 


L^état  actuel  de  ces  monuments  ne  laisse  plus  qu'entrevoir 
ee  qu'a  été  leur  splendeur  passée.  Assez  bien  conservés  à 
l'extérieur ,  ils  sont  masqués  par  des  échoppes  qui  les  dé- 
figm*ent  Ces  bicoques  ont  sans  doule  été  élevées  pour  servir 
d'ateliers  monétaires ,  et  paraissent  dater  de  l'avant-dernier 
siècle» 

Les  fenêtres  de  la  maison  dite  de  la  Monnaie  ont  été 
retaillées  ;  on  a  abattu  leurs  croisillons  de  pierre.  Elles  sont 
même  entièrement  modernes  au  rez-de-chaussée. 

Sauf  l'escalier  que  nous  avons  décrit ,  les  intérieurs  ont 
été  dénaturés.  Les  deux  débris  de  vitraux  peints  sauvés  par 
quelques  soins  de  l'imprimeur  attestent  seuls  la  recherche 
de  ces  appartements  qui  durent  répondre  par  leur  faste  à  la 
richesse  de  l'architecture  extérieure.  Les  écrits  du  temps 
nous  attestent  en  eiïet  que  le  mobilier  laissé  par  Duval , 
s'élevait  h  une  valeur  de  plus  de  cinquante  mille  écus  d'or , 
somme  énorme  au  XVI".  siècle,  où  le  principe  financier 
admis  était  Res  mobilù,  res  vilis. — Res  vilîsl  pour  les  éco- 
nomistes et  les  jurisconsultes  :  mais  non  pour  les  artistes , 
peintres ^  ciseleurs ,^  orfèvres,  émailleurs,  dont  le  travail  et 
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le  génie  centaplaient  en  FouYngeant  le  prix  de  la  matière 
employée.  Le  temps,  la  barbarie  et  les  folies  de  la  mode  ont 
détroit  ces  décorations,  ces  meubles  sculptés i  ces  vases  aux 
formes  élégantes,  ces  vitraux  et  ces  tapisseries  aux  vives 
couleurs.  Les  œuvres  de  Tbomme  n*ont  «guère  de  longues 
destinées  :  les  fresques  de  Rapbaêl  ne  tombent-elles  pas  en 
poussière  malgré  tous  les  efforts  et  les  regrets  du  monde  7 

Ces  édifices  sont  maintenant  si  décousus  qu'on  a  peine  à 
comprendre  comment  ils  n'étaient  qu'une  seule  et  même 
habitation.  Il  faut  faire  abstraction  des  parasites  masures  qui 
remplissent  un  espace  autrefois  consacré  sans  doute  à  des 
jardins.  Quelques  corps-de-Iogis  auront  été  détruits.  La  petite 
me  de  la  Monnaie,  qui  sépare  ces  divers  monuments,  n'existait 
pas  au  temps  d'Etienne  Duval.  Toutes  ses  maisons  vers  la 
rue  Froide  sont  modernes ,  et  elle  n'est  tracée  sur  aucun  des 
anciens  plans  gravés  de  la  ville  de  Gaen.  L'imprimerie  Leroy 
limitait  assurément  le  domaine  vers  l'bôtel  de  la  famille  Le 
Sens  (cour  au  Sens,  rue  Froide)  ;  mais  les  jardins  ont  pu 
s'étendre  bornés  par  l'Odon,  jusqu'à  la  rue  de  Gémare, 
toute  voisine ,  derrière  les  hôtelleries  de  la  vieille  rue  de  la 
Halle.  Là  à  l'endroit  où  l'Odon  fait  la  limite  des  rues  des 
Teinturiers  et  de  Gémare,  il  existe  une  maison  aussi  de  la 
renaissance  (1) ,  mais  sans  saillies,  car  l'édit  de  Blois  avait  , 
en  1550 ,  proscrit  les  décorations  en  avant  sur  la  voie 
publique  (2). 

Iconographie^   Gomme  plusieurs   des  anciennes  maisons 
de  Gaen ,  que  nous  nous  proposons  de  passer  en  revue  ont 


(1)  N<**.  27  rue  des  Teinturiers,  i  et  3  rue  de  Gémare^  en  face  la 
nie  des  Tours-de-Terre. 

(2)  Une  des  deux  maisons  de  bois  sculpté,  de  la. rue  SL -Pierre 
(n^  52),  presque  voisine  de  Tancienne  halle,  porte  sur  un  de  ses 
avant-fo/tert,  sculptée  dans  un  écusson ,  uns  ucori»  passante. 
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'  d^k  été  dessinées  et  même  publiées ,  nous  complèiefDiis 
chaque  notice  par  Vicotmgrc^kie  on  l'indication  des  planches 
relatives  ï  l'édifice  décrit.  Commeiiçsui  :  la  planche  31  de 
Joliinont  detlinfe  îi  h  Monnaie,  n'a  jamais  \u  le  jour; 
mais  cet  édiGce  a.  été  publié  dernièrement,  ainsi  que  l'impri- 
unerie  du  fond,  par  5L  G.  Bonct  (1).  ^fin  la  porte  en 
pierre  (2) ,  cour  de  la  Halle ,  a  été  irès-pittorPsqueiBent  re- 
produite par  SechaR ,  lorsque  cet  artiste  est  venu  ,  i  Caen , 
dessintT  ixtsr  ks  Voyages  dwu  l'aueienne  France. 

(t)  Gtorget  Bouet.  Colleclirin  de  IJUii«raphie9  représentaDt  les  plus 
belles  maisoDS  ékvées  à  Caen  au  XVI".  siècle.  Ces  planches  eiucles  et 
pilloresques  tirées  i  deux  Minrcs ,  paraissent  par  livraisons. 

(a)  Cetleporte  en  arcade  (tlnnt  nous  donnons  ci-aprts  une  vue) 
qui  sert  d'enU^  &  une  allée  aboutissant  rue  Sl.-Plerre  soos  l'hOtei  des 
BKSsaicrics  porte,  outre  l'ÉcuKondeDutal.un  mire  cartoncheUatonné 


d'un  pal  iiccmli  de  deux  croix  t  l'une  à  dexlre  ,  f  autre  àienetlrt; 
(,»iTO0iries  qui  se  rctrouTent  à  la  ToOte  de  l'^liac  SL-Sauveur  (N.-D.) 
de  la  rue  Froide,  i  Caen  t  et  dans  un  écusson  fémiain  en  losan^  ,  It 
la  première  TOÛte  de  l'éBlise  Su-Martin ,  ti  Laijle ,  eût*  de  répllre. J 
On  lit  (lans  un  élégant  lillet,  sur  cette  porte,  la  date  153^ 

Les  maisons  environnantes  sont  des  XVI'.   et  XVII'.   siècles ,  oiaû 
saie  scLilplurcs  :  lA  étaient  peub-étre  les  magasins  de  Durai. 


SÉANCE  iDHINISTRATIVE 


TENUE  A  PARIS 


Le  91  JauTler  1^46. 


Présidence  de  M.  Lâjard,  Diembre  de  Tlnstitut. 

Le  conseil  de  la  Société  s'est  réuni  à  Paris  le  21  janvier 
18/^6 ,  sous  la  présidence  de  M.  Lajard,  membre  de  Tlnstitut. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  li2. 

Sont  présents  :  MM.  de  Gaumont,  directeur;  ¥*•.  de 
Cussy,  membre  de  l'Institut  des  provinces;  Richelet,  id.  ; 
De  La  Saussaye ,  inspecteur  divisionnaire  ;  Y*^  Dumoncel , 
membre  du  conseil  de  la  Société  ;  Duchalais ,  employé  au 
cabinet  des  médailles  ;  B*"'.  d'Huard ,  membre  de  l'Académie 
de  Metz;Danjoi,  architecte  du  gouvernement  ;  de  Lavillegiile, 
secrétaire  du  comité  des  chartes  ;  Giraud  de  Prangey ,  ins- 
pecteur de  la  Haute-Marne  ;  Paty  ,  inspecteur  de  la  Marne  ; 
Paul  Huot ,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque  de  Ver- 
sailles, inspecteur  du  département  de  Seine  et-Oise. 

M.  Huot  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  rappelle  la  perte  douloureuse  que  la  So- 
ciété a  faite  en  la  personne  de  M.  Gauvin. 

M.  de  Gaumont  donne  ensuite  connaissance  de  la  corres- 
pondance. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  annonce  un  mémoire  sur  un 
camp  des  environs  de  St.-Brieux. 
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M.  Pérey  •  membre  da  conseil  général  da  Rhône ,  envoie 
de  nouTeaux  détails  sur  divers  monuments  archéologiques  de 
cette  contrée. 

M.  Paris,  bibliothécaire  de  Reims ,  propose  de  réunir  la 
société  une  fois  par  trimestre  dans  cette  ville.  Le  conseil 
autorise  cette  réunion. 

M.  le  baron  d'fluart  donne  lecture  de  la  circulaire  de 
convocation  adressée  à  la  Société  pour  le  congrès  archéolo- 
gique de  I8/16,  qui  se  réunira  à  Aietz  le  15  juin  prochain; 
il  fait  connaître  une  série  de  questions  qui  pourront  y  être 
traitées ,  et  qui  offrent  un  haut  intérêt  archéologique  ;  les 
personnes  qui  en  auraient  de  nouvelles  à  proposer  sont  priées 
de  les  adresser  à  !V1.  Du  Goetlosqoet  et  5  M.  d*Huart, 
à  Metz. 

M.  Lajard ,  président ,  à  propos  de  quelques-unes  de  ces 
questions,  donne  quelques  intéressantes  explications  sur  le 
symbolisme  antique  de. l'Orient,  notamment  sur  la  significa- 
tion da  lion  et  dn  taureau  dans  les  monuments  funéraires. 

La  Société  admet  parmi  ses  membres  M.  Fabbé  Aulanier , 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Paris ,  aumônier  du 
couvent  des  Oiseaux,  qui  a  parcouru  et  étudié  avec  fruit 
plusieurs  contrées  de  rorient,  et  qui  dans  ces  derniers  temps 
a  fait  construire  dans  la  maison  à  laquelle  il  est  attaché  ,  une 
chapelle  ogivale  remarquable  par  l'entente  de  l'art  et  des 
ti'aditions  su^hitectoniques. 

M»  le  comte  de  Montalembert ,  pair  de  France,  vient 
prendre  place  parmi  les  membres  du  conseil;  invité  par 
M.  le  président  à  faire  connaître  à  la  Société  les  documents 
qu'il  peut  avoir  recueillis  comme  inspecteur  divisionnaire, 
le  noble  pair  répond: 
«  Les  fonctions  d'inspecteur  me  paraissent  utiles  dans  les 

déparlements,  où  l'influence,  les  conseils*,  les  démarches  de 

ceux  qui  remplissent  ces  fonctions ,  peuvent  arrêter  la  des- 
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traction  des  monuments  à  consen  er  ;  il  devrait  en  être  de 
même  à  Paris;  il  n'en  est  rien;  à  Paris ^  le  vandalisme ,  le 
vandalisme  officiel  fleurit  sans  entrave,  comme  aux  plus 
beaux  jours  de  l'empire  et  du  XVIIP.  siècle  ;  ici  c'est  le 
couvent  des  Bernardins,  dont  la  toiture  unique  dans  cette 
grande  ville  vient  d'être  remplacée  par  une  attique  moderne; 
là ,  ce  sont  les  Célestios  qui  n'attendent  que  le  marteau  des 
démolisseurs  pour  disparaître  à  jamais,  sans  préjudice  de  ces 
autres  faits  analogues  qui  se  commettent  chaque  jour,  sous 
les  yeux  des  miuistres,  avec  leur  approbation,  quelquefois 
par  leur  ordre ,  en  présence  du  comité  de  Tintérieur  et  du 
comité  de  l'instruction  publique ,  en  présence  des  protestations 
non-seulement  des  journaux  spéciaux,  mais  encore  de  la 
presse  en  général,  qui  commence  à  s'occuper,  elle  aussi, 
d'archéologie.  Rien  n'y  fait ,  la  démolition  poursuit  son  cours, 
et  quand  ce  n'est  pas  la  démolition ,  ce  sont  des  restaurations 
presqu'aussi  déplorables  ;  ce  que  l'on  ne  détruit  pas ,  on  le 
déguise,  on  le  transforme ,  et  l'œil  le  plus  exercé  a  peine  à 
reconnaître  l'œuvre  de  nos  pères  :  en  présence  de  ce  mé- 
pris de  l'art  et  de  l'histoire ,  affiché  au  sein  de  la  capitale 
elle  même  ,  je  crois  qu'il  y  aurait  lieu ,  par  la  Société  fran- 
çaise ,  de  supprimer  les  inspecteurs  du  département  de  la 
Seine  et  de  donner  à  cette  suppression  le  caractère  d'une 
protestation  énergique  contre  ce  vandalisme  officiel  qu'elle 
tente  en  vain  d'arrêter. 

«  Les  restaurations  ,  le  badigeon  ,  la  marbrure ,  fleuris- 
sent aussi  en  province  ;  il  y  a ,  ûotauunent  dans  le  Limousin, 
une  famille  de  peintres  ambulants  ,  d'origine  Italienne ,  les 
Flores ,  je  crois ,  qui  s'en  vont  d'église  en  église ,  de  fabrique 
en  fabrique  ,  de  sacristie  en  sacristie ,  offrant  au  rabais ,  le 
secours  de  leur  pinceau  ;  et  la  modicité  de  leurs  prix  leur 
vaut  une  assez  nombreuse  clientelle.  L'église  de  Château- 
Melliant ,   p$ir  exemple ,   leur  a  été  livrée  et  est  sortie  de 


TENUE   A   PARIS.  13S 

leurs  .mains  moitié  verte  et  moitié  blanche;  à  Orléans,  on 
a  brutalement  abattu ,  malgré  les  démarches  de  M.  Mérimée, 
THÔtel-Dieu  attenant  à  la  cathédrale,  la  maison  des  pauvres, 
auprès  de  la  maison  du  Seigneur ,  c'était  bien ,  c'était  chré- 
tien ,  je  dirai  plus  ,  c'était  conforme,  selon  moi ,  aux  don- 
nées de  Fart  catholique  qui  faisait  saillir  les  immenses  pro- 
portions de  ses  cathédrales  en  leur  accolant  des  édifices  de 
moindre  dimension  ;  mais  aujourd'hui  les  conseils  munici- 
paux qui  ont  la  prétention  de  comprendre  les  beautés  de 
leurs  églises ,  ne  trouvent  rien  de  mieux  que  de  les  isoler  , 
que  de  les  placer  au  milieu  d'une  espèce  de  plaine  aride  plus 
ou  moins  régulièrement  pavée. 

«  Mais  enfin,  quoique  profondément  regrettables,  ces  actes 
de  vandalisme  s'expliquent  s'ils  ne  s'excusent  pas  ;  quelle 
que  soit  l'impulsion  donnée  dans  ces  derniers  temps  au  mou- 
vement archéologique  de  la  France;  ce  mouvement  n'a 
pas  encore  assez  pénétré  au  cœur  du  pays  pour  produire  les 
effets  que  l'on  avait  droit  d'en  espérer ,  les  départements , 
les  conseils  municipaux  dévastateurs  ou  réparateurs  (c'est 
souvent  tout  un  ) ,  peuvent  être  assimilés  aux  hommes  du 
XVIII*.  siècle  qui  trouvaient  l'art  ogival  barbare  ,  mais 
MM.  les  administrateurs  et  architectes  de  Paris  qui  se  pi- 
quent de  savoir ,  n'ont  pas  pour  eux  cette  excuse ,  ils  font 
le  mal  avec  connaissance  de  cause,  et  pour  ainsi  àïre,  en  se 
frottant  les  mains.  Je  crois  donc  les  inspecteurs  utiles  et 
peut-être  nécessaires  dans  les  départements ,  inutiles  et  pres- 
que dérisoires  à  Paris  ;  néanmoins  la  Société  ne  doit  pas  se 
décourager ,  elle  doit  au  contraire  redoubler  d'efforts ,  de 
vigilance ,  d'énei^ie ,  surtout  dans  ses  dénonciations  :  la  pu- 
blicité de  certains  actes  est  souvent  leur  plus  juste ,  leur  plus 
efficace  châtiment.  «» 

Ces  pardes  que  nous  avons  reproduites  le  plus  exactement 
qu'il  nous  a  été  possible ,  ont  vivement  impressionné  l'au- 
ditoire. 
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Après  M.  de  Montalembeit ,  M.  de  Cossy  dénonce  on  fait 
anal(%ue  à  celui  de  FHôtel-Dîea  d'Orléans,  qui  vient  d'être 
commis  à  St-Benoist-sur-Loire. 

M.  Ducbalais  fait  observer  que  la  démolition  de  môtel- 
Dien  d'Orléans  n'est  pas  achevée ,  qu'il  en  reste  une  salle 
qui  pourrait  peut-être  être  sauvée  si  M,  de  Montalembert  , 
dont  la  haute  intervention  a  toujours  tant  de  poids ,  voulait 
la  prendre  sous  sa  protection  ;  il  annonce  aussi  que  l'on  a 
récemment  découvert,  dans  le  cimetière  de  Yiry  (arrondis- 
sement de  Gorbeil ,  département  de  Seine-et-Olse  )  un  bé- 
nitier du  XIP.  siècle  et  une  statue  du  XIY*.  qu'il  serait  bon 
de  conserver. 

M.  Dumoncel  offre  à  la  Société  ses  ouvrages ,  offrant  une 
série  de  dessins  lithographies  par  lui-même  et  reproduisant 
les  principaux  monuments  d'Athènes. 

M.  Giraud  de  Prangey ,  récemment  de  retour  d'un  voyage 
en  Syrie  où  il  a  passé  trois  ans ,  donne  verbalement  quelques 
détails  d'un  haut  Intérêt  sur  plusieurs  des  localités  qui  ont 
été  l'objet  de  ses  études ,  notamment  sur  les  églises  qui  avoi- 
binent  le  monastère  de  St.-Siméon  Stylile ,  églises  qui  pré- 
sentent toutes  à  leur  centre  une  base  de  roche ,  sur  laquelle 
s'élevait  autrefois  un  pilier  isolé  destiné  à  perpétuer  la  tra- 
dition de  la  légende  si  connue  de  ces  anachorètes  ;  l'une  de 
ces  colonnes  isolées  a  été  mentionnée  par  le  voyageur  anglais 
Potocke ,  dont  le  témoignage  en  pareille  matière  n'est  pas 
suspect  de  prévention,  puisqu'il  était  protestant.  M.  de  Prangey 
est  convaincu  que ,  même  au  point  de  vue  de  l'art  chrétien , 
la  Syrie  offrirait  à  l'archéologie  une  mine  inépuisable  de  re- 
cherches et  d'observations. 

M.  Huot  présente  verbalement  l'analyse  du  mémoire  qu'il 
a  adressé  à  M.  de  Gaumont^  et  que  le  Bulletin  reproduira. 

M.  Pernot  qui  vient  de  prendre  place  parmi  les  membres, 
fait  hommage  à  la  Société  de  deux  lithographies  représentant 
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une  statue  en  jboîs,  et  des  miséricordes  et  des  staDes  de 
l'église  d'Orbaix  (Marne). 

M.  de  Gaumont  rappelle  qu'une  souscription  nationale  est 
oayerte  pour  élever  à  Jeanne-d*Arc  ,  sur  l'une  des  places 
d'Orléans ,  une  statue  équestre  ;  la  Tille  a  voté  20,000  fr«  ; 
la  Société  dont  les  fonds  sont  dans  un  état  des  plus  satisfais 
sants ,  est  disposée  à  voter  200  fr.   à  titre  de  souscription. 

M.  Giraud  de  Prangey  annonce  à  la  Société  que  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  dont  il  est  inspecteur  »  vient  d'ac- 
corder une  allocation  de  30»000  francs  pour  consolider  et 
réparer  l'église  de  Vignory. 

M.  de  Gussy  annonce  que  des  travaux  exécutés  en  Angle- 
terre ,  sous  la  direction  du  docteur  Bromet ,  ont  amené  la 
découverte  sous  une  des  salles  du  prieuré  de  Lewis ,  situé 
non  loin  du  champ  de  bataille  de  Hastings  ^  de  plusieuni 
tombeaux  en  pierre  recouverts  de  dalles  sur  lesquelles  sont 
sculptés  en  caractères  fort  lisibles ,  les  noms  de  ceux  qui  y 
sont  ensevelis  et  dont  l'un  est  le  propre  gendre  de  Guillaume- 
le-Gonquérant. 

M.  Paty,  inspecteur  du  département  de  la  Marne  ^  annonce 
que  l'on  a  découvert ,  récemment ,  près  de  Melun  ,  un 
hypocauste  et  qu'on  l'a  recouvert  pour  continuer  les  travaux 
delà  route.  A  Sl.-Galais  (Sarthe) ,  on  a  trouvé  plusieurs 
cercueils  du  I\".  siècle  ,  dans  l'un  desquels  étaient  couchés 
deux  squelettes  ;  entr'eux  était  une  petite  croix  d'argent  por- 
tant d'un  côté  le  monogramme  du  Ghrist ,  et  de  l'autre  ces 
mots  :  Sancta  Maria,  Près  de  cette  croix  ,  une  clef  gallo- 
romaine. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  9 

Paul  HUOT , 
Inspecteur  du  département  de  Seine-et-Oise. 


<        I  ■  M 


aHELQUES  REGOHNANDATIONS 


Dtt  WxvttUnv  ht  la  Qocxéti  française , 


A  L'OCCASION  DU  CONGRÈS  ARCHEOLOGIQUE  D8  L'ANNÉE  1846. 


Messieurs  et  ghers  confrères, 

C'est  à  Metz  et  à  Trêves  que  ,  cette  année  ,  la  Société 
française  tiendra  son  Congrès  archéologique.  Ces  deux  villes 
vous  offriront  un  intérêt  puissant  par  les  grands  soavenirs 
historiques  qui  s'y  rattachent  ,  par  les  monuments  de  pre- 
mier ordre  qu'elles  renferment  et  par  les  hommes  éminents 
qui  les  habitent  ou  qui  y  viendront ,  à  l'appel  de  la  Société 
française  pour  assister  au  Congrès  et  cimenter  de  nouveau 
l'union  scientifique  consacrée  entre  plusieurs  grands  peuples 
par  nos  réunions  antérieures. 

Des  circonstances  si  favorables ,  une  mission  aussi  élevée 
assurent  à  notre  session  de  I8/16  des  résultats  qui  vraisem- 
blablement dépasseront  toutes  les  espérances. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  travaux  annoncés ,  quelle  que 
soit  la  portée  des  questions  insérées  au  programme ,  nous 
n'abandonnerons  pas  nos  enquêtes  archéologiques  déjà  faites 
successivement  depuis  14  ans  sur  divers  points  de  la  France 
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Noas  invitons  les  membres  qui  prendront  part  au  Congrès 
à  passer  en  revue  les  questions  de  géographie  monumentale 
posées  et  discutées  dans  nos  sessions  précédentes  ,  afin  de 
nous  communiquer  leurs  idées  sur  la  solution  de  ces  ques- 
tions y  appliquées  surtout  au  pays  Messin ,  à  la  Lorraine  et 
à  l'Alsace. 

Nous  croyons  aussi  devoir  attirer  tout  spécialement ,  pour 
cette  année ,  Fattention  des  archéologues  qui  prendront  part 
à  Tenquéte ,  sur  certains  objets  que  nous  allons  rappeler  en 
peu  de  mots. 

Yeus  connaissez  mon  travail  sur  la  géographie  des  styles  ar- 
chitectoniques  et  les  grandes  divisions  que  j*ai  établies  dans 
cet  essai ,  pour  limiter  les  régions  monumentales ,  durant  la 
période  romane.  Les  faits  généraux  sur  lesquels  j*ai  basé  ces 
divisions  n'ont  été  contestés  par  personne ,  mais  il  reste  beau- 
coup d'observations  de  détail  à  recueillir  pour  compléter  ces 
aperçus.  Il  conviendra,  dans  notre  session  prochaine,  de  ra- 
mener la  discussion  sur  les  analogies  qui  existent  entre  le  style 
roman  do  Rhin ,  de  la  Moselle,  de  l'Alsace  et  celui  de  l'Italie; 
l'église  de  Roshetm,  par  exemple,   offre  des  rapports  tels 
avec  la  cathédrale  d'Ancône  qu'on  pourrait ,  si  la  grande  dis- 
tance qui  sépare  les  édifices  ne  s'opposait  à  celte  supposition , 
les  croire  l'on  et  l'autre  l'œuvre  du  même  architecte.  Nous 
recommandons  à  vos  recherches  l'explication  de  ces  faits ,  qui 
montrent  que  les  traditions  de  l'école  italienne  se  sent  répan- 
dues du  midi  au  nord,  en  suivant  la  direction  du  Rhin. 

Tous  savez  que  le  style  ogival  s'est  développé  tard  dans  la 
région  où  régnait  le  style  germano-roman \  nous  avons, 
l'année  dernière ,  entendu ,  à  Lille ,  un  savant  mémoire  de 
M.  le  baron  de  Roisin  sur  ce  sujet  :  cette  année  il  devra  nous 
préoccuper  encore ,  puisque  nous  tiendrons  nos  assises  dans 
le  pays  où  la  question  peut  être  Jugée  à  la  vue  même  des  mo- 
numents qu'elle  concerne. 

10 
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La  flore  murale  que  j'ai  coinnieDCée 

il  y  a  long-temps,  qae  luoii  savaat  ami 

M.  DesmouliUB,  de  Bordeaux,  lU.  Sanbi- 

net  ,  de  Reims ,  et  M.  de  Barthélémy 

ODt  étudiée  depuis  avec  un  grand  succès, 

mériteaosM  voire  «ttcntioD.  Tous  les  des- 

sinsde  vêgétaax  que  vous  pourriez  nous 

adresser  faciliteraient  celte  élude  encore 

pea  avancée  :  ce:<  dessins  devront  rendre, 

avec  les  formes  rigoureusement  ciacles 

delà  plante  sculptée,  son  relief  et,  si  je 

I>eai  parler  ainsi,  son  eiïel  dans  l'ornementation  murale. 

Cerlaius  détails  d'arclii lecture  devront ,  par  leur  richesse  et 
leur  larelé,  obtenir  la  préféience  dans  les  esquisses  que  les 
inembrcsdcla  compagnie  pourront  rapporter  de  leurs  péré- 
grinations; il  n'est  nullement  nécessaire  de  les  renseigner  sur 
ce  point  ;  je  recommande  seulement  è  leur  allenlionles  mou- 


lures qui ,  comme  celles-ci ,  prcseiitont  des  figures  qui  pour- 
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raient  avoir  été  imitées  de  celles  des  tissus  anciens:  les  galons, 
les  torsades ,  les  riches  enroulemenis  et  d'autres  sujets  qui 
montrent  le  parti  qu'un  a  su  tirer  de  ccriaines  couibiaaisons 
reproduites  avec  plos  ou  moins  de  bonheur  dans  l'archi- 
teclure  romane. 

Je  TOUS  recommande  aus»  particaliËrement  tous  les  mona- 
ments  que  j'ai  désignés  sous  la  dénomination  d'accessoires , 
et  décrits  dans  le  VI*  volume  de  mon  Cours  d'antiquités. 

l£3  fimts  baplitmaux,  par  exemple,  doni  j'ai  figuré  un 


assez  grand  nombre,  présentent  une  telle  variété  de  formes 
que  l'on  aura  long-temps  encore  la  chance  d'en  rencontrer 
d'intéressants. 

Outre  les  fonts  pédicules  qtte  j'ai  pariicolièrement  signalés 
dans  mon  Cours,  on  peut  en  trouver  de  formes  moins  élégantes, 
que  pourtant  il  sera  toujours  bon  de  décrire ,  de  dessiner  :  il 
fant  surtout  faire  en  sorte  qu'ils  ne  soient  '  pas  ,  comme 
taut  d'autres,  jetés  hors  de  l'église  ou  détruits. 
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t^i  bénitiers,  «t  général,  beau- 
coup moins  imporlants  que  les  fonts 
baptismaux ,  »ont  quelquefoiB  an- 
ciens  et  romans;  on  les  a  très-peu 
éindiés:  je  tous  recommande  de 
ue  pas  uégliger  ceux  qui  mérile- 
riient  l'atteniiou  de  la  Société  fran- 
çaise. 

Les  autels  anciens,  soit  que  leur 
uble  repose  sur  un  massif  de  ma- 
(onnerie  cubique ,  soit  qu'elle  porte 
surdes  colonnes  et  que  le  dessous 
soit  ïide  (  V.  mon  Cours  d'antiqui- 
iét,  tomett),  devront  être  dessinés;  .„,„„  ,„„... 

s'il  existait  des  inscriptions  sur  la  tranche  de  la  table  on  près  de 
l'antel.  il  ne  faudrait  pas  se  borner  <■  les  transcrire,  maisbien  les 
estamper  d'après  leprocédé  indiqué  précédemment  par  la  So- 


ciété, etfadlequ'ilestde  mettre  en  œuvre.  Cette  recommanda- 
tion s'applique  d'ailleurs  à  toutes  les  inscriptions  anciennes,  et 
nous  vous  prions  de  ne  pas  oublier  que  la  Société  française  a 
proposé  des  prix  pour  la  collection  d'inscriptions  qui  lui  seraient 
présemées  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  les  conditions  du 
programme  ;  celui-ci  a  été  publié  précédemment  dans  le  bulletin 
de  la  Société  et  reproduit  depuis  dans  l'Annuaire  de  l'Institut 
des  provinces  et  des  congrès  scientifiques  (1). 


(I)  Paris,  Dcraclic,  tue  du  Boulojr,  i 
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Nous  TODs  renouvelons  nos  précédentes  recommandaiions 
relativement  aux  monuments  funéraires;  les  images  desdéfunts 
scniplées  en  i-elier  sur  des  tombes  abritées  sous  des  arcades 


00  sui-  des  tombes  isolées  {v.  mon  Cours  d'anùquilés,  tome  fi, 
p.  377  et  suiv.  ) ,  donnent  toujours  lieu  à  des  observations 
iuiéretisantcs  sur  les  costumes. 


Il  faut  les  dessiner  et  en  communiquer  des  esquisses  trës- 
Gdëles;  qui  puissent  éire  confiées  an  graveur. 
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L'éaudllare  a{q[)Iiqiiée  sartout  à  la  décoration  des  cbtoes  et 
des  Taaes  sacrés ,  peut  donner  lie»  à  d'importantes  observa- 
tions. On  peut  snr  quelques  châsses,  comme  sur  celle  de 
Mozat,  trouver  des  représentations  d*autels,  de  calices,  de 
chandeliers. 


Les  costumes  y  sont  rendus  comme  sur  les  vitraux ,  avec 
lears  couleurs  et  leurs  broderies.  Nous  vous  prions  donc  d'ap- 
porter des  dessins  et  des  descriptions  de  tous  les  objets  inédits 
de  ce  genre  que  vous  anrez  rencontrés. 

Cette  recommandation  s'étend  à  tous  les  objets  anciens ,  en 
bronze ,  que  peuvent  renfermer  certaines  églises.  Ainsi ,  les 
crucifix ,  les  encensoirs  antérieurs  au  XYP  siècle ,  les  clo- 
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chettes  ouTri^ées  (1) ,  los  chandeliers ,  en  un  mot  tons  les 
objets  qm  peuveot  eiisler  dans  les  sacristies ,  eiqoitoospa- 
raîlraieut  deToir  être  signalés  et  dessinés  seront  tus  avec  in- 
térêt par  la  Société  française. 

Les  spécimens  de  farchiteclureciTile.  en  étendant,  comme 
je  l'ai  fait  dan»  iijon  cours ,  cette  dénominallon  à  tous  les 
édifices  qui  ne  sont  pas  des  forteresses  et  qui  ne  sont  pas 
consacrés  au  culte ,  offriront  toujours  d'auunt  plus  d'iotérët 
qu'ils  sont  beaucoup  plus 
rares  que  les  autres  ,  sur- 
tout s'ils  sont  antérieurs 
au  XV  siècle. 

Toutes  les  maisons  du 
XII*  siècle ,  et  il  en  existe 
encore  quelques-nnes  ; 
cdlesduXlIl'eldnXIV- 
siècle  ,  devront  être  soi- 
gneusement dessinées.  On 
devra chercher ise rendre, 
autant  que  possible,  comp- 
te delcurdistributiou  pri- 
mitive. 

Les  salles  capilulaircs , 
les  réfectoires,  les  arcades 
des  cloîtres  et  les  autres 
dépendances  des  abbayes 
qui ,  malgré  leur  carac- 
tère particulier ,  et  si  l'on 
veut  mixte,  appartiennent 
pourtant  i  l'architecture  •Hcmm»  uo.i». 

(I)  Oi  codMtl  la  carieuK  clochette  ronaiie  Irouréeà  Reimïtpar 
IL  l'abMQMrry.eldoDlM.  Didronabit  bire detexii  KuysiMlle. 
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ciiile  d'après  la  cbssîricatioa  que  j'ii  établie,  (rffriroDtlODJoan 
d'ÎDtëressants  sujets  d'étude.  1)  faudra  les  dessiner ,    et  la 


Société  française  verra  toujours  avec  plaisir  les  iravaux  de  ce 
aenre.  Les  grands  appartements  voûtés  aux  rez-de- chaussées 
ne  devront  pas  non  plus  étie  oubliés  toutes  les  fois  qu'ils 
mériteront  d'être  figurés  ou  décrits. 
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Noas  recomnuodiHiE  aussi  les  portes  d'abbayes  et  des  aa- 


ciens  inanoirs.  Les  aDciennes  cheminées ,  dont  nous  aTons 
donné  quelques  spécimens,  sont  souvent  si  élégantes  au 
moyen-âgu ,  qu'il  faudra  dessiner  le  petit  uombre  de  celles 
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qni  restent  Nousavoni  vu  raccourcir  plusieurs  de  celles  que 

nous  avions   signalÉes 

et    bientôt    peut-être 

en  aura  détruit  toutes 

celles    qui    subsistent 

encore. 

Quant  i  l'architec- 
ture militaire,  ooavu, 
dans  le  5'  volume  de 
mon  Cours,  les  prin- 
«pes  généraux  que 
j'ii  éublis  poar  la  clas- 
si6cation  chronologique 
de  ces  édifices  ;  mais  il 
reste  beaucoup  d'ob- 
serrations  !i  faire  sur 
les  modifications  ap- 
portées au  système  de 
défense ,  selon  les  ac- 

ddentsdu  terrain,  se-  c»».....  u^...*  ..>.i.> 

Ion  qne  les  châteaux  ont  été  établis  sur  des  éminences  escar- 
pées ou  dans  un  terrain  I^èrement  accidenté.  Les  châteaux 
de  la  Moselle  et  des  bords  du  Rhin,  compai-ésà  ceux  de  l'Al- 
sace ,  pourront ,  dans  nos  séances  i  Melz  et  h  Trêves , 
donner  lieu  i  d' miles  reoseignemcnts  pour  l'histoire  de  l'ar- 
chitecture militaire  au  moyen-âge.  ^ous  recommandons  donc 
ce  sujet  d'éindes  îi  ceux  de  nos  confrères  qui  se  rendront  i 
Metz  ou  qui  pourraient  nonsadresser  leurs-notes. 

Pour  être  bien  comprises,  ces  noies  devront  ëlre  accom- 
p^ées  de  plans  ;  on  ne  saurait  guère  s'en  passer  quand  il 
s'agit  de  forteresses,  souvent  trop  irrégulières  pour  qu'une 
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description   paisse   en    faire   comprendre   la    distributioa. 


Le  vignettes  des  manustrits  méritent  d'êlre  soigneuse- 
ment examinées ,  puisqu'elles  nous  donnent  une  multitudode 
renseignements  sur  les  usages,  les  costumes,  l'iconi^apbie 
ctirëtieiine  au  moyen-âge-;    elles   sont    également  iotéres- 
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^ntes  au  point  de  vue  de  l'architecture.  Les  peintres  sur 
Téiin  avaient  adopté,  |)our  la  représentation  des  arcades, 
des  chapiteaux  et  des  autres  détails  architectoniqucs ,  une 
méthode  expéditive  qui  ne  leur  permettait  pas  toujours  de 


rendre  les  moulures  et  Teffet  de  leur  saillie  :  ce  mode  mé- 
rite d*étre  examiné.  Les  peintures  reproduisent  d*ailleurs  les 
teintes  usitées  dans  la  décoration  polychrome  des  édifices , 
et  suppléent  ainsi  à  la  rareté  des  peintures  à  fresque  presque 
toutes  ensevelies  sous  le  badigeon  du  XVP ,  du  XV11«  et  du 
XVIH»  siècle. 

Je  n*ai  pas  besoin  d'appeler  votre  attention  sur  ces  der- 
nières peintures  ;  vous  les  avez  examinées  avec  soin  partout 
où  vous  avez  pu  tes  rencontrer  ;  mais  il  est  plus  facile  de  les 
signaler  et  de  les  décrire  que  de  les  dessiner  et  de  les  repro- 
duire en  couleur.  La  Société  recommande  à  tous  ceux  qui 
le  pourront ,  de  relever ,  avec  la  pins  grande  exactitude  et , 
autant  que  possible ,  en  couleur ,  les  fresques  qu'ils  ont  re- 
connues dans  des  églises  ou  ailleurs  ,  et  de  lui  en  faire  par- 
venir, sinon  des  dessins  coloriés,  au  moins  des  esquisses 
au  trait,  sur  la  fidélité  et  la  précision  desquelles  on  puisse 
compter. 
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Vous  comprenez ,  par  ce  pen  de  mois  ,  quel  est  le  bat  de 
nos  recGinmaiidalions  ;  nous  désirons  surtout  de  bons  dessins. 
Jusqu'ici  on  a  présenté  d'cicelleots  nii-nioir«s  dans  nos  con- 
grès, oiais  pas  asseï  de  desnns  d'édifices  décrits  ;  nous  es- 
■  pérons  que  cette  année  nous  en  recevrons  an  plus  grand 
ncNobre, 


Nous  aurons  encore  à  nous  occuper  de  la  nomencialure 
architeclonique ,  d'après  la  proposition  faite  à  la  Société  fran- 
çaise par  le  savant  M.  de  Lassault.  deCobleuiz.  Unecommis- 
swn  spéciale  sera  foiinée  pour  cet  objet  :  les  observations  ou 
les  noies  que  ïous  auriez  !i  communiquer  seront  mises  sous 
les  yeux  de  celle  commission  (1). 

(1)  ToHIPs  l«  notes,  mémoires,  dts^ins  destiné»  à  la  Sociélé  Traii- 
ïaiK,  devront  flre  parvenus  franc  de  porl.  ù  Mel/,  avant  le  30  mai. 


DESCRIPTION 


d'un  autel  portatif 


DU    X*.     SIÈCLE. 

La  société  de  THistoire  de  France  Tient  de  faire  paraître  le 
second  volume  de  la  chronique  de  Ricber.  Divers  docnnients 
intéressants  pour  rhisloire  de  l'art  se  trouvent  dans  ce  volume. 
La  description  d'un  autel  portatif  du  X'.  siècle,  fait  par  ordre 
d'Adalbéron,  archevêque  de  Reims  (1) ,  mérite  d'être  notée. 
J'ai  donné,  dans  mon  Cours  d'Antiquités  (t.  VI) ,  quelques 
détails  sur  les  autels  portatifs ,  sur  lesquels  on  célébrait  la 
messe  en  voyage,  et  que  l'on  appelait  aliaria  vtatica.  L'autel 
portatif  d'Adalbéron  offrait  une  certaine  magnificence ,  et  la 
description  qu'en  donne  Richer  est  d'autant  plus  curieuse 
qu'elle  comprend  les  différents  objets  accessoires  de  l'auteL 
Voici  cette  description  d'après  le  texte  latin,  et  la  traduction 
de  M.  Guadet,  publiée  par  la  Société  de  l'histoire  de  France  : 

«  Prêter  haec  etiam  altare  gestatorium  non  viliori  opère  effin* 
lit  Super  quod ,  sacerdote  apud  Deum  agente ,  adcrant  qua- 
tuor evangellstarum  expressœ  auro  et  argento  imagines, 
singulaein  singulis  angulis  stantcs.  Quarum  uniuscujusque  alae 
extensœduo  lateraaltaris  usquead  médium  obvelabant.  Faciès 
vero  agno  immaculalo  conversas  intendebant.  In  quo  etiam 
fercuUim  Salomonis  imitari  videbatur.  Fccit  quoque  candela- 

(!)  Adalbéron  monta  sur  le  si^jçc  c^piscopnl  de  t^eims  en  969. 
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brum  septifidum,  in  quo  cum  septem  ib  uao  surgereot, 
illud  significare  videbatur  quod  ab  ano  Spirilu  septem  gratia- 
rum  doua  dividantar.  Nec  minns  et  arcam  opère  elc^nti  de- 
coravit ,  in  qna  vii^am  et  manaa ,  id  est  saDctorum  reliquias, 
opérait.  Coronas  quoqtie  non  minima  impcnsa  fabrefactas  ia 
ecclesis  decus  suspendit.  Quam  fenestris  diversas  coatinen- 
tibas  hislorias  dilacidaiani .  campanis  mtigieatibus  acsi  to- 
nantem  dédit.   • 

«  En  outre ,  il  fit  faire  un  autel  portatif  d'un  travail  précieux. 
Sur  les  quatre  ai^^es  de  cet  autel,  les  images ,  en  or  et  eo 
argent .  des  quatre  évangëlisles  assistaient  au  sacrifice  offert 
parleprËtre.  Leurs  ailes  étenduescachaient  jusqu'à  la  moitié 
les  cAiés  de  l'autel  :  elles  tournaient  leurs  faces  vers  l'agoeaa 
immaculé.  Sur  le  inËme  autel  était  représenté  le  trâne  de 
Satomon.  Il  fit  faire  aussi  un  chandelier  à  sept  branches  ;  ces 
sept  branches ,  sortant  d'un  seul  pied ,  signifiaient  que  du  seul 
Saint-Esprit  découlent  les  dons  des  sept  grâces.  Il  décora  aussi 
le  tabernacle  d'un  travail  non  moins  élégant ,  et  il  y  renferma 
la  verge  [de  Moïse]  et  la  manne ,  c'est-à-dire  les  reliques  des 
saints.  Il  suspendit  aussi  des  couronnes  fabriquées  à  grand 
prix  pour  l'omeoient  de  son  église  ;  il  éclaira  cette  même 
église  par  des  fenêtres  où  étaient  représentées  diverses  his- 
toires et  la  dota  de  cloches  mugissantes  i  l'égal  du  toimerre.  a 
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PLUSIEinS  PMDmTS  D'ART  D*UIE  SilITE  ilTIQUITt, 

Par  ë.  «IRAHPm, 

Professeur  de  chimie  à  Rouen ,  oorreqiondant  de  nnstitut 


L*examen  chimiqae  des  matières  premières  et  des  produits 
de  rindastrie  et  des  beaax-arts  chez  les  anciens ,  est  inté- 
ressant an  double  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  science  et 
de  l'archéologie.  Placé  an  centre  d'une  province  où ,  plus 
que  partout  aiUeurs  peut-être ,  l'étude  des  vieux  monuments, 
la  recherche  de  tous  les  débris  d'une  civilisation  d'un 
antre  âge,  sont  en  honneur,  j'ai  besoin ,  à  chaque  instant , 
de  recourir  aux  lumières  de  la  chimie  analytique  pour 
répondre  convenablement  aux  questions  qui  me  sont  adressées 
par  les  antiquaires  Normands.  Parmi  les  faits  assez  nombreux 
que  ma  position  m'a  permis  de  recueillir ,  je  choisis  les 
saillants  pour  les  livrer  à  la  publicité. 

I. 

Sut*  une  couleur  bleue  minérale  ^  trouvée  dans  une  villa 
gaUo-romaine  ,  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  et 
déposée  aujourd'hui  au  musée  des  antiquités  de  Rouen, 

Dans  la  forêt  de  Brotonne  ,  à  peu  de  dislance  de  Routot 

11 
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(  Eure) ,  on  a  découvert ,  il  y  a  quelques  années  ,  les  restes 
d'une  villa  gallo-romaine  assez  importante ,  à  en  juger  par 
une  superbe  mosaïque  et  antres  objets  d*arl  que  les  fouilles 
dirigées  avec  une  grande  habileté  par  M.  Charlier^  inspecteur 
des  forêts,  à  Gaudebec,  ont  mis  à  jour. 

En  1843  ,  on  a  reconnu  une  salle  de  bains  complète,  une 
étuve ,  puis  une  vaste  cave  de  forme  carrée ,  de  3  mètres  de 
profondeur,  parfaitement  conservée  et  exactement  semblable 
aux  nôtres. 

Au  nombre  des  objets  curieux  recueillis  dans  cette  cave , 
se  trouvait  un  vase  que  la  pioche  d'un  ouvrier  a  brisé ,  et 
qui  renfermait  plusieurs  kilogrammes  d'une  substance  d'un 
bleu  clair  ,  ayant  sans  doute  été  en  poudre ,  mais  que  l'hu- 
midité avait  réunie  en  masse. 

En  1843  ,  à  mon  retour  des  vacances,  M.  Bertran  , 
commissaire  de  police  à  Rouen  ,  qui  venait  de  visiter  les 
fouilles  de  la  forêt  de  Brotonne  ,  m'apporta  un  échantillon 
de  cette  couleur  bleue  et  m'engagea  à  en  faire  l'analyse. 

Cette  matière  est  d'un  bleu  pâle,  en  morceaux  concré- 
tionnés ,  mais  très-friables.  Son  aspect  et  sa  consistance  ter- 
reuse prouvent  que  primitivement  elle  était  en  poudre  fine. 
Elle  n'a  aucune  saveur  ;  elle  ne  cède  rien  à  l'eau  ;  mais  elle 
fait  une  vive  effervescence  avec  les  acides. 

100  parties  de  cette  matière  cèdent  à  l'acide  cblorhydrique 
15,  5  de  carbonate  de  chaux  avec  des  traces  de  fer. 

Après  ce  traitement ,  la  poudre  insoluble  a  tout-à-fait  l'ap- 
parence et  la  couleur  de  l'azur  ou  de  l'outremer  factice  ; 
elle  est  rude  au  toucher ,  et  en  l'examinant  à  la  loupe ,  on 
reconnaît  facilement  que  c'est  une  matière  vitreuse  qui  a  été 
pulvérisée. 

Cette  poudre  bleue  résiste  à  la  plus  forte  chaleur  sans  se 
décolorer  ni  fondre,  elle  ne  fait  que  s'agglomérer.  Les  acides 
les  plus  énergiques  n'ont  aucune  action  sur  elle  ;  elle  est  à 
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peine  attaquée  par  l'eau  régale ,  mais  chauffée  au  rouge  avec 
plusieurs  fois  son  poids  de  potasse  caustique ,  elle  fond  et 
donne  par  le  refroidissement  une  masse  d'un  vert  sombre 
qui  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'acide  cblorbydrique 
concentré. 

Une  analyse  qualitative  m'a  permis  de  reconnaître ,  dans 
cette  substance,  dépouillée  à  l'avance  du  carbonate  de  chaux 
afec  lequel  elle  est  mêlée,  beaucoup  de  silice,  de  l'alumine, 
de  la  ch^ux  avec  des  traces  de  magnésie  et  de  fer ,  de  la 
soude  et  de  l'oxyde  cuivrique ,  sans  aucune  trace  d'oxyde 
de  cobalt 

L'analyse  quantitative  m'a  donné  les  nombres  suivants  : 

Silice A9  ,  A 

Alumine 6,& 

Chaux  avec  tracet  de  magnésie  et  de  fer.  19  ,  A 

Soude 15  ,  5 

Oxyde  cuivrique.  # 9,9 

iOO  ,  0 

La  matière  colorante  bleue  trouvée  dans  la  villa  gallo- 
romaine  de  la  forêt  de  Brotonne ,  est  donc  un  verre  coloré 
par  de  l'oxyde  de  cuivre ,  tout-à-fait  analogue  au  Cc^uleum 
de  Vitruve  ou  à  la  fritte  d'Alexandrie  ou  de  Pauzzole ,  que 
les  artistes  romains  employaient  pour  la  peinture  à  fresque 
et  la  décoration  des  appartements. 

Cbaptal,  le  premier,  a  fait,  en  1809,  une  analyse  quaii- 
tative  de  cette  couleur  sur  un  échantillon  trouvé  dans  la 
boutique  d'un  marchand  de  couleurs  de  Pompeïa ,  et  qui 
lui  avait  été  donné  par  l'impératrice  Marie-Louise.  Il  Ta 
comparée  à  la  cendre  bleue  des  modernes ,  et  il  avance  que 
son  emploi  doit  remonter  à  des  siècles  bien  antérieurs  à  celui 
qui  a  vu  disparaître  Pompeïa  sous  un  déluge  do  cendres , 
puisque  Descotils  a  reconnu  la  même  couleur  cuivreuse  sur 
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les  peintures  hiéroglyphiques  d*un  monument  de  l'ancienne 
Egypte  (1). 

Sir  H.  Davy  parle  de  la  même  couleur  minérale  dans  son 
curieux  mémoire  sur  les  couleurs  dont  se  servaient  les  anciens 
dans  la  peinture,  publié  en  1815  (2).  Il  dit  que  les 
parties  bleues  du  monument  de  Gaius  Gestius ,  de  la  noce 
Aldobrandine  et  des  bains  de  Titus ,  à  Rome ,  ont  été  faites 
avec  cette  matière.  Dans  une  fouille  pratiquée,  en  mai  1814, 
à  Pompeïa ,  devant  ce  célèbre  chimiste ,  on  retica  un  petit 
pot  qui  contenait  une  couleur  bleue  pâle;  c'était  un  mélange 
de  chaux  et  de  fritte  d'Alexandrie. 

Dayy  a  seulement  donné  l'analyse  qualitative  de  cette 
couleur  bleue ,  et  il  rapporte  le  passage  de  Yitruye  qui  fait 
mention  de  sa  préparation.  Voici  ce  passage ,  reproduit  avec 
corrections  par  M.  Hœfer  ,  dans  son  histoire  de  la 
chimie  (3). 

«  La  préparation  du  bleu  fut  primitivement  inventée  à 
Alexandrie ,  et  Nestorius  en  a  depuis  établi  une  fabrique  à 
Pouzzole.  L'invention  en  est  admirable:  on  broie  ensemble  du 
sable  avec  de  la  fleur  de  natrum  (carbonate  de  soude)  aussi 
menu  que  de  la  farine;  on  la  mêle  avec  de  la  limaille 
de  cuivre;  et  on  arrose  le  tout*  avec  un  peu  d'eau,  de 
manière  2i  en  faire  une  pâte.  On  fait  ensuite  avec  cette  pâte 
plusieurs!)  boules  que  l'on  fait  sécher.'  Enfin ,  on  les  chauffe 
dans  un  pot  de  terre  placé  sur  un  fourneau ,  de  manière  que 
par  la  violence  du  feu ,  la  masse  entre  en  fusion  et  donne 
naissance  à  une  couleur  bleue  (U).  » 


(1)  Ghaptal.  —  Notice  sur  quelque»  couleur»  trouvées  à  Pompéia.  — 
Annales  de  chimie,  i**.  série,  t  70,  p.  23. 

(2)  Annales  de  chimie.  l'«.  série ,  L  9ft,  p.  73. 
(9)  Hœfer. — Histoire  de  la  chimie,  t.  i,  p.  163. 
(h)  Vitnive.  VII.  9. 
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G*esc  avec  cette  matière  yitreiise  qae  les  artistes  romains 
obtenaient  tontes  leurs  nnances  de  Ueu  ,  en  mélangeant  le 
yerre  pulvérisé  très-fin  avec  des  prop(Hlions  variables  de 
craie ,  qui  servait  alors  à  étendre  les  couleurs  ^  de  même 
que  chez  nous  on  fait  usage  de  céruse  pour  allonger  les 
antres  couleurs  à  Thuile. 

Dans  des  fouilles,  pratiquées  à  Rome  en  i6/i2,.  on  a 
trouvé  plusieurs  boules  d*un  beau  bleu  céleste  ayant  environ  un 
demi-centimètre  de  diamètre  ;  elles  étaient  dans  une  bou- 
tique attenant  aux  bains  de  Titus ,  et  qui  a  paru  être  celle 
d'un  peintre  ou  d'un  mardiand  de  couleurs.  M.  Delesse , 
ingénieur  des  mines ,  qui  en  a  fait  l'analyse ,  donne  ainsi 
leur  composition  : 

Silice 16  ,  5 

Alumine 10  ,  7 

Chaux. 28  ,  8 

Magnésie  et  alcalis. 10  ,  0 

Oxyde  de  cuivre. 10  ,  0 

Eau  et  acide  carbonique  de  substances 

étrangères. 25  ,  0 

100  ,  0  (1). 

C'est  donc  encore  la  frùie  d'Alexandrie  avec  d'autres 
proportions. 

M.  l'abbé  Cochet  m'a  remis,  en  décembre  1843  ,  plusieurs 
fragments  de  crépis  d'un  bleu  pâle  ,  qui  ont  été  trouvés  en 
1842  par  M.  Triboulet ,  dans  le  champ 'aux  Tuiles,  à  St- 
Jean  de  Folleville  ,  canton  de  Lillebonne  (  Seine-Inférieure). 
L'analyse  m'a  démontré  que  la  teinte  de  ces  crépis  est  due 
à  la  fritte  d'Alexandrie, 

M.  de  Gaumont  m'a  envoyé  de  Caen  ,  en  1844  ,  un  petit 
morceau  d'une  fresque  teinte  eii  bleu  pâle ,  trouvé  à  Vieux  , 

« 

(1)  Journal  Vlmiitut  du  30  novemfiM  18^3.  1'*.  section ,  p.  &16. 
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datis  le  Calvados  ,  et  d'origine  gallo  romaine.   3*ai  encore 
trouvé  là,  comme  principe  colorant,  la  fritte  (t Alexandrie, 

Sur  de  nombreux  crépis  colorés ,  recueillis,  en  ièkk,  dans 
la  forêt  de  Brotonne,  par  M.  Deville ,  directear  du  musée 
d'antiquités  de  Rouen ,  j'ai  également  reconnu  la  présence 
de  la  même  matière  colorante  métallique. 

L'existence  de  la  même  couleur  bleue  à  Herculanuni  et 
à  Pompéïa  ;  à  Rome  ;  dans  la  villa  gallo-rontaine  de  la  fo- 
rêt de  Brotonne  ;  dans  les  environs  de  l'ancienne  Juliobana 
(Lillebonne)  ;  aux  YieUx,  dans  le  Calvados ,  démontre  que 
la  fritte  d'Alexandrie  était  d'un  emploi  général  pour  la  pein- 
ture et  la  décoration ,  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 

La  beauté  et  la  solidité  de  cette  couleur  bleue  ,  qui  réMste 
à  l'action  des  agens  chimiques  les  plus  énergiques,  et  à  celle 
non  moins  destructive  de  l'ajr,  de  la  lumière  et  de  l'humi- 
dité ,  devraient  engager  nos  peintres  et  nos  décorateurs  à  re* 
prendre  l'usagé  de  cette  couleur  ,  qui  aurait  encore  l'avan- 
tage d'être  moins  coûteuse  que  le  smalt  ou  azur  de  cobalt. 
On  peut  l'obtenir  en  calcinant  fortement  pendant  deux  heures 
à  la  forge  un  mélange  de  60  parties  de  sable  siliceux  «  45 
parties  de  sel  de  soude  et  9  à  10  parties  de  limaille  de  cuivre. 

IL 

Sur  des  crépis  coloriés  trouvés  dans  des  villas  gallo- 
romaines  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  l'abbé  Cochet  a  découvert,  en  1863,  dans  la  plaine 
de  Bordeaux ,  près  Ëtretat  (  Seine-Inférieure  ) ,  une  villa 
romaine  d'une  grande  importance ,  sur  laquelle  il  a  publié 
une  intéressante  notice  au  commencement  de  iSlik  (1). 

(1)  Cochet. — Fuuilles  d^Etretat  en  1843,  avec  un  plan  géométrique 
de  ta  villa  romaine  de  Bordeaux  ,  près  Etretat,  -^ Revue  de  Rouen  et 
de  là  Normandie.  K''.  1.  Janvier  iShh  ,  p.  25. 
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Les  murs  de  celte  TiHa  ont  été  originairement  recouverts 
de  crépis  coloriés ,  car  on  a  trouvé  beaucoup  de  fragments 
dont  la  couleur  était  très-yive  et  très-bien  conservée;  la 
teinte  en  était  uniformément  rouge.  M.  Ck)€het,  désirant 
connaître  la  nature  de  la  matière  colorante  de  ces  crépis , 
m'en  remit  quelques  morceaux  sur  lesquels  j*ai  opéré.  J'ai 
ûicilement  constaté  que  ces  crépis  doivent  leur  couleur  à 
l'ocre  rouge. 

Les  artistes  romains  employaient  beaucoup  les  ocres  rouges 
pour  la  peinture  à  fresque  et  le  coloriage  des  murs. 
Théophraste,  Yitruve  et  Pline  décrivent  plusieurs  terres 
rouges  dont  on  faisait  usage  de  leur  temps.  La  Sinopide  ou 
terre  de  Sinope ,  ville  de  la  Cappadoce ,  le  bol  d'Arménie ,  la 
Rttbrtca  ou  terre  de  Lemnos'^  la  terre  d'Egypte  et  d'Afrique , 
Tocre  jaune ,  produisaient  une  couleur  rouge  au  moyen  de  la 
calciDation(l).  Chaptal  a  trouvé  des  ocres  rouges  au  nombre 
des  couleurs  découvertes  à  Pompéîa  dans  la  boutique  d'un 
marchand  de  couleurs  (2).  Sir  H.  Davy  a  aussi  reconnu,  par 
l'analyse,  que  les  ombres  des  figures  dans  la  peinture  à  fresque 
des  bains  de  Titus,  et  les  rouges  de  la  noce  Aldobrandine 
ont  été  obtenus  avec  des  ocres  rouges ,  et  il  a  trouvé  des 
fragments  de  ces  terres  ferrugineuses  dans  un  grand  vase 
de  terre  qui  fut  extrait ,  en  1813  ;  d'une  chambre  décou- 
verte des  bains  de  Titus  (3). 

Outre  les  ocres  rouges  et  jaunes ,  les  anciens  connaissaient 
encore,  comme  nous,  une  troisième  espèce  de  ces  terres 
argilo-ferrugineuses ,  c'est-à-dire  Vocre  brun  ou  terre 
d'ambre  qui  doit  sa  teinte  à  un  mélange  d'hydrates  de  fer 
et  de  manganèse.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  sur  des  crépis 

(1)  Pline.  UaU  natur.  lib.  X\XV.  13  à  16. 

(2)  Ghaptal-^-Loc  citato.  p.  33. 

(3)  Davy. — Loc.  citato.  p.  77. 
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trouvés  par  M.  Deville,  dans  la  villa  de  la  forêt  deBrotonne» 
dont  j*ai  parlé  précédemment,  il  y  en  avait  un  dont  les. 
peintures  bistres  m*ont  offert  les  deux  oxydes  métalliques 
qni  constituent  essentiellement  la  terre  d'ombre.  Cette  espèce 
d'ocre  existe  en  Italie ,  notamment  à  Nocera  en  Ombrie  , 
d'où  lui  vient  son  nom  vulgaire  ;  elle  est  aussi  très-abondante 
dans  nie  de  Chypre.  Il  n*est  donc  pas  étonnant  que  ,les 
ancîens,qui  cherchaient  partout  des  matières  minérales  propres 
à  1»  peinture ,  aient  utilisé  de  bonne  heure  ks  tons  chauds 
et  prononcés  de  Targile  manganésifère.  Pline  parle  d'un  ocre 
venant  d'Afrique  et  qu'il  nomme  Cicerculus,  à  cause  de  sa 
couleur  analogue  k  celle  du  pois  chiche  (1).  L'oxyde  noir 
de  manganèse  était  déjà ,  dès  cette  époque ,  employé  à  la 
coloration  du  verre ,  puisque  Davy  en  a  constaté  la  présence 
dans  deux  échantillons  de  verre  romain  teints  en  pourpre  (2). 


III. 


Sur  un  vase  en  cristal  trouvé,  dans  un  tombeau  gallo- 
romain  des  environs  de  Rouen. 

Dans  le  courant  de  mars  18^3,  les  terrassiers  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rouen ,  occupés  à  élargir  la  tranchée  du 
chemin  ,  entre  SotteviUe  et  Quatremares ,  près  Rouen ,  mi- 
rent à  nu  deux  cercueils  antiques ,  en  pierre  calcaire,  parfai- 
tement conservés.  Ces  cercueils,  d'origine  gallo-romaine, 
renfermaient  des  médailles  en  bronze  à  l'effigie  de  Constantin- 
le-Grand ,  des  anneaux  en  cuivre ,  de  petits  clous  eu  fer , 
des  squelettes ,  des  vases  en  verre  et  un  vase  en  terre  cuite. 
Les  vases  en  verre  présentent  la  conformité  la  plus  complète 
avec  ceux  qu'on  rencontre  journellement  dans  les  sépultures 


(1)  Plînc  Lib.  XXXV,  13. 
C2)  Davy.  — Loc.  citato.  p.  201. 
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romaines.  Ib  étaient  vides ,  sauf  on  d'entre  eux  qui  pré- 
sentait sur  le  côté  où  il  était  couché ,  un  dépôt  noirâtre  qui, 
examiné  au  microscope,  m'ofirit  le  détritus  de  petits  insectes 
coléoptères.  Ces  insectes  s*y  seront  sans  doute  introduits  pour 
dévorer  la  matière  qu'il  ccmtenait ,  et  qui  pouvait  être  du 
kit  ou  do  mid.  Ils  y  auront  péri ,  ne  pouvant  en  sortir. 

Un  des  vases,  beaucoup  plus  petit  que  tous  les  autres, 
est  d'une  pâte  infiniment  plus  blanche  et  plus  fine.  On 
dirait  un  cristal  de  roche  dont  le  temps  aurait  terni  l'éclat 
et  qu'il  aurait  revêtu  d'une  pellicule  argentée.  Ce  vase  fut 
trouvé  fendu  en  plusieurs  morceaux  ;  il  a  très-peu  de  con- 
sistance et  de  ténacité.  Il  a  des  parois  fort  épaisses.  Cette 
circonstance  ne  paraissant  pas  suflBsante  pour  eipliquer  son 
poids  extraordinaire ,  eu  égard  à  la  petitesse  de  ses  pro- 
portions (il  a  16  centimètres  de  haut  sur  3  li2  de  large  seu- 
lement), M.  Deville,  qui  recueillit  avec  soin  lés  précieux 
débris  des  tombeaux  gallo-romains  (1)  ,  présuma  qu'il 
pouvait  entrer  du  plomb  ou  tout  autre  métal  dans  sa  com- 
position. Il  m'en  remit  un  fragment  avec  prière  de  l'ana- 
lyser. L'examen  que  j'en  fis ,  et  dont  il  est  superflu  de 
donner  ici  les  détails ,  me  prouva  que  ce  verre  contient  do 
plomb  en  proportions  notables,  avec  one  trace  de  cuivre  (2). 
C'est  donc  un  véritable  cristal,  préparé  avec  un  minium 
renfermant ,  comme  celui  qu'on  emploie  dans  nos  ateliers» 
une  faible  quantité  de  cuivre. 


(i)  Voir  sa  notice  intitiilée  :  Découverte  de  séfnUiures  antiques  à 
Çua(r«mares.— Revue  de  Rouen  et  de  la  Normandie.  Cahier  d'aYrif 
1843. 

(2)  Cest  par  erreur  que  M.  ÇeviUe  a  associé  le  nom  de  M.  Preisser 
au  mien  pour  cette  analyse.  Bien  que  travaillant  sous  moi  dans  mon 
laboratoire,  à  cette  époque,  M.  Preisser  est  resté  étranger  à  TexarneB 
du  cristal  de  Quatremares,  Suom  cuigua. 


iB2  ANÂLY^ 

Les  anciens  connaissaient  parfaitement  ia  litharge  et  le 
minium  qu'ils  employaient ,  la  première,  pour  les  emplâtres, 
le  second  pour  matière  colorante  ;  mais  jusqu'ici  an  en  était 
réduit  aux  conjectures  sur  la  question  de  savoir  si  le  verre 
à  base  d'oxyde  de  plomb  ou  le  cristal  leur  était  connu. 
Quelques  passages  de  Pline  permettent  de  le  supposer ,  mais 
ils  ne  sont  pas  assez  explicites  pour  qu'on  puisse  se  pro- 
noncer d'une  manière  certaine  à  cet  égard  (1). 

Maintenant  il  ne  peut  rester  douteux  ,  d'après  mon  analyse 
du  vase  de  Quatremares ,  que  les  anciens  n'aient  connu  la 
fabrication  du  cHstal.  C'est  donc  une  industrie  chimique  de 
plus  à  ajouter  au  catalogue  de  celles  qu'ils  savaient  déjà 
exploiter  avec  succès. 


IV. 


Sur  un  vase  étrusque  en  verre  coloré  en  bleu, 
M.  Deville  m'a  remis ,  au  commencement  de  18&5 , 
de  petits  fragments  de  verre  coloré  en  bleu  dans  sa  pâte , 
afin  de  déterminer  la  nature  de  la.  matière  colorante  de  ce 
verre.  Ces  fragments  dépendent  d'un  vase  apporté  d'Italie 
et  trouvé  da&s  la  partie  des  Etats  romains  répondant  à  l'an- 
cienne Ëtrurie.  Al.  I>eville  pense  qu'il  doit  provenir  d'un 
tombeau  étrusque. 

Ce  petit  vase,  sous  le  rapport  de  la  nâtière  et  de  sa 
fabrication ,  un  des  plus  remarquables  qui  existent  dans  les 
musées  et  dans  les  cabinets  de  l'Europe ,  est  une  simple 
coupe,  sans  anses,  ni  pied,  peu  profonde  et  affectant  la 
forme  de  nos  soucoupes  modernes.  Sa  pâte  se  compose  de 
lames  de  verre,  enrubannées,  se  repliant  sur  elles-mêmes, 

(1)  Pline.— Hist.  nat  Lib.  36.  cap.  LXVII.  p.  Uh.  vol.  20  de  l'édi- 
tion de  Pankoucke. — Ibid.— Lib.  37.  cap.  X.  p.  dià. 
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de  couleurs  blea  et  rouge  brun ,  et  fondues  avec  une  netteté 
et  en  même  temps  une  douceur  et  une  délicatesse  admi- 
rables, le  tout  semé  de  taches  jaunes  et  Uanches.  Un  filet 
bleu  et  blanc  forme  la  bordure  de  la  coupe. 

Les  modernes  qui ,  depuis  quelques  années ,  ont  fait  de 
si  grands  progrès  dans  Fart  du  verre  coloré ,  n*ont  encore 
rien  produit  qui  approcbe  de  la  beauté  de  ce  verre. 

La  coupe  a  C.  15  de  diamètre  sur  0".  035  seulement 
de  hauteur.  Elle  fait  partie  de  la  collection  de  notre  musée 
d'antiquités ,  excessivement  riche  en  verreries  antiques. 

L'analyse  chimique  des  fragments  de  ce  vase  curieux  m'a 
démontré  que  sa  belle  couleur  bleue  est  due  à  l'oxyde  de 
cobalt 

Ce  fait  est  très-intéressant  et  confirme  ce  que  sir  H.  Davy 
avait  déjà  observé  en  1815.  Voici  ce  que  dit  ce  célèbre  chi- 
miste dans  son  mémoire  sur  les  couleurs  des  anciens  (1)  : 

«  Les  vases  d'un  verre  bleu  transparent ,  qu'on  trouve 
dans  les  tombes  de  la  grande  Grèce  ,  sont  teints  avec  ie 
cobalt  ;  en  analysant  différents  anciens  verres  bleus  transpa- 
rents ,  que  M.  MiUingen  a  eu  la  bonté  de  me  donner ,  j'ai 
trouvé  qu^îls  contenaient  tous  du  cobalt.   » 

Il  ajoute  que  tous  les  verres  bleus  transparents  ^ji^ecs  et 
romains  qu'il  a  examinés  contenaient  du  cobalt,  tandlb  que 
tous  les  verres  bleus  opaques  devaient  leur  couleur^  à  du 
cuivre. 

Les  anciens  connaissaient  donc  le  cobalt.  Yitruve  nous 
apprend  qu'il  y  avait  une  manière  d'imiter  le  bleu  indien  ou 
l'indigo ,  en  mêlant  la  poudre  du  verre  appelé  par  les  Grecs 
uaXoc  avec  de  la  craie  sélinusiène  ou  annulaire,  qui  n'était 
autre  chose  que  jde  l'argile  blanche  ou  de  la  craie  mêlée  avec 
un  verre  coloré.  Pline  fait  aussi  mention  de  la  même  mé- 

(1)  Dary. — Loco  cîlat.  p.  72. 
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thode.  Ce  verre  coloré  ou  voCkoç  devait  être ,  d'après  cela  , 
analogue  à  notre  smalt ,  et  coloré ,  comme  ce  dernier ,  par 
de  l'oxyde  de  cobalt. 

Théopbraste ,  en  traitant  de  la  fabrication  du  verre ,  parle, 
comme  d'un  oui  dire ,  du  cuivre  dont  on  se  servait  pour 
donner  une  belle  couleur  à  ce  verre,  et  il  est  extrêmement 
probable  que  les  Grecs  prenaient  le  cobalt  pour  une  «espèce 
de  cuivre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cette  confusion 
a  duré  jusqu'en  1742.  Dès  le  XYP.  siècle,  on  employait 
le  minerai  de  cobalt ,  sous  le  nom  de  minerai  de  cuivre, 
pour  fabriquer  l'émail  bleu.  Paracelse,  le  premier,  désigna 
sous  le  nom  de  cobalt,  un  métal  de  la  couleur  du  fer,  sans 
éclat,  et  difficile  à  travailler  (1)  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1742 
que  George  Brandt ,  conseiller  au  département  des  mines 
de  Suède ,  démontra  que  les  propriétés  du  minerai  qui  donne 
le  smalt ,  sont  dues  à  un  métal,  ou ,  comme  on  disait  alors,  à 
un  demi-métal  particulier ,  distinct  du  cuivre  et  de  tous 
les  autres  régules  métalliques  Plus  heureux  ou  plus  habile 
que  ses*  prédécesseurs ,  il  parvint  à  l'isoler  (2).  Lehmann  en 
1761 ,  et  Bergmann  en  1780,  ayant  conûrmé  la  découverte 
de  Brandt,  le  cobalt  a  définitivement  pris  sa  place,  dès  ce 
moment,  dans  le  catalogue  des  métaux. 

V. 

Sur  un  verre  bleu  transparent  d'origine  gallo-romaine, 

M.  de  Caumont  m'a  envoyé,  en  1844,   deux  morceaux 

d'un  verre  transparent  d'une  belle  couleur  bleue  d'azur, 

trouvés  à  Jort ,  près  de  Falaise ,  localité  assez  curieuse  pour 

les  antiquités  gallo  romaines  qu'on  y  a  rencontrées.  On  sait 

(1)  Œuvres  de  Paracelse,  édit   Huser.  t.  VIII,  p.  359. 

(2)  Act.  Societ.  reg.  Scient  UpsaL,  ann.  1742. 
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que  le  verre  bleu  n'est  pas  rare  dans  le  midi  de  h  France 
et  en  Italie  ;  beaucoup  d'urnes  cinéraires  ont  été  faites  en 
verre  semblable  (1)  ;  mais  on  en  a  trouvé  fort  rarement  dans 
nos  localités. 

Le  verre  que  j'ai  examiné  offre  une  grande  épaisseur  et 
ses  surfaces  sont  irisées,  mais  il  n'a  souffert  dans  sa  pâte  au- 
cune altération.  Au  premier  abord ,  je  croyais  avoir  affaire 
à  un  verre  teint  par  le  cobalt  ;  mais  j'ai  été  très-surpris  de 
n'y  rencontrer  que  de  l'oxyde  de  enivre  pour  principe  colorant 
métallique.  C'est  encore  la  célèbre  fritte  <V Aiexandrie  qui  a 
été  employée  pour  la  fabrication  de  ce  verre  azuré.  Sir.  H. 
Davy  a  donc  eu  tort  de  dire  que  tous  les  verres  bleus  trans- 
parents anciens  doivent  leur  couleur  à  du  cobalt  Mon  ana- 
lyse prouve  que  la  fritte  d'Alexandrie  ou  l'oxyde  de  cuivre 
servait  aussi  à  teindre  les  verres  transparents ,  et  il  est  pro- 
bable même  qu'elle  servait  plus  souvent  que  le  minerai  de 
cobalt ,  parce  qu'elle  était  mieux  connue  5  qu'on   la  pré- 
parait en  grande  quantité  ,  sans  doute  à  très-bas  prix  ,  et 
qn'on  l'utilisait  partout  dans  la  peinture.  L'examen  chimique 
des  urnes  cinéraires  du  Midi  serait  donc  intéressant  à  faire  ; 
je  suis  persuadé  qu'on  y  trouvera  du  cuivre,  et  non  du 
cobalt 


VL 


Sur  une  soudure  antique. 

M.  Devilie  m'a  remis ,  dans  le  courant  de  18/i5 ,  sous 
le  nom  de  Soudure  antique ,  une  poudre  grise  extraite  d'un 
vase  de  métal ,  et  m'a  prié  d'en  faire  l'analyse. 

Cette  poudre  ne  renferme  que  du  plomb ,  avec  des  par- 
celles de  sable ,  sans  aucune  trace  d'étain.  Le  sable  est  évi- 

(1)  De  Caumont.  —  Cours  d'antiquités»  t.  2.  Art.  Urnes  cinéraires. 
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deinmeat  accidentel.  Une  partie  du  plomb  est  à  l'état  de 
carbonate ,  par  suite  de  Taction  de  Tair. 

dette  poudre  métallique  diffère  donc  de  notre  soudure 
actuelle,  qui  est  un  alliage  d'une  partie  d'étain  et  de  deux 
parties  de  plomb.  Mais  on  sait  que  depuis  plusieurs  années  , 
grâce  à  M.  Desbassyns  de  Richemont ,  on  soude  parfaitement 
le  plomb  avec  le  plomb  lui-même  ,  ce  qui  s'appelle  la  sou- 
dure autogène^  Peut-être  bien ,  à  une  époque  plus  reculée  , 
employait-on  déjà  ce  moyen  qui  n'offre  pas  de  grandes  diffi- 
cultes  d'exécution  ?  Il  serait  très-intéressant  de  vérifier  ce 
fait  par  l'examen  de  toutes  les  soudures  antiques  qu'on  pourra 
se  procurer. 

Voici  la  note  que  M.  Deville  m'a'remise  depuis,  à  l'occasion 
de  mon  analyse  : 

«  La  soudure  que  vous  avez  analysée,  provient  d'une 
urne  cinéraire  antique ,  en  plomb ,  qui  a  été  découverte  à 
RoncheroUes ,  près  Bolbec,  dans  la  propriété  de  M.  J.  Fau- 
quet,  en  18/^3.  Cette  urne  renfermait  des  os  calcinés  par 
le  feu ,  et  une  petite  fiole  en  verre  verdâtre ,  du  genre  des 
vases  dits  lacrymatoires.  £lle  est  de  forme  cylindrique,  haute 
de  0"\  2k  sur  0"".  22  de  diamètre.  La  feuille  de  plomb , 
qui  forme  le  tambour  de  l'urne ,  était  rapprochée ,  et  au  * 
point  de  jonction  ,  retenue  par  du  métal ,  formant  une  espèce 
de  bourrelet.  C'est  la  soudure  dont  vous  avez  analysé  un 
morceau.  Le  fond  de  l'urne  est  soudé  avec  la  même  matière  ; 
le  couvercle  est  simplement  superposé. 

«  Cette  urne  est  ornée,  extérieurement ,  de  cercles  et  de 
filets  perlés ,  en  relief ,  disposés  symétriquement.  En  l'absence 
de  toute  inscription  et  de  médailles,  11  n'est  pas  possible  de 
fixer,  d'une  manière  positive ,  l'époque  de  ce  petit  monument 
et  de  la  sépulture  à  laquelle  il  se  rapporte.  Néanmoins  , 
d'après  le  style  des  ornements,  l'incinération  du  corps,  et 
la  comparaison  que  j'ai  pu  faire  avec  quelques  autres  urnes 
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et  cercueils ,  paiement  en  plomb ,  trouvés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure ,  je  suis  porté  à  croire  que 
Fume  cinéraire  de  Roncherolles  appartient  à  la  première 
moitié  du  III^  siècle. 

«  M.  J.  Fauquet  a  fait  don  de  cette  belle  urne  au  musée 
départemental  des  antiquités.  » 

VIL 

Hachettes  gallo-romaines  en  bronze. 

On  a  découvert  au  commencement  de  18/!i5  ,  dans  la 
forêt  de  Roumare,  un  dépôt  de  petites  hachettes  gallo-ro- 
maines en  bronze  ;  la  plupart  étaient  brisées  en  deux.  M. 
Deville  m*en  envoya  deux  échantillons  avec  prière  d'en  faire 
Tanalyse.  La  couleur  pâle  du  métal  lui  fit  penser  qu'il  devait 
renfermer  une  forte  proportion  d'étain.  J'en  fis  l'examen  avec 
d'autant  plus  d'empressement,  que  nous  possédons  encore  fort 
peu  d'analyses  des  alliages  de  cuivre,  avec  lesquels  les  anciens 
fabriquaient  leurs  armes  et  leurs  outils. 

D'après  mes  expériences ,  le  bronze  des  hachettes  gallo- 
romaines  est  ainsi  composé  : 

Cuivre 77  ,  77 

Etain 19  ,  6J 

Zinc i  ,  àà 

Plomb 4  ,  18 

108  ,  00 

Il  est  évident  qi^e  ia  présence  du  zinc  el  du  plomb  dans 
cet  alliage  est  accidentelle  et  tient  à  l'impureté  du  cuivre  et 
de  l'étain  employés  par  le  fondeur  gallo-romain. 

Le  12  février  1846 ,  AL  Deville  m'a  envoyé  un  fragment  de 
hachettes  gauloises  trouvées  aux  environs  d'£lbeuf.  Le  métal 
est  rougeâtre ,  et  se  lime  assez  facilement  ;  il  est  très-cassant , 
et  ne  contient  que  : 
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Etain S5,  1 

Cuivre. 74,  9 

iOOO 

Ces  deux  exemples  prouvent  que  les  ouvriers  anciens  fa- 
briquaient leurs  armes  avec  des  alliages  fort  différents ,  et  que, 
comme  nos  fondeurs  actuels ,  ils  n'opéraient  pas  d'après  les 
mêmes  recettes. 

En  tout,  cas  ,  les  deux  bronzes  précédents  sont  beaucoup 
plus  riches  en  étain  que  le  bronze  actuel  des  statues ,  canons 
et  médailles,  qui  n'en  renferme  que  8  à  12  p.  of;  ils  se 
rapprochent  davantage  de  l'alliage  qui  sert  à  fabriquer  les 
instruments  sonores  (cloches,  cymbales,  tam-tams)  et  qui 
contient  de  20  à  22  p.  °[o  d'étain. 

Pearson  a  examiné  un\  Lituus  romain,  différentes  balle- 
bardes,  et  des  haches  ou  instruments  à  couper,  des  anciens 
Celles  ;  il  n'y  a  trouvé  que  du  cuivre  et  de  l'étain  ;  ce  dernier, 
dans  les  proportions  de  10  à  Ki  p.  °;o  (1). 

Yauquelin  a  trouvé  dans  un  poignard  antique ,  rapporté 
d'Egypte  par  M.  Passalacqua  : 

Cuivre. 85 

Etain •     .    .         14 

Fer. i 

iOO  (S). 
VIIL 

Sur  un  Sédiment  trouvé  dans  un  vase  égyptien* 
Le    23    mai    18^5 ,   M.    Deville   m'acb'essait   la   lettre 
suivante  : 

«  Je  vous  envoie  un  sédiment  que  j'ai  recueilli  dans  un 

<i)  Annales  de «himie,  t.  S3,  p.  150. 

(2)  Traita  des  essais  par  )«  voie  sèche,  de  M.  Berthier.  t  8.  p.  425. 
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petit  Tase  égyptien  en  verre  d'une  haute  antiquité.  Ce  petit 
vase  me  parait  de  la  nature  de  ceux  qui  recevaient  des  par- 
fums et  des  tMiumes.  La  poussière  que  je  vous  remets  peut- 
eHe  être  analysée  et  quelle  est-elle!  Je  m*en  rapporte,  ^ 
cetégard  »  à  votre  savoir  et  à  votre  complaisance;  » 

Ymci  ma  réponse  : 

«  Le  sédiment  noirâtre  et  pulvérulent  que  vous  m^avez 
envoyé  dernièrement ,  ne  contient  aucune  trace  de  matières 
oqsaniques,  résineuses  ou  autres. 

«  Il  est  presqu'entièrement  composé  de  sulfure  de  plomb, 
avec  une  trace  de  fer  et  de  carixmate  de  chaux. 

«  Quelle  peut-^tre  l'origine  de  ce  sulfure  de  plomb  ?  Est- 
ce  du  sulfure  en  poudre  qui  a  été  mis  dans  ce  vase ,  ou  est- 
ce  le  résultat  de  Takération  d'un  fragment  de  plomb  par  le 
contact  d'hydrogène  sulfuré  produit  par  la  putréfaction  de 
matières  animales  détruites  ?  C'est  ce  qu'il  m'est  impossible 
dédire. 

•  Les  Egyptiens  se  servaient-ils  du  sulfure  de  plomb  na- 
turel en  poudre  comme  d'une  matière  de  toilette ,  de  même 
qae  les  Hébreux  et  autres  peuples  de  l'antiquité  em[doyaient 
le  sulfure  d'antimoine  comme  fard  pour  noircir  les  sourdb? 
J'avoue  que  je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  annales  historiques 
de  la  science  qui  ait  trait  à  cet  emploi.  Je  sais  seulement 
que  le  sulfure  de  plomb  est  connu  depuis  une  très-haute 
antiquité,  et  que  sa  préparation  se  trouve  décrite  dansDios- 
coride. 

«  Pour  édairer  cette  question  de  la  présence  du  sulfure 
de  plomb  dans  le  vase  égyptien ,  présence  bien  singulière , 
it  faudrait  savoir  d'où  le  vase  provient,  où  il  était  placé ,  s'il 
était  entouré  de  matières  animales  en  putréfaction ,  ou  s'il 
pouvait  recevoir  des  émanations  putrides.   » 

12 
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M.  Deville  eut  Tobligeance  de  me  transmettre,  le  20 
juillet ,  les  docaments  suivants  sur  le  vase  égyptien  en  ques- 
tion. Je  transcris  les  passages  de  sa  lettre  qui  y  ont  rapport  : 

«  Le  résidu  en  sulfure  de  plomb  que  vous  avez  constaté 
dans  le  petit  vase  égyptien,  y  a  été  mis  certainement  à  dessein, 
et  doit  se  rattacher  à  quelque  cosmétique.  Il  est  évident  que 
ce  vase  ou  fiole  a  servi  à  la  toilette.  C'est  donc  un  fait  nou- 
veau ,  fort  curieux ,  acquis  à  la  science. 

«  Le-  petit  vase  qui  contenait  cette  substance  présente  une 
pâte  vitreuse  de  plusieurs  couleurs  (le  bleu  et  le  jaune  do- 
minent); il  n*a  que  0"  09  de  hauteur;  c'est  un  véritable 
flacon  de  dame.  » 


IX. 


Sur  un  vase  en  cuivre  étamé  d'origine  gallo-romaine. 

Dans  le  courant  de  septembre  de  Tannée  dernière,  M.  Tabbé 
Cochet  a  découvert  un  cimetière  romain  à  Neuville ,  dans  le 
faubourg  du  Pollet,  à  Dieppe.  Les  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter 
ont  été  très-fructueuses ,  puisque  sur  un  espace  de  25  mètres 
de  long  sur  6  de  large ,  il  a  pu  recueillir  plus  de  220  vases 
funéraires  en  terre  et  en  verre,  avec  différents  objets  métal- 
liques (1).  Parmi  ces  derniers  se  trouvait  une  petite  coupe 
en  métal  blanc ,  verdegrisé  par  place ,  sans  pieds  ni  anses ,  et 
qu'on  a  rencontrée  dans  la  sépulture  la  plus  distinguée  par  la 
forme  de  ses  vases.  M.  Cochet  la  croyait  en  bronze.  11  me  la 
remit  pour  que  j'en  Gsse  l'examen. 

Voici  ce  que  je  lui  écrivais ,  à  la  date  du  6  décembre  18/^5  : 

(i)  Voir  le  rapport  sur  ces  fouilles  adressé  à  M.  le  préfet  de  la  Semé- 
Inférieure  par  M.  Tabbé  Cochet.  —  Revue  de  Rouen  et  de  la  Normandie, 
cahier  d'octobre  i8Â5,  p.  20i. 
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«  Quant  à  h  petite  coupe  métailique  que  tous  m'avei  en- 
voyée ,  cette  coupe  a  ceci  de  remarquable  que  c'est  un  vase 
en  cuivre  rouge ,  qui  a  été  étamé.  Pendant  quelque  temps , 
j'ai  cru  que  c'était  du  bronze  en  totalité;  mais,  en  limant 
avec  précaution  les  bords  supérieur  et  inférieur  de  cette 
coupe,  f ai  mis  à  nu  le  métal  intérieur,  qui  est  d*un  rouge 
vif,  et  qui  consiste  en  cuivre  pur.  L'étamage ,  qui  lui  a  donné 
une  teinte  blanche ,  qui  8*e9t  si  bien  conservée ,  a  été  fait 
avec  de  l'étain  allié  de  plomb,  dans  les  proportions  suivantes: 

Etain 68,  88 

Plomb. SI,  18 


100  00 


«  Il  n'y  a  ni  zinc ,  ni  argent 

c  A  propos  de  rétamage ,  au  point  de  vue  historique ,  voici 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  mes  Leçons  de  chimie  élémentaire  (1)  : 

«  L'étamage  du  cuivre  est  une  opération  fort  ancienne ,  et  c^est  aux 
Gaulois  que  revient,  d'après  Pline,  Thonneur  de  cette  belle  découverte, 
si  utile  à  la  santé  de  Thomme.  Mais  le  naturaliste  romain  ne  nous  dit 
pas  si  les  Gaulois  employèrent  Tétain  comme  une  précaution  contre  le 
vert-de-gris,  ou  seulement  comme  un  objet  de  luxe  pour  divers  orne- 
ments de  leurs  meubles.  Cependant,  ce  qui  ferait  croire quMls  commen- 
cèrent d'abord  par  étamer  leur  batterie  de  cuisine,  c'est  que,  par  la 
suite,  ils  substituèrent  l'argent  à  l'étain  pour  étamer  les  mors  de  leurs 
chevaux,  le  harnais  de  leurs  attelages ,  et  même  jusqu'à  leurs  voitures. 
Les  habitants  de  Bourges  excellaient  surtout  dans  ce  genre  d'industrie, 
imaginé  à  Alise ,  aujourd'hui  Provins.  > 

e  La  composition  de  Tétamage  de  votre  coupe  prouve  que 


(1)  f^ons  de  chimie  élémentaire,  appliquées  aux  arts  industriels  et 
faites  le  dimanche  à  V école  municipale  de  Rouen  ;  3*  édition.  Paris  1846. 
— 1**  partie,  chimie  minérale ,  p.  Â39. 
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les  Gaulois  oa  les  Gallo^RomaiDS  fusaient  usage ,  nond*étain 
pur,  maisd'uD  alliage d'étain  et  de  plomb  (1).  » 


(1)  M»  Lenoniiand ,  conserratear  du  cabinet  des  médailles  et  membre 
de  rinstitut,  consulté  snr  cette  découverte,  a  répondu  que  beaucoup  de 
Tases  de  la  bibliothèque  royale  pourraient  être  aussi  étamés ,  qu^on  ne 
les  a  point  examinés  chimiquement ,  que  Tanalyse  de  M.  Girardin  est 
fort  intéressante,  qu*dle  doit  engagera  examiner  si  beaucoup  de  vases- 
regardés  comme  argentés,  ne  sont  point  étamés,  comme  celui  dont 
M.  Girardin  a  fait  Tanalyse. 
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PEINTURES  DE  SAINT-SAVIN  ; 

Par  H.  P.  nÉimnËE , 


In^ecteor  général  des  monuments  historiques  de  Vhuiee, 


De  toutes  les  publications  faites  par  les  soins  du  gouveme- 
ment ,  aucune  n'est  plus  importante  ,-  pour  l'histoire  de  Tart , 
que  le  beau  volume  in-folio  ,  accompagné  de  planches  colo> 
nées ,  qui  renferme  la  description  des  peintures  à  fresque  de 
Saint-Savin  ,  département  de  la  Vienne.  Ces  peintures  ,  signa- 
lées par  quelques  voyageurs,  étaient  pourtant  à  peu  près  in- 
oosnues  avant  1830.  En  1834 ,  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments  les  fit  examiner  par  plusieurs  de 
ses  membres.  Deux  mois  après  ,  M.  Mérimée ,  inspecteur 
gé&éral  des  monun>ents ,  les  visita  avec  la  plus  grande  atten- 
tion. M.  Mérimée  ,  si  bon  appréciateur  des  monuments  de 
tous  les  âges  ,  décrivit  ces  peintures  dans  un  rapport  an  mi- 
nistre ,  et  celui-ci ,  frappé  de  leur  importance  ,  décida  qu'elles 
iraient  dessinées  et  publiées  en  couleur.  M.  périmée  voulut 
^ien  se  charger  de  la  rédaction  du  texte. 

La  Société  française  a  obtenu  de  M.  Mérimée  l'autorisation 
(le  reproduire  quelques  pages  de  ce  bel  ouvrage  ,  d'un  prix 
^^p élevé  pour  être  jamais  très-répandu;  M.  Albert  Lenoir', 
<2'aprèt  la  permiisiorp  que  le  ministre  avait  accordée  à  la  Société, 
'ui  a  procuré  des  clichés  des  vignettes  intercalées  dans  le 
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L'ébaocbe  a  été  faite  au  pinceau  :  c'est  ub  trait  esquissé  en 
rouge.  Grâce  à  b  sofidité  de  cette  couleur,  souvent  le  trait 
s'est  conservé,  tandis  que  les  teintes  qui  les  recouvraient  ont 
disparu.  Les  contours  sont  tracés  avec  une  facilité  singulière 
et  une  sûreté  de  màîn  qui  indique  autant  d'adresse  que  d'ha- 
bitude. On  ne  roit  point  de  repentirs  g  et ,  pour  la  netteté  du 
trait ,  ces  compositions  Rappellent  la  hardiesse  des  peintures 
antiques  de  Pompéi  et  d'Herculanum. 

La  peinture  à  fresque  n'admet  qu'un  nombre  fort  borné 
de  teintes,  la  chaux  déeomposant.toutes  les  couleurs  végétales 
et  beaucoup  de  couleurs  métaHiques.  La  palette  des  artistes 
qui  ont  travaillé  i  Salnt-Savin  était  des  plus  restreintes,  et  je 
doute  qu'ils  aient  fait  usage  de  toutes  les  ressources  que  com* 
portait  ce  genre  de  peinture,  même  de  leur  temps.  Les  cou- 
leurs qu'ils  ont  empbyées  sont  le  blanc ,  le  noir ,  deux  teintes 
de  jaune,  plusieurs  teintes  de  rouge,  plusieurs  nuances  de 
vert ,  du  bleu ,  et  les  teintes  résultant  de  la  combinaison  des 
couleurs  précédentes  avec  le  blanc. 

Le  blanc  des  fresques  de  Saint-Savin  couvre  peu  ;  il  s'est 
décomposé  souvent ,  et  parfois  il  est  devenu  comme  trans- 
lucide. Les  inscriptions  de  la  nef  tracées  en  blanc  sont  main- 
tenant illisibles. 

Le  noir  a  été  rarement  employé  pur.  Mêlé  au  blanc,  il  ser- 
vait à  faire  diverses  nuances  de  gris. 

Les  rouges  se  sont ,  en  général  ^  très-bien  conservés.  Ce 
sont,  je  crois,  des  ocres,  et ,  par  conséquent,  ils  n'ont  ja- 
mais une  grande  vivacité.  La  teinte  qui  se  reproduit  le  plus 
fréqueuMuent  est  très-intense ,  un  peu  violacée  et  tirant  sur 
le  potH^pre. 

Les  jaunes  sont  également  bien  conservés.  Il  y  a  des  drape- 
ries peintes  en  jaune  qui  ont  un  éclat  remarquable ,  et  que 
nos  ocres  n'ont  point,  ce  me  semble,  aujourd'hui. 

Le  bleu  est  fortement  akéré.  On  s'en  est,  d'ailleurs,  servi 
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assez  rarement.  Presque  tonjoars  il  a  pris  «ne  teinte  Terdâtre 
et  sale.  L'analyse  que  M.  Ghevreul  a  bien  voulu  faire,  à  ma 
prière ,  a  démontré  que  le  cobalt  était  la  base  de  cette  cou- 
leur (1). 

Le  vert  est  quelquefois  très-brillant  et  très-vif.  J*ignoresà 
composition ,  mais  je  doute  que  ce  soit  unç  terre  naturelle. 
La  teinte  la  plus  claire  manque ,  je  crois ,  à  la  fresque  mo- 
derne. 

11  est  inutile  de  dire  qu'aucune  de  ces  couleurs  n*a  de  trans- 
parence. Toutes  ont  un  aspect  terreux  et  terne.  Il  est  évident 
qo'on.  ne  les  a  jamais  recouvertes  d'un  vernis  ou  d'un  mcaus- 
tique,  comme  qudques  peintures  murales  des  anciens. 

Les  couleurs  ont  été  appliquées  par  larges  teintes  plates  , 
sans  marquer  les  ombres ,  au  point  qu'il  est  impossible  de 
déterminer  de  quel  côté  vient  la  lumière.  Cependant,  en 
général,  les  saillies  sont  indiquées  en  clair  ,  et  les  contours 
accusés  par  des  teintes  foncées  ;  mais  il  semble  que  l'artiste 
n'ait  eu  en  vue  que  d'obtenir  ainsi  une  espèce  de  modelé  de 
convention  ,  à  peu  près  tel  que  celui  qu'on  voit  dans  notre 
peinture  d'arabesques.  Dans  les  draperies ,  tons  les  plis  sont 
marqués  par  des  traits  sombres  ,  ordinairenieut  rouges  , 
quelle  que  soit  la  couleur  de  l'étofTe.  Les  saillies  sont  accusées 


(i)  «  La  matière  Meue  provenani  de  Téglise  de  Saint-Savin  est  colorée 
parie  verre  Ucu  de  cobalt  appelé  tmalt,  AprU  avoir  enlevé ,  au  moyeu 
de  Tacide  chlorhidriqtte,  le  6oa8-carbonale  de  chaux  dont  la  matière 
était  mêlée ,  j'ai  isolé  parfiiitement  Toxyde  de  cobalt  du  verre  tileu,  qui 
ne  s'était  pas  dissous  dans  Tacide. 

c  11  est  certain  que  les  anciens  connaissaient  la  propriété  qu'ont  cer« 
tains  minerais  de  former  un  verre  bleu  avec  la  matière  du  verre,  c'est-- 
à-dire avec  la  dtice  et  un  alcali ,  potasse  ou  soude.  H.  Davy  a  constaté, 
en  181&,  que  des  vases  d'un  verre  bleu  transparent,  trouvés  dans  des 
tombes  de  la  grande  Grèce ,  étaient  colorés  avec  le  cobalt,  etc.  (  Extrait 
iCune  note  de  M.  Chevreul), 
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par  d'autres  traits  blancs  assez  naal  fondas  avec  la  teinte  gé- 
nérale (1).  Il  n*y  a  nulle  part  d*onibres  projetées ,  et,  quant 
à  la  perspective  aérienne ,  on  même  à  la  perspective  linéaire  » 
il  est  évident  que  les  artistes  de  Saint-Savin  ne  s*en  sont  ^ 
nullement  préoccupés. 

J'ai  parlé  de  la  mauvaise  qualité  des  bleus  employés  dans 
ces  fresques.  Le  bleu  de  la  plupart  des  fonds  de  ciel  a  dis- 
paru. La  partie  inférieure  des  fonds,  je  n'ose  dire  le  terrain  , 
s'est  mieux  conservée.  Presque  toujours  les  figures  se  déta- 
chent sur  une  couleur  claire  et  tranchante  ;  mais  il  est  difficile 
de  deviner  ce  que  le  peintre  a  voulu  représenter.  Souvent  une 
suite  de  lignes  parallèles  de  teintes  différentes  offre  l'apparence 
d'un  tapis  ;  mais  cela  n'est ,  je  pense,  qu'une  espèce  d'orne- 
mentation capricieuse ,  sans  aucune  prétention  à  la  vérité ,  et 
le  seul  but  de  l'artiste  semble  avoir  été  de  faire  ressortir  les 
personnages  et  les  accessoires  essentiels  à  son  sujet. 

A  vrai  dire ,  ces  accessoires  ne  sont  que  des  espèces  d'hié- 
roglyphes ou  des  images  purement  conventionnelles;  Ainsi 
les  nuages ,  les  arbres ,  les  rochers ,  les  bâtiments ,  ne  déno- 
tent pas  la  moindre  idée  d'imitation  ;  ce  sont  plutôt  ,  en 
quelque  sorte  ,  des  explications  graphiques  ajoutées  aux 
groupes  de  figures  pour  Tinlelligence  des  compositions. 


(l)On  observe,  dans  les  fresques  de  Saint-SaTÎn,  Tapplication  des 
procédés  indiqués  par  Théophile  et  par  le  mo'ne  grec  auteur  du  Traité  de 
peinture  publié  récemment  par  M.  Didron.  Ces  deux  auteurs  recomman- 
dent de  cerner  les  contours  avec  une  teinte  foncée  et  de  marquer  lessaiUies 
avec  des  tdntes  plus  claires.  L^un  et  Tautre  enseignent  à  couvrir  d^alrard 
Tesquisse  ayec  une  teinte  plate  uniforme  assez  foncée,  que  Théophile 
nomme  Posck,  et  le  grec  Il/9Ô7r).a7pw.  Sur  ce  fond,  on  appliquait  d^au- 
U^  teintes  plus  foncées  ou  plus  claires.  Sans  doute  il  faut  attribuer  à  ce 
procédé  singulier,  surtout  à  la  composition  du  posch  ou  proplasma ,  les 
singulières  altérations  que  certaines  couleurs  ont  subies ,  notamment  la 
transformartion  de  certains  roses  en  verts. 
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Bhsés  aajoard'hoi  par  h  recherche  de  la  vérité  dans  les 
petits  détaib  que  Fart  moderne  a  poussée  si  loin ,  noos  avons 
peine  i  comprendre  que  les  artistes  d'autrefois  aient  tronré 
UD  public  qui  admit  de  si  grossières  oouTentions.  Rien  cepen- 
dant de  plus  facile  à  produire  que  l'illusion  ,  même  avec 
cette  naïveté  de  moyens  qui  semblent  l'éloigner.  Assurément 
on  mur  de  scène  en  marbre ,  avec  sa  décoration  immobile  » 
n'empêchait  pas  les  Grecs  de  s'intéresser  à  une  action  qui 
devait  se  passer  dans  une  forêt  on  parmi  les  rochers  du  Cau* 
case  ;  et  le  parterre  de  Shakespeare ,  en  voyant  deux  lances 
croisées  au  fond  de  la  grange  qui  servait  de  théâtre ,  com- 
prenait qu'une  bataille  avait  lieu  :  la  péripétie  l'agitait ,  et 
chacun  frémissait  aux  cris.de  Richard  oflfrant  tout  son  royaume 

pour  un  cheval  (i). 

A  côté  de  cette  indifférence  pour  les  détails  accessoires , 
ou ,  si  l'on  veut ,  de  cette  ignorance  primitive ,  on  remarque 
parfois  une  imitation  très-juste  et  un  sentiment  d'observation 
très-fin  dans  les  attitudes  et  les  gestes  des  persranages.  Les 
têtes  ,  bien  que  dépourvues  d'expression  ,  se  distinguent 
souvent  par  une  noblesse  singulière  et  une  régularité  de  traits 
qui  rappelle ,  de  bien  loin  ,  il  est  vrai ,  les  types  que  nous 
admirons  dans  l'art  antique.  Rarement  les  visages  sont  peints 
de  profil»  et  lorsque  i'aitiste  les  a  rendus  de  la  sorte,  il  s'est 
presque  toujours  écarté  de  cette  noblesse  qu'il  recherche 
ailleurs  avec  soin.  Il  semble  qu'il  eût  ses  modèles  de  prédi- 
lection ,  qu'il  savait  reproduire,  incapable  d'ailleurs  d'inventer 
dès  qu'il  était  réduit  à  ses  propres  ressources. 

(J)  Il  me  semble  voir  un  commencement  de  prétention  à  rimttation 
de  détail ,  à  ce  qu*on  appelle  aujourd'hui  la  vérité  de  la  mise  en  scène, 
dans  une  note  de  Cervantes,  quMl  plaça  en  tête  de  son  siège  de  Numance, 
probablement  pour  Tinstruction  des  directeurs  de  théâtre.  Scipion  se 
dispose  à  faire  une  allocution  à  son  armée.  —  «  Ici  entreront  autant  de 
soldats  que  faire  se  pourra,  habillés  à  la  romaine,  eisans  arquebuses,* 
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Dans  lès  différentes  composîtidiis  de  la  nef ,  àe  là  crypte 
et  de  la  tribune  ,  les  fabriques  sont  toujours  peintes  de  cou^ 
leurs  tifes  et  tranchées ,  ï  i*eitârieur  comme  à  rintérieor. 
Éxidemraeàt  ce  n'est  point  là  une  invention  de  l'artiste;  il 
n*a  fait  qu'exprimer  un  usage  général  de  son  temps. 

Le  Seigneur  est  toujours  représenté  revêtu  d'une  robe 
talaire  et  d'un  manteau  très-ample  ;  ses  pieds  sont  mis.  Un 
nimbe  crudfère  entoure  sa  tête.  On  sait  que  les  artistes  du 
moyen-âge  ont  toujours  identifié  le  Seigneur  ou  le  Père  avec 
Jéstts«Ghrist. 

Partout  on  observe  les  mêmes  costumes  à  peu  près.  Sauf 
les  rcâs  et  les  magistrats,  qui  portent  de  longues  robes,  tous 
les  hommes  sont  revêtus  d'une  tonique  à  manches ,  fort  serrée 
à  la  taille  et  tombant  au-dessus  du  genou.  Les  poignets  et  le 
bas  de  k  tunique  sont  souvent  ornés  d'une  broderie  ou  d'une 
bande  d'étoffe  de  couleur  tranchante.  Les  jambes  sont  cou- 
vertes d'un  pantalon  étroit,  et  la  chaussure  la^plus  ordinaire 
paraît  ne  consister  qu'en  une  semelle  attachée  à  la  jambe  par 
des  courroies  qui  s'entre-croisent  et  montent  quelquefois  jus* 
qa'an  genou..  Sur  Tépaule  droite  s'attache  un  manteau  assez 
étroit  et  court ,  tombant  jusqu'au  jarret  ;  il  est  fixé  non  point 
par  une  agraffe  ,  mais  par  un  nœud  fait  avec  l'étoffe  même 
du  manteau ,  de  la  même  manière  exactement  que  les  Bé- 
douins fixent  aujourd'hui  sur  leur  épaule  la  longue  draperie 
blanche  dont  ils  s'enveloppent  Les  anges ,  les  rois ,  Moïse  , 
et  quelques  personnages  principaux  ,  ont  des  robes  qui  des- 
cendent jusqu'à  la  cheville ,  et  par-dessus  un  manteau  long , 
tourné  autour  du  corps  de  manière  à  laisser  un  bras  et  une 
épaule  libres;  cet  ajustement  rappelle  tout-à-fait  celui  de 
plusieurs  statues  antiques. 

Les  femmes  ont  la  robe  talaire  et  le  manteau  médiocrement 
ample.  Les  rois  portent  un  bandeau  sur  le  front  ;  mais,  sauf 
quelques  exceptions  assez  rares,  tous  les  personnages  sont 
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figurés  la  tête  nue.  Daus.la  nef  et  dans  la  crypte  »  bien  qoe 
quelques-unes  des  compositions  représentent  des  soldats ,  on 
ne  Yoit  aucune  armure.  La  seule  arme  défensive  est  un  bou* 
clier  arrondi  par  le  haut ,  pointu  par  le  bas.  Quelques  per- 
sonnages semblent  encore  porter ,  soit  des  casques ,  soit  une 
espèce  de  bonnet  plat  et  serrant  la  tête,  dont  la  forme  m'est 
nouTelle.  II  y  a  dans  la  tribune  des  soldats  dont  l'accou- 
irement  rappelle  celui  des  guerriers  de  la  tapisserie  de 
Bayeux.  Il  faut  noter  comme  un  fait  curieux  que  les  caTa* 
liers  de  Saint-Savin  n*ont  point  d*étricrs.  J'en  conclus 
encore  une  tradition  antique  :  car ,  pour  ne  point  copier  le 
harnachement  en  usage  \  son  époque,  le. peintre  devait  avoir 
l'autorité  d'anciens  modèles.  Peut-être  tant  de  détails  sem- 
bleront minutieux  :  à  mon  avis ,  ils  ont  leur  importance  pour 
constater  l'origine  de  nos  peintures,  de  n'est  point  dans  les 
Gostames  de  son  temps  que  l'artiste  de  Saint-Savin  a  trouvé 
ces  larges  manteaux  qui  drapent  si  élégamment  ses  princi- 
paux personnages.  Ni  au  XI*. ,  ni  au  XII*  siècle ,  on  n'allait 
tête  nue  en  France  :  les  soldats  se  couvraient  de  mailles ,  tes 
cavaliers  se  servaient  d'étriers.  Si  les  personnages  de  Saint- 
Savin  ont  un  costume  de  convention,  si  dans  ces  peintures 
on  observe  maints  détails  qui  ne  se  rapportent  pas  au  temps 
où  elles  ont  été  exécutées  «  il  faut  reconnaître  que  l'artiste  n'a 
pas  pris  ses  modèles  dans  la  nature  de  son  époque ,  mais  qu'il 
a  copié  des  types  anciens  et  .consacrés  par  la  tradition. 

Le  mouvement  des  draperies  ,  accusé  en  général  assez 
correctement  ,  et  souvent  très-gracieux  ,  snfiirait  seul  \ 
prouver  des  réminiscences  de  l'antique.  Il  est  facile  d'y  sur^r 
prendre  un  souvenir  non-seulement  de  l'ajustement  familier 
aax  artistes  des  beaux  temps  de  la  Grèce ,  mais  encore  de 
leurs  procédés  d'exécution.  Gela  est  surtout  remarquable  dans 
la  manière  d'indiquer  par  un  petit  nombre  de  plis  le  mouve- 
ment  des  membres  que  les  draperies  recouvrent.  A  Saint- 
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Savîn,  ces  plis  semblent  tracés  aa  moyen  d*un  poncif  »  tant 
leur  disposition  est  constante  dans  la  plupart  des  figures.  Je 
dois  surtout  insister  sur  un  point ,  c'est  que  les  plis  dessinés 
par  Tartiste  sont  les  plis  essentiels ,  si  je  puis  m*cxprimer 
ainsi ,  et  que  leur  indication  tient  à  un  système  tout  antique, 
qui  consiste  à  marquer  les  détails  importants  et  à  négliger 
les  détails  inutiles  (1). 

À  la  première  vue  des  peintures  de  Saint-Savin ,  on  est 
fra[^é  de  l'incorrection  du  dessin ,  de  la  grossièreté  de  Texé- 
cution ,  en  un  mot  de  l'ignorance  et  de  l'inhabileté  de  l'artiste. 
Un  examen  plus  attentif  y  fera  reconnaître  un  certain  carac- 
tère de  grandeur  tout-à-fait  étranger  aux  ouvrages  qui  datent 
d'une  époque  plus  récente.  Comparez  une  des  compositions 
de  la  nef,  avec  un  tableau  de  Jean  van  Eick,  par  exemple  : 
cel?ii-d  est  sans  doute  bien  plus  correct,  bien  plus  exact , 
bien  plus  près  delà  nature,  mais  le  style  en  est  bas,  et  bour- 
^eaù^  pour  me  servir  d*une  expression  d'atelier.  Les  fresques 
de  Saint-Savin  ,  au  milieu  de  mille  défauts ,-  ont  quelque 
chase  de  cette  noblesse  si  remarquable  dans  les  œuvres  d'art 
de  l'antiquité.  Que  si  Ton  poursuit  l'examen  jusque  dans  les 
détails  de  l'exécution  ,  on  observera  une  simplicité  singulière 
de  moyens  et  de  procédés,  des  contours  franchement  accusés, 
une  sobriété  de  détails  ,  en  un  mot  un  choix  dans  l'imitation , 
qui  n'appartient  jamais  qu'à  un  art  très-avancé.  La  plupart 
des  statues  ou  des  tableaux  du  moyen-âge  présentent  une 
minutie  de  détails  qui  trahit  l'inexpérience  de  l'artiste.  Hors 
d'état  de  distinguer  dans  son  modèle  les  parties  véritablement 
importantes ,  il  s'attache  aux  petits  accessoires ,  dont  l'exé- 
t:ution  est  toujours  pkis  facile.  Depuis  les  enfants  qui  char- 
bonnent  des  soldats  sur  les  murs  jusqu'aux  artistes  médiocres 


(1)  Comparer  les  draperies  des  fresques  de  Sainl-Savin  avec  celles 
des  vases  grecs  et  des  fresques  de  Pompéi. 
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de  tons  les  temps ,  le  procédé  d'imitation  est  le  même  :  les 
ons  comme  les  autres  cherchent  un  but  i  leur  portée  ;  ils  ne 
Yoienl  dans  la  nature  que  ce  qu'ils  peuvent  comprendre  et 
reproduire.  Les  écoles  de  l'antiquité ,  au  contraire ,  savaient, 
avec  un  admirable  discernement,  négliger  les  accessoires 
inutiles  pour  faire  ressortir  avec  plus  d'énergie  ce  qu'il  y  avMt 
de  caractéristique  et  de  beau  dans  l'objet  qu'ils  voulaient 
imiter.  Il  suffit ,  pour  s'en  convaincre ,  de  jeter  les  yeux  sur 
les  vases  peints  ou  les  statues  grecques  de  la  belle  époque. 
Peut-on  concevoir  un  modelé  plus  eiact  et  plus  correct  que 
celui  de  la  figure  l'Hissusdansle  tympan  du  Parthénon?  £t  ce- 
pendant il  n'y  a  là  nulle  recherche,  nulle  prétention  à  la  science  de 
l'anatomie  (1);  c'est  une  nature  d'élite,  où  le  statuaire  n'a 
ciprimé  que  ce  qui  servait  à  caractériser  la  force ,  la  grâce  et 
la  beauté.  Outre  le  talent  d'imitation ,  il  y  a  toujours  dans  les 
œuvres  des  grands  maîtres  cette  délicatesse  de  goilt  qui  sait 
distinguer  et  choisir.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  ne 
veux  établir  aucune  comparaison  entre  les  fresques  de  Saint- 
Savin  et  les  chefs-d'œuvre  que  nous  a  transmis  l'antiquité.  Il 
faut  cependant  reconnaître  qu'un  système  commun  a  présidé 
à  l'exécution  d'ouvrages  si  différents.  Dans  les  uns  et  les  autres 
paraît  ce  sentiment  si  délicat  qui  fait  discerner  dans  l'imitation 
l'utile  de  l'inutile.  Le  goût  antique  éclate  surtout  dans  ce 
choix  souvent  difficile.  Ce  goût,  très -affaibli  sans  doute,  se 
montre  encore  pourtant  dans  nos  compositions  de  la  Genèse 
et  de  l'Apocalypse.  On  y  aperçoit,  comme  dans  la  copie  d'une 
copie ,  des  traces  d'un  art  supérieur ,  et  ,  si  je  puis  m'expri- 
mer  ainsi,  la  mauvaise  application  d'une  méthode  excellente. 
Je  le  répète ,  les  peintres  de  Saint-Savin  ont  reçu  leur  art  des 
maîtres  de  la  Grèce.  L'héritage  s'est  transmis  par  une  succès- 

(1)  Comparer  la  simplicité  d*cxécution  de  Phidias  avec  la  recherche 
et  quelquefois  rexafçération  des  maîtres  du  XVI*.  siècle. 
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sion  non  interrompue;  mais  chaque  siècle  a  diminaé  le  dépôt 
précieux ,  et  c'est  à  peine  si  Toa  en  peut  deviner  la  richesse 
originelle  lorsqu'on  voit  la  misère  des  derniers  légataires. 

VfMci  qudques-uns  des  sujets  peints  dans  le  vestibule  par 
lequel  on  entre  sous  la  tour  qui  occupe  le  centre  de  la  façade 
occidentale  de  l'égiise. 

OUVERTURE  DU  PUITS  DE  L'âBIME.    AfyoC.  IX ,  i-iO. 

Les  compositions  de  l'Apocalypse  peintes  dans  le  vestibule 
se  suivent  dans  l'ordre  suivant  :  V  paroi  nord  (à  gauche  en 
entrant  dans  l'église) ,  compartiment  supérieur;  2"*  paroi  sud^ 
compartiment  supérieur  ;  Z"*  paroi  nord ,  compartiment  infé- 
rieur ;  U""  paroi  sud ,  compartiment  inférieur. 

1.  «  Etquintus  angélus  tuba  cecioit,  et  vidi  stellam  de  cœlo 
«  cecidisse  in  terram ,  et  data  est  ci  clavis  putei  abyssû  » 

2.  a  Et  aperuit  puteum  abyssi ,  et  ascendit  fumus  putei 
«  sicut  fumus  fornacis  magnœ;  etobscuratus  est  sol  et  aer  de 
«  "fumo  putei.   i» 

3.  «  Et  de  fumo  putei  exicrunt  locustae  in  terram  ,  et  data 
«  est  illis  poleslas  sicul  habent  potes  ta  lem  scorpioues  terrae.   » 

7.  «  Et  similitudines  locustarum  similes  cquis  parati^  in 
«  praelium  ;  et  super  capita  earum  tanquam  comae  similes 
0  auro ,  et  faciès  earum  tanquam  faciès  hominum.  » 

S.  «  Et  habebant  capillos  sicut  cnpîUos  mulierum  ;  et  dentés 
x<  earum  sicut  dentés  leonum  erant.  » 

9.  «  Et  habebant  loricas  sicut  loricas  ferreas;  et  vox  alarum 
^  earum  erat  sicut  vox  curruum  equorum  multorum  currcn- 
K  tium  in  bellum.  » 

10.  «  Et  habebant  caudas  similes  scorpionum  ,  et  aculei 
«  erant  in  candis  earum  ;  et  potestas  earum  nocere  hominibus 
«  mensibus  quinque.  » 

Le  peintre  s'est  amformé  fort  exactement  à  la  description 


sni  LES  putmnus  M  saint-satik.  3t} 

de  réTïVBélbte,  pour  reycéacster  lei  umenlh»  qui  taiUm 


du  puits  de  l'abîme.  Leurs  cuirasses  sont  ï  écailles  :  il  me 
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«emble  qu'uu  peintre  du  Nord ,  au  XP.  ou  XII*.  sîède ,  leur 
aurait  donné  une  armure  de  mailles.  Ces  écailles,  à  mon  avis, 
^nt  encore  un  souvenir  antique.  —  La  sortie  impétueuse  de 
ces  monstres ,  et  la  confusion  de  la  foule  qu'ils  renversent  sous 
leurs  pieds ,  sont  eiprimées  avec  énergie.  Je  ne  puis  m'em- 
pécber  de  remarquer  que  le  peintre  évite  le  laid.  Assurément, 
au  Xli'  siècle ,  un  artiste  de  notre  pays  aurait  donné  à  ces  fan- 
tomes  les  têtes  les  plus  hideuses  que  son  imagination  eût  pu  lui 
suggérer;  ici ,  au  contraire,  ils  ne  sont  que  terribles.  N'y 
a-t-il  pas  là  encore  quelques  traces  de  cet  art  grec  si  amou- 
reux du  beau  ,  qu'il  représentait  Méduse  même  comme  une 
vierge  d'une  noblesse  idéale  ? 

L'ange  qui  ouvre  le  puits  de  l'abîme  tient  de  la  main  droite 
un  objet  qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer  :  cela  ressemble  à 
une  scie  ou  à  une  palme  :  je  voudrais  y  voir  un  oliphant  ou 
une  trompette.  Peut-être  quelque  ornement  peint  sur  l'oli- 
phant lui  donne-t-il  cette  apparence  dentelée  qui ,  autrement, 
me  semble  inexplicable. 

Le  couvercle  du  puits,  appuyé  sur  sa  margelle ,  ressemble 
parfaitement  à  un  bouclier ,  tel  que  celui  qu'on  verra  tout  à 
l'heure  dans  le  combat  de  saint  Michel  et  du  dragon.  La 
forme  en  serait  singulière  pour  couvrir  un  puits.  Peut-être, 
dans  l'idée  de  l'artiste ,  dans  la  tradition  populaire ,  le  puits  de 
l'abîme  était-il  fermé  par  un  bouclier ,  ou  bien  encore  est-ce 
un  effet  de  perspective  que  le  peintre  aurait  voulu  rendre  , 
fort  malheureusement  sans  doute. 

DÉLIVRANCE  DES  QUATRE  ANGES  LIÉS  DANS  L'EUPHRATE. 

Apoc.  IX,  14-17. 

Je  présente  ici  l'explication  qui  me  paraît  la  plus  naturelle  ; 
l'état  déplorable  de  cette  fresque  permet  peut-être  d'autres 
interprétations  :  je  les  indiquerai  plus  bas. 

lU.  ...  «  Audivi  vocem  dicenlem  sexto angelo  qui  habebat 


SUB  LES  PBINTOIWS  DE  SAINT-SAVIN.  1!07 

«  tubam  :  SoWe  quatuor  angek»  qui  attigtlî  snm  m  flumine 
«  magno  Euphrate.  » 

15.  «  El  solutî  sunt  quatuor  angeli  qui  parati  eraDt  in 
«  horam  et  diem,  et  mensom  et  aonum^  ut  oodderent  ter- 
•  tiam  partem  hominuin.  » 

16.  f'  Et  uumerus  equestris  exerdtus  ?icies  nrillies  dena 
«  millia.  Etaudivi  numeruin  eorum.  • 

17.  «  Et  ita  Yidi  equos  în  visionc  :  et  qui  sedebant  super 
«  eos  babebant  loricas  igueas  et  hyacinthinas  et  sulpbureas  : 
<  et  capîla  equorum  erant  tanquam  capita  leoaum  ;  et  de  ore 
«  eorum  procedit  ignis  et  fumus  et  sulphon  » 

On  remarquera  que  les  anges  paraissent  être  daus  une 
rivière ,  au  moîus  leurs  pieds  sont  sur  un  fond  d*uiie  autre 
couleur  que  le  fond  général  du  tableau.  Leur  mouvement  con- 
viendrait assez  à  celui  de  captifs  qu'on  va  délier ,  mais  au- 
jourd'hui les  chaînes  sont  devenues  invisibles.  Cependant 
M.  Denuellc ,  qui  a  dessiné  cette  composition  par  un  très-beau 
jour,  avait  cru  voir  des  chaînes  attachées  à  leurs  mains.  Cette 
fresque  est  si  altérée ,  que  tous  les  dessins  qu*on  en  ferait 
présenteraient  des  variantes  de  détail.  H  faut  non-seulement 
voir ,  mais  interpréter  ce  qu^on  voit  »  pour  le  rendre  intelli- 
gible dans  une  copie.  L'heure  du  jour,  du  soleil ,  ou  un  temps. 
couvert  ,  changent  complètement  l'apparence  de  quelques 
détails  importants  pour  rinlelligence  du  sujet 

'Au-dessus  des  cavaliers,  dans  une  gloire ,  pan'ît  une  es- 
pèce  d'autel ,  et  tout  près  quelque  chose  de  rouge,  qui  pro- 
bablement est  une  figure  placée  sous  l'autel.  Plusieurs  per- 
sonnes ,  qui  ont  vu  cette  fresque  à  une  époque  où  elle  était 
moins  endommagée ,  m'ont  assuré  qu'elles  avaient  reconnu 
iroe  figure  de  saint,  nimbée,  sortant  à  mi-corps  de  sous  l'autel. 
Peut-être  alors  se  rapporterait-elle  aux  versets  9  et  10  du 
chapitre  vi  de  l'Apocalypse  : 
9.  «  Et  ciim  aperuisset  sigillum  qoiritum ,  vidi  »^ubtus  allarc 
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•  «nimaa  jnlerfeelonun  prepter  «erteHn  Def ,  et  pit^rtM-  tes- 


i  timonium  qnod  habebant  ' 
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10,  «  fit  jçboialMint  voce  mwm  dj^emm  :  Us^ieiiiio,  Do- 
«  mioe  (9«iictu8  et  Yera») ,  non  judicM  ^t  non  Tindicas  an- 
«  j^uem.iio^ttai^e  jisqiii  babîMt  ia  terra  ?  » 

On  peut  objecter  que,  d*aprè6  le  teile  sacré,  les  martyrs 
fureot  revêtus  d*unerobe  blanche,  tandis  que  sous  voyons  à  St- 
SaTÎp  un  ¥ê)tenient  ronge  (verset  11  :  Et  dat«  sunt  ïUssingulae 
stoiaealbœ);  m^is  09  pei|t  répondre  querapparittoo  des  mar* 
tyrs ,  et  le  dm  d'une  robe  Uancbe;  appartiennent  à  deux  mo- 
ments distinct^  de  la  Yjsioo»  et  que  le  peintre  a*en  pouvait 
représenter  qu'un  seuL 

Quelques  autres  versetsde  l'Apocalypse  pourraient  encore , 
à  la  riguieur^  s'appliquer  à  cette  peinture,  ^'avais  pensé  d'à- 
hotrd. qu'elle  ofirait  une  représeatation  des  fléaux  qui  appa- 
raissent à  rojyrreir^ttre  des  quatre  premiers  sceaux  du  Hvre 
mystérieux  {Apoc*  vi,  1-S)  :  les  cavaliers  seraient  la  Guerre, 
h  Famîpe  etl^  A(ort  Mais  alors  la  çouleiu'  des  chevaux ,  très- 
minutieusement  décrite  dans  le  texte  sacré  •  aurait  été  fort 
inexactement  rendue  par  l'artiste.  Enfin  les  ^igjes ,  à  l'excep- 
tion de  cdiM  qui  sonne  de  la  trompette ,  demeureraient  in- 
explicables. Au  suqdus  #  j^  le  répète ,  VèUi  de  cette  fresque 
est  tel  aujourd'hui ,  qu'il  est  extrêmement  difficile  d'en  ap- 
préçie,r  q^^^ctepjiefî^  les  .détails,  ^  plus  fojrte  raison  ,  de  les 

Lk  fmW  POURSUIVIE  PAR  LE  JOilLfXm^  ApOC.  XII,    1-^1  S. 

1.  «  Et  signum  magnum  apparuit  in  coslo  :  Mulier  amicta 
«  sole ,  et  luna  sub  pedibus  ejus  ;  et  in  capite  ejus  coroqa 
«  stellarum  doodecim.  » 

S.  «  Et  visum  est  allud  signum  in  cœlo  :  Et  ecce  draco^na- 
«  gnus ,  rufus,  habens  c^pjta  septem  et  comua  decem  ;  et  in 
«  capitibus  ejus  diademata  septem.  » 

U.  «  Et  cauda  ejushabebat  tertiam  partem  stellarum  cœli, 


310  OBSfiRVAtlONd 

«  et  miàt  eas  in  terram  ;  et  dràco  stetit  ante  malierem  quae 
«  erat  paritnra  ,  ut ,  cuin  pepcrisset ,  fiKum  ejus  deToraret.  » 

5.  ((  £t  peperit  filium  mascvlum  qui  recturus  erat  omnes 
«  geote»  in  virga  ferrea;  et  raptus  est  filius  ejus  ad  Deum  et 
«  ad  throDUUfi  ejus.  » 

i  3.  «  £t  postqnatn  vîdit  draco  quod  projectus  esset  in  ter- 
«  ram ,  persecutus  est  mulierem  quae  peperit  masculum.  » 

1/t.  <(  Et  datae  sunt  mulieri  alae  duae  aquiiae  magDae  ut  vo- 
«  laret  in  desertum ,  in  locum  suam ,  ubi  alitur  per  tempus 
«  et  tempora  et  dimidium  temporis  a  facie  serpentis.  » 

15.  «  Et  misit  serpens  ex  ore  suo  post  mulierem ,  aquam 
<»  tanquam  flumen  ^  ut  eam  faceret  trahi  a  flumîne.  » 

L'artiste  a  réuni  dans  k  même  composition  des  détails  qui 
se  rapportent  à  différents  moments  de  la  vision  de  Tévangéliste. 
Ainsi  le  fleuve  coule  entre  la  femme  et  le  dragon  (  vers.  15); 
elle  a  des  ailes  (  vers.  1/i  ) ,  et  cependant  elle  tient  encore  son 
fils^  qui  déjà  était  ravi  au  ciel  quand  le  dragon  vomit  le  fleuve 
pour  Tengloutir. 

On  remarquera  quelques  points  rouges  sous  le  dragon  :  ce 
sont  sans  doute  les  étoiles  que  sa  queue  abat  sur  la  terre, 
(vers*  4.) 

La  portion  de  disque  rouge  qui  renferme  une  forteresse  au 
milieu  de  laquelle  on  distingue  une  petite  maison  est  le  ciel , 
b  demeure  de  Dieu.  Un  peintre  du  moyen-âge  ne  pouvait  se 
représenter  la  céleste  demeure  autrement  que  comme  un 
château  fort. 

Le  grand  disque  rouge  sur  fequel  la  femme  paraît  assise 
est ,  je  pense  ,  le  soleil.  C'est  ainsi  que  le  peintre  a  traduit  ces 
mots  du  premier  verset  :  «  Amicta  sole.  » 

L'attitude  de  la  femme  est  remplie  de  noblesse  et  de  grâce. 
Son  expression  mékncolique  est  heureusement  rendue.  Le 
personnage  placé  à  sa  droite  est  sans  doute  saint  Jean ,  dont 
le  geste  exprime  b  crainte  et  l'horreur  à  l'approche  du  monstre» 
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On  (teemira  que  U  tète  da  dngou  est  ealoarfe  d'im 

nimbe.  l«  ilindM  n'exprime  pu  Molmiwt  la  aaiotelÂ  -  ''"* 


c'est 


no  caractËre  surhumain  et  mystérieux  ,-  une  marque  divine 
imprimée  soit  comme  un  signe  d'élection  ,  soit  comme  an 
signe  de  rëprobatbn.  Il  a  les  deut  sens  opposés  qu'avait  le 
mot  sacer  chez  les  latins. 
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Le  dragon  sîir  iMtie  l^aèhe  tMffaA  ikgùïé  ,  ^Doninriniâient 
ati  texte  isÂcfë ,  aVec  wi<e  ^ale  teie  el  dit  «orne»  ;  c'est  Me 
erreur  de  RL  Gérard  Ségoin  ,  fort  excusable  lorsqu'on  se 
rappelle  Tétat  de  la  fresque  à  Tépoque  où  elle  a  été  dessifée. 
Aujourd'hui  qu'elle  a  été  nettoyée  complètement ,  les  isept 
têtes  sont  bien  visibles.  Cinq  fort  petites  têtes ,  couronnées 
de  nimbes  jaunes ,  sortent  de  la  nuque  du  monstre  et  forment 
la  base  de  ses  coi'ues ,  avec  lesquelles  il  est  facile  de  les  con- 
fondre à  moins  d'un  examen  attentif.  Derrière  la  tête  princi- 
pale ,  use  septième  tête  pend  sous  la  gueule  du  dragon.  Cette 
dernière,  entourée  d'un  nimbe  de  couleur  sombre ,  est  la  tête 
blessée  qui  guérit  de  sa  plaie  mortelle  {Apoc.  xili ,  3).  «  Et 
«  vidi  nnum  de  capiiibus  suis  quasi  occisum  in  mortem,  et  plaga 
«  mortis  ejus  curata  est.  »  On  voit  que  le  peintre  a  identifié 
te  dragon  du  chapitre  xii,  avec  la  bête  du  chapitre  xiii. 

COMBAT  DE  L^ARGHANGE  MICHEL  CONTRE  LE  DB^fiON. 

Apoc.  XII  »  7  ,  8. 

7.  «  Et  factum  est  prselium  magnum  in  cœlo  :  Michael  et 
«  angeli  ejus  praeliabantur  cum  dracone ,  et  draco  pugnabat 
«  et  angeli  ejus*  » 

8.  tt  Et  non  viduerunt  ,  neqne  locus  inventus  est  eorum 
«  an^Hus  in  cœlo.  » 

L'archange  est  monté  sur  un  cheval  blanc ,  dont  la  selle  a 
le  plus  grand  rapport  avec  le  harnachement  des  Orientaux.  Il 
dirige  contre  le  dragon  une  javeline  très-mince  ;  d^aillenrs  » 
il  n'a  pas  d'armes  défensives.  Je  crois  qu'il  n'a  pas  d'étriers  ; 
cependant ,  un  trait  jaune  qui  cerne  sa  jambe  droite  peut  à 
toute  force  être  pris  pour  une  étrivière.  Un  ange,  à  côté  de 
bil,  tient  un  bouclier  pointu  par  le  bas. 

On  voit  deux  autres  anges  à  pied ,  armés  d'épées ,  derrière 
le  dragon.  L'attàquent-ils ,  ou  Hien  sont-ce  lés  satellites  du 
dragon  ?  Il  est  tissez  difficile  de  résoudre  la  difficulté.  Itien 
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dans  leur  costume  et  daos  leur  caractère  ne  semble  convenir 
i  des  ai^es  de  téaèbres  ;  mais  le  texte  est  posilif  :  le  dragon  , 
comme  Michd,  est  suivi  de  son  armée  (1). 
La  vignette  suivante,  gravée  d'après  un  desnn  de  IM,  De- 


(l)  Ne  pouTBQt  donner  aux  développements  de  H.  Mérimée  toute  l'é- 
tendue qn'ili  occupent  dans  l'ouvrage  publié  parle  gouTerneinent ,  nous 
alloas  nous  borner  à  reproduire  quelques-unes  des  figures  qui  accom- 
PVnent  «m  texte  ai  lutéressaoL 
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mieUe ,  mmlre  l'attllnde  toute  orientale  que  le  printra  a 
doaiiée  aux  auges  qui  Bilneni  le  Se^neur.  On  uloe  eoosre 
daos  tout  le  Levant  an  peraoun^  de  distinction  en  portant 
la  mai»  ï  terre,  puisi  son  cœur,  i  ses  lèvres  et  k  sou  front  (1). 
La  salleprincipatedelacrypteoffresnr  les  deux  parcusnord 
et  sod  la  légende  deasaiuts  Savin  et  Cyprien.  Un  grand  Christ 
dans  une  gloire ,  entouré  des  attributs  syuibtdiqoes  des  quatre 
évangélistes  f  occupe  toute  la  toAIc  de  l'escalier  qnî  conduit  i 
cette  crypte. 


D'autres  fresques  couTrent  les  parois  de  l'escalier  et  les 
cliambraales  de  l'espèce  de  porte ,  ou  plutôt  la  saillie  de  mur 

(t)  Le«  Iroù  personnages  assis  sous  les  anges  donl  uwis  lenaa»  de 
parier  soDt  trois  apâtres. 
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4fii  aifare  Teicalter  àt  ta  crypte.  On  nreODs^t  Ut  Viviffi  *l 

iqadquw  Liainta  de  grutdwr  ■atmidie  ;  M9Ù  toW  f»  iMVrible- 

■Knt ^pétri ,  cC  l'enduit  nèSM,  ^iMit  «rarissÉ,  tomb«  en 

.larges^caiUes. 

Les  cdonnet  étaient  badigeonoéCE  ,  6a  phit6t  peiDtes  de 
«unîèn  k  r^réwater  àm  marbres  et  d«8  agates.  U  tte  faut 
poîilt  Vatteodre  b  une  iniMùn  fort  exacte  ;  ob  Rétine  l'is- 
tsution  4e  l'wtiste,  loUi  totit. 
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Qb'sMSe  Kpr&enl6  de  llrgti  vciManwget,  jaWM»,  vertes 
m  grUes,  toajoun  aeêOBtpi^néecd'aatm  TSiM*  btiachetH 
tedéTdoppontdêpaisle  b>iAJDsq«'jnib)s  dei  l&ia,  uaifttea 
spiralM ,  UiKtt  en  zig-up  <in>(»éSf  UdM  cb  lot^uei  ligoef 
légèrenient  ondniéee.  Chaqne  coloone  a  n  teinte  partkuliM%: 
on  en  voit  de  rongts,  dejniDes,  dégrisa,  ctcimaisto^jODlv 

alternent 

Teioes  d 

conleur. 

étaient 

même. 

chapileai 

retrouvé 

traces 

taines  di 

ration. 

qni  sépa 

tbei  inté 

nef  avait 

coratJtHi 

chée. 

1A  col 
gée  dnd 
est  divl 
grand  i 
comparti 

rés,  contenant  chacun  un  animal  fantasliqnc  d'une  exécution 
très-grossière ,  mais  facile  et  hardie.  Ces  conpartimonti 
sont  accon^gnés  de  quelques  omemcnis  couraits  d'un 
dessin  bizarre,  nuis  tout  aussi  làthéi  d'exécution. 
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De  grandes  figures  debont ,  les  bras  étendus  et  tenant  des 
phylactères,  qui  occupentles  pendentifs  desarcades.  M.  Jol; 
en  a  reconnu  dix  ,  presque  toutes  fort  endommagées.  Les 
vi^ettes  ci-jointes  représentent  deux  de  ces  fignres.  La  pre- 
mière est  un  Junas ,  comme  l'indique  l'inscription  sur  le 
phylactère  :  Jonas  ik  ventre...  probablement  cetl 
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Là  ciiapelle  de  Saini-Maria  a  conserva  des  vestiges  plus 
âistiiictii  d'une  décoration  fort  é%antc.  A  l'intérieur,  comme 
dans  toutes  les  autres  ciiapelles ,  règne  une  arcalure  â  hauteur 
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d'appoi.  Dans  chaque  arcade  on  voit  une  ligure  de  saint 
peinte ,  Hft-propoftiga  oiàiocrt:  «t  sur  un  fond  jauae  uni  Les 
ârchWfltles  sont  pmts  en  *erl  et  eaiearées  de  bordures 
'  reage  et^  jaBser  D'antres  saints  en  boale  occupent  les  pen- 
dentUs  d«  l'arcaUire ,  et  âoloar  d'enx  se  groupent  de  petits 
anges  velus  de  longves  draperies,  dans diSérentes  attitudes. 

Dans  la  chapelle  Toisioe,  paraissent  encore  quelques  grandes 
figtiçes  de  saints  et  d'érSques  fort  semblables  k  celles  du 
chœnr  et  tont  aussi  altérées;  aupris  de  l'une  d'elles  oo  lit 
SCS.  Nia)LAVS. 
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I  doDDooB  encore  l'esquisse  d'un  des  uges  de  h 


iribuRe ,  ei  de  J  udas  peiidu  <i  un  arbre. 
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On  peut  résumer  ainsi  l'immeiise  décoration  historiée  de 
Saiût-Sayin  : 

Dans  le  vestibule,  une  série  de  sujets  tirés  de  l'Apo- 
calypse : 

Sur  la  voûte  de  la  nef  une  suite  de  compositions  prisesdans 
la  Genèse  et  l'Exode; 

Le  chcèur  réunissait  autour  du  Christ  les  saints  protec- 
teurs de  l'abbaye ,  ou  qui  ont  illustré  la  province  d'Aqui- 
taine; 

Les  chapelles  offraient  également  les  images  des  patrons  de 
l'église  et  des  évêques  du  pays; 

La  crypte  était  consacrée  à  la  l^nde  des  saints  Savin  et 
Cyprien  ; 

La  tribune  enfin ,  outre  une  série  de  sujets  empruntés  à  la 
Passion  et  à  la  légende  locale  ,  réunisssût ,  comme  en  une 
espèce  d'iconostase ,  les  images  d'une  foule  de  saints  honorés 
particulièrement  dans  le  monastère. 

Nous  termiDerons  cet  extrait  da  savant  ouvrage  de  M.  Mé- 
rimée par  la  fin  du  chapitre  dans  lequel  il  apprécie  Tâge  des 
peintures  de  Téglise  de  Sain t> Savin.  , 

Dès  le  milieu  du  XI*.  siècle,  ce  goût  de  sculpture  se 
manifeste  dans  le  Poitou,^  et  il  s'y  est  répandu  si  v!te  *  qu'une 
église  dépourvue  d'ornementation  sculptée  y  est  ^  pour  ainsi 
dire,  une  rareté.  On  ne  peut  douter  que  les  imagiers 
poitevins  ne  fussent  trè^-norobreux ,  et  que  leur  talent  ne 
fût  mis  en  réquisition  pour  tous  les  édifices  de  quelque  im- 
portance. 

Cependant  St. -Savin  est,  sous  le  rapport  de  la  sculpture, 
inférieur  à  presque  toutes  les  églises  qui  l'entourent  Comment 
expliquer  la  rudesse  de  ses  chapiteaux ,  la  nudité  de  ses  archi- 
vokes,  l'absence  ,  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice,  de  cette 
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ornemenlation  taillée  ea  pierre,  prodiguée  partout  ailleurs  ? 
Coiiimeot  un  monastère  dont  les  richesses  étaient  immenses  , 
eiqui.parréteadue  de  ses  relations,  pouvait  connaître  et 
attirer  dans  ses  murs  les  artistes  les  plus  illustres ,  est-il 
demeuré  étranger  au  grand  mouvement  qui  animait  alors 
l'architecture  dans  toute  la  France ,  et  surtout  dans  les  pro- 
vinces méridionales?  Une  seule  hypothèse  peut,  ce  me 
semble ,  rendre  raison  de  celte  anomalie  singulière.  Il  faut 
supposer  que  si  les  abbés  de  St,-Savin  n'employèrent  ni 
sculpteurs  ni  imagiers  dans  leur  église,  depuis  sa  cons- 
truction jusqu'au  miUeu  du  XIP.  siècle,  c'est  que  leur 
église  avait  déjà  reçu  son  ornemenUtion  particulière ,  aussi 
riche  sans  doute  dans  leur  opinion ,  et  peut-être  plus  rare  que 
celle  des  monastères  voisins.  Je  conçois  que  l'entrée  de  la 
tour  occidentale  ait  conservé  ce  caractère  de  simplicité  com- 
mandée par  sa  destination  toute  militaire;  mais  que  le  tympan 
de  la  pol-te  qui  s'ouvre  dans  le  uarthex  soit  demeuré  nu,  tan- 
dis que  la  plus  médiocre  église  de  village  ornait  sa  porte  de 
bas-reliefs  et  de  rinceaux  ,  je  ne  puis  le  comprendre ,  si  je 
n'admets  alors  que  tout  le  vestibule  était  couvert  de  peintures 
qui  ne  laissaient  plus  de  traces  au  travail  du  sculpteur. 

Il  est  probable  qu'une  circonstance  particulière ,  telle  que 
l'arrivée  d'artistes  en  renom ,  aura  engagé  les  religieux  de 
Saint-Savin  à  choisir  pour  leur  église  un  genre  de  décoration* 
encore  peu  commun ,  suivant  toute  apparence.  Les  rapports 
remarquables  qu'on  observe  entre  les  peintures  de  la  nef  et 
les  plus  anciennes  peintures  byzantines ,  m'ont  donné  lieu  de 
croire  que  ces  artistes  étaient  des  Grecs ,  ou  tout  au  moins 
qu'ils  appartenaient  à  une  école  de  la  Grèce.  De  quelque  pays 
que  fussent  ces  hommes ,  ils  devaient  assurément  avoir  obtenu 
ou  conservé  les  traditions  de  l'art  antique. 

Les  peintures  du  vestibule  ,  de  la  nef  et  de  la  crypte ,  les 
mieux  conservées  aujourd'hui ,  me  paraissent  avoir  été  exé- 
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calées  simaltanément ,  non  pas  sans  doute  par  le  même 
artiste,  mais  sous  la  direction  d'un  seul  maître  et  par  les 
talents  réunis  de  son  école.  En  effet ,  non-seulement  où  re- 
marque  une  conformité  frappante  entre  les  procédés  matériels, 
mais  encore  les  mêmes  types  de  physionomies ,  les  mêmes 
attitudes,  les  mêmes  mouvements  de  draperies,  se  repro- 
duisent dans  ces  trois  parties  de  Téglise,  avec  quelques  diffé- 
rences légères  d'exécution  qui  dénotent  seulement  des  mains 
plus  ou  moins  exercées.  J'incline  à  croire  que  la  tribune  a  été 
peinte  ^  la  même  époque;  mais  l'état  de  dégradation  de  toutes 
ses  fresques  ne  permet  que  des  conjectures,  car  une  compa- 
raison rigoureuse  est  devenue  aujourd'hui  impossible. 

Je  trouve  une  différence  sensible  entre  les  peintures  précé- 
dentes et  celles  du  chœur.  Les  dernières,  incontestablement 
inférieures  sous  le  rapport  de  l'exécution  ,  accusent  une  con- 
naissance moins  parfaite  des  procédés  particuliers  à  la  fresque. 
G^est  dans  le  chœur  et  dans  les  chapelles  qu'on  voit ,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit ,  ces  changements  de  couleur  si  étranges , 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  l'ignorance  des  effets  de  la  chaux 
sur  certaines  préparations ,  applicables  dans  un  autre  mode  de 
peinture.  Enfin  les  têtes  n'ont  point  ce  caractère  de  noblesse, 
les  draperies  cette  élégance  d'ajustement,  que  j'ai  attribués  à 
des  souvenirs  traditionnels  de  l'art  antique.  On  observe  dans 
le  chœur ,  à  côlé  de  ces  longues  et  roides  figures  de  saints , 
des  rinceaux  très-grossiers,  et  surtout  l'ornement  de  l'intra- 
dos des  arcades,  foroié  par  des  dents  peintes  en  rouge. 
N'est-ce  pas  là  l'enfance  de  l'art ,  le  barbouillage  ,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  de  nos  premiers  peintres  nationaux?  Le 
moyen  de  croire  que  ces  dents  de  loup  ont  été  badigeonnées 
par  les  mêmes  artistes  qui  ont  peint  l'arc  doubleau  du  nar- 
thex  et  la  bande  transversale  qui  partage  les  fresques  de  la 
nef?  A  mon  avis,  la  décoration  très-grossière  du  chœur  serait 
contemporaine  de  la  reconstruction  de  l'église  par  Odon  IL 
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Qaant  aux  fresques  de  la  chapelle  de  Saint-Marin ,  je  lés 
crois  exécutées  à  une  époque  intermédiaire  entre  la  décora- 
tion du. chœur  et  celle  de  la  nef. 

La  comparaison  des  fresques  du  chœur  avec  celles  de  la  nef, 
et  révidente  infériorité  des  premières ,  suffiraient ,  ce  nae 
semble ,  à  donner  à  mon  opinion  une  grande  vraisemblance  ; 
mais  une  autre  considération  vient  encore  la  fortifier.  Per- 
sonne n'ignore  que  ,  dans  la  décoration  d*une  église ,  le  plus 
grand  luxe,  la  plus  grande  recherche,  les  ressources  les  plus 
puissantes  de  l'art ,  sont  réservées  pour  le  lien  le  plus  saint  , 
pour  le  chœur.  Toute  grossière  qu'est  la  sculpture  de  Saint- 
Savin ,  elle  confirme  cette  règle  générale ,  et  l'on  en  a  ta  un 
exemple  manifeste ,  en  comparant  les  chapiteaux  du  narthex 
et  de  la  nef  avec  ceux  du  chœur.  Gela  posé,  il  est  évident  qu'à 
l'époque  où  fut  exécutée  la  décoration  du  chœur ,  elle  devait 
être  supérieure  à  celle  de  la  nef  ;  or ,  si  l'on  remarque  le 
contraire  aujourd'hui ,  n'est-ce  pas  une  très-forte  présomption 
pour  croire  que  le  chœur  a  été  peint  avant  la  nef? 

En  résumé ,  si  mes  inductions  sont  admises  par  le  lecteur , 
voici  les  dates  approximatives  auxquelles  on  peut  s'arrêter 
avec  quelque  vraisemblance  : 

De  102 3  à  1050,  construction   de  l'église,  badigeonnage 
de  ses  murs  et  de  ses  voûtes.  Décoration  du  chœur.  Décora- 
tion de  la  chapelle  de  Saint-iMarin ,  postérieure  de  peu  de    ^ 
temps  à  celle  du  chœur. 

De  1050  à  1150 ,  au  plus  tard,  peinture  des  fresques  de  la 
nef,  de  la  crypte,  du  vestibule  et  de  la  tribune  ,   par  des 
artistes  appartenant  à  une  école  originaire  de  la  Grèce. 
De  1200  à  1300,  peinture  de  la  Vierçe  du  narthex. 
A  partir  de  cette  époque ,  il  n'y  a  pins  que  d'ignobles  badi- 
geonnages,  dont  il  est  inutile  de  s'occuper. 
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Par  M.  de  SAIIIIT»CirERM14IN . 


Inspecteur  des  monuments  historiques  de  TEure. 


Prsmière  lettre. 


A  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques» 

Monsieur  , 

Une  phase  nouvelle  s'aeconrpKt  en  archéologie  chrétienne. 

De  Farchitecture  proprement  dite  ,  des  monuments 
écrits,  peints ,  gravés  ou  sculptés,  la  science  étend  aujourd'hui 
ses  investigations  et  ses  vues  régénératrices  au  chant  litur- 
gique. C'est  une  conséquence  rationnelle  et  impatiemment 
atteudue. 

Les  églises  ne  sont  pas  des  temples  vides  et  inertes;  un 
souffle  sacré  les  anime  :  fervente  exclamation  de  l'assemblée 
des  croyants^  le  chant  catholique  ne  doit  jamais  rappeler  les 
accents  passionnés  ou  profanes  de  la  musique  mondaine. 

Gomme  les  autres  branches  de  l'art  chrétien ,  la  musique 
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d'église  a  été  Yandaluée.  Mate  un  combat  à  ootranee  est  im- 
pitoyablemeiit  livré  au  vandalisme.  Ou  le  poursuit  partout  et 
aoas  toutes  les  formes.  Dans  l'arène ,  sont  déjà  descendus  de 
vaillants  champions  armés  de  toutes  pièces  scientifiques ,  qui, 
semblables  à  ces  preux  chevaliers  de  tournois,  demandent  tout 
d'abord  à  être  vivement  combattus ,  à  rompre  une  lance. 

Sollicité,  Monsieur,  par  votre  bienveillance,  j'ose  me 
présenter ,  n'ayant  ,  à  défout  de  science  théorique ,  que  le 
mince  bagage  d'une  faible  expérience  d'amateur.  Sans  un 
solide  appui,  je  n'eusse  jamais  tenté  d'aborder  une  question 
assez  épineuse ,  moins  difficile  toutefois  en  elle-même  ,  que 
dans  l'application.  Car  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  la 
réforme  du  chaiit  religieux  dans  nos  églises ,  et  Dieu  sait  ce 
qu'il  y  aura  de  difficultés  à  vaincre ,  d'obstacles  à  surmonter , 
de  sots  pr^ugés  à  combattre,  pour  obtenir  un  résultat  quelque 
peo  satisfaisant.  Mais  ces  peines  ne  peuvent  être  un  motif  de 
silence  pour  quiconque  s'honore  d'obéir  à  vos  inspirations. 
Quand  vous  avez  nationalisé  l'archéologie  en  France  ,  et 
propagé  des  études  réprouvées  alors  par  les  corps  savants ,  les 
classiques  ne  vous  ont  ménagé  ni  les  rebuts ,  ni  même  lé 
ridicule.  Que  saurions-nous  aujourd'hui ,  nous  qui  avons  tout 
appris  de  vous ,  si  le  découragement  vous  avait  gagné  7 

Je  m'empresse  donc,  Monsieur,  de  répondre  à  votre 
flatteuse  invitation  ,  et ,  sans  autre  préambule ,  j'entre  en 
matière. 

La  musique  (i)  occupe  une  telle  place  dans  l'exercice  du 


(1)  On  définit  la  musique  :  le  produit  de  combinaisons  successive» 
et  simultanées  des  sons;  successives  par  la  mélodie,  simultanées  par 
Tharmonie.  La  réunion  régulière  de  Tliarmonie  à  la  mélodie,  satis- 
faisant complètement  le  sens  musical ,  forme  la  perfection  de  la  mu- 
sique. Prenant  ici  ce  mot  dans  son  acception  populaire ,  nous  enten- 
dons par  U  tout  ce  qui  s^adresse  an  senn  appréciateur  des  sons. 
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culte  cathoiîque ,  elle  y  est  employée  oomme  un  moyèli  si 
important,  qu'à  soq  défaut ,  il  n'y  aurait  pour  awsi  dire  pas 
de  cttlte  extérieur.  Son  impression  est  permanente  sur  les 
fidèles  présents  aux  offices  religieux.  Convoqués  de  leiH^  plus 
lointaines  demeures  par  Tharmonie  des  carillons  ou  la  volée 
sonore  des  cloches,  ceux-ci  à  leur  entrée  dans  le  temple  , 
sont  encore  saisis  par  la  grande  voix  du  peuple  en  prières  , 
à  laquelle ,  de  distance  en  distance  ,  viennent  succéder  les 
accents  de  Torgue ,  tantôt  doux  et  purs  ou  vivement  nuancés, 
tantôt  éclatants  comme  la  trompette,  et  toujours  harmonieux. 
En  tant  qu*orgaoe  liturgique  ,  la  musique  est  sans  doute 
soumise  à  des  règles  invariables  «  comme  tout  ce  qtii  cottipose 
le  rit  ecclésiastique  Aussi,  y  a-t-ii  dans  Téglfse  un  chant 
traditionnel,  un  chant  que  nous  ont  légué  les  siècles  catho- 
liques; que  nous  avons  tous  entendu  dès  Tenfance ,  et  dont 
les  suaves  mélodies,  sont  pour  ainsi  dire  inhérentes  an  culte 
de  notre  religion*  Tous  les  offices  sont  écrits  dans  ce  chant , 
et  il  n*e8t  pas  de  cérémonie  qui  ne  trouve  dans  les  livres 
appelés  Graduels,  Ântiphoniers,  Processionaux,  Rituels,  sa 
musique  spéciale,  c'est-à-dire  les  prières  qu'elle  adresse  à 
Dieu  notées  pour  cette  circonstance  particulière^  Peut^tre 
ce  chant  antique  aurait-'il  subi  les  modifications  de  l'art  mo^ 
derne,  peut-être  comme  l'architecture  religieuse,  aurait-il 
été  blessé  dans  son  caractère  par  les  tentatives  de  ce  paga^ 
nisme  de  la  renaissance  qui  a  brisé  toutes  les  branches  de 
Fart ,  et  lui  a  fait  plus  de  mal  que  les  guerres  hérétiques 
et  les  révolutions  dévastatrices;  car  celles-ci  ont  mutilé  ses 
œuvres ,  celui-ci  a  sapé  dans  leurs  fondements  ses  principes 
les  plus  sacrés.  Alors ,  l'église  menacée  dans  ses  dogmes , 
défendit  sa  doctrine  et  couvrit  de  tonte  son  armure  ses  traités 
théol(^iques ,  elle  ne  vit  pas  que  le  protestantisme  l'attaquait 
à  la  fois  dans  le  fond  et  dans  la  forme ,  et  pendant  qu'elle 
regardait  d'un  côté,  l'enaerni  entra  de  l'autre  par  la  brèche. 
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Le  plaM-dunt ,  qooiqiie  désatorè  dans  sa  fimne  priaûiive, 
B*eaa  pasmoiiis  coMerré  on  caractère  apécialepiqtt  rdigimi» 
et  td  qa'il  est,  od  defrait  encore  le  mainteair  préférabicnaeol 
ï  cette  musique  bâtarde  que  nos  jeoiict  maîtres  de  cbapdh 
oot  introdoite  dans  presque  toates  les  églises  citadineSb  Mais 
ceux  qaî  vouent  leurs  travaux  à  la  régénération  de  l'art 
chrétien,  ne  peuvent  supporter  ce  chant  défiguré,  et  sur- 
tout dans  les  conditions  oà  il  est  exécuté  généralement;  ils 
éprouvent  le  besoin  de  former  une  sainte  ligue  contre  ksenva* 
hîsKments  du  pa^nisme.  Les  arts  et  les  sciences  n'en  sont  pas 
moins  infectés  qu'an  temps  où  Savonarole  prêcha  son  éner- 
gique r^rme.  Que  voyons-nous?  arrivés  âi  une  époque  dont 
le  caractère  est  de  n'en  point  avoir,. et  dont  l'esprit  sceptique 
a  jeté  sur  tontes  choses  son  niveau  glacial,  nous  voyons 
s*opérer  une  fusion  complète  des  purs  éléments  de  tout  art  et 
de  toute  doctrine,  l'art  n'être  plus  qu'à  la  merci  des  fanul- 
sies  régnante ,  le  temple  moderne  confondu  dans  un  même 
style  rivaliser  humblement  avec  une  halle ,  un  pavillon  de 
barrière  ou  une  salle  de  spectacle ,  et  par  un  déplorable  effet 
de  la  centralisation,  la  cité  communale  perdre  sa  nationalité 
et  son  indépendance.  Il  faut  donc,  pour  chaque  chose,  tenter 
la  restitution  de  son  cachet  premier ,  et  ne  pas  laisser  flotter 
dans  le  tourbillon  pour  se  confondre  et  disparaître  les  formes 
sacrées  de  l'art  catholique,  surtout  quand  elles  se  lient  aussi 
intimement  au  catholicisme  lui^nôme.  L'art  chrétien  est  une 
langue  noorte ,  mais  parfaite,  dont  on  ne  saurait  changer  les 
termes  sans  la  détruire. 

Si  donc  des  hommes  graves,  de  grands  artistes,  de 
savants  archéologues  viennent  demander  quel  genre  de 
musique  est  le  plus  convenable  anx  offices  religieux ,  il  ne 
paraît  pas  d'abord  difficile  de  leur  répondre.  Mais  on  est 
assailli  par  les  objections.  Les  célèbres  compositeurs  des 
XVI«. ,  XVIP. ,  XVIII*.  et  même  XIX».  siècles  ont  écrit  de 
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la  musique  religieuse,  et  presque  tous,  en  entrant  dans 
l'église ,  y  ont  fait  leur  chefHl'œuvre  capital.  Palestrina  ai^ec 
tous  ses  écrits ,  Marcello  avec  ses  psaumes,  Handel  avec  ses 
oratorios ,  Mosard  avec  son  requiem ,  Haydn  avec  sa  messe 
impériale,  et  tout  près  de  nous,  Gherubini  avec  ses  im- 
menses partitions  religieuses  prouvent  admirablement  que  les 
inspirations  de  l'église  ne  rétrécissent  pas  le  génie.  On  se 
demande  si  cette  musique  indubitablement  marquée  d'un 
cachet  religieux ,  est  cependant  de  la  musique  d'église  et  si 
elle  peut  remplacer  le  plain-cbani.  Et  d'abord ,  hâtons-nous 
de  dire  que  cette  musique,  véritable  langue  à  part,  ne 
s'adresse  qu'aux  organisations  exceptionnelles,  et  nous  n'avons 
point  à  nous  occuper  ici  des  exceptions.  Qui  ne  voit,  avec  un 
peu  de  réflexion ,  l'immense  contre-sens  et  même  le  ridicule 
commis  par  l'exécution  d'une  de  ces  oeuvres ,  devant  l'assem- 
blée ordinaire  des  églises?  Ces  ouvrages,  dont  les  harmonistes 
font  l'étude  de  toute  leur  vie ,  livrés  à  la  merci  d'un  public 
ignorant,  ne  lui  disent  rien ,  le  distraient  sans  l'intéresser,  et 
l'ennuient  infailliblement  S'ils  ont,  au  point  de  vue  de 
l'art ,  un  mérite  éminenl ,  on  ne  peut  leur  accorder  la  popu- 
larité qui  devrait  être ,  ce  me  .semble ,  la  qualité  première 
de  toute  musique  religieuse.  Réservez  ces  admirables  compo- 
sitions à  vos  concerts  historiques  et  spirituels ,  à  la  chapelle 
royale,  s'il  y  en  a,  mais  encore  combien  n'a-t-on  pas  vu 
d'instrumentistes  habiles  trouver  les  concerts  religieux  de 
Choron  souverainement  insipides  et  soporifiques.  C'est  donc 
le  petit  nombre  d'élus  parmi  les  musiciens  eux-mêmes  qui 
savent  goûter  ce  genre  de  musique  sévère. 

Mais  sans  entrer  plus  avant  dans  la  discussion ,  sans 
rien  préjuger  des  conséquences  de  nos  antécédents  ,  faisons 
d'abord  appel  à  l'expérience ,  et  résumons  nos  impressions 
passées.  L'objet  naturel  de  cette  lettre  semblerait  être  d'exa- 
miner si  le  plain-chant  est  tel  aujourd'hui  qu'au  moyen-âge , 
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s'il  est  exécuté  convenablement ,  si  des  diantres  pieux  et 
intelligents  le  traduisent  à  nos  oreilles  par  des  voix  qui  prient 
en  chantant ,  si  les  organistes  entrent  dans  Tesprit  liturgique, 
si  les  combinaisons  harmoniques  de  la  musique  moderne  ne 
retirent  point  au  plain-chant  sou  caractère  religieux ,  s*il  y  a 
compatibilité  possible  entre  cette  musique  et  le  chant  grégo* 
rien  ,  si  la  musique  religieuse ,  ou  soi-disant  telle ,  satisfait 
aux  besoins  de  Toffice,  etc.  ,etc Les  questions  sont  innom- 
brables ,  qui  viennent  se  grouper  autour  de  cet  examen ,  et 
je  ne  me  flatte  pas  d*en  donner  jamais  la  solution.  Aussi , 
sans  vouloir  approfondir  tout  cela  ,  sans  même  décider  de  la 
prééminence  du  plaln-chant  sur  la  musique  moderne ,  ou 
vice  versa ,  je  me  contenterai  de  conduire  les  lecteurs  du 
Bulletin  à  ce  qu'on  appelle  vulgairement  une  messe  en  mu- 
sique ,  après  quoi ,  pour  juger  sans  partialité,  nous  irons  en- 
tendre une  messe  en  plain-chant  L'impression  qui  résultera 
de  ces  deux  différents  spectacles  fournira  ,  selon  nous , .  une 
présomption  nécessaire  à  quiconque  voudrait  aborder  cette 
question  d'une  manière  compétente. 

Mous  sommes  dans  une  petite  ville  de  n'importe  quelle 
province.  Les  abonnés  du  cercle  ont  pu  lire  dans  le  journal 
indigène  la  réclame  que  voici  :  «  Dimanche  prochain ,  fêle  de 
«  saint  *** ,  patron  de  notre  ville ,  M.  *** ,  chef  d'orchestre 
«  du  théâtre  ,  fera  exécuter  à  la  cathédrale  une  messe  de  sa 
«  composition  :  artiste  distingué ,  connu  de  tous  par  les  gra- 
«  cieuses  productions  et  lés  jolis  quadrilles  qu'ils  ont  enten- 
«  dus  et  dansés  cet  hiver ,  M.  ***  n'a  pas  brigué  vainement 
«  le  concours  de  1V131.  nos  artistes  et  amateurs;  les  solos 
■  seront  chantés  par  M""  *** ,  premier  sujet ,  et  par  M.  *** , 
«  bartton  du  théâtre.  » 

Au  jour  dit-,  la  foule  se  précipite  sous  les  nefs  de  l'église, 
et  nous  aussi  nous  suivons  la  foule.  Il  est  facile  de  voir ,  en  y 
entrant ,  que  la  maison  de  prières  n'a  pas  aujourd'hui  cet 
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aspect  de  calou  recoeilli  qu'elle  o&e  d'habitude  par  les  ado- 
rateurs du  lieu  saint  On  va ,  on  Yieiit  »  on  court ,  on  vocifère 
comme  dans  une  halle ,  et  n'étaient  les  lentes  et  majestueuses 
volées  qui  vibrent  dans  la  tour,  on  croirait  qu'il  s'agit  de 
tout  autre  chose  que  d'un  office  religieux.  Bientôt ,  toutes  les 
places  sont  prises ,  et ,  pour  répéter  un  mot  historique  ,  (e 
parterre  est  plein. 

Cependant  les  musiciens  de  l'orchestre  ont  fait  leur  entrée. 
Après  avoir  été  prendre  l'accord  dans  une  petite  sacristie ,  où 
l'humble  et  poudreux  mobilier  de  l'église  leur  inïÈpire  maintes 
épigrammes  plus  ou  moins  surannés ,  ils -se  dirigent  de  l'air 
le  plus  dégagé  du  monde  vers  le  milieu  du  chœur ,   où  des 
chaises ,  des  pupitres  alignés ,  une  estrade  ,  annoncent  les 
préparatifs  de  l'orchestre.  Ce  mouvement  excite  l'attention 
générale  ,  et  tous  les  assistants  se  lèvent  émus  de  curiosité.  Le 
chef  d'orchestre,  véritable  Lion,  ouvre  la  marche  le  violon 
et  l'archet  sous  le  bras.  Il  monte  sur  l'estrade ,  et  de  l'œil,  de 
la  main ,  d'un  geste  impératif ,  assigne  à  chacun  son  rang. 
Tandis  que  la  procession  instrumentale  a  défilé  au  milieu  des 
poignées  de  main  aux  amis  de  coulisses ,  des  rires  étouffés , 
de  mille  lazzis  échangés  avec  les  connaissances,  le  clergé 
s'efforce  de  pénétrer  par  une  grille  latérale.  Le  chœur  s'en- 
combre ,  de  musiciens  d'unç  part ,  de  chantres  et  d'enfants 
de  chœur  de  l'autre  ,  d'officiants  qui  ne  peuvent  passer  ;  on 
s'y  pousse ,  on  s'y  culbute,  le  tout  à  la  plus  grande  gloire  du 
patron  local  et  à  la  suprême  édification  des  spectateurs. 

Un  peu  d'ordre  se  rétablit ,  et  voici  le  singulier  coup-d'oèil 
que  présente  le  chœur. 

Ce  n'est  plus  l'autel ,  ce  trône  du  Dieu  trois  fois  saint ,  qui 
domine  au  loin  la  foule  ;  l'objet  capital ^  évident  à  tous,  est 
monsieur  le  chef  d'orchestre ,  celui  précisément  qui  ne  sau- 
rait réveiller  dans  tous  les  esprits  que  souvenirs  de  théâtre , 
car  c'est  lui  que  les  yeux  sont  accoutumés  de  voir  présider  à 
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toutes  le9  aoirée$  dramatiques  du  lieu.  A  sa  droite ,  paraissent 
tous  ies  instrumentistes  rangés  en  bataille,  les  violons/ ces  rois 
de  Forchestre ,  les  altos ,  les  basses ,  les  instruments  à  vent, 
etc. ,  et  dans  la  composition  grotesque  de  ce  concert  d'ama- 
teurs, les  malins  qui  ani  été  à  Paris  trouvent  matière  à  plus 
d'une  satyre.  A  sa  gauche  viennent  les  chanteuses  et  chan^ 
teurs,  dont  la  tenue  excentrique  contraste  singulièrement 
avec  la  dignité  du  temple.  Quant  au  clergé ,  il  n'en  est 
pas  question  aujourd'hui;  refoulé  dans  le  sanctuaire,  il  y 
fera  ses  cérémonies  comme  il  pourra ,  l'ordiestre  le  supplante 
à  telle  enseigne ,  que  prêtres,  clercs,  chantres,  enfants  de 
chœur  et  bedeaux  semblent  un  hors  d'oeuvre  dans  leur 
propre  église. 

L'office  commence.  Les  notes  sévères  du  plain-chant  qai 
annoncent  le  départ  de  la  procession ,  n'inspirent  à  nos  légers 
mélomanes  que  mépris  et  dédain  pour  une  mélodie  aussi 
barbare;  on  entend  les  préludes»  et  des  accompagnements 
charivariques  qu'ils  tâtonnent  sur  leurs  instruments.  Les 
chantres  d'office  eiu-mémes  semblent  rougir  d'être  obligés 
de  faire  entendre  à  cette  redoutable  académie  des  chants 

s 

aussi  sauvages.  Mais  patience ,  le  chant  liturgique  est  dans 
son  tort»  on  va  s'en  débarrasser  lestement.  A  la  rentrée  au 
chttar  »  Toi^niste,  qui  ne  se  montre  pas  inférieur  à  la  cir- 
oonstanoe»  esécnle  encore  la  marche  de  Robert-le^DiabU 
suivie  d'un  pot  pourri  de  je  ne  sais  combien  d'airs  d'opéras  à 
la  mode;  les  musiciens  ap{riaudissent  du  geste  et  du  sourire. 
Après  flnir<nc  mené  cavalièrement,  voici  venir  le  Kyrie. 
Le  chef  d'orchestre  s'est  levé,  a  rassemblé  d'un  coup-d'œii 
tontes  ses  forces  musicales ,  et  semblable  à  un  maréchal  de 
cam^ ,.  indique  de  sa  baguette  magique  un  signal  impatiem-* 
vent  attendu.  Ce  cri  de  l'âme  vers  Dieu  qui  demande  pitié 
et  miséricorde,  est  traduit  par  les  grands  compositeurs  par 
tout  ce  que  la  musique  peut  offrir  d'expressions  plus  sup- 
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pliantes,  mais  notre  chef  d'orchestre  théâtral  en  a  jugé 
autrement   II  ne  voit  pas  pourquoi,  dans  un  jour  de  fête, 
tous  les  motifs  d'une  messe  en  musique  ne  seraient  pas 
joyeux  et  sémiUans.  Violoniste ,  il  veut  avant  tout  donner  an 
échantiUon  de  son  savoir  jouer ,  et  plâ^  au  début  un  trait  de 
violon  des  plus  brillantes  qui  électrisera  Tauditoire.  On  ne 
priera  pas  en  Teniendant ,  maïs  on  se  dira  :  quelle  légèreté 
d'archet!  Il  ne  lui  en  faut  pas  davantage.  Le  but  du  Kyrie 
est  atteint,  l'effet  accompli.  Une  tradition  constante  chez  les 
compositeurs  de  messes  veut  que  le  Gloria ,  pour  contraster 
avec  le  Kyrie ,  marche  sur  un  mouvement  plus  rapide ,  sorte 
de  tempo  di  marcia  qui  porte  un  cachet  d'allégresse.  Notre 
chef  d'orchestre  n'y  fait  pas  faute ,  et  ce  Gloria  in  excelsis 
Deo  dont  le  chant  devrait  exalter  la  gloire  de  Dieu ,  peut  se 
traduire  dans  l'âme  des  auditeurs  :  Gloire  au  Maestro ,  gloire 
aux  exécutants;  car  il  y  a  réuni  la  plus  brillante  orchestra- 
tion aux  effets   harmoniques  les   mieux  combinés.    Après 
Y  Amen ,  on  serait  tenté  d'applaudir  sans  un  rabat-joie  qui 
vient  glacer  Teuthouslasme  des  amateurs  de  Pom  neufs , 
c'est  la  voix  du  prêtre,  puis  celle  du  sous-diacre,  qui,  timide 
et  chevrotante,  annonce  au  peuple  une  de  ces  épîtres  que 
St-Paul  prêchait  avec  une  si  mâle  éloquence.  Le  Graduel  et 
V Alléluia ,   accompagnés  par  uu  serpent  blafard ,  ramènent 
tous  les  sourires  dédaigneux  de  nos  jeunes  musiciens ,  puis 
la  Prose  jouée  alternativement  par  l'orgue  et  le  chœur  fut 
pleuvoir  un  déluge  de  fausses  notes  et  d'accords  fantastiques 
que  toutes  ces  mains  armées  de  violons,  de  violoncefles ,  de 
flûtes,  de  clarinettes ,  de  bassons,  de  trombones,  etc.  ,  se 
plaisent  à  improviser.  L'Evangile  amène  une  diversion  utile, 
le  calme  se  rétablit.  Vient  le  Credo  dont  notre  hardi  contra- 
puntiste ,  ému  malgré  lui  par  les  admirables  paroles  qui  le 
composent,  a  voulu  former  un  drame  musical,  une  véritable 
symphonie  fantastique;  en  Berlioz  provincial ,  il  vise  lui  missi 
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à  rharmonie  imitative.  Il  a  décrit  cette  merveilleose  généa- 
logie da  Christ  par  une  suite  d'accords  prétentieux,  annoncé 
la  naissance  du  Sauveur  par  une  tendre  mélodie ,  peint  sa 
passion  avec  un  redoublenient  de  septièmes  diminuées,  voulu 
au  Crucifixus  faire  entendre  le  hruit  des  coups  de  marteau , 
proclamé  la  résurrection  par  une  fanfare  de  trompettes, 
tradoit  les  autres  mystères  glorieux,  et  toutes  ces  choses 
écrasantes  pour  un  compositeur  croyant  avec  toute  Fhabileté 
que  son  talent  peut  lui  offrir,  vains  efforts!  Il  a  prêché  dans 
le  désert,  et  n'a  réussi  cette  fois  qu'à  ennuyer  chanteurs, 
instrumentistes  et  auditeurs.  On  se  demande  ce  que  cela 
veut  dire,  et  il  n'est  pas  jusqu'au  journaliste  qui  dans  son 
compte-rendu  de  demain  saura  lui  rappeler  avec  assez  peu  de 
courtoisie  que , 

c  Tous  les  senres  sont  bons ,  hors  le  genre  ennuyeux.  » 

Le  comble  du  malheur  ^ur  ce  Credo  est  de  se  voir  suivi 
d'an  pompeux  offertoire  où  l'organiste  exécute  avec  fracas 
ane  ouverture  de  Rossmi,  qui  ravit  les  auditeurs  de  surprise 
et  d'admiration.  Même  déconvenance  pour  le  Sanctus  et  le 
Benedictus  où ,  à  l'instar  du  Choral  de  Luther ,  un  chant 
plaintif  est  appliqué  à  de  solennelles  paroles.  Cette  fois  les 
exécutants  n'y  tiennent  plus,  et  ceux  des  violonistes  qui  ont 
appris  tout  récemment  le  trémolo,  font  tressaillir  leur  archet 
sur  les  rondes  et  les  blanches.  A  VÂgnus  Dei  et  au  Domine 
salvum ,  l'auteur  s'est  souvenu  qu'à  un  brillant  début,  il 
fallait  opposer  un  final  non  moins  entraînant ,  et  les  notes 
précipitées ,  les  difficultés  instrumentales,  les  accords  valsants 
reviennent  charmer  l'auditoire.  On  peut  donc  s'en  aller  en 
fredonnant  quelques  phrases  souriantes,  et  la  foule  se  disperse- 
t  elle  toute  ravie  des  derniers  sons  qui  ont  égayé  son  oreille. 
Â  quoi  donc  ressemblera  la  sortie  de  la  messe  en  musique , 

15 
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si  ce  n*est  à  la  sortie  du  spectade  ?  même  gaîté ,  même 
légèreté  insouciante,  sur  la  figure  des  spectateurs  dont  les 
plus  sérieux  ne  se  préoccupent  encore  que  du  talent  de  la 
dianteuse  on  [de  tel  autre.  L'honneur  et  la  gloire  de  Dieu , 
but  prindpal  de  tout  <^ce ,  ont  été  comptés  pour  rien  dans 
son  temple.  La  cnriosilé  a  détrôné  le  sentiment  religieux  dans 
une  église  travestie  en  théâtre. 

Peut-être  en  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau,  croirez-vous , 
Monsieur,  que  dans  mon  zèle  excessif  pour  la  liturgie ,  je 
me  suis  plu  à  le  chaîner  de  couleurs  fausses  ou  exagérées. 
Hélas!  en  ajoutant  des  noms  et  des  dates ,  je  passerais  do  rôle 
de  critique  à  celui  de  trop  véridique  historien.  Vous  con- 
damnerez avec  moi  la  musique  moderne  appliquée  à  la 
liturgie  par  les  inconvénients  qui  naissent  de  son  exécution 
dans  les  localités  où  Tauditoire  n'est  pas  assez  savant  pour 
la  comprendre ,  Torchestre  assez  habile  pour  la  bien  traduire, 
le  compositeur  assez  religieux  pour  récrire  convenablement 
Or,  partout,  à  de  très-rares  exceptions  près,  tels  sont  les 
désordres  qu'elle  entraîne ,  tel  est  le  ridicule  où  elle  tombe. 

Mais  pour  mieux  sentir  l'inconvenance  de  cette  musique 
dans  l'église,  opposons-lui  comme  contraste  une  messe  en 
plain-chant  Nous  ne  choisirons  même  pas  une  de  ces  fêtes 
majestueuses,  où  le  chant  grégorien  s'élève  dans  tout  l'office 
è  la  hauteur  de  la  solennité ,  comme  à  Noël ,  à  Pâques ,  au 

St -Sacrement Ce  serait  peu  généreux,  la  partie  serait 

trop  vite  gagnée.  AUonstout  simplement  à  la  messe  d'un 
dimanche  de  l'année  dans  l'église  d'une  petite  ville  dont 
personne  ne  parle. 

L'heure  de  la  prière  a  sonné  dans  la  tour  gothique ,  et 
voici  de  toutes  les  rues ,  de  toutes  les  maisons  de  la  cité 
sortir  des  personnes  calmes,  qui,  pieusement  et  sans  agitalioa, 
marchent  vers  le  Temple.  Là ,  chaque  famille  occupe  sa 
place  ordinaire ,  l'assemblée  se  fonne  sans  confusion,  il  est 
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éTÎd^t  qae  ce  n*esl  pas  h  curiosité ,  mais  le  sentiment  da 
de? oir  qni  s^empare  de  tons.  Y  a-t-il  poor  l'âme  un  spectacle 
pins  édifiant  que  la  Tue  de  personnes  ainsi  réunies  dans  leur 
paroisse  pour  l'audition  d'un  office  7 

Le  recndllement ,  la  dignité  «  la  couTenanoe  [vésident  aux 
différentes  cérémonies  et  au  chant  de  cette  messe.  Un  chœur 
de  chantres,  à  la  voix  grave  et  vibrante,  fait  entendre  ces  mé- 
lodies les  plus  connues ,  aussi  la  voix  de  la  foule  s'y  unit- 
elle.  Après  la  processimi ,  quelques  accords  de  l'orgue  an- 
noncent le  retour  du  clergé.  Vlniroît  par  ses  modulations , 
l'accent  de  sa  mélodie  et  peut-être  un  bémol  habilement 
ménagé  çà  et  là ,  traduit  aux  oreilles  habituées  le  sens  du 
texte  latin ,  et  annonce  le  temps  de  l'année  ecclésiastique. 
Dans  toute  la  majesté  de  sa  vibration  l'oi^ue  entonne  le 
Kyrie.  Ainsi  accompagné ,  le  plain-chant  atteint  son  plus 
puissant  effet  A  la  réponse  du  chœur ,  Torganiste  fidèle  aux 
bonnes  traditions  de  son  art ,  réplique  par  une  fugue  dont 
le  sujet  y  l'épisode  et  la  strette  sont  tirés  du  JKyrie  lui-même. 
Ce  motif  reproduit ,  promené  sur  différents  tons ,  d'un 
clavier  à  l'autre ,  et  ramené  dans  le  ton  du  morceau,  t&l  fort 
intéressant  à  suivre  sans  aucunement  distraire.  Les  autres 
Kyrie  t  le  CUoria  îouéa  alternativement  par  l'orgue  et  les  cho- 
ristes ,  semblent  un  dialogue  sublime  entre  le  ciel  et  la 
terre ,  et  produisent  certainement  le  plus  bel  effet  qu'on  puisse 
attendre  des  offices  religieux.  Cependant ,  lorsque  la  voix  du 
prêtre  ,  puis  celle  du  sous-diacre  succèdent  à  ce  merveilleux 
concert ,  il  n'y  a  rien  de  choquant  pour  les  oreilles ,  c'est 
toujours  du  plain-chaot ,  il  n'y  a  pas  d'anachronisme  harmo- 
nique ;  les  accords  pétillants  du  jour  ne  sont  pas  venus 
faire  anomalie.  Ainsi  tout  se  suit ,  tout  s'enchaîne ,  tout  se 
coîninande  et  se  veut  dans  un  pareil  office ,  tout  y  est  con- 
séquent Si  le  prône  succède  à  l'évangile  ,  la  prédication 
ajoute  encore  à  la  piété  de  l'auditoire ,  et  le  Credo  chanté 
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par  tout  le  peuple ,  paraît  uu  véritable  symbole  de  sa  foi. 
L'offertoire ,  s'il  est  réiservé  à  l'organiste ,  touchera  les  cœurs 
par  des  sons  pénétrants  et  pathétiques.  Le  célébrant  entonne 
la  préface ,  dont  la  mélodie  est  une  des  plus  anciennes  du 
chant  catholique ,  et  que  les  musiciens  eux-mêmes  confessent 
ne  pouvoir  dépasser  avec  toutes  les  ressources  de  la  modu- 
lation. Au  moment  solennel  de  la  consécration ,  les  auditeurs 
curieux  ne  monteront  pas  sur  les  chaises  pour  mieux  voir  la 
chanteuse  du  solo  de  l'élévation,  mais  un  antique  0  saUaaris 
chanté  par  toutes  les  voix ,  et  soutenu  dans  les  voûtes  par 
les  lointains  accords  des  jeux  de  fonds ,  inspire  un  sentiment 
ineffaJ)le  de  piété  tout^-fait  en  rapport  avec  la  cérémonie. 
On  connaît  cet  instant  de  silence  qui  sépare  le  chant  du 
Pater,  du  dernier  dialogue  du  prêtre  avec  l'assistance.  Ne  trouve- 
rait-on pas  horriblement  indécent  le  foruit  étranger  qui 
viendrait  l'interrompre  7  C'est  précisément  ce  qui  arrive  en 
cas  d'orchestre.  Les  instrumentistes  peu  soucieux  de  distraire 
le  recueillement  des  auditeurs  mettent  généralement  ce  si- 
lence à  profit,  ou  pour  s'accorder,  ou  pour  préluder  à  la 
sourdine,  et  quels  préludes  !  VAgnus  D^t  tendre  et  suppliant, 
forme  d'ordinaire  et  de  fait  la  prière  finale  de  la  grand'- 
messe.  Quant  au  Domine  salvum ,  c'est  une  prière  supplé- 
mentaire que  l'on  chante  ordinairement  sur  le  sixième  ton 
royal  ;  il  conserve  ainsi  son  accent  religieux  et  dit  tout  au- 
trement qu'en  musique.  Qui  nous  délivrera  de  ces  Domine 
salvum  en  style  contredanse  qu'on  entend  partout  ,  no- 
tamment dans  ces  églises  de  Paris  qui  ont  la  ridicule  pré- 
tention de  faire  jouer  de  bonne  musique  religieuse?  Vite 
missa  est ,  est  comme  on  sait ,  la  répétition  d'une  mélodie  du 
Kyrie. 

Nous  pouvons  donc  reconnaître  dans  la  messe  en  plain- 
chant  un  acte  sincère  et  public  de  religion ,  la  plus  grave  et 
la  plus  complète  cérémonie  liturgique ,  où,  comme  je  viens  de 
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le  dire,  tom  est  coméqaeot  avec  Sfri-mêiiie,  toot  marche 
vers  le  même  bat,  tout  exalte  la  grandeur  de  IHeà,  toat 
coopère  à  l'édificatioa  des  assistants.' 

Est-il  besoin  maintenant  de  concloreT  Je  laisse  ce  soin 
an  lecteur. 

Permettez-moi,  Monsieur  ,  de  terminer  cette  première 
lettre  en  rappelant  une  des  plus  vires  impressions  que  j'aie 
jamais  reçues  d'un  office  en  plain-chant 

C'était  en  i8&0 ,  dans  la  cathédrale  de  BeauTais ,  on 
célébrait  la  fête  de  St -Pierre ,  patron  de  cette  église.  Une 
tribune  destinée  à  300  chanteurs  avait  été  dressée  contre  ks 
grandi  orgues.  Quelle  musique  extraordinaire,  me  dires- 
vous,  ces  300  voix  devaient-elles  donc  chanter?  La  messe  la 
[dus  populaire,  la  simple  messe  de  Dumont  en  contrepoints. 
Ce  chœur  immense ,  sous  les  hautes  voûtes  de  St -Pierre  de 
Beauvais,  ces  voix  pieuses  et  intdligentes  dont  tous  les  accents 
étaient  une  prière ,  l'accompagnement  de  l'orgue ,  c'éuit  là 
vMtablement  de  la  sainte  musique.  La  prose  du  jour  qui 
ci&èbte  à  la  fins  les  grandeurs  de  l'église  et  celles  de  son 
chef,  est  coupée  par  strophes  rimées  et  symétriques  à  la 
manière  de  ces  antiques  frigdora  dont  on  attribue  l'invention 
Il  Notker,  moine  de  St-6all,  vers  Pan  880  (1).  Sous  cet 
appareil ,  il  y  a  de  sublimes  inspirations ,  des  mouvements 
chaleureux  et  poétiques.  Le  chant ,  vieux  chant  s*ii  en  fut 
jamais,  exhale  tout  le  parfum  de  ces  admirables  séquences 
du  moyen-âge  qui  faisaient  mourir  les  auditeurs.de  ravisse- 
ment et  de  surprise.  Dans  le  contrepoint  qu'il  a  écrit  sur 
ce  chant  et  sur  la  messe  de  Dumont,  M.  Boulenger,  or- 
ganiste de  St -Pierre ,  a  fait  preuve  non-seulement  de  talent 
et  de  tact ,  mais  surtout  de  ce  sentiment  sans  lequel  il  n'y  a 
pas  d'art  religieux ,  pas  plus  en  musique  qu'en  architecture. 

(!)  Chateaubriand.  Etudes  historiques. 
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Cet  artiste  tenait  l'orgue,  et  savait  menrelUeusemeiit  adapter 
les  ressources  de  riiistrament  à  toutes  les  nuances  de  Texé- 
cution.  Un  groupe  deWoix  bien  harmonisées,  satisfait  toujours 
le  sens  musical,  mais  que  n*y  ajoutent  pas  de  magique  le  temple 
et  ToflSce  divin?  La  convenance  du  lien ,  le  recueillement  des 
auditeurs,  la  foi  des  choristes ,  tout  surexcite  Témotion.  Il  y 
a  je  ne  sais  quoi  d'angélique  dans  Télo^nement  et  l'ondu- 
lation des  flots  d'harmonie  quî  vont  battre  les  piliers  et  les 
carènes  des  voûtes.  Nul  Ueu  plus  favorable  à  ce  genre  de 
musique  que  les  églises,  et  il  y  a  des  églises  partout, 
partout  aussi  on  peut  trouver  des  chanteurs  et  un  organiste 
capable  d'exécuter  la  messe  de  Dumont  Les  éléments 
abondent ,  et  cependant  rien  n'est  plus  rare  que  ces  sortes  de 
solennités.  On  peut  réaliser  de  telles  choses,  mais  le  mauvais 
goût  général  préfère  employer  les  ressources  ordinaires  à  une 
messe  en  musique  banale ,  chantée  par  cinq  ou  six  personnes , 
accompagnée  par  trois  ou  quatre  instruments^  Les  exécutant 
eux-mêmes  conviennent  que  c'est  détestable  ,  mais  leur 
amour  propre  est  flatté  du  rôle  important  qu'ils  se  donnent 
en  un  jour  de  fête.  Voilà  conraient  la  dignité  des  offices  se 
trouve  sacrifiée  à  la  mm^ne  pédantesque  de  quelques  indi- 
vidus qui  se  posent  dans  leur  ville  en  honmies  nécessaires  et 
utiles  aux  arts. 

Je  n'ai  pas  voulu ,  Mjonsieur ,  dans  ces  premières  pa^es 
sur  le  chant  cathoUque,  lancer  des  arrêts  sans  appel,  et 
trancher  irrévocablement  la  question  entre  la  musique  et  le 
plain-chant  Me  bornant  à  résumer  quelques  observations  déjà 
faites  par  tous  les  hommes  de  sens  et  de  goût  sur  l'exécution 
ecclésiastique  de  Tune  et  l'autre,  j'ai  seulement  traité  la 
question  de  convenance ,  question  extrinsèque  et  toute  de 
pratique.  Le  simple  exposé  des  usages  me  paraît  assez  bien 
démontrer  l'indécence  de  la  musique  parallèlement  à  l'admi- 
rable opportunité  du  chant  grégorien  au  rit  ecclésiastique. 
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Je  sais  bien  qu'on  pourrait  ni*opposer  ces  ignobles  oflBces 
niraax ,  opprobre  du  culte  ;  aussi  voulons-nous  les  réformer. 
£t  encore,  s'ils  sont  tels  avec  un  chant  facile  que  ne  seraient- 
ils  pas  avec  la  musique  qui  Veut  des  nuances  et  un  rhytme , 
choses  totalement  étrangères  à  l'oi^nisation  du  peuple  des 
campagnes. 

Au  surplus  de  puissants  témoignages  nous  arrivent  tous 
les  jours ,  et  je  termine  en  citant  deux  faits  qui  corroborent 
toat  pardculièrefient  ma  propositioù. 

Un  jour,  je  recueillis  de  la  bouche  d'un  grand  composi" 
tear  cet  aveu,  qui,  à  son  inçu ,  devenait  un  terrible  argument 
contre  l'emploi  de  ses  œuvres.  «  On  devrait,  me  disait-il, 
«  chanter  les  messes  en  musique  pendant  des  messes  basses , 
«  afin  d'éviter  cette  effroyable  disparate  qui  nait  de  i'exécn- 
«  tion  alternative  de  morceaux  de  plain-chant  et  de  morceaux 
«  de  musique.   » 

Caillot,  le  célèbre  violoniste  ,  le  créateur  de  l'école  fran- 
çaise de  violon ,  l'artiste  pat  excellence ,  Tbomme  qui  devait 
le  mieux  sentir  la  musique  religieuse ,  et  apprécier  au  plus 
haut  degré  les  chefis-d'œuvre  de  Mosart  et  de  Cherubini , 
Baiilot  a  demandé  pour  ses  obsèques  une  messe  en  plain-^ 
chaot» 
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DECOUVERTS  SUR  LE  SOL  LYONNAIS  DEPUIS  1841  ; 


Par  M.  COHMIAIUWMII». 


Membre  de  rinstitut  des  provinces ,  inspecteur  divisionnaire  de  la 

Société  française. 


La  ville  de  Lyon  est  peat-être  celle  de  toute  raocienne 
Gaule  où  Ton. a  trouvé  le  plus  d'inscriptions  et  où  il  y  a  le  plus 
à  étudier  pour  la  géographie  gallo-romaine.  Nous  voyons 
avec  joie  Ml*  de  Gommarmond  préparer  la  publication  d*un 
ouvrage  complet  sur  les  inscriptions ,  et  exécuter  ainsi  les 
promesses  qu'il  avait  faites ,  il  y  a  cinq  ans ,  à  la  Société 
française.  Nous  reproduisons  avec  empressement  le  Mémoire 
qu*il  a  donné ,  en  attendant  son  catalogue  général  sur  les 
inscriptions  antiques  découvertes  à  Lyon  depuis  Tannée  182^1. 

D.  a 
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N«.    1.  — PôRTlQirB'I    (1). 

ET  HBMOBIAB  AETEBN 
E  SECYNDI  OCTAVI  TtlETCRl 
ACERBISSIMA  MORTE  DE 
FVNGTI  QYI CVM  EX  INCEN 
DIO  SEMINYDYS  EFFYGIS 
SET  P08T  HABITA  CVBA  SALYtlS 
DTM  ALIQYI DB  PLAMUlS  EBI 
PEBB  OONATVS  BYlilA  FAB1E 
TIS  OPPBESSYS  ikATYBAE  S0€IA 
TA  SPlfilTVM  GOBPYS  QYE  OBI 
GINI  BEDDIOrr  GYIYS  EXCES 
SY  GBAYIOBE  DAMNO  QYAM 
BEI  AMISSIORE  ADFLIGTI 
BOMANIUS  SOLLEMNIS  ET  SEGYIf 
DI  IANYABIY8  ET  ANTIOCHYS 
COU LIBEBTI  MEBITA  EIYS 
EBGA  SE  OMNIBYS  EXEMPUS 
NOBIUSSIMA  TITYLO  SEPYL 
GHBI  SAGBAYEBYNT  ET 
PB0DILL1YS  IN  MODYM  FBATEB 
NAE  ADFEGTIONIS  ET  AB  IN 
EYNTE  AETATE  GONDISCIPY 
tATV  Et  OHNIB.  BONIS  ABTIBYS 
GOPYLATISSIMVS  AMIGYS  ET 

SYB  ASaA  DÊmGAYBBYNT 

Cette  inscription  a  été  décodrerte  en  iSlift,  en  creusant 
les  kàÛÊlAom  4e^  Il  nouYclle  église  de  Vaise  (fanboorg  de 
Lyon }. 

N«  19.  —  Port.  IV. 

Statue  en  marbre  blapc,,  d'iiv^beau  travail  ,  richement 

(i)  Lm  n^.  iHiii4iiaiv.la  pMeief  des  objêili  dans  le  auiiéiê  lapidaire 
de  Lyon. 
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drapée ,  rapportée  à  celle  de  Flore  ;  ]a  tête  et  les  deux  bras 
manquent. 

Trouvée  à  Lyon,  en  1843  ,  dans  un  ?ieux  égout  qu'on  a 
découvert  dans  la  rUe  Lanterne ,  en  creusant  celui  qui  va  de 
la  place  St -Pierre  à  la  Saône. 

N°.  22  —  Port.  IV, 

Tête  de  Jupiter  Olympien ,  d*on  bon  style  ,  en  marbre 
blanc ,  ayant  servi  d'ornement  à  l'abaque  d'un  chapiteau. 

Trouvée  à  Vienne ,  venant  du  cabinet  de  M.  Ghavemod« 
acheté  par  la  ville  de  Lyon ,  en  1845. 

N°i  26.  —  Port.  V. 

MagniBque  sarcophage  en  marbre  de  Paros ,  sculpté  en 
ronde  bosse.  Le  sujet  représente  une  bacchanale  dans  toute  sa 
pompe. 

Ce  monument  a  été  découvert  à  Lyon ,  en  1845  ,  dans  la 
cour  de  l'église  de  St.-Irénée. 

N°.  79.  —  Port.  XL 

D  M 

G  HANSYETI 

BRASI 

CIV 

TBE 

inscription  en  lettres  d'une  grande  dimension  et  d'un  beau 
style,  découverte  en  1845 ,  en  construisant  l'église  de  Vaise. 

N».  145  —  Port.  XXI. 

Torse  en  marbre  blanc  d'un  beau  style. 
Trouvé  chez  M.  Marduel,  il  y  a   quelques  années,   et 
donné  par  lui  au  musée  de  Lyon ,  en  1843. 

N».  162.  —  Port.  XXIV. 
SEGVRITATI  GORNELIAE  PlAE 

Inscription  gravée  sur  le  couronnement  d'un  portique. 
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Troa?ée  dans  les  fondations  de  la  vieille  ^lise  de  Yaise , 

en  184A. 

N^  163.  —  Port.  XXUI. 

D  M 

JVLIAE 

QvirrnN 

JVllVS 
ONESIIfY 
PATBONAB 
PIENTISSI 
MAE 

Cippe  funéraire,  découvert  à  Lyon,  en  i8b6,  dans  un 
mur  de  l'ancien  hôtel  de  Chevrière,  en  construisant  le  petit- 
séminaire. 

Donné  au  musée  par  Mff.  le  cardinal  de  Bonald. 

N».  202.  —  Port.  XXVIII. 

Chapiteau  en  marbre  blanc  d'ordre  corinthien ,  à  sculpture 
fine  et  délicate,  d*un  bon  style.  ' 

Trouvé  en  18&2,  rue  du  Palais,  i  Lyon,  eu  creusant  un 
égout 

N«.  205.  —  Port.  XXX. 

D  Mi 

Mm  HELYINI 

YBTERANI  LEG.   Yl 
YIGTR.  HERED  EX 
T  F  G 

Inscription  découverte,  il  y  a  quelque  années,  place  de 
la  Miséricorde ,  à  Lyon ,  en  construisait  la  maison  qui  porte 
k  n*.  11 ,  et  donné  k  la  yille  par  M%  Lecourt ,  propriétaire. 
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N».  207.  —  Port.  XXX. 

FORTYNATA 
VIXIT  ANNIS  LXXXX 
CEI  FI  El  MATRI 
PIENTISSIMAE 

Inscriptioa  enle?ée  des  mars  d'une  pièce  d*eau ,  sitaée  clos 
Marduel ,  à  Champvert ,  banlieue  de  Lyon. 
Donnée  par  le  propriétaire  en  1863. 

Sans  numéro.  —  Port.  XXXVIIII. 

L  TITI  PRIMAT 
COLLIBERTI 
L  TITI  VITAl 
PV5INNI  F 
QVI  VIXI  T  ANI 
YI  MENS  XI  D 
L  TITVS  VITAL 
TITIA  PRIM 
GOLUBER 
ET  U 

P 
B     A 

J*ai  découvert,  en  18b5  ,  cette  inscription  dans  les  murs 
d*une  maison  située  territoire  de  Champvert,  banlieue  de 
Lyon. 

Elle  a  été  offerte  à  la  ville  de  Lyon  par  M.  Du  Ghâtelet , 
propriétaire  de  cette  maison. 

Port.  XXXVI. 

ET  MEMORIAE  AETERNAE 

M.  PRIMI  8ECVNDI ANI  iTTTl  VIR  AVG. 

X;CC  AVG.  LVG.  CVRATOR  EIVSD  œR 
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POR.  NAYTAERHODANIG  ARARI  NA 

D  M 

YIGANT  CORPORAT  INTER  FABROS 

TIGN.  LYG.  CONSIST  NEGOT  MYRIAR 

M.  PRIMIYS  AYGYSTYS  HL  ET  HERES  PATRI 

KARISSni  PONEND  GYR  ET  SYB  ASC  DED 

Sarcophage  sar  lequel  est  gra?ée  cette  inscription  remar- 
quable 800S  plus  d'un  rapport ,  qui  nous  apprend  que  celui 
auquel  était  éleYé  ce  monument  était  séYÎr  augustal  à  Lyon  ; 
qu'U  était  en  outre  de  la  corporation  des  charpentiers  et  des 
nantes  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  enfin ,  il  nous  annonce  qu'il 
était  negociatar  muriantm. 

Muria,  au  pluriel  mur û»,  était  une  espèce  de  saumure  ùite 
avec  la  chair  du  thon;  elle  servait  d'assaisonnement  pour  dif- 
férents mets.  Pline  dit  qu'elle  se  faisait  surtout  à  Antibes  et  à 
Thariam. 

Elle  était  moins  estimée  qoe  celle  du  maquereau. 

L'usage  de  cet  assaisonnement  «  en  grande  Yogue  dans  les 
Gaules  ,  est  ici  confirmé  par  cette  inscription  ;  il  a  quelque 
similitude  a?ec  le  caviar ,  qui  est  très-estimé  en  Orient  et  qui 
se  fait  avec  l'esturgeon. 

Ce  monument  a  été  découvert  sur  l'emplacement  de  l'église 
de  Valse ,  et*  provient  des  fouilles  faites  par  ordre  de  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  et  dirigées  par  moi  ;  il  a  été  trouvé 
vers  la  fin  de  1865. 

N^.  284.  —  Port.  XLI. 

Inscription  mutilée ,  découverte  en  18&5  ,  en  creusant  la 
nouvelle  abside  de  l'église  St -Georges ,  paroisse  de  Lyon. 

N».  285.  —  Port.  XLI. 

Inscription  dont  une  partie  est  détruite  ;  elle  a  été  trouvée 
en  1844 ,  en  faisant  la  nouvelle  route  de  Gorge-de-Loup  qui 
va  de  Yaise  à  Saint-Irénée. 


i 


250  NOTE  SUR  QUELQUES  MONUMENTS 

Nû.335.  — Port.  XLII. 

Ce  bas-relief  représente  un  sujet  allégorique  ayant  trait  aux 
usages  funéraires  anciens. 

11  a  été  trouvé  au  même  lieu  que  Tinscription  précédente , 
en  1844. 

N«.  313.  —  Port.  XLIII. 

O  M 

MAQYINI YERINI 
OPUONIS  KARGE 
RIS  EX  COHORT  XUI 
YRBANI BONONI 
GORDVSMEDIG 
TS  CASTRENSIS 
ET  M.  ACCITS  MODES 
TVS  ET  YILIVS  MAT^R 
NYS  MILITES  HERED 
FAGIEND  CVR 

Cette  inscription  ,  élevée  à  la  mémoire  d'un  médecin  nrïîli- 
taire  ,  a  été  découverte  dans  les  fondations  de  la  vieille  église 
de  Vaise,  en  1844. 

N».  314. -- Port.  XLIII. 

Portion  supérieure  du  fût  d^une  colonne  en  granit ,  trouvée 
au  même  lieu  et  à  la  même  époque  que  Tinscription  précé- 
dente. 

N*».  334.  —  Port.  XLIII. 

Ce  fragment  d'inscription  a  été  découvert,  en  1844  ,  dans 
les  fondations  de  la  vieille  église  de  Vaise. 

NO.- 336.— Port.  XLIII. 

Ce  tronçon  de  fât  de  colonne  d'an  grand  diamètre ,  en  beau 
granit  rose  africain  ,  a  été  trouvé  avec  le  précédent 
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N».  343.— Port.  LXrV. 

ET  QYIETI AETERNAE 

AEMILIAE  TALERUE  FEflINAE  SANG 

TISSIMAE  QTAE  YIXIT  ANNIS  LUII  BIEN 

SE  I DIEBTS  XXim  SINE  TLL  A  ANIMI LAESI 

ONE  SYPER  STITIBYS  LIBERIS  QYJNQYE  NE 

POTIBYS  GYM  QYIBYS  OB  INSiGNEM  ER 

GA  EOS  PIETATEM  SINE  C(»«IYGB  YITA  DYL 

GISSIMA  YlXrr ANN  XYUIII.  lU  D.  I 
AEMILIA  ZOTIGE  ET  SYLPIGl  YS  ZOTIGYS 
ET  AEMILIA  LVPVLA  ET  AEMILIUS  ZOTl 
CYS  ET  AEMILIA  ZOTIGA  HLI M ATRI 
PIENTISSL . . .  MAE  PONENI>YM  CYR AYERYNT 
SYB  ASÇIA  DEDICAYERYNT 

Cette  longue  inscription  a  été  décoa?erte  en  iShU ,  dans 
les  fondations  de  la  Yieille  ég;lise  de  Yaisc;  elle  était  divisée  en 
deux  pièces  :  Tune  a  été  trouvée  à  quelques  pas  de  Tautre. 
Elles  ont  été  réunies,  et  Finscription  est  complète,  à  part 
quelques  lettres  qui  ont  été  mutilées. 

N».  364.— Port.  LXVII. 

G.  AVGIYSG.  FIL  GAL.  MAGRINYS 
OMNIBYS  HONORIS  IN  GOLONIA 
FYNGTYS  ADLEGTYS  ROMAE  IN 

Nous  ne  possédons  que  la  partie  supérieure  de  cette  impor- 
tante inscription;  elle  a  été  découverte  en  iS&5 ,  dans  la  grande 
rue  de  Yaise  ,  en  creusant  la  tranchée  pour  le  placement  des 
conduits  du  gaz ,  pour  Péclairage  de  cette  ville. 

N».  366.  T-  Port.  XLVII. 

DEMETBIYS  ET  SATI A 
HEUANI  FILIO  DYL 
CISSIMO  PON.  CYRA 
VERYNT  ET  SYB  AS  D 
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Cette  inscription  a  été  trouvée  en  18&3,  en  faisant  la  nou> 
velle  roule  qui  va  de  Yaise  à  Saint-Irénée. 

Port.  XXXVIII. 

ET  MEMORIAE  AÉTERNAE 
ITl  SBRYANDI GRATI SEXTVS 
VriALIVS  MASGEL  HERES 
PONENDVM  CVR AVIT  CV 
R  ANTE  SEXTO  VIT AUO  MOI  T 
CO  ET  SYB  ASC  DEDIG 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  cippe  colossal  d*une  belle 
conservation;  il  a  été  trouvé,  en  18b5 ,  à  la  Guillotière ,  près 
Lyon ,  lieu  dit  du  Prado ,  dans  la  propriété  de  MM.  Missol  et 
Bouchardy. 

Port.  XLVIIII. 

ET  MEMORIAE  AETERNAE 
ILLIOMARI  APRILENTIA 
RI  EX  CIYITATE  YELIOGAS 
SrVM  SYBLEGTO INNYMBR 
GOLONOR  LYG.  GORPORA 
TO  INTER  UTRICLAR.  LYG 
CONSISTENTIYM 
QYl  YIXIT  ANN  LXXXY  SINE  YL 
EIYS  ANIMI SYI  LAESIONE 
APRIYS  ILUOBIARYS  FIL  PA 
TRI  RARISSIM  P  G  ET  SUR  A  D 

Inscription  trouvée ,  en  18&5 ,  dans  les  fondations  de.  la 
vieille  église  de  Yaise.  Provenant  des  fouilles  ordonnées  par 
le  gouvernement. 
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Port.  XLIX. 

L 

XVI 

AS 

GIEITS     • 

IVSFC 

Fragment  dMnscription  en  lettres  cTnne  très-grande  dimen- 
sion et  d'un  beau  style,  trouvé  au  même  lieu  que  la  précédente, 
en  1845. 

NO.  389.  --  Port.  LI. 

ET  UEMORIAE  AETERNAÈ 

MYCASSENIE  FORTYNATE  GONIYGI 
RARISSIMAE  EX  GEB  SYP  SEPTIIflYS 
SEXTIANYS  MIL.  LEG.  YIU.  AYG  MEBEN 
nSSIME  ET  SYB  ASCIA  DEDICAYIT 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  sarcophage  découvert 
daosles  fondations  de  Tancienne  église  de  Yaise,  en  1845. 

N«.  392.  —  Port.  LI. 

GYIVYS  SIBI  POSTERIS  QYE 
D  ftt  D  H 

M.  ANTONI  SACBI  LIB  ANTONIAE  SAGBAE 

GANDIDI  TYCHENENSIS  LIB 

I  ,   1  YIB  AYGYST  11.  ANTONI  OLIMPIOYS 

SCBIBENDYH  G  POLTTIMI  UB 

ANTONIA  SAGBA  FIL  GONIYGI  GARISSIM 

S  G  PONENDYM  GYB 

Ces  deux  inscriptions ,  gravées  sur  la  même  pierre ,  ont  été 
Recouvertes  au  même  lieu  et  à  la  même  époque  que  la  précé- 
dente. 

N».  471  —  Port.  LV. 

Ce  chapiteau  historié,  en  marbre  blanc,  dont  la  sculpture 

la 
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est  d'un  beau  style  des  premiers  siècles ,  a  été  acheté,  en  1844, 
des  héritiers  de  M^'*.  de  la  Baknondière  ;  il  provient  du  sol 
lyonnais. 

N«.  475.  —  Port.  LV. 

Bas-relief  «en  marbre  blanc  antique ,  qu*on  a  coupé  carré- 
ment pour  «n  faire  un  chapiteau  dans  le  moyen-âge. 

Il  reste  de  cette  sculpture  le  haut  du  tronc  d*un  jeune  homoie 
à  chevelure  ondoyante ,  surmontée  d'un  bonnet  phrygien. 

Trouvé  à  Lyon ,  en  1843 ,  place  de  la  Pla^ère. 

NO.  480.  —  Port.  LVI. 

ET  MEMORIAE  AETERNAE 
L.  YINDIGIAE  LYPERGAECIVI  AGRIPPINENSIFEMINAESAN 
GTISSIMAE  SVMM A  GASTITATE  PRAEDITAE  QYAE  VIXIT  ANNIS 
D  XXIII MENSIBVS  X  DIEBVS  VU  M 

IVL.  SVPERINIVS  VIGTOR  PROCCONIVGI  IN  GOMPA 
B  ABILI QTAE  MEGVM  VIXIT  ANNIS  YIII  MENSIBVS  IIII  SINE 
YLLA  ANIMI  LAESIONE  ET  SIBI  YIYS  PONENDUM  GYRAYIT 
ET  SYB  ASCIA  DEDIGA VIT 

Le  sarcophage  en  pierre  calcaire  sur  lequel  est  gravée  cette 
inscription  a  été  découvert  à  Yaise ,  en  1845  ,  dans  les  fonda- 
tions de  l'ancienne  église. 

N^  491.  —  Port.  LVI. 

Tête  d'un  roi  Parthe  ,  en  grès ,  venant  de  Vienne ,  faisant 
partie  du  cabinet  Chavernod ,  achetée  par  la  ville  de  Lyon , 
en  1845. 

Nt>.  492  —  Port.  LVIL 

D  ET  QUIETI  AETERNAE  M 

FOVTI  IN      CL  TATIII^rr.I  YIR 
AYG  LYG  ET  NAYT  ARARIGOR 
GENTONARIO  LYG  GONSIS 
TENT  HONORATO  NEGOGIA 
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TOR  FRYMENTARIO 
FONTIYS     MAIGELLYS     LIB 
PATRONO  PIISSIMO  ET  SIBI  YI 
YYS  POSYIT  ET  SYB  ASCI  A  DEDICAY 

O  FELIX  ET  HILABIS  YIYAS  QYI 
LEGEBIS  ET  MANIBYSMEIS  BE 

NE        OPTAYEBIS 

Cette  inscription  a  été  découverte  à  Lyon ,  en  1839 ,  en  fai- 
sant le  quai  de  Pierre-Scize  ;  je  la  publiai  dans  les  journaux  de 
cette  époque. 

N».  494.  —  Port.  LVIL 
D  II 

ET  MESIOBUB  ETEB 
PEBPETYAE  SECYBITAT 

YENANTI  ADONIS 
EYGAMIYS  GONIYX 
PONENDYM  CYR 
YIT  ET  SYB  ASCIA  DEO 

Cette  inscription  a  été  trouvée  avec  la  précédente  et  publiée 
avec  elle. 

J'ai  également  publié  quatre  inscriptions  qui  furent  décou- 
vertes en  1836,  quai  de  TÂrchevéché,  à  Lyon,  sur  remplace- 
ment de  la  maison  Mathieu. 

Parmi  ces  quatre  inscriptions  ,  deux  sont  très-remar- 
quables ;  elles  figurent  sur  la  même  pierre  ,  et  ont  été 
gravées  en  Thonneur  de  Julius  Geisus  ,  conseiller  intime  de 
Tempereur  Antonin  et  de  son  ûlsadoptlf. 

Ces  inscriptions  sont  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  de 
Belbœuf ,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Lyon  ,  et 
figureront  dans  un  recueil  d'inscriptions  du  département  du 
Rhône. 
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Port.  LVIII. 

M.  CVRVELIVS 
M.  FIL  ANIENS. 
ROBVSTVS  MIL 
GOHORT  FAVIAE 
VRBAN  eu  HERENNl 
TESTAMENTO 
SIBI  FIERI  IVSSIT 
H  P  G 

Inscriplion  découverte  dans  les  fondations  de  la  vieille 
église  de  Vaise,  en  18/i5  ;  elle  provient  des  fouilles  ordonnées 
par  le  gouvernement. 

NO.  534. —  Port.  LXII. 

SILVANO  AVGVSTO 

M.  AEMILIYS 

LAETVS 

V  STVDIIS 

AVGVSTl 

DICAVIT 

Cette  inscription  brève  et  remarquable  a  été  découverte  à 
Lyon,  en  1845  ,  sur  l'ancien  emplacement  du  palais  des  em- 
pereurs, occupé  aujourd'hui  par  l'hospice  des  Antiquailles. 

Dans  cette  énumération  ,  je  me  suis  abstenu  d'une  foule  de 
détails  qui  pourraient  donner  plus  d'intérêt  à  ces  monuments; 
j'ai  dû  agir  ainsi ,  pour  ne  point  entrer  dans  des  développe- 
ments qni  trouveront  leur  véritable  place  dans  la  description 
complète  du  Musée  lapidaire  de  Lyon  ,  actuellement  sous 
presse.  Cet  ouvrage,  formant  un  volume  grand  in-8'',  sera 
orné  de  planches  gravées  au  burin ,  qui  représenteront  les 
principaux  objets  de  cette  riche  collection. 

Je  me  suis  appliqué  à  donner  une  description  vraie  des  mo- 
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naments,  en  indiquant  le  lien  et  Tépoqne  des  découvertes , 
ayant  eu  le  soin  de  ne  restituer  dans  les  inscriptions  que  les 
lettres  dont  les  caractères  conservaient  des  traces  certaines  de 
leur  existence»  en  laissant  au  lecteur  le  soin  d'interpréter 
celles  qu'une  mutilation  avait  détruites  entièrement  ou  ren- 
dues incertaines.  J'ai  déterminé  la  matière  qui  compose  les 
objets,  ainsi  que  leurs  dimensions.  Enfin ,  dans  cet  ouvrage, 
qui  est  destiné  à  servir  de  renseignements  à  la  foule  des 
visiteurs ,  j'ai  cherché  à  me  mettre  à  la  portée  de  tous  et  je 
sois  entré  dans  des  détails  que  j'aurais  négligés,  si  je  n'avais 
eu  à  pari^  qu'au  monde  savant. 

Dans  cette  espèce  de  catalogue  descriptif  qui  servira  d'in- 
ventaire et  de  titre  de  propriété  à  la  ville  de  Lyon ,  je  n'ai 
négligé  aucun  des  détails  qui  peuvent  servir  à  caractériser 
chacun  des  monuments  en  particulier.  Quelques  parties  paraî- 
tront peut-être  minutieuses  ;  mais  pour  remplir  mes  obliga- 
tions de  conservateur  des  musées  archéologiques ,  il  fallait  me 
soumettre  à  cet  ordre  méthodique. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  la  ville  de  Lyon  d'y  trouver 
toutes  les  inscriptions  éparses  qui  existent  encore,  soit  dans 
son  enceinte ,  soit  dans  le  reste  du  département ,.  ainsi  que 
toutes  celles  dont  parlent  les  anciens  auteurs  ^  et  qui  ont 
disparu  par  diverses  causes.  £n  faisant  ainsi  un  recueO  com- 
plet de  toutes  les  inscriptions  latines  ,  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  la  fin  du  XV*.  siècle ,  on  pourra  plus  parfai- 
tement ,  dans  l'avenir ,  faire  des  démarches  utiles  pour  accroître 
le  Musée,  en  exerçant  une  surveillance  active  sur  toutes  celles 
qui  n'ont  pu  y  prendre  place ,  à  raison  d'empêchements  de  la 
part  de  leurs  propriétaires  ou  de  la  position  qu'elles  occupent 
dans  certaines  constructions,  et  dont  l'enlèvement  entraîne- 
rait de  trop  grands  frais. 


(SIDlB(D»]I(6I]rJB< 


Séances  générales  de  C Institut  des  provinces  de  France 
a  Orléans» — L'art.  XIII  du  règlement  de  TlDstitut  des  pro- 
vinces est  ainsi  conçu  : 

«  Indépendamment  de  l'assemblée  annuelle,  l'Institut  peut 
«r  tenir  des  sessions  plus  ou  moins  longues  dans  toutes  les 
«  villes  de  France  qu'il  aura  choisies ,  et  entendre ,  dans  ces 
«  réunions ,  des  mémoires  ou  des  communications  dont  les 
«  auteurs  seront  étrangers  à  la  compagnie  :  un  règlement 
«  particulier  peut  être  fait  pour  ces  séances  qui  sont  pré- 
«  sidées  par  le  directeur-général  ou  par  un  membre  qu'il 
«  aura  choisi  pour  le  remplacer.  » 

D'après  cet  article ,  l'Institut  des  provinces  a  décidé  qu'il 
tiendrait  chaque  année ,  durant  la  quinzaine  de  Pâques ,  une 
session  académique  dont  la  durée  sera  de  8  jours. 

Pour  faciliter  à  tous  l'accès  de  ces  réunions,  on  a  choisi 
une  ville  centrale  :  celle  d'Orléans.  On  y  arrive  par  la 
Loire ,  de  l'ouest ,  de  l'est  et  du  sud-est  ;  des  chemins  de 
fer  la  mettent  en  communication  avec  une  partie  considé- 
rable de  la  France  :  elle  est  à  peu  près  à  nue  distance  égale 
des  extrénutés  du  royaume. 

L'Institut  s'est  assemblé  pour  la  première  fois,  à  Orléans,  le 
lundi  13  avril,  dans  la  salle  de  la  Mairie,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Canmont.  M.  6irardin,de  Rouen,  remplissait  les  fonc- 
tions de  secrétaire-général.  Parmi  les  membres  qui  ont  pris  le 
plus  de  part  aux  travaux ,  on  peut  citer  M.  le  V^«.  de  Cussy,  de 
St»-Mandé;  M.   Boullée,  membre  du  bureau  de  l'Académie 
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royale  de  Lyon  ;  le  savant  doctenr  Mayor ,  de  Lausanne  ; 
M.  Dronet,  membre  dn  Conseil  général  de  la  Sartbe ,  inspec- 
teur divisionnaire  des  monuments  historiques  ;  M.  le  marquis 
de  La  Porte,  de  Vendôme;  M.  Boutowski^ conseiller  au  service 
de  la  Russie  ,  attaché  à  Tambassade  de  France  ;  M.  Bizeul , 
de  la  Loire-Inférieure;  M.  leC**.  de  Ghastellnx,  d'Avallon; 
M.  Gh.  Desmoulins ,  délégué  de  Bordeaux  ;  M.  Petit-Laffite , 
dél^ué  de  la  Société  linnéenne  et  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde  ;  M.  Mauge  du  Boise-des-Entes ,  conseiller  à  la 
Cour  royale ,  et  délégué  de  la  Société  académique  d*Abbe- 
Tille;  M.  Petit ,  proviseur  du  collège  royal  d'Orléans  ;  M.  Por. 
cher ,  conseillera  la  Cour ,  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture ;  M.  Leps^e,  docteur  en  médecine  ;  M.  Pelletier ,  pro- 
fesseur  à  l'Ecole  de  médecine  d'Orléans  ;   M.    Gaugain , 
membre  de  l'Institut,  à  Caen;  M.  le  G*",  de  Tristan,  d'Oriéans; 
M,  de  Lockhart,  id;  M.  'Wasse,de  St.-Ouen,  délégué  de 
TÂcadémie  royale  de  Marseille  ;  M.  l'abbé  de  Voucoux ,  dé- 
I^é  de  l'Académie  d'Autun. 

M.  de  Gaumont  a  prononcé,  comme  directeur,  un  discours 
dans  lequel  il  a  tracé  les  travaux  que  doit  entreprendre 
rinstilut  et  ceux  qu'il  devra  recommander  aux  sociétés 
académiques  des  provinces  :  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le 
reproduire  en  entier,  mais  il  se  trouve  inséré  textuellement 
dans  le  journal  publié  par  l'Institut  pendant  sa  session.  En 
Yoid  seulement  quelques  paragraphes  qui  feront  comprendre 
la  marche  imprimée  aux  travaux  et  le  but  que  la  direction  se 
propose  d'atteindre. 

«  Il  importe  peu ,  dit  M.  de  Gaumont ,  que  l'Institut  publie 
beaucoup  :  ce  qui  importe,  c'est  qu'il  publie  des  ouvrages  re- 
marquables, c'est  surtout  qu'il  dirige  et  organise  le  travaUpar- 
tour;  qu'il  établisse  entre  les  hommes  laborieux,  entre  les  aca- 
démies ,  des  rapports  profitables  ;  c'est  encore  qu'il  fasse 
connaître  leurs  publications  les  plus  importantes,  et  qu'il 
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hâte  réooukment  de  leurs  productions  au  moyen  d'une 
publicité  qm  leur  manque  et  que  nous  pourrons ,  j'espère  , 
leur  donner  bientôt. 

«  L'Institut  des  provinces,  en  établissant  de  nouveaux 
rapports  entre  les  Sociétés  savantes  espère  surtout ,  vous  le 
savez  t  les  amener  à  travailler  sur  un  plan  uniforme  ,  à 
entreprendre  des  triavaux  d'ensemble  :  l'Institut  est  effecti- 
veiQent  une  société  régulatrice  où  Ton  doit  surtout  s'occuper 
de  l'organisation  académique.  Vous  aurez  donc  à  discuter, 
durant  cette  session ,  plusieurs  questions  qui  se  rattachent  à 
cette  partie  importante  de  vos  attributions. 

•  Depuis  5  ans.,  l'Institut  a ,  par  une  délibération  spé- 
ciale du  Congrès  scientifique,  été  chargé  d'examiner  les 
questions  du  programme  formulé  par  la  commission  prépa- 
ratoire d^  cette  réunion.  Votre  bureau  a  dernièrement  reçu 
communication  du  programme  de  la  XI  V^  session  :  les  obser- 
vations auxquelles  cette  communication  a  donné  lieu,  ont 
été  transmises  à  M.  Roux ,  secrétaire-général  du  Congrès. 

«  Les  congrès  spéciaux  se  multiplient  ;  c'est  un  puissant 
moyen  d'action  que  vous  ne  pouviez  négliger  de  mettre  en 
œuvre  pour  la  direction  que  vous  voulez  donner  aux  études 
et  aux  travaux  utiles  :  vos  idées  ont  été  accueillies  par  toutes 
ces  réunions,  et  vous  vous  mettez  chaque  année  en  rapports 
plus  intimes  avec  elles ,  persuadés  que  l'avenir  des  Congrès 
est  immense ,  et  qu'ils  sont  appelés  à  exercer  une  grande 
influence  sur  les  travaux  scientifiques  et  littéraires.  Votre 
bureau  a  pensé ,  qu'il  était  urgent  de  rattacher  tous  les 
Congrès  à  l'Institut  des  provinces,  véritable  régulateur  de 
ces  réunions ,  qu'il  fallait  une  publication  annuelle  pour  les 
lier  entre  elles  et  pour  en  bien  faire  connaître  la  marche  et 
les  progrès.   » 

M.  Ch.  Desmoulins ,  préindent  de  F  Académie  de  Bordeaux, 


GBMNIQOB.  261 

présidail  la  classe  des  sciences  physiques  et  natarelles;  la 
classe  des  arts  et  des  lettres  était  présidée  par  M.  de  Cussy, 
assisté  de  AL  Droael ,  du  Mans ,  et  de  M.  Boullée ,  délégué 
de  rAcadémie  royale  des  sciences  de  Lyon  :  M.  Tabbé  de 
Ypncoui  y  délégué  de  rAcadénûe  d*Autuii ,  et  M.  Petit- 
Lafitte  remplissaient  les  fonctions  de  secrétaires.  Les  quatre 
séances  générales  ont  été  présidées  alternativement  par  M. 
de  Canmontet  par  Mg'.  Fayet,  évèque  d'Orléans,  ancien 
ioqwcteur-général  de  l'Université  :  on  a  entendu  dans  une 
de  ces  séances  une  notice  de  M*  Richelet,  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  M.  Thomas  Gauvin ,  ancien  directeur  de  Fln- 
stitut  des  provinces,,  décédé  le  7  janvier  dernier. 

Hais  ce  qui  distingue  cette  session ,  c'est  la  discussion 
commencée  sur  le  programme  des  travaux  les  plus  utiles  à 
recommander  tmx  Sociétés  savantes  des  départements  ,  sui- 
vant leur  spécialité,  c^est  l'indication  précise  du  plan,  de 
la  méthode  à  suivre  dans  la  rédaction  de  ces  mémoires  :  les 
discussions  qui  se  sont  élevées,  les  enquêtes  qui  ont  été  com- 
mencées sur  les  ressources  des  différentes  Sociétés  savantes  de 
Prance  ^  ont  offert  un  intérêt  poissant  ;  continuées  comme 
elles  le  seront  avec  iotelligenee  et  persévérance  par  M.  de 
Gaumont  ,  elles  produiront  indubitablement  des  résultats 
importants. 

Un  grand  nombre  d'adhésions  nouvelles  ont  été  adressées  à 
l'Institut  par  les  académies  des  départements  :  il  y  en  avait 
même  qui  savaient  alloué  une  indemnité  aux  membres  de  leur 
bureau ,  qui  étaient  venus  les  représeuter  au  conseil  général 
de  l'Institut 

S.  M.  Louis-Philippe  ,  roi  des  Français ,  a  adressé  en  ces 
termes,  par  l'intermédiaire  de  M.  Camille  Fain^  ses  remer- 
GÎments  au  directeur  pour  le  premier  volume  des  Mémoires 
de  l'Institut  des- provinces  ,  dont  S.  M.  a  bien  voulu  accepter 
l'hommage. 
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<  Aux  Tuileries ,  27  janyier  18&6. 

«  Monsieur, 

«  Vous  vous  êtes  renda  l'organe  de  Y  Institut  des  provinces 
de  France ,  en  faisant  hommage  au  Roi  du  premier  Yolume 
que  cette  Société  savante  a  publié.  Cet  hommage  a  été  ac- 
cueilli avec  tout  Tintérét  que  le  Roi  accorde  aux  études  de 
science  et  d'histoire,  et  S.  M.  m'a  recommandé  de  vous  trans- 
mettre ses  remercîments  pour  vous  ,  Monsieur  ,  et  pour 
MM.  les  membres  de  l'Institut  que  vous  présidez.  J'ai  Thon- 
neur  de  vous  prévenir  en  même  temps  que ,  suivant  votre 
désir ,  le  recueil  que  vous  avez  offert  au  Roi  vient  d*être 
placé ,  par  son  ordre,  dans  sa  bibliothèque  particulière. 

c  Veuillez  agréer ,  Monsieur ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée,  «  Camille  Fain.   » 

S.  M.  le  roi  de  Bavière  a  exprimé  ,  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  comte  de  Luxebourg ,  son  ambassadeur  à  Paris  ,  ses 
remercîments  pour  Thommage  qui  a  été  fait  à  sa  bibliothèque 
de  Munich  ,  du  premier  volume  des  Mémoires  de  l'Institut, 
«  S.  M. ,  a  dit  M.  le  comte  de  Luxebourg ,  dans  sa  lettre  à 
«  M.  de  Gaumont ,  me  charge  de  vous  exprimer  sa  recon- 
«  naissance  pour  cet  envoi  :  Tintérêt  des  matières  et  la  par- 
«  faîte  érudition  des  recherches  bistorlques  contenues  dans 
«  ce  volume  ont  attiré  toute  l'attention  de  S.  M.  et  toute  sa 
«  satisfaction.   » 

Séance  administrative  du  conseil  de  la  Société  française 
le  \k  /^rter  18&6.  —  Présidence  de  M.  de  la  Chouquais, 
président  de  chambre  à  la  Cour  royale.  Membres  du  conseil 
présents  :  MM.  de  Gaumont,  l'abbé  Varin  ,  Lair,  Hardel , 
Bouel  ,  Léchaudé-d'Anisy  ,  Bellivet  ,  et  Raymond  Bor- 
deaux ,  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  donne  communication  de  la  correspon- 
dance. 
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M.  le  comte  de  Goedosquet  écrit  au  oom  de  la  commismon 
pr^)aratoire  da  congrès  archéologiqae  de  France,  pour 
fure  avancer  la  tenne  de  ce  congrès ,  parce  que  Tépoque 
hiée  coïnciderait  avec  le  grand  jobilé  du  sixième  anniversaire 
séculaire  de  rétablissement  de  la  Fête-Dieu,  qui  s'ouvrira  le 
ih  juin ,  à  Li^e ,  où  les  fêtes  les  plus  splendJdes  seront 
rehaussées  par  la  parole  des  grands  orateurs  de  la  chaire  au 
XIX*.  siècle.  MM.  de  Ravignan ,  Lacordaire ,  Gombalot , 
etc. ,  devant  prêcher  dans  les  différentes  églises  de  Liège , 
M.  de  Goetlosquet  propose  de  fixer  la  tenue  du  congrès  im- 
médiatement avant  le  jubilé ,  afin  qu'à  l'Issue  du  congrès , 
ceux  des  membres  qui  désireraient  assister  à  ce  jubilé, 
puissent  s'y  rendre  immédiatement  par  les  voies  de  com- 
munication très-nombreuses  entre  Trêves  et  Liège.  —  Le 
conseil  adopte  la  pn^osition  de  M.  de  Goetlosquet ,  et  fixe 
l'ouverture  du  congrès  au  1*'.  juin. 

M.  l'abbé  Tridon,  chanoine  de  Troyes,  demande  à  faire 
partie  de  la  Société. 

M.  de  Gaumont  lit  un  rapport  de  M.  YiUers ,  sur  l'église 
de  Yilliers-sur-Port ,  édifice  dont  on  s'est  occupé  à  la  séance 
du  9  décembre  dernier.  Le  conseil  vote  150  fr.  pour  la  con- 
servation de  cette  église  et  approuve  le  projet  développé  par 
M.  G.  Vfflers. 

On  examine  le  chiffre  des  allocations  à  fixer  pour  le  congrès 
de  Metz.  Une  somme  de  3,000  fr.  sera  votée  d'après  les 
demandes  qui  seront  adressées  des  diverses  parties  de  la 
France.  Le  conseil  municipal  de  Metz  a  alloué  4,000  francs 
pour  la  tenue  du  congrès  de  la  Société  française. 

M.  l'abbé  Âubert  annonce  qu'il  a  achevé  la  table  décen< 
nale  analytique  du  Bulletin.  Il  demande  raulorisation  de 
faire  imprimer  ce  travail  sous  ses  yeux  :  autorisation  qui 
lui  est  accordée  par  le  conseil. 

M.  de  Gissey ,  in^ecteur  de  la  Société  pour  le  département 
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de  Saôoe-et*Loire,  enrôle  des  «  Etudes  iconographiques 
sur  quelques  églises  de  la  Bourgogne.  »  Ce  premier  mé- 
moire contient  la  description  de  Timagerie  de  l'andque 
cathédrale  de  St -Vincent  de  Ghdlons-sttr-Saône.Ilest  accom- 
pagné de  planches  intéressantes. 

M.  de  Commarmood  «  de  Lyon ,  entoye  un  mémoire  sur 
30  ou  &0  inscriptions  romaines  nouvellement  découvertes  à 
Lyon. 

L'attention  de  la  Société  se  poi-te  de  nouveau  sur  Téglise 
St-Etienne-le-'Yieux,  à  Gaen  ,  dont  on  réclame  et  dont  on 
espère  obtenir  la  conservation  intégrale. 
Sont  nommés  membres  de  la  Société  : 
MM.   L'abbé  Tridon  ,  chanoine  de  Troyes. 
L*abbé  ROLLIN ,  chanoine  de  Metz. 
De  SoCRDEVAL,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
et  juge  au  tribunal  de  Tours, 
ftl.  PÊREY ,  président  du  tribunal  de  Villefranche  ,  auteur 
d'un  traité  élémentaire  d'archéologie,  est  proclamé 
inspecteur  du  département  du  Rhône. 
M.  de  Caix  est  nommé  membre  du  conseU. 

Le  Vice-secrétaire ,    • 

Raymond  Bordeaux. 

Mémoires  tur  les  antiquités  de  la  Sologne  Blesoise^  par 
M,  de  laSaussaye.  —  1".  livraison.  —  M.  de  la  Sanssaye  a 
commencé  la  publication  de  ses  recherches  sur  la  Sologne , 
qui ,  présentées  à  l'Académie  des  inscriptions ,  il  y  a  plusieurs 
années,  avaient  obtenu  à  deux  reprises,  une  des  médailles  d'or 
consacrées  à  l'encouragement  des  recherches  sur  les  antiquités 
nationales.  — La  première  livraison  comprend  un  aperçu  des 
voies  antiques  qui  traversaient  la  Sologne  ;  puis  une  descrip- 
tion détaillée  et  fort  intéressante  des  localités  situées  sur  la 
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Toie  antique  de  Toors  à  Bourges  «  et  sur  celle  de  Chartres  à 
Bourges  par  filois. 

La  description  des  urnes  funéraires  trouvées  dans  les  cine- 
tières  gallo-romains  de  la  Sologne ,  forme  une  des  parties  les 
plus  intéressantes  de  Fourrage.  M.  Jollois  avait  déjà  donné  un 
très-bon  Mémoire  sur  les  sépultures  de  Gièvres ,  avec  des 
l^uclies  très-Men  dessinées.  M.  de  Gaumont  en  avait  &it 
mention ,  d'après  lui ,  dans  le  2*  volume  de  son  Goure  d'an- 
tiquités. M.  de  la  Sauttaye  est  entré  sur  les  sépultures  des 
différents  cimetières  comparés,  dans  des  détails  très-impor- 
tants à  bien  connaître. 
Nous  citerons  entre  autres  le  passage  suivant  : 
«  A  Gièvres  connue  à  Soings,  à  Neung ,  et  dans  d'autres 
localités  où  j'ai  exploré  également  des  cimetières  antiques , 
dit  M.  de  La  Sanssaye  »  j'ai  trouvé  les  vases  funéraires  à  la 
profondeur  de  15  à  20  centimètres,  dans  le  sable  qui  forme 
la  couche  supérieure  du  terrain  de  la  Sologne ,  et  disposés 
généralement  en  groupes^  plus  ou  moins  nombreux ,  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres  ,   et  offrant   parfois  un 
arrangement  curieux. 

«  L'urne  cinéraire,  proprement  dite,  se  trouve  ordinaire- 
ment accon^gnée  de  vases  à  col  étroit,  avec  ou  sans  anses, 
de  coupes,  d'assiettes  ou  patères,  de  clous,  de  médailles, 
quelquefois  d'objets  de  toilette ,  tels  que  fibules  ou  agrafés» 
boules  de  collier,  miroirs  métalliques,  etc.  Dans  la  plupart 
des  urnes,  les  plus  remarquables  par  la  finesse  de  la  pâte  ou 
la  délicatesse  des  formes ,  et  qui  avaient  reçu  sans  doute  les 
cendres  de  personnes  riches,  était  déposée  une  de  ces  petites 
fioles  de  verre  auxquelles  on  a  donné  long-temps  le  nom  de 
lacrymatoires ,  et  sur  lesquelles  les  opinions  out  varié 
depuis.  Les  objets  en  verre  étaient  du  reste  fort  rares  dans 
le  cimetière  de  Gièvres,  et  à  l'exception  de  ces  fioles,  on  n'y 
«  a  trouvé  qu'une  seule  urne  cinéraire  et  un  seul  vase  anse. 
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«  On  a  découvert  plusieurs  fois  des  urnes  cinéraires  qui' ne 
«  contenaient  ni  cendres  ni  ossements.  Peut-être  répondaient- 
a  elles  à  ces  tombeaux  appelés  cénotaphes,  parce  qu'ils  étaient 
«  vides,  pour  lesquels  les  anciens  observaient  toutes  les  céré- 
«  monies  des  funérailles  en  Thonneur  des  personnes  qui  avaient 
«  péri  au  loin  et  pouvaient  être  privées  de  sépulture.  Ils 
«  croyaient  que  leurs  mânes  restaient  errantes  sur  les  bords 
«  du  Styx  jusqu'à  l'accomplissement  de  ce  soin  pieux. 

«  Outre  les  enfouissements  du  cimetière,  on  rencontre  aux 
«  environs  de  Gièvres,  dans  différentes  directions,  des  groupes 
«  isolés  de  vases  funéraire»  qui  ont  dû  appartenir  à  des  sépul- 
«  tures  particulières. 

«  Une  explication  raisonnéede&planches  qui  accompagnent 
«  notre  texte  développera  et  complétera  ce  que  nous  avons 
«  exposé  sur  le  cimetière  gallo-romain  de  Gièvres.  L'étude 
«  attentive  que  nous  avons  faite  des  enfouissements  funéraires 
«  nous  a  permis  d'adopter  la  classification  générale  suivante  : 
«  1^  Urnes  cinéraires  ;  2^  Vases  domestiques  ayant  servi 
«  d'urnes  cinéraires  ;  S"".  Vases  accompagnant  les  urnes  dné- 
«  raires;  4^  Objets,  autres  que  des  vases ,  ayant  fait  partie 
«  des  groupes  funéraires.  » 

M.  Jollois  avait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  publié  des  ^u- 
res  très-intéressantes  des  vases  de  Gièvres  :  M.  de  laSaussaye 
s'est  attaché  à  figurer  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  été  par 
M.  Jollois. 

Nous  reproduisons  ici  quelques-uns  des  vases  figurés  par 
M.  de  la  Saussaye  et  par  M.  Jollois. 

M.  de  la  Saussaye  a  publié ,  dans  sa  première  livraison  , 
une  vue  du  monument  de  Thésée  (Tassiaca  de  la  carte  de 
Peutinger  ) ,  station  qui  se  trouvait  sur  la  voie  de  Tours  à 
Bourges.  M.  de  Ganmont  avait  précédemment  donné  une  es- 
quisse de  ce  monument  dans  ^on  Cours  d'antiquités  monu- 
mentales^ t.  IIP. 


L'ouvrage  de  M.  de  la  Saussaye  se  composera  de  quatre 
livraisons  ;  la  deuxième  ne  peut  tarder  à  paraître.  Nous  en 
rendrons  compte ,  comme  nous  le  faisons  de  la  première. 

B.  G. 

Cour sei  archéologiques  et  historiques  dans  le  département 
de  CAîn,  par  M,  Sikard,  juge  à  Bourg.  —  Tel  est  le  titre 
d'un  volume in-S**.  fort  intéressant  et  plein  défaits,  qui  vient 
de  paraître  à  Bourg.  Dix  bonnes  planches  au  trait  accompa- 
gnent l'ouvrage  et  donnent  la  représentatiou  fidèle  des  objets 
les  plus  curieux  trouvés  dans  les  diverses  localités  explorées. 
Ce  mode  d*observer  en  parcourant  le  pays ,  de  décrire  de  visu 
les  objets  qui  s'y  trouvent ,  est  excellent  ;  on  ne  saurait  trop 
le  recommander  aux  hommes  qui  se  vouent  à  l'étude  des 
antiquités  nationales. 

Les  Courses  archéologiques  de  M.  Sirand  offrent,  en  ce 
genre ,  un  très-bon  modèle  à  imiter  (1).  D.  C 

Cathédrale  de  Coutances. — La  flèche  de  la  cathédrale  de 
Coutances  est  rétablie,  et  depuis  plusieurs  jours,  on  est 
occupé  à  la  dégager  des  échaffaudages.  La  nouvelle  pierre 
blanche  de  cette  flèche  jure  un  peu  avec  celle  de  l'ancienne 
flèche. 

Dans  l'intérieur  de  la  cathédrale ,  on  a  fait  di^araitre  les 
ignobles  boiseries  qui  existaient  derrière  les  stalles  des  cha- 
noines ,  et  les  stalles  ont  été  portées  vers  les  bas-côtés. 
Celle  de  l'évêqne  a  aussi  quitté  sa  place,  et  figure  maintenant 
à  l'entrée  du  chœur ,  à  droite.  La  grille  a  été  avancée  vers  la 
nef  et  le  crucifix  qui  la  surmontait  a  disparu.  Les  colonnettes 
des  pilliers  ont  été  retravaillées  où  il  y  avait  des  défectuosités. 
Ces  changements ,  réclamés  pour  la  plupart .  par  la  Société 
française ,  produisent  pour  l'ensemble  du  monument  un  effet 
très-marqué  et  tout-à-fait  à  son  avantage.  R. 

(1)  Un  volume  in-8*'  de  26&  pages,  accompagné  de  10  planchet. 
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DE  LA  CATHÉDRALE  D'AMIENS; 

Par  im.  JI«IJHBAIIf  et  WtSWkV , 

Merabres  de  la  Sodélé  françBîw  et  de  Hnstilut  des  prorîncesde  France. 


(Suâe). 
2*.  Parabole  des  dix  Vierges. 

De  toutes  les  terribles  anaonces  du  discernement  final ,  la 
plos  saisissante  est  certainement  celle  qui  se  résume  en  cette 
solennelle  heure  d'attente  qui  sépare  le  temps  de  Téternité 
et  durant  laquelle ,  justes  et  pécheurs,  élus  et  réprouvés, 
tous  les  hommes  sont  montrés  se  pressant  à  la  porte ,  prête  à 
s'ouvrir ,  du  tribunal  suprême  et  sans  appel  Ce  que  nous 
a  indiqué  bien  clairement  déjà  la  parabole  de  TArbre  bon  ou 
mauvais,  celle  des  dix  Vierges  sages  et  folles  nous  le  dit  posi- 
tÎTcment.  Jésus-Christ  venait  de  prophétiser  les  signes  avant- 
coureurs  de  son  avènement  ;  il  allait  annoncer  le  jugement 
dernier  ;  c'est  entre  ces  deux  effrayants  tableaux  qu'il  place 
celui  de  l'humanité  elle-même  personnifiée  dans  les  dix 
Vierges  qui  vont  au-devant  de  l'Epoux  et  de  l'Epouse. 

«  Ainsi  les  choses  nous  sont-elles  racontées  aux  chapitres 
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xxis*  et  XXV*  de  saint  Mathieu  ;  ainsi  les  ont  entendues  tous 
les  commentateurs ,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement 
Eusèbe  et  saint  Gésaire  d'Arles.  «  Noos  approchons  chaque 
«  jour  de  la  mort;  nous  allons  chaque  jour  au-devant  de 
«  FEpoux  et  de  TEpouse ,  qui  sont  Jésus-Christ  et  FEglise... 
«  Nous  sommes  munis  de  nos  lampes  si  nous  portons  avec 

«  nous  nos  bonnes  œuvres  (1) Les  lampes  sont  nos  âmes; 

«  les  vases ,  dans  lesquels  est  réservée  la  provision  d'huile  , 
«  signifient  nos  consciences;  et  l'huile,  les  oeuvres  bonnes  et 

«  saintes  que  nous  y  tenons  en  |dépôt Ne  reconnaissez- 

«  vous  pas,  dans  les  cinq  vierges  prudentes,  les  âmes  qui 
«  doivent  régner  avec  Jésusr-Christ ,  et,  dans  les  cinq  Vierges 
«  folles ,  celles  qui ,  dépourvues  de  bonnes  œuvres ,  ne  por- 
«  tent ,  comme  une  lampe  vide ,  que  le  nom  seul  de  chré- 
tt  tien  (2).  » 

Pierre  de  Blois  montre  l'exemple  d'une  interprétation  plus 
large  dans  son  iir  sermon  de  Adventu,  et  appliquant  à  cette 
parabole  le  mystère  du  premier  avènement  du  Sauveur,  si- 
gnale «  comme  étant  la  nuit  dont  parle  le  texte ,  mediâ  nocte, 
«  l'heure  de  profond  silence  et  d'obscurité  où  le  Sauveur  prit 
«  naissance  lorsqu'il  épousa  notre  chair ,  et  les  ténèbres  que 
«  la  malice  avait  répandues  sur  les  yeux  des  Juifs  et  qu'il 
«  dissipe  par  sa  présence ,  lui  qui  est  la  lumière  qui  illumine 
«  tout  homme.  Le  cri  qui  retentit  à  l'arrivée  de  l'Epoux , 
«  clamor  facius  est ,  est  poussé  par  le  Verbe  lui-même,  alors 
«  qu'il  s'élance  versle  monde  du  haut  du  trône  de  sa  royauté 
«  étemelle  et  que  les  prophètes  y  répondent  par  les  oracles  et 
•  les  cris  de  joie  qui  rompent  le  long  sUence  dans  lequel 
«  l'univers  idolâtre  était  plongé  (3).  » 

(1)  Eiiseb.  episc.  gallic.  in  natal,  virg.  serm. 

(2)  S.  Cœs.  arel.  exhorL  de  decem  virginib. 
(8)  Serm.  ni  de  AdTentn. 
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Le  troisième  sens  de  la  mystérieuse  histoire  des  dix  Vierges, 
ie  sens  le  plas  accommodatif ,  celui  qui  s'applique  à  Tavène- 
inent  spirituel  de  Jésus-Cihrisl  dans  l'ame ,  est  également  com- 
pris par  les  Pères,  et  en  particulier  par  saint  Bernard (1); 
mais  il  n*est  jamais  exposé  seul  et  à  Texclusion  des  deux 
autres ,  surtout  du  premier  que  nous  appelons  littéral  et 
absolument  vrai. 

G'esl  dans  cet  esprit  et  en  cette  vue  qu'ont  travaillé  les 
sculpteurs  et  les  peintres  du  moyen-âge.  En  ce  point ,  comme 
en  tons  ks  autres ,  ils  se  sont  confoAnés  d'abord  et  avant  tout 
au  programme  sacré  de  l'Ecriture  qui  leur  était  si  bien 
connue  ;  et  leur  pensée ,  on  le  voit  dans  la  combinaison  de 
leur  i^an ,  a  été  docile  en  même  temps  à  la  direction  des  com- 
mentateurs et  prédicateurs  des  textes  qu'ils  taillaient ,  pei- 
gnaient ou  ciselaient  sur  la  pierre ,  le  verre ,  le  parchemin , 
l'émail ,  l'or  et  l'argent.  Donc  nous  devons  voir  dans  notre 
parabole  le  jugement  dernier,  et  aussi  l'incarnation  de  Jésus- 
Christ  ,  et  aussi  les  mystiques  fiançailles  de  Jésus-Christ  avec 
l'aroe  chrétienne  ;  mais  nous  devons  y  voir  ces  deux  derniers 

(1)  Voir  8ur  la  distinction  des  trois  avènements  les  sermons  ni*.,  n*., 
V*. ,  VI*.  de  Àdventu  de  saint  Bernard  ;  sur  I*union  mystique  de  Jésus- 
Christ  avec  rame  chrétienne  le  sermon  lxxi\*.  in  CanU  Cant,  C*estdans 
ce  dernier  discours  que  saint  Bernard  dit  que  le  chrétien  qui  ne  reçoif 
pas  en  lui  la  grâce  et  la  vérité,  est  comparable  aux  Vierges  qui  se 
croyaient  sages  et  qui  étaient  folles ,  Virgines  dicentes  se  esse  sapientes 
siultœ  factœ  sunt ,  et  que  Jésus-Christ  ne  vient  à  ces  âmes  que  comme 
juge,  et  non  comme  époux ,  Daminus  Jésus  Ckristuê  (  ipse  est  enim  Dei 
Verbum  antmœ  sponsus  )  intrctbit  sane  non  tanqttàm  sponsus  sed  tan-- 
quttm  Judex,  — Saint  Augustin  nous  apprend  que  beaucoup  d'auteurs , 
pour  des  raisons  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner,  appliquent  la  parabole  des 
dix  Vierges  à  Tavènemcnt  spirituel  de  Jésus-Christ  par  Téglise  et  les 
sacrements  :  nam  et  iUas  quinque  et  quinque  virgines  non  defuerun 
qui,  non  contemptibili  disputatione^  docere  voluerint  ad  hune  ejus 
adventutn  qui  nunc  fit  per  ecdesiam  pertinere. 
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dans  le  rapport  seulement  avec  le  premier  de  tons ,  avec  le 
Jugement  final. 

Or,  les  mille  reproductions  de  la  parabole  des  dix  Vierges 
se  résument  en  deux  sortes  de  circonstances  ;  celle  où  on  la 
voit  seule  et  isolée ,  et  ceHe  où  elle  se  relie  et  rentre,  comme 
épisode,  dans  un  thème  général.  Seule,  comme  on  nous  dit 
qu*elle  est  sur  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Troyes ,  comme 
noutia  voyons  sur  un  grand  nombre  de  livres  et  de  petits 
meubles  enluminés ,  émaillés  et  orfèvres ,  la  parabole  des  dix 
Vierges  résume  d'une  mamière  simple  et  absolue  la  pensée  de 
Jésus-Christ,  qui  en  est  l'auteur,  de  saint  Mathieu  et  des 
Pères,  qui  en  sont  les  historiens  et  les  commentateurs;  elle 
résume  cette  pensée  doctrinale  et  morale  :  la  venue  de  Dieu 
et  la  vigilance  chrétienne ,  la  venue  de  Dieu  dans  notre  chair, 
dans  nos  âmes  ou  sur  les  nuées  du  ciel ,  et  la  préparation  de 
nos  cœurs  à  cette  triple  évangéllsation  de  la  paix  ,  de  la  misé- 
ricorde et  de  la  justice  ,   vigilate  quia  nescitts   quâ  hord 
daminus  vester  venturus  sit,  G^est-à-dire  que,  seule  et  déta- 
chée ,  cette  parabole  offre  un  champ  d'autant  jrius  libre  à  la 
méditation ,  que  le  sujet  en  est  moins  déterminé ,  et ,  peut 
être  choisi  également  dans  l'Evangile  ou  dans  les  explications 
qui  en  ont  été  faites;  mais  c'est-à-dire  aussi  que  la  lettre  de 
l'Evangile ,  le  Jugement  dernier ,  doit  toujours  être  la  base  et 
la  forme  de  toute  contemplation  de  ce  sujet.  Cette  condition 
est  tellement  essentielle  et  fondamentale ,  que  le  Guide  de  la 
peinture  en  fait  la  matière  de  son.  instruction  élémentaire  à 
l'article  :  La  parabole  des  dix  Vierges ,  où  il  fait  sortir  les 
Vierges  des  tombeaux  au  bruit  de  la  trompette  des  anges  re- 
présentés au-dessus  (1). 

Dans  les  monuments  où  ce  sujet  se  rattachée  un  ensemble 

(i)  Manuel  d'IcoDOgraphié  grecque  et  latine ,  par  MM.  Didron  et 
P.  Durand ,  p.  217. 
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{dm  oa  mmos  complet,  le  kus  Iktéràl  ou  aceommodatif  y  est 


t  indiiiué.  AEdm  h  Cbarttea,  portail  ia  nord ,  I 
b  Tonssare,  dn  tronème  pwxhe ,  les  dix  Vierges  précèdent 
Immédiatement  h  représentation  des  vertus  et  des  TJces ,  et 
accostent  un  tympan  qni  est  consacré  aux  mystères  de  Nnfl  et 
de  l'Epiphanie,  A  Notre- Dame-de-Trères ,  M.  de  Caornont 
les  a  rencontrées  dans  des  conditions  k  peu  près  analogues. 


Hies  y  encadrent  l'élise  dans  la  voussure  et  les  trois  princl- 
piles  manifestations  de  Jésns-Chriai  décrites  au  tympan.  Evi- 
demment ,  l'interprétation  mystique  a  la  préférence  dans  ces 
deux  monuments.  Au  contraire ,  les  ordonnateurs  et  artistes 
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ont  été  CKbves  de  la  lellre  i  Notre-Dame  de  Reims ,  portail 
iKHtl ,  et  i  SaiDt-Gerauia-rAnierrois  de  Paris,  è  Sainl-Deuys, 
k  Roaeu  ,  portail  des  libraires ,  ri  aJlleDrs  ,  où  le  rapport 
direct  et  inleoiioDoel  se  fait  certainemeot  au  jugement 
dernier. 

Hais  l'emploi  le  plus  intelligeut  et  le  plus  savant  de  ce 
moyen  ic(»]ographiquc ,  si  populaire  et  si  pienz ,  D'aurait-il 


pas  été  de  Pencadrer  de  telle  sorte  daus  les  tastes  champs  de 
sculpture  sacrëedesgraudes^&ses,  qu'il  se  reliât  ii  la  fus  an 
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trois  aTèaDements  et  se  prodokll  dans  umtes  ses  acceptioiis ,  soit 
fittérales  ,  soit  mystiques  et  morales?  Or,  c*est  ce  qa*on  a 
fait  à  Chartres,  portail  du  midi ,  à  Paris,  portail  de  l'ouest  » 
et  surtout  à  Amiens  ;  surtout  à  Amiens ,  parce  que  là  seulement 
TœuTre  a  été  faite  et  consommée  avec  un  ordre  et  une  préci- 
sion toute  doctrinale ,  sans  omission  ni  superfétation ,  coname 
dans  d'antres  monuments.  A  Amiens,  les  dix  Vierges  se 
rangent  à  droite  et  à  gauche  sur  les  jambages  du  grand  porche, 
escortant  Jésus-Christ ,  Messie  venu ,  au  trumeau  ;  attendant 
Jésus-Christ  ,  juge  qui  descend  des  nuées  au.  sommet  du 
tympan;  à  leurs  côtés  est  l'Eglise  prêchant,  dans  la  personne 
des  apôtres ,  le  royaume  de  Jésus-Christ  dans  les  âmes  par 
rsvangile  ;  sous  leurs  pieds ,  la  conséquence  et  la  pratique  de 
cet  avènement  et  de  cette  prédication  ;  au-dessus  de  leur  tête 
le  ciel ,  que  nous  décrirons  bientôt.  Que  l'on  compare  tous 
les  monuments  et  que  l'on  voie  si  cette  célèbre  parabole  est 
quelque  part  ailleurs  plus  à  sa  place ,  autant  à  sa  place  qu'à 
Amiens. 

Suivant  l'ordre  topographique  de  nos  annales  historiées  , 
nous  avons  décrit ,  jusqu'à  présent ,  les  scènes  qui  se  passent 
dans  le  temps  ;  sur  le  point  d'arriver  dans  l'éternité  ,  en 
abordant  le  tableau  du  jugement  dernier  qui  se  déroule  dans 
l'étage  supérieur ,  il  nous  a  fallu  passer  par  la. parabole  des 
dix  Vierges.  Pour  faire  autrement ,  il  aurait  fallu  sauter  par 
dessus;  il  aurait  falfo  entrer  dans  la  cité  du  cieFsans  passer 
parla  porte,  pénétrer  le  palais  de  Dieu  sans  traverser  la  salle 
d'attente.  Notre  parabole  devait  être  où  elle  est ,  ou  bien  il  y 
eût  eu  confusion.  Elle  marque  la  station  nécessaire  sur  la 
grande  route  qui  part  de  la  naissance  temporelle  du  Messie 
et  aboutit  à  l'éternité.  L'œil ,  en  voyageant  par  ce  monde  de 
sculptures ,  est  conduit  comme  l'esprit,  comme  la  mémoire 
de  tout  homme  sachant  l'Evangile. 
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Ainsi  justifiée  quant  k  la  raison  de  sa  présence  et  dn  nmg 


qu'elle  occupe  ici ,  la  parabole  des  dix  Vîei^es  se  trouve 
appréciée  sous  son  rapport  le  plus  intéressant  Les  dessins,  ' 
dent  nous  accompagnons  le  teite ,  doivent  suppléer  les  détails 
moQt^raphiqucs  que  nous  aurions  à  ajouter.  On  y  remar- 
quera la  dilISreuce  de  costume  et  d'altitude  que  les  exécu- 
teurs ont  affecté  de  mettre  entre  les  cinq  sages  qui  sont  à 
droite  et  les  cinq  folles  qui  sont  â  gauche.  Aux  premières , 
la  modestie  du  visage  et  la  grave  simplicité  du  vêtement.  Aux 
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dernières ,  rafféterie  des  manières  et  de  la  mise.  Les  sages 
cachent  exactement  leurs  épaules  et  leur  tête  dans  les  plis  d'un 
manteau  et  d'un  long  Toilc.  Les  folles  ont  coiffé  leur  tête  à  la 
manière  des  femmes  mondaines  du  XIIP  siècle ,  et  leur  man- 
teau ,  qui  tombe  ou  qui  a  disparu ,  ne  dérobe  plus  aussi 
chastement  aux  regards  les  formes  de  la  gorge  ou  des  épaules. 
Cette  manière  intelligente  de  traiter  ces  personnages  paraît , 
du  reste  ,  avoir  été  commune  aux  grands  entailleurs  de 
l'époque.  Aux  églises  de  Chartres ,  de  Reims ,  de  Trêves ,  de 
Sens ,  de  Laon ,  de  Strasbourg  ,  de  Fribourg  en  Brisgau ,  de 
Paris  ,  de  Saint-Denys ,  et  sur  tous  les  monuments  de  cette 
valeur  et  de  ces  âges,  nous  retrouvons  à  peu  près  le  même 
caractère  et  la  même  ordonnance  dans  les  détails  ;  mais  le 
portail  occidental  de  Saint-Oenys  a  été  retouché ,  les  jambages 
de  celui  de  Paris  n'existent  plus  que  dans  quelques  descrip- 
tions nécessairement  incomplètes;  en  beaucoup  d'autres  lieux, 
sans  doute ,  les  dix  Vierges  ont  subi  le  malheur  de  la  mutila- 
tion et ,  peut-être  aussi ,  la  honte  de  la  restauration.  On 
compte  cependant  encore  des  monuments  où  elles  n'ont  jamais 
été  violées.  Notre-Dame  d'Amiens  est  de  ce  nombre. 

Amiens  donc  paierait  son  tribut  important  et  utile  dans 
une  monographie  générale  de  la  parabole  des  dix  Yiei^es , 
et  ce  travail  serait  d'un  grand  intérêt  pour  l'archéologie 
sacrée.  Nous  avons  dit  que  cette  haute  moralisation  du  dogme 
du  jugement  dernier  se  retrouve  sur  presque  tous  les  monu- 
ments anciens  un  peu  conservés,  sur  les  murailles,  sur  les  vitres, 
sur  les  meubles,  sur  les  livres;  ajoutons  qu'elle  se  trouyeenmême 
temps  dans  des  conditions  d'existence  très- variées  et  dont  il  nous 
semble  utile,  et  jusqu'à  certain  point  possible,  de  rendre  raison. 

Une  pareille  étude  compléterait  les  idées  que  nous  n'avons 
à  tâche  que  d'indiquer ,  et  les  rectifierait  peut-être  sous  plus 
d'un  rapport.  Ainsi  nous  avons  parlé  de  la  place  qu'occupe 
cette  historiation ,  soit  sur  des  vitres ,  soit  sur  des  portails , 
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soit  ans  latéraux  des  portes ,  soit  aux  vouwDresi  nuis  nous 
■l'avons  pas  recherché  pourquoi  elles  y  sont  tantôt  debout, 
comme  Israël  mangeant  l'agneau  du  passage,  laolftt  assises , 
comme  la  mère  de  Tobie  attcDdant  le  retour  de  sou  fils  qui 
apportait  la  lumière  aux  paupièresdu  vieillard. 

Nous  n'avons  pas  remarqué  qu'elles  ae  sont  pas  (onjoon 
toutes  ensemble ,  (êmoin  ChanreB  (portail  du  nord] ,  où  c'est 
peut-être  un  début  de  calcul  dans  l'ordonnance  ;  témoin 
encore  Saint-  Denys ,  où ,  tout  au  contraire ,  il  y  a  eu  certai- 
nement sagesse  et  habileté  i  ne  mettre  sur  le  jambage  que 
huit  des  Vierges,  quatre E^esàdroite,  qn.ttrc  folles  ï  gauche, 
Undis  que  deux  autr^ ,  une  ssge  et  une  folle ,  arrivées  !i  la 
région  supérieure,  frappent  îi  la  porte  du  Paradis  en  disant 
comme  dans  l'Evangile  :  Domine  ,aperi  nobis. 

Les  nimbes  dont  quelquefois  ,  par  exemple  il  Reims,  i 
Laou  ,  à  Rouen  (portail  des  libraires) ,  on  a  couronné  indis- 
linctcment  les  sages  et  les  folles , 
sont  encore  un  fait  curieux  et  sur 
lequel  nous  serons  d'accorJ  avec  b 
judicieux  auteur  de  l'IconDgraphiu 
chrétienne,  s'il  nous  accorde  que 
la  brillante  auréole  n'est  pas  seule- 
ment dans  ce  casraltrihnt  de  la  vir- 
ginité ,  mais  dans  un  sens  plus  gé- 
néral encore ,  celui  de  la  vocation  â 
la  rédemption  et  au  ciel  (1). 

Enfin ,  nous  appelons  l'attention 
sur  le  costume  de  ces  personnages 
symboliques  ,  et  particulièrement 
sur  la  manière  dont  sont  coifTées 
quelques  vierges  folles ,  el  qui  leur 

(IJ  Histoire  iconofcraphique  de  Diea,  page  130. 
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est  commune  avec  presque  tons  les  personnages  mondains  ou 
réprouvés. 

M.  Didron,  en  observant  les  Vierçes  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  a  trouvé  qu'elles  portaient  dans  leur  costume  ,  dans 
leur  manière  de  tenir  leurs  lampes,  et  dans  toute  leur  attitude, 
non-seulement  une  différence  qui  distinguait  naturellement 
les  cinq  méchantes  des  cinq  bonnes ,  mais  encore  une  distinc- 
tion graduée  entre  toutes  ,  de  telle  sorte  qu'elles  accuseraient 
par  toutes  ces  circonstances  un  caractère  de  prédestination  ou 
de  réprobation  plus  ou  moins  prononcée  ,  plus  ou  moins 
avancée ,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  rapprochées  ou 
éloignées  de  Dieu  et  du  ciel ,  à  droite  et  à  gauche.  Cette 
observation  peut  être  fondée  en  tous  points  pour  ce  qui 
regarde  les  dix  Vierges  de  Paris.  Elle  Test  bien  aussi  pour  ce 
qui  concerne  celles  d'Amiens  ;  mais  pas  assez  complètement 
pour  que  nous  osions  prêter  aux  entaiUeurs  une  intention 
aussi  formelle  de  faire  parler  tous  les  détails  de  ce  tableau. 
Ainsi  chez  nous  les  folles  portent ,  il  est  vrai,  leurs  lampes 
renversées  plus  bas  à  mesure  qu'elles  sont  plus  loin  du  ciel 
et  plus  rapprochées  de  la  terre  ;  mais  l'agencement  des  man- 
teaux, qui  d'ailleurs  est  cx)mmun  aux  femmes  de  droite  et 
aux  femmes  de  gauche  ,  ne  nous  paraît  pas  évidemment 
calculé  pour  exprimer  la  gravité  et  la  modestie,  la  coquetterie 
et  la  licence  mesurées  sur  le  degré  de  sainteté  ou  de  répro- 
bation de  chacune. 

Il  faudrait  avoir  beaucoup  vu  et  beaucoup  étudié  pour  dé- 
cider ces  questions  et  plusieurs  autres  qui ,  du  reste ,  impor- 
tent beaucoup  à  la  gloire  du  moyen-âge  religieux.  C'est  pour 
cela  que  nous  faisons  des  vœux  pour  que  les  travaux  archéolo- 
giques s'organisent  et  se  distribuent  de  manière  à  produire  des 
monographies  spéciales  sur  chaque  sujet  important  d'icono- 
graphie, et  particulièrement  ^r  la  parabole  des  dix  Vierges. 
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TYMPAN. 

1^  Jésus-Christ  sur  les  nuées. 

Lorsqu'en  examinant  le  tnimeaa ,  au  début  de  ce  trayail , 

nous  avions  k  expliquer  l'avènement  miséricordieux  du  Christ 

dans  le  monde  ,  il  ne  nous  a  pas  paru  nécessaire  de  rendre 

directement  raison  du  choix  qui  a  été  fait ,  pour  représenter 

cette  idée,  de  telle  circonstance  plutôt  que  de  telle  autre  de 

la  Yie  du  Rédempteur.  Les  développements  dans  lesquels  nous 

sommes  entrés  alors  ont  fait  suffisamment  comprendre  que  si, 

d*un  côté ,  les  tableaux  de  Noël  ou  de  TEpiphanle  pouvaient 

être  considérés  de  prime  abord  comme  une  exposition  plus 

naturelle ,  plus  claire  et  plus  vraie  de  la  manifestation  divine , 

puisque  c'est  réellement  par  ces  deux  mystères  que  le  Verbe 

s'est  donné  à  l'humanité  ,  d'un  autre  côté  la  mise  en  scène  du 

Sauveur  dans  l'exercice  même  de  son  apostolat ,  sur  le  théâtre 

de  ses  prodiges  et  de  ses  bienfaits ,  au  moment  où  il  passe  en 

faisant  le  bien,  c'est-à-dire  en  répandant  autour  de  lui  la 

semence  de  la  vérité  et  la  rosée  de  la  grâce ,  présente  de  sa 

céleste  mission  une  révélation  plus  complète  et  pour  ainsi  dire 

parlante.  Le  Christ  qui  naît  et  qui  se  montre  aux  mages  nous 

annonce  le  salut  ;  le  Christ  qui  enseigne  et  qui  bénit  nous  le 

donne.  A  Bethléem ,  dans  la  crèche  ou  sur  les  bras  de  sa  mère, 

il  ne  fait  qu'arriver  au  monde.  A  Jérusalem  et  sur  tous  les 

chemins  de  la  Judée  que  parcourent  ses  pieds  nus  et  que  sa 

main  bénit ,  il  est  venu  !  La  grande  image  du  trumeau  est 

donc  bien  choisie. 

Il  en  est  de  même  au  tympan.  Tandis  que  la  circonstance 
de  Favèncment  proprement  dit  du  Fils  de  Dieu  sur  les  nuées 
n'occupe  qu'une  place  fort  restreinte ,  ou  que  dans  beaucoup 
de  portails  très-complets  d'ailleurs  elle  est  totalement  omise , 
les  conséquences  immédiates  de  la  venue ,  c'est-à-dire  le  juge- 
ment final  où  les  actions  de  l'homme  sont  pesées  ,   et  ses 
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destinées  è  jamais  closes ,  se  développent  i  l'aise  sur  de  lattes 
champs  de  murailles.  On  n'avait  pas  à  imposer  le  trAne  de 
nuagessur  lequel  descend  le  Juge,  au  lit  de  paille  qui  reçoit  le 
Sauveur,  mais  le  Dieu  qui  scrute  les  consciences  et  qui  rend 
i  chacun  selon  sesceuvres,  au  Dieu  qui  apporta  au  monde 
pour  le  sauver  les  fruits  divins  de  la  vérité  et  de  la  grâce. 
Dieu  qui  rachète  l'homme.  Dieu  qui  le  Juge,  ce  sont  les  deux 
points  de  vue  les  plus  salutaires  que  l'Evangile  puisse  mettre 
sens  les  yeux  du  chrétien. 

L'apparition  de  Jésus  sur  les  nuées  qui  s'encadre  à  Amiens, 
sans  tenir  presque  de  place .  dans  l'angle  formé  par  l'ogive 
du  tympan  et  qui  domine  ainsi  toutes  les  autres  scènes ,  est 
donc  un  sujet  iconographique  ,  sinon  très-rare  ,  au  moins 
assez  peu  répandu  ,  même  dans  les  proportions  limitées  aux- 
quelles on  l'a  réduit  à  Amiens.  Nous  ne  parlons ,  bien  entenda , 
que  des  monuments  de  notre  Occident  Ed  Grèce,  sekui 
M.  Didron ,  l'avènement  est  d'ordinaire  distinct  du  jugement; 
et  le  Guide  de  la  peinture  ,  en  ciïet ,  consacre  un  chapitre 
particulier  i  chacun  de  ces  deui  grands  faits  ,  qui  doivent 
recevoir  l'un  et  l'autre  uu  développement  assez  important  et 
presque  égal.  Ce  qui  est  très-remarquable  ,  c'est  que  notre 
dernier  avènement  d'Amiens  qui  se  trouve  Cire  ainà  un 
sujet  plutôt  bysanlin  qu'indigène,  occupe,  en  rapport  avec 
les  scènes  du  jugement ,  précisément  la  même  place  que  dans 
les  monuments  grecs.  Ici  comme  en  Orient,  le  premier  tableau 
domine  le  second  (1). 

Le  dessin  ei 
nous  douDons  i 
sculpture  nous 
le  Fils  de  Thon 
l£te  couronnée  t 
bè  crucifère ,  s' 

(I)  Gnide  de  la  peinture,  page  263  et  suivantes. 
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^  mi-corps  d'an  nuage,  et  tenant  de  Tune  et  l'antre  main 
qo'il  étend  de  chaque  côté  on  lambel  sans  inscription.  Pour 
tonte  explication ,  il  n*y  aurait  qu'à  citer  les  paroles  de  saint 
Matlrieu  :  Le  fiU  de  Vhamtne  viendra  mr  les  nmk§  du  ciel 
(wee  une  grande  force  et  une  grande  majesté ,  si  les  deux 
épées  qui  de  la  bouche  du  juge  «  comme  d*an  fourreau , 
sortent  à  droite  et  à  gauche  dégainées  par  la  puissance  de  sa 
volonté  senle,  ne  nous  forçaient  de  recourir  à  un  autre 
texte.  Ce  texte  se  trouve  aux  chapitres  premier  et  dix-neuvième 
de  l'Apocalypse  :  De  sa  bouche  sortait  une  épie  à  deux  tran- 
chants ,  et  son  visage  était  aussi  brillant  que  le  soleil  à  son 
midù — Et  il  sortaù  de  sa  bouche  une  cpée  tranchante  des 
deux  côtés  pour  frapper  les  nations.  Le  premier  texte  est 
relatif  à  la  vision  qn*ent  le  prophète  de  quelqtifun  qui  ressem- 
blait au  Fils  de  l'homme,  vêtu  d*tme  longue  robe,  ceint 
d'une  ceùuure  £or ,  /a  têie  totnerte  de  cheveux  blancs ,  les 
yeux  brillants  comme  la  flamme,  les  pieds  semblables  à 
l'airain  embrasé ,  et  la  voix  éclatante  comme  le  bruit  des 
grandes  eaux,  ïje  second  texte  se  rapporte  à  i'af^rition  du 
cavalier  monté  sur  un  cheval  blanc  II  s*appelle  le  fidèle  et  le 
véritable  qui  juge  et  qui  combat  justement.  Sa  longue  robe  est 
teinte  de  sang  et  on  le  nomme  LE  Verbe  de  Dieu.  Point  de 
doute ,  par  conséquent,  qu'il  ne  s'agisse,  dans  les  deux  pas- 
sages, du  Fils  de  Dieu  ,  et  que  ce  ne  soit  de  lui  que  le  pro- 
phète ait  annoncé  qu'un  glaive  tranchant  des  deux  côtés 
sortirait  de  sa  bouche.  Les  commentateurs  sont  unanimes  sur 
ce  point  lis  n'oiit  également  qu'une  voix  pour  reconnaître 
dans  cette  image  terrible  du  glaive  suspendu  aux  lèvres  di- 
vines, un  symbole  éneipque  de  la  puissance  judiciaire  du  Fils 
de  l'homme,  fiossuet  dit  de  celte  épée ,   que  «  c'est  la  parole 
de  Jésus-Christ,  par  laquelle,  comme  dans  uneanatomle,  les 
pins  secrètes  pensées  seront  découvertes ,  »  et  il  rapproche  du 
texte  de  l'Apocalypse  celui  de  l'Ëpilre  aux  Hébreux  :  La 
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parole  de  Dieu  est  vivifiante  et  efficace ,  et  eUe  perce  plus 
avant  qtiune  épée  à  deux  tranchanu.  EUe  entre  et  pénètre 
jusque  dans  les  replis  de  famé  et  de  l'esprit ,  jusque  dans 
les  jointures  et  dans  les  moelles  ^  et  elle  démêle  les  pensées 
et  les  mouvements  du  cœur,  Huile  créature  ne  lui  est  cachée  ^ 
car  tout  est  à  nu  el  à  découvert  devant  celui  à  qui  nous  ren- 
drons compte  de  nos  œuvres  (1).  «  De  même ,  ajoute   un 
«  interprète ,  que  les  lévites  de  l'ancienne  loi  se  servaient  « 
«  d'après  le  rit  des  sacrifices ,  d'un  glaive  à  deux  tranchants 
«  pour  séparer  la  part  réservée  au  Seigneur  de  celle  attribuée 
«  aux  hommes ,  c'est-à-dire  aux  prêtres  et  à  ceux  an   nom 
«  de  qui  le  sacrifice  était  offert»  ainsi  le  Christ,  juge  des 
«  humains ,  immolant  en  quelque  sorte  les  pécheurs  à  la 
«  justice  divine,  s'arme  comme  d'un  glaive  aigu  des  deux 
«  côtés  ^  et  sépare  dans  chaque  individu  ce  qui  est  de  Dieu 
«  et  ce  qui  est  de  l'homme ,  ce  qui  est  bien  et  ce  qui  est 
«  mal.  Pareil  an  couteau  du  lévite  qui   arrivait  jusqu'aux 
«  plus  intimes  et  aux  plus  menues  parties  de  l'animal ,  jus- 
«  qu'aux  nerfs  et  à  la  moelle ,  le  glaive  mystique  de  Jésus- 
n  Christ  percera  les  plis  les  plus  cachés ,  les  phis  profonds  et 
«  les  plus  secrets  de  l'âme.  Et  comme  on  ne  se  contentait 
«  pas  de  dépouiller  les  victimes  de  leur  peau ,  mais  qu'elles 
«  étaient  ouvertes  de  manière  que  tout  le  dedans  fût  mis  à 
«  nu  ,  ainsi  au  jour  du  jugement  nous  ne  serons  pas  seule- 
«  ment  dépouillés  de  nos  dehors  trompeurs ,  mais  notre  coeur 
«  sera  ouvert  à  tous  les  yeux.  Il  n'y  aura  rien  de  caché ,  et 
«  le  tout  puissant  juge,  semblable  au  chirurgien  qui  dissèque 
«  le  corps  d'après  les  r^les  inflexibles  de  Fanatomie ,  dénu- 
«  dera  et  fouillera ,  en  présence  de  tous ,  les  entrailles  de  sa 
«  créature,  ses  pensées  «  ses  désii'S ,  et  tous  les  mouvements 

(i)  Epitrc  aux  Hébreux^  nr,  12.  — Bossuet^  CommeiiL  sur  TApoca" 
lypse,  I,  16. 
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«  întérieurs  les  plus  secrets  de  sa  ydoDté  (1).  »  AlbertF^fe* 
Grand  décooTre  aussi  soos  cette  image  du  ghive ,  le  fila  de 
Dieu ,  qui  vient ,  selon  saint  Mathiea ,  séparer  l'homme  (Pa- 
vée êonpère  ,  la  fille  d'avec  sa  mère  ^  et  le  beau-fils  d^aeec 
sa  beUe-mère*..  «  Ce  glaive  «  c<mtinne  le  saint  docteur  »  était, 
dans  le  premier  avènement*  comme  encroûté  de  la  rouille 
de  notre  misère  et  de  notre  mortalité;  mais  au  jugement 
dernier  on  le  verra,  poli  et  aiguisé  »  briller  d'un  vif  éclat 
Il  sera  aiguisé,  comme  parle  le  prophète  Ezéchiel  (xxi.  0}  * 
pour  tuer  les  victimes  ^  il  sera  poli  pour  jeter  un  vif 
éclat..*.  La  vibration  de  cette  épée  terrible  est  la  menace 
de  la  peine  étemelle  et  comme  la  sentence  qui  sera  fulmi- 
née contre  les  méchants  (2).  »  L'auteur  de  l'eipUcation  de 
TApocalypse  qui  se  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  Augus- 
tin ,  donne  aux  textes  de  ce  livre  un  sens  plus  complet ,  en 
recoooaissant  dans  la  double  pointe  et  le  double  traochant  du 
glaive,  le  double  exercice  delà  puissance  de  Jésus-Christ, 
qui  punit  lus  pécheurs  et  qui  sauve  les  justes  (3).  Mais  entre 
tontes  ces  explications,  celle  du  pieux  abbé  de  Doitz  concorde 
le  mieux  avec  notre  monument,  «  Le  glaive  aigu  des  deux 
«  côtés,  dit^il,  signifie  le  Jugement,  ainsi  que  le  prouve  ce 
«  passage  du  Deutéroiiome  où ,  après  avoir  dit  :  Si  je  rends 
•  mon  épée  aussi  pénétrante  que  la  foudre ,  le  Seigneur 
«  ajoute  aussitôt,  et  sij'entreprends  d'exercer  mon  jugement 
«  selon  ma  puissance.  Cette  épée  du  jugement,  aiguë  de 
«  part  et  d*autre  ,  sort  de  sa  bouche ,  de  chaque  côté ,  pour 
«  discerner  et  séparer  avec  une  infaillible  puissance  •  selon 
«  les  œuvres  de  chacun,  la  droite  et  la  gauche.  L*épée  sortant 
«  vers  la  droite  sera  la  sentence  de  miséricorde  :  venez  les 


(i)  Bernardin  de  Picq.  Epitre  aux  Hébreux,  iv. 

(2)  In  psalm,  vu.  —  Ezéchiel  xi. — Isaie  xxvii. 

(S)  Potestas  qua  defendunturjusti^pomunturinjuiti. 
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«  bénits  de  mm  père  ;  IVpée  sortant  vers  la  gaocbe  sera  la 
«  sentence  de  condamnation  r  Reiirez-vous,  maudits.  Et  c'est 
«  ainsi  qne  des  deux  côtés,  l'épée  du  jugement  atteint  effica- 
«  cément  son  but  (I)*  »  Ainsi  se  trouvent  eipliquéis  les  deuof 
glaives  de  notre  sculpture  qui  ne  paraissait  pas  au  premier 
coup-d*œil  en  parfaite  harmonie  avec  les  textes  de  l'Apoca- 
lypse, où  il  n'est  question  que  d'un  seul  glaive.  Par  ces  mots  : 
gladius  anceps,  gladiiis  ex  utrâque  parte  acutm,  les  écri- 
vains du  moyen-àge  et  bien  d'autres  à  leur  suite ,  n'entendent 
pas  constamment  un  glaive  dont  la  lame  est  tranchante  des  deux 
côtés;  mais  un  glaive  dont  les  deux  extrémités  sont  aiguisées,  ce 
qui  en  fait  en  quelque  sorte  deux  glaives.  L'expression  grecque 
^terrofAoç  qu'on  traduit  par  anceps,  mais  qui  signifie  littéralement 
quiadeuxbranches,9eprèUi  à  cette  interprétation  donton  tire, 
comme  on  l'a  vu  dans  Rupert ,  un  sens  mystique  très-impor- 
tant, eu  égard  i  l'usage  qu'on  fait  de  ce  symbole  pour  annon- 
cer la  puissance  judiciaire  du  Christ.  Ce  serait  donc  tomber 
dans  une  grave  erreur  que  d'attribuer  la  présence  d'une 
double  épée  sur  les  lèvres  divines  à  la  volonté  qu'auraient 
eue  nos  pères  de  donner  au  juge  suprême  un  caractère  parti- 
culier de  sévérité  ou  de  dureté.  Dans  toutes  les  autres  scènes 
du  dernier  avènement ,  nous  n'aurons  pas  à  remarquer  une 
seule  circonstance  qni  puisse  faire  peser  sur  le  moyen-âge  l'ac- 
cusation d'avoir  exagéré  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu.  Et 
il  est  bien  clair  qu'ici,  en  particulier ,  le  glaive  qui[sort  du  côté 
des  élus  leur  annonce  la  miséricorde  et  le  salut.  Le  lambel 
tenu  dans  la  main  droite ,  s'il  avait  reçu  la  légende ,  porterait 
le  texte  dont  parle  Rupert  :  Venez,  les  bénits  de  mon  père  ;  et 
celui  de  la  main  gauche  l'inexorable  sentence  :  Reiirez-vatis, 
maudits.  Cette  double  sentence  doit  aussi  figurer ,  d'après  ta 
prescription  du  Guide  de  la  peinture ,  dans  les  monuments  de 

(4)  Rupert  in  Apocaljpsiin ,  i.  iO. 
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rorieet ,  qui  représentent  le  préambule  du  jugement  dernier, 
c'est-À-dire  le  dernier  a?ènement ,  avec  cette  seule  différence 
que  c'est  sur  le  livre  même  de  TEvangîle  et  non  sur  des  km- 
bels  que  le  Christ  les  fait  lire  (1).  Toutefois  ,  ni  en  Grèce  ni 
en  Occident  ,  la  sentence  n'est  prononcée  on  eiécutée  au 
moment  où  le  fils  de  Tbomme  descend  dans  les  nuées.  S'il 
la  porte  sur  les  lèvres  par  la  double  épée,  en  même  temps  que 
dans  les  mains  par  le  livre  des  Evangiles  ou  par  des  lambels  « 
il  a*y  faut  voir  jusque  là  qu'une  manifestation  de  sa  qualRé  de 
juge ,  un  signe  de  son  incorruptible  équité,  une  annonce^  à  ta 
fois  consolante  et  terrible  de  ce  qui  va  se  passer ,  une  manière 
énergique  d'exprimer  cette  grande  puissance  et  cette  grande 
majesté  dont  saint  Mathieu  nous  apprend  qu'il  sera  revêtu  en 
apparaissant  dans  le  monde  pour  la  seconde  fois. 

2".  Résurrection  générale. 

Dans  le  cadre  oblong  formant  le  premier  étage  du  tympan  , 
les  anges  envoyés  par  le  fils  de  l'homme  font  entendre  la  voix 
éclatante  de  leurs  trompettes  ,  et  rassemblent  les  élus  des 
quatre  coins  du  monde,  depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à 
l'autre  (  S.  Math.  xxiv.  31.  )  On  voit  les  quatre  parties  du 
inonde  figurées  par  quatre  groupes  de  tombeaux  étages,  qui 
rendent  leurs  morts  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  ,  selon 
les  prophéties  d*Ezéchicl  et  de  Daniel ,  de  saint  Jean  et  de 
saint  Paul  (2).  Ces  groupes  sont  partagés  en  deux  scènes  par 
le  sujet  du  pèsement  des  âmes,  qui  occupe  le  centre,  et  accom- 
pagnés, de  chaque  côté,  d'un  ange  embouchant  la  trompette 
et  répandant  d'un  pôle  à  l'autre  le  bruit  effrayant  de  l'ordre 
divin  :  Tuba  mtrum  spargens  sonum.  Les  morts  qui  sortent 

(1)  Guide  de  la  pdnture ,  page  263. 

(2)  Ëzéchiel  xixvii.  —  Daniel  m.  2.  —  S.  Jean  ?.  25.  --  S.  Paul  i. 
Cor.  XV.  52, 
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peie-mële  des  tombeaux  portent  les  insignes  de  lear  d^ité 
sur  la  terre  :  les  rois  «ont  couronnés ,  les  ^tres  tonsurés , 
letéfêques  et  abbés  mitres  et  «rossés.  Quoique  «eux  de  la 
gauche  de  Jésus-Chnsl  st.  lèveiit-toos  dans  un  état  deiiudité 
complète ,- et  que  la  nudité  ,  comme  nous  le  dirons  bientôt . 
soit  un  signe  de  désbonneur ,  il  n'est  pas  probable  qu'on  ait 
eu  l'intention  d'attribuer  ce  cOté  aux  seuls  réprouvés^  puisque 
parmi  ceux  de  la  droite  quelques-uns  seulement  se  drapent 
plus  ou  moins  dans  leurs  manteaux ,  tandis  que  les  autres ,  da 
même  cAté  ,  -sont  représentés  nus  comme  les  premiers.  Elus 
et  réprouvés ,  dont  la  poussière  fat  mêl£e  sur  la  terre,  res- 
susciteront aussi  confondus  ensemble  au  deniierjour,  et  ae 
seront  séparés  que  parle  glaive  de  la  parole  du  juge. 
Les  dessios  qu'on  a  sous  les  yeux ,  fout  snfljsammeul^ppré- 


■cierla  variété  des  poses  et  de  l'expression  des  ligures. 

Les  lombes  sont  toutes  de  forme  carrée ,  comme  on  voit 
les  tombes  anliqu^/s  de  pierre  qui  se  rencontrent  dans  les 
fouilles  le  long  de  nus  grands  cliemins.  Une  seuli.'  est  ronde  et 
J-essemblc  aïoins  à  une  tombe  qu'ï  une  cuve ,  ou  plutôt  i  une 
sorte  du  vaste  pot-au-feu  ,  duquel  sortent  trois  individus. 
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Celte  dernière  circomUnce ,  qui  semUe  iàtam  au  premier 


abord ,  Ml-elle  le  rjsnhat  d'un  rimple  caprice  !  NY  tronver 
qne  cela,  ce  seraiten  donner  reiplicMion  la  ^s  facile  et  la 
plus  expéditive ,  l'explication-  de  r«nx  qui  n'en  ont  pas  1 
d(Hiner.  Est-elle ,  an  contraire ,  le  réitnltat  et  l'expression 
d'une  pensée  complémentaire  du  sujetf  NonH  avons  toutes 
sortes  de  raisons  pour  le  croire.  La  première  est  sa  sin- 
gularité et  son  étrangeté  elle-même  dans  une  œuvre  où  il 
n'entre  rien  ,  absolument  rien  que  de  réfléchi ,  de  calculé , 
de  prescrit  par  les  règles  de  la  plus  sévère  exégèse.  En  effet , 
celte  manière  de  tombe  est  seule  entre  toutes  les  autres  ;  elle 
y  est  en  évidence  sur  un  des  plans  antérieurs;  elle  ne  se  voit 
pas  senlement  i  Amieus ,  et  c'est  une  seconde  raison  de  lai 
attribuer  une  signification  spéciale  :  elle  se  trouve  ausn  dans 
d'autres  représenta tion.«  de  la  résurrection ,  â  Saint-S^'oin  de 
Bordeaux  en  particullei'. 

Qu'est-ce  donc  qne  ce  vase  ,  cette  cuve ,  cette  urne  ,  ce 
bassin  T  L'appellerons-nous  urne  cinéraire  pour  ûgnilier  , 
dans  la  résurrection  générale ,  la  résurrection  des  peuples  chez 
lesquels  était  établi  l'usage  de  la  concrémationdes  morts?  Ce 
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serait  <le  la  part  des  auteurs  de  noire  portail  une  attention , 
une  pensée,  que  nous  appellerions  ou  trop  savante  ou  trop 
puérile ,  dans  Tanalogie  qu*ont  entre  elles  ces  deux  qualifica- 
tions. La  forme  de  la  cuTe  et  le  lieu  où  elle  est  placée  donne- 
ront-ils le  droit  d*imaginer  que  c'est  l'enfer  laissant  ses  vie- 
tîmes  venir  aussi  à  rassemblée  de  Josaphat  ?  Cette  forme  est 
bien  à  peu  près  celle  que  nous  retrouverons  tout-à-l'heure 
parmi  les  appareils  des  supplices  infernaux  ;  sa  place  est  à 
(gauche ,  au  centre  d'une  des  régions  inférieures  de  la  terre. 
A  ces  données,  on  peut,  on  doit  joindre  un  texte  de  l'Apo- 
calypse qui ,  alors ,  résumerait  l'explication  et  la  justification 
de  toute  cette  épisode  ;  ce  texte  fait  partie  des  prédictions  de 
saint  Jean  sur  la  résurrection  générale,  le  voici  :  «  La  mort  et 
«  l'enfer  rendront  leurs  morts  qui  sont  dans  leur  sein,  mars  et 
m  infemus  dedenmt  mortuos  suos,  qui  ta  ^wû  erant  (xx.  1 3).  » 
Mais  l'enfer  ne  rendra  pas  les  corps,  puisqu'il  n'aura  en- 
core englouti  que  les  âmes  des  méchants.  Ce  qui  peut  rendre 
cette  di£BcuHé  sérieuse ,  ce  n'est  pas  de  voir  sortir  des  corps 
de  l'enfer ,  puisque  le  XIII*  siècle  n'avait  pas  d'autre  manière 
de  représenter  les  âmes,  et  qu'en  effet  les  âmes  réprouvées  et 
déjà  en  enfer  doivent  revenir  animer  leur  corps  à  la  résur- 
rection générale  ;  mais  c'est  que  ces  corps  ne  soient  pas  des 
corps  de  petits  enfants  ,  selon  que  le  prescrivent  les  règles 
de  riconographie  religieuse  de  ce  temps ,  et  tels  que  nous  les 
voyons  dans  le  sein  d'Abraham  et  dans  les  mains  des  anges  et 
dçs  démons.  Donc  à  ceux  qui  n'ont  pas  assez  de  ces  raisons 
pour  voir  l'enfer  dans  le  fait  de  cette  cuve ,  nous  avons  à 
proposer  une  autre  hypothèse ,  qui ,  à  notre  avis ,  n'est  pas 
à  dédaigner.  Elle  consiste  à  revenir  au  texte  que  nous  venons 
de  citer,  en  lui  rendant  la  tête  que  nous  avions  n^ligée ,  et 
à  dire  :  Et  dédit  mane  mortuos  qui  erant  in  eo.  Or,  la  mer, 
d'après  le  Guide  de  k  peinture ,  doit  toujours  être  représentée 
dans  ks  scènes  de  la  résurrection  générale.  £t  puis  »  ce  n'est 
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pas  an  seul  individa  qai  sort  de  cette  cuve ,  il  en  sort  trois, 
trois ,  nombre  g^ériqueet  portant  l'idée  deTindéfinL 

Maintenant ,  pourquoi  la  mer  ûgurée  sous  cette  forme  et 
cette  image  ?  Parce  que  c*est  sous  cette  forme  et  cette  image 
que  la  science  cosmograpbique  des  anciens  se  figurait  la 
mer  ,  et  parce  que  TEcriture  elle-même  »  parlant  le  langage 
pofmlaire ,  la  compare  à  une  cuve  et  même  à  une  outre  dans 
laquelle  la  main  de  Dieu  rassemble  les  eaux  et  la  fait  bouil- 
lonner comme  le  viu  au  pressoir  et  comme  les  builes  et  les 
aromates  qu'on  mêle  dans  la  chaudière  (1).  L'idée  de  mer  et 
celle  de  cuve  sont  tellement  identiCées  dans  l'esprit  de  ces 
temps,  que  Salomon,  dressant  aux  portes  du  nouveau  temple 
le  vaste  bassin  des  purifications,  ne  l'appdle  pas  autrement  que 
mer  d'airain ,  mare  mneum  (2).  Cette  association  d'idées  est 
même  venue  jusqu'à  nous,  et  nous  disons  encore  le  boisin  des 
mers.  Ainsi  conservée  dans  le  langage ,  cette  figure  a.  bien  pu 
l'être  aussi  dans  les  arts,  sauf  à  être  traitée  par  eux  avec  plus 
ou  moins  de  goût  et  plus  ou  moins  de  perfection ,  suivant  les 
époques  et  les  occasions  où  elle  a  dû  être  reproduite.  C'est  plus 
déraisons  qu'il  n'en  faut  pour  être  fondé  à  croire  que  les 
nûfis  sculpteurs  de  notre  portail  ont  eu  en  vue  de  nous  montrer 
ici  la  réapparition  de  cette  partie  du  genre  humain ,  qui  aura 
péri  dans  les  flots. 

Que  ce  vase  représente  décidément  l'enfer  ou  la  mer ,  son 
exiguïté  et  son  peu  d'importance ,  relativement  au  reste  du 
tableau ,  ne  nous  semblent  pas  une  objection  sérieuse  contre 
les  opinions  entre  lesquelles  nous  donnons  à  choisir.  Il  suffit, 
pour  expliquer  cette  véritable  disproportion ,  de  remarquer 


(1)  Fenresoere  faciet  quasi  ollam  profùndum  mare,  et  ponet  quasi 
corn  unguenta  bulliunt  (JobxLi.-)  —  CoiigregaDS  sicut  in  utreaquas 
maris ( Psal.  xxxu)  —  Statuit  aquas quasi  in utre  (Ps,  Lxxvn* ). 

(2)  m  Re^t  vn. 
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qa*elle  est  un  des  caractères  de  tous  les  tableaux  de  Tépoqne  , 
appelée  proprement  le  moyen-âge.  Le  tympan  de  Notre-Dame 
de  Trêves  ,  que  nous  donnerons  diaprés  M.  de  Ganmont  , 
lorsque  nous  traiterons  du  portail  de  la  mère  de  Dieu,  en  offrira 
on  exemple  que  nous  ferons  ressortir;  et ,  dès  aujourd'hui ,  sans 
quitter  le  portail  même  que  nous  étudions,  nous  en  trouvons  une 
preuve  nouvelle;  il  n'y  a  certainement  pas  de  proportion  entre 
les  divers  personnages  qui  y  lurent;  Il  y  en  a  mdns encore 
entre  les  personnages  et  les  édifices ,  la  porte  du  paradis,  par 
exemple  ,  par  où  Ils  doivent  entrer  et  d'où  ils  sortent  La 
raison  de  cette  manière  n'est  pas  seulement  dans  l'état  où  se 
trouvait  alors  l'art  de  la  sculpture  et  dans  l'ignorance  des 
rapports  proportionnels  et  de  la  perspective  ;  cette  raison 
est  aussi  dans  l'habitude  du  ciseau  de  donner,  dansTexéca- 
tion ,  [dus  d'importance  matérielle  à  ce  qui  avait  dans  le  plan 
et  dans  la  pensée  plus  d'importance  morale.  C'est  pour  cela  , 
nous  le  verrons  bientôt ,  que  Jésus-Christ ,  qui  juge  »  est  de 
stature  colossale ,  que  la  Vierge  et  saint  Jean  ,  les  puissants 
Intercesseurs  du  genre  humain  justiciable^  sont  aussi  beau- 
coup plus  grands  de  taille  que  le  reste  de  la  fode  ;  pour  cela 
que  toutes  les  parties  architecturales  des  tableaux  ne  sont 
rien  auprès  de  la  partie  vivante  et  animée  ;  pour  cela  enfin  et  en 
particulier  que  la  terre  et  les  quatre  parties,  qui  donnent  à 
eOes  seules  l'idée  suffisante  et  complète  du  monde  tout  en- 
tier ,  ne  laissent  presque  point  de  place  à  la  représentation  de 
la  mer  ,  qui  entre  dans  la  composition  du  monde  sans  lui 
donner  son  nom» 
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PAR  LA  Wata  FRAHÇAISB  POUR  LA  Q0I8SRYATIOI  D8S  lOlUinTS 

ffiSTORK)UES . 

LR  t7  HAM  18i0. 


Extrait  du  procès-verbal. 

Le  coQseil  permanent  de  la  Société  avait  désigné  M.  l'abbé 
Lalmand ,  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  et  pré- 
parer la  réunion. 

Sor  l'invitation  da  directeur  général  et  du  secrétaire , 
plusieurs  membres  de  TAssociation  Normande  et  de  la  Société 
de  SL-Lo»  ont  bien  voulu  se  réunir  à  la  Société  Française, 
La  séance  a  été  ouverte  à  6  heures  et  demie  du  soir ,  dans  la 
grande  salle  de  l'hôtel-de-viDe. 

M.  de  Gaumont ,  après  avoir  remercié  de  leur  concours 
bienveillant  MM.  les  membres  présents,  expose  le  but  de  la 
Société  française  qui  ,  depuis  12  ans ,  s'occupe  de  faire  le 
dénombrement  complet  des  monuments  historiques ,  de  les 
décrire ,  de  les  classer  dans  un  ordre  chronologique ,  de 
publier  les  statistiques  monumentales  de  chaque  départe- 
ment, et  qui ,  sans  relâche,  fait  tous  ses  efforts  pour  empêcher 
la  destruction  des  anciens  édifices  et  les  dégradations  résultant 
de  restaurations   malentendues ,   provoque  la  création  de 


29^  SÉANCE  ADMINISTRATIVE 

muçées  d'antiquités  dans  les  cbefs-lieux*  M.  de  Gaumont  , 
exprime  le  vœu  que  des  rapports  étroits  unissent  les  dlfifé- 
rentes  Sociétés  scientifiques  du  royaume ,  afin  de  concentrer 
leurs  efforts ,  mettre  de  Tunité  dans  leurs  vues  et  donner  une 
plus'grande  extension  à  leurs  travaux,  qui  restent  trop  souvent 
enfouisdans  les  archives  locales.  A  cette  occasion  il  invite  la  So- 
ciétéde  St.-Lo  à  publier  des  menioire5,  seuls  témoignages  de  vie 
que  puisse  donner  une  Société  de  province.  Il  appelle  Fattenf  ion 
de  la  compagnie  sur  l'excellente  statistique  que  puUie  M.  I.e 
Héricher,  secrétaire  de  la  Société  d'Archéologie  d'Avranches, 
sous  le  titre  d*Avranch{n  monumental  et  historique,   et 
signale  cet  ouvrage  comme  un  modèle  du  genre.  Il  s'informe 
ensuite  de  l'état  des  monuments  historiques  de  l'arrondis- 
sement ,  demande  la  liste  des  monuments  classés  et  de  ceux 
qui   méritent  de  Tétre,   se  plaint  du  manque  d'entretien 
convenable ,  des  restaurations  de  mauvais  goût  si  fréquentes 
dans  nos  contrées. 

M.  Denys,  secrétaire  delà  section  d'Archéologie  de  St-Lo, 
répond  d'une  manière  détaillée  aux  questions  de  M.  de 
Gaumont  sur  l'état  de  conservation  des  monuments  religieux. 
Il  signale  des  excavations  dangereuses  faites  récenunent  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Hambie,  pour  en  extraire  de  l'aide , 
le  mauvais  état  des  églises  de  Ste^-Groix ,  de  Gerisy  et  de 
St.'GiIles  ;  quelques  détails  curieux,  des  églises  en  partie 
romanes  de  Marigny,  Semilly,  Villiers-Fossard  :  il  se  plaint 
des  restaurations  qui  viennent  d'être  faites  à  l'égUse  Notre- 
Dame-de-St.-Lo.  Il  adresse  ensuite  à  M.  Queillé,  architecte , 
ses  félicitations  pour  la  reconstruction  du  chœur  de  Ij^arigny 
en  style  ogival  du  XIII%  siècle. 

AL  l'abbé  Le  Guir  demande  que  nulle  restauration  ne  puisse 
être  faite  dans  les  églises  sans  l'autorisation  des  autorités  civile 
et  ecclésiastique;  il  déplore,  avec  M,  Denys»  les  travaux  de 
mauvais  goût  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  s'acharnent  à  défi- 
gurer la  belle  église  paroissiale  de  St.-Lo9  et  forme  le  vœu 
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qa'eo  dégage ,  le  i^as  t6t  powible  ,  les  nefs  htérales  obstruées 
par  de9  autels  d'un  prétendu  ordre  grec,  en  complet  dés- 
accord avec  le  monument  qu'ils  dénaturent  ;  que  les  chapelles 
soient  rétablies  dans  un  style  convenable ,  et  qu'on  ne  fasse  à 
l'exténear  que  les  restaurations  indispensables.  Après  une 
courte  discussion  sur  ce  sujet ,  la  Société  s*as8ocie  unanime- 
ment au  vœu  exprimé  par  M.  Le  Cuir. 

M.  l'abbé  Lalmand  prit  M.  de  Caumont  d'inviter  le  Congrès 
archéologique,  qui  se  tiendra  li  Metz  le  i".  juin  1866  ,  k 
adresser  au  gouvernement  une  demande  pressante  en  faveur 
de  l'église  S**. -Croix  de  S*.-Lo,  dont  la  ruine  est  imminente  si 
de  prompts  secours  n'interviennent.  MM.  Denys  ,  Houel , 
Lepingard ,  Rousseau  et  Clément  joignent  leurs  sollicitations 
à  celles  de  M.  l'abbé  Lalmand.  M.  de  Caumont  témoigne  de 
son  intérêt  pour  cette  curieuse  église  romane  ;  il  s'étonne 
qu'elle  ne  soit  pas  classée,  et  engage  la  Société  à  faire  les  plus 
actives  instances  pour  obtenir  au  plus  tôt  un  classement  qui  ne 
peut  être  retardé  davantage ,  puisque  l'inspecteur  général  et 
lui-même ,  en  particulier ,  ont  appelé  l'attention  du  gou- 
vernement sur  ce  monument  H  invite  M.  l'abbé  Lalmand  à 
lui  adresser ,  li  Metz ,  une  demande  en  faveur  de  St«-Croix , 
afin  qu'il  la  transmette  sur-le-champ  au  Congrès  archéolo- 
gique de  France. 

M.  de  Caumont  demande  ce  que  sont  devenues  les  parties 
monumentales  de  l'anôenne  abbaye  de  St".  -Croix  ,  qui  vient 
d'être  déiratle  pour  faire  place  aux  nouveaux  bâtiments  du 
haras.  M.  Denys  répond  que  M.  le  préfet  a  acquis ,  pour  les 
conserver,  les  débris  de  l'ancienne  chapelle  et  les  pendentifs 
armoriés  dont  la  Société  archéologique  a  fait  prendre  l'em- 
preinte ;  quant  à  la  cheminée  à  colonnettes ,  dont  M.  de  Cau- 
mont s'est  occupé  dans  son  Cours  (V antiquités  monumentales, 
elle  a  été  achetée  par  la  Société  et  érigée  par  ses  soins  et 
ceux  de  M.  Bazire,  curé  de  St^ -Croix  ,  dans  le  jardin  du 
presbytère  de  la  paroisse.  M.  de  Caumont  félicite  la  section 
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d'archéolt^e  du  som  qu'elle  a  pris  de  cesjibjetg  îatéressanis, 
et  l'eiQ^e  à  conserver ,  oii  au  moins  à  faire  dessiner,  tes 
pierres  armoriées  qui  doivent  se  trouver  en  grand  Bombre 
dans  les  débris  de  l'abbaye. 

M.  Deoys  communique  une  inscription  qu'il  a  relevée  dans 
l'églUe  de  St*. -Croit ,  et  qni  jusqu'alors  était  resiée  inconnue. 
M.  de  Caumont  l'invite  i  en  remettre  le  fac-sinailé  au  secré- 
taire de  la  Société  française ,  afin  qu'elle  soit  insérée  dans  le 
Bulletin  munumeotal.  M.  Uenys  communique  une  autre  ïns- 
crip^on  romane  qu'il  a  observée  dans  l'église  de  SL-Sympho- 
rien  ;  il  cite  des  fonts  bapUmiaux  cnrieui  à  la  Barre-Senully 
et  i  Villiers-Fossard.  N.  de  Caumont  rappelle  ceux  qu'il  a 
signalés  dans  son  Court  d'anûiptuét  (6'.  partie) ,  comuie 
existant  dans  te  dëpiriement  de  la  Mancbe  ,  à  ftlagneville 


elàContrières,  ceux  deTrois-Gots,  Percy  et  Dangy,  etc., 
elc.  Il  signale  aussi  à  Pont,  près  d'Avranches,  un  font ,  dessiaé 
par  M.  BoneL ,  qui  est  orné  d'arcatures  (Rivales.  Ce  font  a 
été  décrit  par  M.  Ix  Hericber. 
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M.  Dabosc  appelle  l'altentioD  de  la  compagnie  sur  relise 
de  St -Gilles,  dont  les  longues  fenêtres  à  lancettes  sont  fort 
remarquables  »  il  en  fixe  la  date  li  la  deuxième  moitié  du  XIII*. 
siècle,  et  en  signale  de  semblables  à  la  cbapelle  des  Pezeril, 
constiuite  à  Bahais,  par  Amaury  de  LâGace,  vers  1263  ;  à 
une  chapelle  des  environs  de  Bricquebec ,  maintenant  en 
ruine;  et  aussi  à  Téglise  da  prieuré  de  la  Perrine,  construites 
Tune  et  Tautre  dans  le  cours  du  XIIK  siècle. 

Maisons  du  XV\  siècle. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Caumont,  M.  Dubosc  commu- 
nique quelques  notes  sur  les  anciennes  maisons  de  la  rue  du 
Poids-Royal ,  à  St-Lo:  il  résuite  de  titres  authentiques  qui 
lui  ont  clé  communiqués,  que  Thabitation  connue  sous  le 
nom  de  Maison-du-Poids-le-Roy  et  celle  qui  lui  est  con- 
tiguê  et  fait  retour  sur  la  place  de  môtel-de-Ville,  sont  Tune 
et  Tautre  de  la  Gn  du  XY*.  siècle  ;  que  les  rdigieux  de  la 
Maison-Dieu  faisaient  bâtir  la  première  en  ik^k  et  1495, 
sur  remplacement  d'une  maison  par  eux  acquise  en  1689« 
que  la  seconde  était  en  construction  en  1^3,  et  appartenait 
alors  à  Guillaume  Lejolis,  escuier,  garde  et  capitaine  de  la 
ville  de  Sainc-Lo.  —  M.  de  Caumont  remercie  M.  Dubosc 
de  son  importante  communication  ,  et  observe  que  les  induc- 
tions de  la  science  archéologique  assignent  à  ces  constructions 
précisément  l'épocfuc  que  révèlent  les  documents  qui  vien- 
uent  d*étre  cités. 

M.  Bouet  a  également  dessiné ,  à  la  demande  de  Al.  de 
Caumont ,  une  belle  statue  du  Christ  qui  a  été  apportée  au 
inusée  de  Saint-Lo  ,  et  (fui  était  dans  Torigine  à  Tabbaye  de 
Blanche-Lande. 

M.  de  Caumont  signale  le  rare  mérite  de  ixlie  statue ,  qui 
représente  le  Christ  assis ,  en  vêtements  royaux ,  portant 
dans  la  main  gauche  le  globe  terrestre  et  bénissant  de  Fautre. 
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La  nicbe  admirablemeat  sculptée ,  qai  coDlieot  la  statue , 


rerireriim  les  atlribiits  <les  quatre  évangélisies  ;   et  le  nimbe 
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crocifère,  signe  caractéristiqDede  )a  dÎTinilé  fin  personnage,  ne 
permet  pas  de  douter  que  cette  statue  ne  soit  celle  du  Sauveur 
du  inonde.  L'ensemble  du  travail  permet  de  fixer  l'époque  de 
la  composition  II  la  deuxième  moitié  du  XIII'  siècle.  M.    de 
Cauniont  engage  la  Société  à  lui  donner  nne  place  honorable 
dans  son  musée.   Il  félicite 
M.  Clément  delà  conservation 
de  la  précieuse  inscription  de 
Torigny ,  qui  devra  être  pla- 
cée dans  le  nouvel  bôtel-de- 
viUe.aujonrd'huien  construc- 
tion snr  les  plans  de  M.  Dois- 
nard  ,  architecte   du  dépar- 
tement. 

M.  l'abbé  Lalmand  invite  la 
Société  française  !i  se  pronon- 
cer éncr^iquement  'sur  le 
genre  de  style  dans  lequel  on 
doit  construire  le»  églises  nou- 
velles ,  puisqu'il  s'agit  encore 
de  nous  donner  des  monu- 
meotsprétendusgrecs.malgré  „,.„.  „  !„.„„ 

les  réclamations  de  tontes  les  Sociétés  archéologiques  et  des  ar- 
tistes vraiment  nationaux.  M.  de  Caumont  ne  pentqu'ai^roiiver 
la  décision  prise  i  ce  sujet .  par  la  Société  de  St-Lo ,  sur  la 
proposition  de  M.  l'abbé  Lalmand  ;  il  appuie  sur  le  mérite  du 
rapport  fait  ï  ce  sujet  par  M .  Farey  ;  il  désapprouve  haute- 
ment tout  autre  style  que  le  style  ogival  dans  la  construction 
des  églises  titiuvellcs  ,  et  engage  la  Société  h  user  de  toute  son 
influence  pour  s'opposera  la  construction  d'une  église  en  style 
grec  dans  la  ville  de  Cherbourg,  s'il  pouvait  être  vrai  qu'un 
pareil  projet  existât.  M.  Limarchc  applaudit  h  cette  pnqMMi- 
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tîoo  et  insiste  pour  qa*ancune  entreprise  de  ce  genre  ne  soit 
aj^roovée  avant  d*avoir  été  soamise  ï  uneconuoission  archéo- 
logiqoe. 

Plosiears  antres  qaestions  d'intérêt  local  s<Mit  agitées ,  tons 
les  membres  présents  y  prennent  part  :  M.  de  Gaumont  les 
remercie  des  renseignements  qu'ils  ont^bien  Touln  commu- 
niquer. 

La  séance  est  levée  li  9  heures. 

Le  secrétaire  :  abbé  Jules  Lalmand. 
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NOTRE-DAME-DK-LA-ROCHE  -, 

Par  m.  Panl  HVOT , 

Avocat, 

Inspecteur  des  monaments  historiques  de  Seine-et-Oise, 
.  Conseiratear-adjoint  de  la  bîbfiothèque  de  Versailles. 


Non  loin  de  Trappes ,  presque  au  bord  de  la  route ,  en 
face  de  la  dix-septième  borne  milliaire ,  on  aperçoit ,  derrière 
un  rideau  de  peupliers ,  une  ferme  dont  la  grange  au  toit 
éleTé  ,  accompagné  d'une  tourelle  octogone  en  forme  de  clo- 
cher, indique  un  ancien  édifice  religieux;  en  effet,  cette 
ferme  était  autrefois  un  prieuré  de  templiers ,  et  porte  encore 
le  nom  de  la  Ville-'Dieu ;  la  grange,  qui  de  loin  attire  le 
regard  du  Toyageur ,  en  était  la  chapelle  ;  quand  je  Tai  visitée, 
elle  était  presque  remplie  de  la  moisson  nourelle ,  qui  m'a 
semblé  outrageusement  abondante  ,  en  ce  qu'elle  cachait , 
certainement,  plus  d'un  détail  curieux  ;  j'ai  cependant  pu 
constater  à  l'intérieur  la  présence  d'arceaux  à  triples  nervures 
réunis  sous  une  clé  fleuronnée ,  et  appuyés  à  leur  base  sur  des 
consoles  de  feuillages  adhérentes  au  mur.  Â  l'extérieur ,  le 
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portail  présente  une  ogire  sans  colonnes ,  et  bordée  d*une 
garniture  de  pointes  de  diamants ,  détail  d*oruenientation  assez 
fréquent  aux  environs  de  Versailles,  dans  les  monuments  de 
la  fin  du  XIII*.  siècle  et  du  commencement  du  XI Y*,  ;  au- 
dessus  ,  pas  de  rose ,  mais  une  longue  fenêtre  ogivale  ;  à 
droite ,  la  tourelle  octogone  couronnée  d*un  toit  d'ardoises  peu 
élevé  an-dessus  du  fattage  de  l'édifice  ;  rien  n'indique  que  le 
côté  opposé  ait  été  orné  d'une  tourelle  semblable.  Cette  cha- 
pelle ne  forme  qu'un  seul  vaisseau ,  sans  collatéraux  ni  tran- 
sept, mais  divisée  en  nef  et  chœur;  la  nef  était  percée  de 
chaque  côté  de  trois  fenêtres  ogivales  aujourd'hui  bouchées 
en  plâtre;  le  chœur  en  présente  sept  paiement  bouchées,  de 
même  forme  et  dimension  que  les  premières,  mais  beaucoup 
plus  rapprochées  entre  elles ,  ainsi  que  Tindlque  d'ailleurs 
suffisamment  cette  différence  de  nombre. 

£n  quittant  la  Yille-Dieu ,  si  l'on  retourne  sur  ses  pas ,  que 
Ton  traverse  la  route  de  Bretagne  à  l'endroit  même  où  on  l'a 
quittée ,  on  trouve  un  chemin  vicinal  qui  conduit  an  village  du 
MesnilSu-Denys ,  appelé  autrefois  le  MesniUHabert  ou 
Mesnii-Fargis. 

On  y  remarque  un  château  seigneurial  d'où  j'écris  en 
partie  ceci  ;  Thabitation  actuelle  est  du  temps  de  Henri  lY  ou 
de  Louis  XIII;  elle  a  été  récrépite  et  restaurée  en  1786  et 
depuis;  mais  une  portion  a  conservé  son  premier  caractère, 
les  cordons  et  encadrements  de  briques;  c^est  l'architecture  de 
h  Place 'Ray aie.  Au  lieu  des  constructions  actuelles^  existait 
encore ,  au  XY*.  siècle  ,  une  véritable  forteresse  à  double 
enceinte  de  fossés  et  de  tours  ;  les  fossés  subsistent  encore^  et 
ceux  de  la  première  enceinte  sont  flanqués  de  tourelles  qui 
ont  été  reprises  à  différentes  époques. 

Dans  le  château ,  il  existe  une  collection  où  l'on  pourrait 
peut-être  trouver  quelques  précieux  documents  ;  ce  sont  les 
pièces  et  actes  du  tabellionnage  et  du  greffe  de  la  justice  sei^ 
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gneuriale  du  lieu,  réunis,  parles  soins  d'un  des  anciens  pro- 
priétaires, en  30  volumes  in-folio  manuscrits:  j*y  ai  déjà  jeté 
un  coup-d*œilet  relevé  quelques  indices;  mais  il  y  a  mieux  à 
faire ,  et  je  le  ferai  quelque  jour. 

Le  château  du  Mesnil  possède  aussi ,  dans  son  grand  salon  , 
un  tableau  encadré  dans  la  boiserie  et  qui  mérite  quelque 
attention  ;  au  point  de  vue  de  Tart,  iln*a  rien  de  remarquable, 
mais  le  sujet  en  est  assez  curieux. 

Sur  une  plate-forme  qui  s*élève  au  centre  de  la  toile,  on 
voit  une  femme  nue ,  tenant  en  main  un  miroir ,  personnifica- 
tion payenne  de  la  vérité;  de  son  pied  droit  part  un  fil  dont 
l'extrémité  est  cachée  dans  la  main  d*un  personnage  au  front 
cornu  ;  elle  est  la  complice  de  ce  chasseur  embusqué ,  rôle 
qui  ne  convient  guère  à  la  vérité  pure;  c-est  donc  une  fausse 
vérité. 

Au  pied  du  bâton  qui  soutient  la  plate-forme ,  sur  deux 
perchoirs  qui  le  traversent ,  deux  oiseaux  à  tête  d'homme , 
dont  Fun  a  le  bonnet  carré  des  docteurs,  servent  d^appeaux. 
Un  étourneau  à  tête  de  jeune  homme ,  rose ,  joufflu ,  blond , 
frisé ,  portant  le  rabat  des  abbés,  embrasse  la  femme  nue  , 
tandis  qu*un  chien ,  à  tête  humaine ,  s'élance  vers  lui  comme 
pour  l'effrayer. 

D'autres  oiseaux  à  tête  humaine  aussi ,  dont  un  complète- 
ment chauve ,  un  autre  à  rabat  comme  le  premier ,  volent  à 
tire-d'ailes  vers  la  plate-forme.  Sur  les  arbres,  à  droite  et  à 
gauche ,  contemplant  la  scène  du  milieu ,  un  cardinal ,  un 
jésuite  (le  dindon  à  rabat),  un  magistrat  et  un  militaire, 
garnissent  les  deux  côtés  du  tableau.  Sur  le  premier  plan  ,  à 
droite ,  un  paysan ,  tenant  un  chat  sous  son  bras  gauche ,  tire 
avec  Vxndex  de  sa  main  droite  le  dessous  de  sa  paupière ,  par 
un  geste  ironique  familier  aux  gens  du  peuple  et  aux  enfants. 

J'ai  cherché  une  interprétation  de  cette  allégorie,  et  voici 
celle  qui  m'a  semblé  la  plus  raisonnable ,  quoique  en  cette 
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matière ,  eo  dehors  dn  symbolisme  chrétien ,  un  vaste  champ 
reste  ouvert  à  l'arbitraire  et  que  chacun  puisse  voir ,  non 
sans  raison ,  le  contraire  de  ce  qu'a  vu  son  voisin. 

La  femme  nue,  la  fausse  vérité ,  complice  du  chasseur 
▼du  et  cornu,  ne  serait-elle  pas  la  réforme,  la  vérité  nou- 
velle? les  docteurs  la  prônent  et  servent  d'appeaux  ;  un  jeune 
abbé  l'embrasse ,  et ,  en  «ffet ,  ce  sont  les  têtes  jeunes  et 
ardentes  qui  ont  été  les  premières  séduites  ;  c'est  dans  le 
dergé  que  Luther,  clerc  lui-même,  a  fait  ses  premières 
conquêtes;  le  chien  qui  s'élance  vers  l'imprudent ,  ne  serait- 
il  pas  V officiai  chaîné  de  la  discipline  ecdésiastique ,  qui  lui 
crie  de  ne  pas  se  laisser  prendre  au  piège ,  et  le  menace ,  au 
besoin ,  des  censures  ou  morsures  auxquelles  il  s'expose? 

Le  chasseur  qui  tient  le  fil  serait  iVofait,  grand  chasseur 
d'âmes. 

Le  paysan  qui  fait  avec  son  doigt  un  geste  ironique  repré- 
senterait Jacques  Bonhomme ,  le  bon  sens  national ,  l'homme 
simple  et  croyant  qui ,  satisfait  de  la  foi  du  charbonnier  qu'il 
a  reçue  de  ses  pères ,  rit  de  voir  les  étourneaox  prêts  \  devenir 
la  proie  de  maître  Satan ,  et  semble  dire  :  «  Moi ,  je  ne  me 
laisse  pas  prendre  à  ces  belles  nouveautés-là  I  » 

Quant  au  chat ,  est-ce  l'emMême  de  la  prudence  on  cdui 
du  foyer  domestique  7 

Le  château  est  entouré  d'^nn  parc  aux  arbres  séculaires  ;  à 
son  extrémité  s'dève  une  chapelle  dn  même  style  que  l'habi^ 
tatîon  ;  elle  est  attenante  à  l'église  du  village ,  mais  évidemment 
plus  moderne.  Sa  structure-  extérieure  ,  son  toit  d'ardoises 
couronné  de  vases  de  plomb ,  son  cordon  de  briques ,  accu- 
sent la  même  époque  que  le  château  actuel.  Â  l'intérieur ,  on 
remarque  sur  l'autel  un  reliquaire  surmonté  d'une  tête  de 
sainte ,  qui  vient  de  Notre-Dame-de-la-Roche ,  petite  abbaye 
voisine  dont  nous  parlerons  tout-à-l'heure  ;  sur  le  devant  de 
Tautel  sont  sculptés  ,  peints  et  rehaussés  d'or ,  trois  écussons 
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adroite, lie  fueules,  à  deux  fuces  ûndées  d'argemt^ 
chef  iazuT  ;  à  gauche ,  le  même  acodé  d'un  autre  qui  porte 
d^azur  au  chemvn  d!cT  acctmnpofni  de  trais  anilles  d^arqemst, 
le  toat  surmonté  d'uoe  couroone  de  comte.  Ces  armes  sont 
meotioonées  dans  l'armoriai  de  l'Ile-de-France  •  comme  ap- 
partenant aux  Habert  de  Montmort ,  qui ,  en  effet»  sont  les 
anciens  propriétaires  de  ce  domaine. 

L'extérieur  de  l'église  d«  Hemil  est  cdui  d'un  grand  nom- 
bre d'églises  retouchées  ;  tout  ce  qui  pourrait  présenter  de 
rtotérêt  a  disparu.  Le  portail  est  en  plâtre  et  moderne;  le 
clocher  porte  des  ogives  qui  ont  élé  bouchées;  ceUes  des  côtés 
ont  été ,  çà  et  là ,  métamorphosées  en  plein  cintre  avec  force 
plaire  grossièrement  gâché. 

L'intérieur  est  mieux.  Près  des  fonts  baptismaux»  on 
remarque  deux  statues  en  bois  peint,  l'une  de  St -Fiacre» 
l'autre  de  Ste.-Catherîae ,  qui  peuvent  remonter  au  XYI". 
sîôcle  et  sont  assez  bien  conservées.  Deux  des  piliers  de  h 
nef  sent  monocylindriques ,  à  base  octogone;  deux  autres 
sont  complètement  octogones  et  supportent  des  arcs  ogivauK 
à  nervures  grossières ,  qui  forment  un  collatéral  à  droite  »  ec 
se  réunissent  à  la  voûte  en  un  écusson,  dont  le  blason  a  (&- 
paru  sous  la  couche  épaisse  de  badigeon  qui  le  recouvre;  la 
clé  du  chevet  porte  la  date  de  1589  ;  le  côté  gauche  de  l'égUse 
n'a  pas  de  collatéral  ;  les  mxs  qui  partent  »  à  droite ,  du  cha- 
piteau des  piliers  »  se  croisent  \  la  voûte  »  et  vieiment  se 
r(efM)ser».de  ce  côté»  sur  des  consoles  sans  ornements»  adfaé«- 
rentesau  mur.  Le  chevet  est  percé  de  trois  fenêtres  en  ogives; 
dé  chaque  côté  s'ouvre  une  chapelle  :  dans  celle  de  dretite  » 
une  tête  de  Christ,  peinte  sur  verre»  enchâssée  au  milieu  de 
vitres  blanches ,  en  losange,  indique  qu'ici  comme  partout» 
dans  l'humUe  église  de  village  comme  dans  l'orgueilleuse  mé- 
tropole» cette  portion  si  fragile  de  l'art  chrétien  a  diiparu 
pour  toujours ,  laissant  seulement  çà  et  là  quelque   vestige  ». 
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poor  dOBbkr  aos  ngreu.  Le  Heanil-fiaiB^OeDyB  i^ 
krak  de  la  célèbre  abbaye  de  ce  nom.  Il  y*a  même ,  d*après 
im  maiiDflcrii  de  la  bibliothèque  de  Versailles ,  qoelqve  lieu 
de  supposer  qu'il  âisail  paitie  de  la  dooatibn  doot  le  roi 
?epia  gratifia  cette  abbaye  en  768. 

En  lace  du  château ,  et  k  une  portée  de  fusil  eairiroii ,  8*é- 
lèf e  une  ferme  que  Ton  nomme  Bmrain.  Au  XIII*  siècle , 
OB  appelait  ce  lieu  Laferté^Btmtain ,  parce  que  les  seigneurs 
de  dievreuse  y  ayaient  une  forteresse  «  dont  on  voit  encore 
onpao  de  mur  dans  la  cour  de  la  ferme;  autour  de  cette 
forteresse  devait  s'élendre  un  bourg  ou  village  aujourd'hui 
détruit  En  effet,  dans  toute  retendue  de  la  plaine,  en  labou- 
rant et  surtout  en  creusant ,  on  rencontre  des  restes  de  con- 
stmctioDS  ou  de  fondations  ;  de  plus ,  les  titres  sur  lesquels 
j'ai  jeté  les  yeux  portent,  quand  ils  énoncent  des  redevances 
ou  fermages  en  nature,  ces  mots  :  Mesure  de  Beeurain,  ce 
qui  indique  un  centre  de  population ,  une  sorte  de  chef-lieu. 
'^  Touesl,  et  environ  à  700  ou  800  mètres  du  château ,  le 
pbtean  sur  lequel  11  est  construit  s'abaisse  brusquement,  et 
Ton  aperçoit  un  charmant  valbn  encadré  dans  des  coteaux 
boisés ,  et  semé  çà  et  là  de  bbncfaes  maisons  :  c'est  le  val  et 
le  hameau  àtLety-Saint^Nom ,  (LtvthVrdansuii  diplèmede 
llk).  L'église  s'élève  aur  une éminence  qiii  doaune  la  vallée; 
eie  n'a  rien  de  remarquable  à  l'extérieur,  si  ce  n'est  une 
parte  à  cintre  surbaissé  et  à  nervures  qui  reposent  leurs 
extrémités,  sur  des  consoles ,  dont  l'une,  celle  de  gauche , 
représente  un  joueur  de  cornemuse  assez  bien  conservé  Celle 
de  droite  n'offre  guère  qu'un  débris  informe.  La  disposition  de 
celle  porte  et  le  style  de  la  figure  dont  je  viens  déparier,  con- 
cordent assez  avec  la  date  de  la  consécration  de  l'édifice,  qui  au- 
raiten  lieu  en  1537;  l'intérieur  est  une  véritable  grange  ;  dans 
le  sd,  on  voit  deux  pîerrea  sépulcrales ,  presque  complèfement 
efiaoées ,  et  une  autre  portant  la  date  de  1692 ,  et  anncmçant 
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que  là  repose  on  doc  d'Uzès.  C'est  celoi  qoe  le  P.  Ansefane 
meotloDoe  conune  gouTernenr  de  Saintonge  et  d'Anjou ,  et 
colonel  du  riment  de  Grossol  «  en  1675.  Sur  Taotel,  une 
Vierge  dont  la    tête    et  les  mains  »  d'un  beau  travail  , 
paraissent  être  d'one  sorte  de  stuc  fort  dur  »  plus  poli  que  le 
marbre ,  quoique  la  Gallia  Ckristiana  prétende  que  cette 
Vierge  est  d'ivoire ,  et  que  c'est  la  seule  semblable  qui  existe 
en  France.  Noos  ne  quitterons  pas  le  hameau  de  Le?y  sans 
mentionner  des  ruines  extrêmement  pittoresques ,  qui  s'élè- 
vent ,  au  fond  de  la  vallée,  à  quelques  pas  d'un  petit  ruisseait? 
ce  sont  des  pans  de  mur  formés  de  moellons  et  de  briques, 
séparés  les  uns  des  autres  par  de  larges  déchirures  et  couYerts 
en  partie  d'épais  rideaux  de  lierre  :  en  un  mot  »   cela  a 
l*atr  de  quelque  chose  ;  mais  en  y  pénétrant ,  on  reconnaît 
bientôt  qoe  l'archéologie  ni  l'histoire  n'ont  rien  à  récolter  sur 
cet  aride  terrain.  En  effet ,  ces  ruines  ,  sont  les  débris  d'un 
château  qui  n'a  jamais  été  terminé ,  et  qui  fut  commencé 
dans  les  premières  années  du  XVI*.  siècle  par  Jacques  de 
Crussol,  grand  pannetier  de  France,  qui  rendit,  en  1515  , 
hommage  à  François  I".  pour  la  vicomte  d'Uzès ,  qu'il  tenait 
de  sa  femme ,  et  pour  cette  baronnie  deLevy^  qui  relevait  de 
la  tour  du  Louvre. 

Entre  le  château  et  te  vallon  de  Levy ,  il  existe  un  clos 
d'une  superficie  de  deux  ou  trois  hectares  au  plus ,  entouré 
de  nuirs;  au  milieu  s'élèvent  nue  chapelle  et  des  bâtiments 
d'habitation  ;  à  l'extérieur ,  la  maison  présente  te  même  style 
que  le  château  du  Mesnil  ,  la  construction  de  brique  et  de 
pierre,  et  sa  distribution  intérietn'e  est  toute  moderne  ;  mais 
dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  l'église  ,.  bien*  que 
l'extérieur  soit  aussi  récent  que  le  reste,  si  l'on  pousse 
une  porte  vermoulue  qui  s'ouvre  à  côté  d'une  fenêtre 
carrée  à  vîtres  épaisses ,  au  rebord  chargé  de  poteries 
domestiques,  on  est  tout  étonné  de  se  trouver  au  milieu 
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d'ooe  salle  asBCE  vaste,  aax  YOûtes  fleuroDoéesy  oraées  de 
moulores  qui  retombent  d'an  côté  sur  des  consoles  de 
feinllages  adhérentes  au  mar ,  et  de  l'antre  se  réunissent  en 
faisceau  au  centre  de  la  salle ,  sur  le  chapiteau  octogone  d*un 
pilier  central  monocylindrique  »  à  base  enterrée  dans  le  sol  ; 
la  cheminée  est  une  pesante  construction  du  temps  de  Louis 
XIII ,  mais  elle  en  a  probablement  remplacé  une  autre  plus 
ancienne  et  fort  regrettable,  si  l'on  en  juge  par  le  cham- 
branle de  gauche  qui  subsiste  encore  ;  c'est  une  svelte 
colonnette  à  chapiteau  de  feuillue  hardiment  fouillé  et  con- 
tourné, et  qui  donne  l'idée  la  plus  avantageuse  de  ce  qui 
a  di^ru  sous  ta  lourde  maçonnerie  du  XVII*  siècle  ;  deux 
cabinets  adjacents  k  cette  salle  ,  et  qui  ont  dû  en  faire  partie , 
présentent  la  même  disposition  des  arceaux  ,  les  mêmes  ner- 
mres,  les  mêmes  consoles.  A  côté  s'élève  l'église. 

Le  portail  est  précédé  d'une  sorte  de  vestibule  en  maçonne* 
rie  moderne  ;  mais  reproduisant  tant  bien  que  mal  celui  qui  a 
dû  y  exister  jadis.  Il  est  flanqué  de  deux  piliers  quadrangu- 
laires,  terminés  par  des  gradins  de  briques  surmontés  d'une 
boule ,  et  parfaitement  semblables  à  ceux  qui  ornent  la  grille 
du  potager  du  château.  Au  fond,  dans  l'ombre^  s'élève  le 
véritable  portail. 

Il  est  formé  par  des  colonnettes  à  chapiteaux  de  feuillage , 
d'où  s'élancent  de  triples  nervures  se  réunissant  en  ogive 
sons  une  figurine ,  qui  tient  la  main  droite  levée  comme  pour 
bénir  ceux  qui  entrent;  au  milieu  de  l'entablement,  un  trèfle 
autrefois  garni  de  vitraux,  plus  tard  bouché  avec  des  moellons, 
et  que  le  temps;  réparant  ici  l'œuvre  de  l'homme,  dégage 
chaque  jour  un  peu  ;  au-dessus  de  ce  petit  portail,  qui  garde 
encore  des  traces  de  la  peinture  pourpre  dont  il  a  été  couvert, 
le  tympan  de  l'édifice  est  percé  d'une  rose  à  meneaux  fleu- 
ronnés,  et  entourée  d'un  cercle  taillé  en  pointe  de  diamants; 
elle  est  en  partie  bouchée ,  en  partie  garnie  de  vitraux  blancs 
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80utefiii8  par  me  craix  de  fer.  Cette  seconde  fow ,.  imiC-iHbit 
moderoe,  est  seule  visible  à  rintérieur  ;  aa-4eflsa8,  une  fenêtre 
ogivale ,  sans  oroemeats.et  eomplèlemeni  boucbée  ;  les  mmrs 
de  droite  et  de  gauche  sont  soutenus  |>ar  dies  concreforts 
saillants ,  maïs  saus  sculpture  ;  dans  Tan^e  septentrional  du 
transept,  une  tourelle  octogone  dont  le  toit  ne  dépasse  pas 
celui  de  Téglise ,  contient  l'escaUer  qui  conduit  au  clocher  ; 
cehn-d  carré ,  peu  élevé  et  percé  de  deux  fenêtres  à  ehaque 
face ,  couronne  le  point  d'intersection  de  la  crois  ;  le  Imigdu 
mur  de  droite ,  on  a  fait  dernièrement  des  fouilles  qui  oot 
ïnis  à  découvert  les  fondations  d'un  petit  clottre  sur  l'une  des 
galeries  duquel  ouvrait  la  salie  dont  j'ai  parlé  en  connieii- 
çant.  On  a  trouvé ,  en  outre ,  près  de  l'égjise  ^  plusieurs  tom- 
bes sans  intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  ou  sous  celui  de  l'his- 
toire ;  l'une  d'elles  est  restée  ouverte  pendant  plusieurs  mois 
et  renfermait  un  squelette  que  j'ai  vu,  et  qui  avait  deux  mètres 
de  long.  Le  côté  mà4dional  du  transept ,  c'est-à-dire  le  bras 
gauche  de  la  croix,  car  cette  église  est  parfaitement  orientée , 
se  trouve  adossé  mix  bâtiments  d'habitation  ,  sans  espace 
entre  eux  ;  le  chevet  est  percé  de  trois  fenêtres  ogivales ,  cdle 
du  mUieu  plus  haute  que  les  autres  ;  elles  ont  toutes  trois 
conservé  leurs  vitraux ,  non  pas ,  bien  entendu ,  leurs  vitraux 
primitifs,  qui ,  d'afNrès  les  gracieux  détails  de  cet  édifice, 
devaient  èute  de  splendides  verrières  ;  mais  du  moins  n'eiit- 
elles  pas  été  gâchées  en  plâtre  cooime  les  autres.  On  pénèm^e 
dans  la  chapeUe  par  une  porte  qui  s'ouvre  daas  le  iraasept 
septentrional ,  non  pas,  comme  à  l'ordinaire ,  à  soaextrémîlé« 
mais  dans  une  des  parois;  cependant,  on  peut  ouvrir  aussi 
les  m  vermoulus  qui  ferment  le  portail  principal  ;  c'est  par  Ik 
que  je  commencerai  la  description  de  l'intérieur. 

X^a  chapelle  entière  a  environ  26  mètres  de  longueur.  La 
nef  qui  a  6  mètres  de  large  sur  13  de  long,  du  portail 
au  transept ,  >se  compose  de  deux  berceaux  d'arcs  à  nervures 
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ft'ékaçaiH  di  oansoles  de  feailage  adbérciiles  au  mar ,  et  se 
réonisMiit  âocw  une  clé  fleuroMée  ;  de  chaque  côté,  l'on 
remarque  les  croli  consécralifes  peintes  sur  le  mur ,  et  por- 
tant h  leur  centre  un  cercle  dans  lequel  est  représentée  une 
figure  de  saint 

Au  transept ,  les  consoles,  au  lieu  de  feuiUage  «  offrent  des 
figures  variées  dont  plusieurs  m*ont  paru  dignes  d'être  des- 
sinées; celle  de  l'angle  méridional,  la  plus  rapprochée  de  la 
nef,  est  un  triple  visage  où  je  croyais  voir  la  JVimté ,  mais 
cela  m'a  été  coiiteslé  par  de  plus  lorts  iconographes  que  moi, 
leur  humble  élève.  Celle  qui  hii  fait  face  est  un  person* 
nage  couronné,  qui  semble  supporter  avec  peine  le  pMds 
dont  on  a  chargé  ses  épaules.  Les  autres  figures  sont 
des  grotesques  hideux,  des  sortes  de  crabes  k  tête  humaine. 
L'intersection  du  transqH  forme  un  berceau  dont  les  nervnres 
se  réunissent ,  comme  dans  la  nef,  sous  ime  clé  fleoronnée 
et  ornée  en  outre  d'une  petite  figure  sculptée  dans  la  pierre , 
et  qui  semble  bénir  les  assbtants. 

Le  chœur ,  dans  lequel  est  compris  le  transept ,  est  séparé 
de  la  Aef  par  une  grille  de  bois  peint ,  surmontée  d'un 
Christ,  entre  saint  Jean  et  Marie,  qui  pourrait  être  du  XVI*« 
siède  ;  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  nef  est  garnie  de 
stalles  et  boiseries  en  Sort  mauvais  état  et  sculptées  dans  le 
style  de  transition  de  la  fin  de  ce  siècle  ;  au  milieu  du  chœur, 
à  l'endroit  où  est  ordinairement  ia  grille,  s'élève  une  marche, 
pHs  une  balustrade  à  hauteur  d'appui,  et  un  peu  plus  lom 
l'airtel  appuyé  à  une  boiserie  peinte  et  dorée  dans  le  style  du 
XVil'. ,  s'élevant  à  3  mètres  envh-on  du  sol,  et  percée  à 
droite  et  k  gauche  d'une  porte  conduisant  dans  une  sacristie 
■léaagée  entre  cet  autei  et  k  mnr  du  chevet;  au-dessus  de  la 
porte  de  droite,  un  reliqoaire  surmooté  d'une  tête  d'évêque, 
en  bois  peint  et  doré,  d'un  asseibon  travail.  GeHe  de  gauche 
ponak  un  reliquaire. semblable,  orné  d'une  tête  de  sainte 
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Glotilde  ou  sainte  Elisabeth  de  Hongrie ,  qoe  nous  avons  vue 
plus  haut  dans  la  chapelle  du  château.  Lorsque  Notre-Oame- 
de^La-Roche  était  encore  consacrée  au  culte ,  c'est  sur  cet 
autel  que  s'élevait  la  prétendue  statue  d'ivoire  qui  est 
aujourd'hui  dans  l'église  de  Lévy.  La  boiserie  de  Tautel 
présente  plusieurs  écussons  :  deux  sont  surmontés  d'une  mître 
et  d'une  crosse»  Le  premier  porte  le  blason  des  Habert  de 
Montmort ,  mais  infidèlement  rendu  par  la  maladresse  du 
peintre  qui  a  mis  des  anilles  de  sable  au  lien  d'aniiles  d'ar- 
gent. Le  second  qui  présente,  sans  doute,  une  erreur  analogue, 
porte  d'azur  à  un  arbre  au  naiureL  Le  troisième  est  écartelé  : 
aux  i  etU  d'or  à  5  trangles  d'azur ,  aux  2  er  3  d'or ,  sur  le 
tout  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  3  anilles  cf  ar- 
gent y  qui  est  de  Montmort. 

Tout  cela  est  du  XYIP.  siècle.  Antérieurement ,  le  chœur 
a  dû  présenter  une  disposition  différente  ;  nous  y  reviendrons 
tout-à-l'heure.  Le  transept  forme  deux  chapelles  latérales,  une 
au  nord,  une  au  sud;  dans  celle  du  nord  ,  s'ouvre  la  porte  de 
la  toureik  qui  conduit  dans  la  partie  supérieure;  la  charpente 
ejt  la  couverture  sont  encore  en  assez  bon  état,  et  nedemandent 
que  fort  peu  de  réparations;  sur  l'autel  vermoulu  de  cette 
chapelle 5  sont  couchées  trois  statues  de  bois  peint,  de  deux 
pieds  de  haut,  en  mauvais  état,  qui  ont  dû  être  {lacées  debout 
dans  différentes  partiesdu  sanctuaire,  et  un  fragment  de  pierre 
dont  on  n'a  pu  m'indiquer  la  provenance  :  c'est  une  aile  d'aigle 
et  une  jambe  d'enfant ,  sans  doute  un  reste  de  Ganymède  ; 
mais  que  venait  faire  l'échanson  des  dieux  dans  cette  abbaye? 
Au-dessus  de  l'autel ,  un  cadre  dépouillé  de  sa  toile  laisse 
voir  sur  le  mur  un  reste  de  fresque  postérieur  à  l'ensemble 
de  l'édifice ,  mais  antérieur  au  cadre  et  à  l'autel.  Elle  pourrait 
remonter  au  XYP.  siècle ,  d'après  les  ornements  des  person- 
nages ,  qui  sont  dans  le  goût  de  la  renaissance  :  elle  représente, 
au  premier  plan  ,  deux  saints  en  costume  épiscopal  ;  celui  de 
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gauche  tient  en  main  an  râteau ,  instrument  de  son  martyre , 
qui  est  reproduit  au  second  plan  ;  le  supplice  de  Taûtre  est 
répété  également  II  est  à  genoux,  sa  tête  vient  de  rouler  à 
ses  pieds,  et  le  bourreau  a  dans  toute  son  attitude  un  mouve- 
ment qui  dénote  une  époque  de  i*art  déjà  avancée.  L'un  de  ces 
maortyrs  est  évidemment  saint  Denys ,  surtout  si  l'on  ne  perd 
pas  de  vue  le  nom  du  village  voisin  ;  quant  à  l'autre ,  dont 
on  déchire  les  entrailles  avec  un  râteau ,  j'avoue  humblement 
mon  ignorance. 

La  chapelle  méridionale  n'offre  rien  de  remarquable ,  si  ce 
n'est,  à  son  point  de  jonction  avec  le  chœur ,  un  reste  de  pein- 
ture murale ,  qui  paraît  fort  ancienne  :  quoique  en  partie 
effacée,  on  y  distingue  un  enfant  Jésus  ,  tenant  sa  main 
droite  levée ,  dans  la  gauche  un  livre ,  et  porté  sur  les  épaules 
d'un  personnage  gigantesque ,  qui  serait  saint  Christophe. 
Je  crois  que  l'iconographie  chrétienne  représente  ordi- 
nairement le  petit  Jésus  de  saint  Christophe  avec  le  globe 
du  monde  ;  le  livre  de  celui-ci  semble  digne  d'être  men- 
tionné. 

Cette  église  renferme  plusieurs  pierres  sépulcrales  qui  offrent 
quelque  intérêt  Devant  la  poi  te  principale,  en  entrant  dans  la 
nef,  une  tombe  qui  a  dû ,  précédemment ,  être  placée  ailleurs, 
probablement  devant  un  des  autels  :  elle  représente  assez 
distinctement  une  femme  les  mains  jointes  ,  les  pieds  posés 
sur  un  dragon  à  langue  fourchue  ;  son  costume  est  celui  du 
XIV.  siècle.  Autour  de  la  dalle  on  lit  «  Ci  gisi  Isabe  famé 
feu  Simon  Foinet  de  Neaufle  le  Chatel ,  laquel  trespassa 

i'an ^1  fondèrent  à  cet  auteL,..  messe  de  Requiem, 

Priez  p,  les  âmes  d'eux. 

Devant  i'aulel  de  la  chapelle  méridionale ,  une  autre ,  sans 
figure  ,  mais  avec  deux  écussons  portant ,  l'un  de 

(probablement  ùt d'après i'écusson  écartelé que  nous 
avons  vu  plus- haut)  \  l'autre  de  ...  à  2  fasces  de  ...  On  lit 
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autour  :  «  Ci  gist  Madame  Marguerùe  y  Dame  Monseigneur 
décédée . . .  priez  pour  li,   v 

Ce  sont  les  deux  seules  tombes  de  femmes,  les  deux  seules 
épitapbes  en  français  que  renferme  cette  chapelle. 

Dans  le  chœur  des  stalles^  devant  la  balustrade  ,  deax 
autres  pierres  sépulcrales ,  qui  sont  celles  de  deux  frères,  tous 
deux  morts  en  cette  maison ,  tous  deux  en  rx)stume  monacal 
et  la  tête  rasée.  Le  premier ,  Guy  de  Gastine ,  tient  en  maio 
un  missel  garni  de  fermoirs ,  et  porte  au  bras  gauche  le 
manipule.  Sur  la  dalle  on  lit  : 

€  Hic  jacet  Guida  de  Gastinâ*,..,  curia  pontificalis  , 
considérons,,.  > 

Le  reste  est  illisible,  au  moins  pour  moi,  à  cause  des  bri- 
sures. A  côté,  sans  misse]  ni  manipule ,  les  mains  jointes  et 
les  pieds  posés  sur  un  petit  chien  à  longues  oreilles  pendantes» 
un  autre  moine  ainsi  désigné  : 

c  Hic  jacet  Gaufridus  de  Gasîina  clericus  juxta  fratrem 
suum  magisîrum  Guidonem anno  Dni  MCCLXX,  » 

Dans  le  chœur  véritable ,  où  s'élève  l'autel ,  une  autre 
pierre  tombale  bien  conservée  et  riche  de  détails  : 

Sous  une  arcade  trilobée ,  un  chevalier,  les  mains  jointes , 
les  pieds  sur  un  dragon  ;  Togive  de  l'arc  est  ouverte  au  milieu 
d'une  façade  ainsi  disposée  :  De  chaque  côté  sont  figurés  des 
piliers,  dans  chacun  desquels  sont  percées,  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  trois  niches  tréflées,  contenant  chacune  une  figurine 
aux  longs  cheveux ,  qui  tient  un  livre  ouvert  ;  au-dessus ,  un 
tympan  triangulaire  tronqué  par  le  haut ,  flanqué ,  de  chaque 
côté ,  d'une  verrière  surmontée  d'un  clocheton  fleuronné  ;  au 
milieu  ,  trois  niches  trilobées  et  surmontées  d'un  trèfle  ;  dans 
celle  du  centre,  un  personnage  barbu,  nimbé ,  aux  vêtements 
largement  drapés;  dans  chacune  des  autres ,  une  femme  por- 
tant un  cierge ,  la  tète  également  nimbée.  De  chaque  côté  du 
chevalier  qu'encadrent  ces  ornements ,  on  remarque  deux 
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écussens  creoséa  assez  profoDdémeBl  dans  la  pierre  »  ei  dont 
le  blason,  sans  doute  en  inariMre  on  en  métal ,  aura  été  enle?é  ; 
ce  UasQQ  devait  ôtre  à  dexire  d'or  à  traù  ckewvns  de  sable , 
qui  eu  de  Levù,  etè  gauche  éeartelé aux  1  et  kd'çr  àtraispaU 
deffyeules,  qui  est  deFùix;aux2€t  3  à  deux  vaches  de  gueules 
accoUées  et  clanmies  d'azur^  qui  est  de  Béam,  En  eSét,  on  lit 
(kileflient  autour  de  la  pierre  :  «  Amio  Dni  MCCCXUl  im* 
decimo  kalendas  tnaii  ^  nobilis  Rogerius,  filius  nobilis  Jok^ 
de  Jjevù*..,  cujtis  ata  requiescat  in  poce.  Amen.  Or,  ce  Roger 
est  mentionné  dans  le  P.  Anselme  comme  étant ,  en  effet , 
décédé  et  enterré  à  Notre^Dame-de-k-Rocbe ,  le  11  des  ka- 
lendes  de  may;  il  était  fils  de  Jean  de  Levis ,  premier  du  noroi 
qui  accompagna  Jean  II ,  sire  d'Harcourt,  amiral  de  France, 
en  son  voyage  de  mer ,  en  1295 ,  et  de  Constance  de  Foix, 
qui  fut  d'abord  accordée  avec  Jacques ,  infant  d'Aragon ,  sui- 
vant traité  passé  à  Lerida ,  le  1&  décembre  1278 ,  lequel  n'eut 
aucun  effiet,  et  qui  épousa  ,  le  2  février  1296,  ce  Jean  de 
Levis,  seigneur  de  Mirepoix.  Roger  mourut  avant  ses  père  et 
mère ,  l'un  étant  décédé  en  1318  et  l'autre  en  1332  ;  si  l'on 
se  reporte  à  l'époque  du  mariage  sus-daté ,  il  ne  pouvait  avoir 
plus  de  16  ans. 

Il  ne  faut  pas  se  préoccuper  de  la  différence  apparente 
qui  existe  entre  le  nom  de  Levis  et  celui  de  Levy  que 
porte  le  village  ;  celui  de  la  famille  est  écrit  indifféremment 
de  ces  deux  manières  dans  des  titres  fort  anciens  et  contem- 
porains les  uns  des  autres.  Du  reste ,  la  maison  des  ma- 
réchaux de  la  foi  est  assez  connue  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
de  diflBcultés  à  cet  égard. 

Outre  ces  tombes ,  il  y  en  avait  autrefois  de  plus  impor- 
tantes dans  cette  église  :  en  effet,  à  droite  du  chœur,  sur  une 
console  adhérente  au  mur  ,  on  voit  une  statue  de  che- 
valier ,  dont  les  jambes  sont  brisées  ;  la  tradition  du  pays 
raconta  qu'à  l'époque  de  la  révolution ,  les  habitants  des  villages 
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voisins  étant  venus  saccager  l'aUiaye  ,  l'un  d'eux  voQlat 
abattre  ce  chevalier  de  sdn  piédestal  et  réussit  au-delà  de  ses 
souhaits ,  car  la  statue  lui  tonuba  sur  la  tête  et  le  tua  dans  sa 
chute  ;  ses  compagnons ,  voyant  un  avertissement  du  ciel  dans 
cet  événement ,  respectèrent  la  statue  qui  fait  face  à  celle- 
ci  et  qui  subsiste  entière.  Quant  au  dernier  ,  il  a  été 
mutilé ,  soit  à  la  même  époque ,  soit  lors  de  nos  guerres  de 
religion ,  et  si  maladroitement  réparé  qu'il  ne  reste  plus  gaère 
de  la  statue  originale  que  le  bas  de  la  cotte,  la  miséricorcle , 
répée ,  Técu,  et  la  moitié  de  la  face;  le  reste  en  plâtre.  On 
remarquera  avec  quelle  heureuse  adresse  on  lui  a  soudé 
un  pied  immédiatement  au-dessous  du  genou. 

Il  est  ihcontestable  que  ces  statues  qui  étaient  déjà  debout 
lors  de  la  révolution ,  ont  été  antérieurement  couchées  sur 
*  des  tombes   comme  celles  de  saint  Uenys;  d'abord  ,    en 
général ,  on  ne   mettait  debout  ,   dans    les    églises ,  que 
les  saints ,  et ,  bien  que  l'un  des  chevaliers  de  la  Roche  ait 
été  baptisé  saint  Victor  à  uAe  époque  toute  récente,  les 
personnages  dont  il  s'agit  ici  sont  des  hommes  de  guerre , 
pieux  et  craignant  le  Seigneur ,  de  leur  vivant ,  mais  nulle- 
ment canonisés  après  leur  mort  :  de  plus ,  l'une  de  leurs  ima- 
ges ,  est  adhérente ,  ainsi   que  les  deux  anges  qui  l'encen- 
sent ,  à  une  dalle  scellée  dans  le  mur ,  et  dont  la  forme  et  la 
dimension  sont  celles  d'une  pierre  tombale;  enfin,  on  retrouve 
assez  facilement  la  place  de  deux  d'entre  elles.  Il  est  probable 
qu'avant  la  disposition  moderne  de  la  sacristie  et  de  l'autel,  ce 
dernier  était  placé  au-dessous  des  fenêtres,  contre  le  mur  du 
chevet  on  au  milieu  du  chœur ,  au-dessous  de  la  clé  de  voûte; 
de  chaque  côté  devaient  s'élever  deux  tombeaux  sur  lesquels 
étaient  couchées  deux  de  ces  statues  ;  et  en  effet ,  dans  la 
sacristie,  à  la  place  que  j'indique,  on  remarque  ,  dans  le 
dallage,  deux  portions  de  carreaux  différentes  du  reste  et  des- 
sinant exactement  la  dimension  d'une  tombe  ordinaire  ;  ces 
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carreaux  sont  en  briques  veraies;  ob  ea  voit  de  seaiblables  à 
Tabbaye  dea  Vaux  de  Cernay  et  dans  bon  nombre  de  vîdttet 
^Use&  Cdlea  des  Vaux  de  Cemay  portent  des  arabesques 
variées  et  éepurefiinlaisie,  tandis  que  celles  de  Kotre-Oame* 
de- la-Roche  portent  akernaiivement  une  fleur  de  lys  et  nae 
toBT  :  probablement  le  lys  de  France  et  la  tour  de  CastiHe ,  les 
armes  de  saint  Louis  et  de  to  mère.  £n  effet,  Téglise  de  Tafabayic 
fat  consacrée  en  1232.  Oo  peut,  je  crois,  admettre  que, 
dans  le  principe ,  le  chotinr  et  peiit-étre  la  chapelle  entière  a  été 
pavé  -de  la  «orte.  A  uoe  époque  plus  rapprochée,  vraisemUaUe* 
ment,  an  commenceoient  du  XVIP.  siècle ,  on  éleva  Taolel  à 
colonnes,  la  boiserie,  et  Ton  forma  ainsi  noe  sacristie  dans 
laquelle  se  trouvèrent  enfermés  les  tonabeanx;  c^est  alors 
qu'on  aura  transporté  les  statues,  le  long  des  murs  du  chœur, 
on  aura  renouvelé  le  dallage  que  quatre  siècles  avaient  pu 
détériorer,  etrouaura  employé  comme  rognures,  inarceata» 
de  rebut,  bons  à  boucher  un  orifice  de  tombe ,  au  fond  d'une 
sacristie^  ces  briques,  qui  ne  sont  pas  une  des  moindres 
cariosités  archéologiques  de  cet  endroit  :  quant  à  la  troisièane 
statue  ,  je  n*ai  pu  découvrir  la  place  de  la  tombe  sur  laquelle 
elle  était  couchée;  peut-être  était-elle  au  niUieu  du  chœur iou 
dans  riine  des  chapelles  latérales. 

Maintenant  deux  mots ,  pour  terminer ,  sur  les  person^ 
nages  que.  représentent  ces  statues ,  et  sur  Thistoire  de 
l'abbaye  de  la  Roche.  Les  statues  ont  été  peintes  ,  pro*- 
bablement  même  repeintes,  et  portent  encore  des  traces 
de  cette  peinture ,  notamment  sur  l'écu  oà  l'on  distingue , 
assez  facilement,  des  chevrons  jaunes  et  noirs;  or,  nous 
avons  vu  plus  haut ,  que  les  Levis  portent  d'or  à  trois 
chevrons  de  scéle;  ce  sont  donc  trois  Levis  ,  et  ti^ois  Levis 
du  1LIII\  âièole  ;  celui  qui  est  complètement  mutilé ,  serut 
letphis  ancien,  et,  selon  moi,  le  fondateur  de  k  Roche, 
Quy,  premier  du  Bom ,  chef -de  toutes  les  .branches  de. cette 
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famille ,  qui  se  croisa  dans  la  guerre  des  Albigeois ,  et  y 
reçut  le  titre  de  maréchal  de  lafoy^  qu'il  tran»nit  à  ses 
descendants.  Il  fonda  ce  monastère  en  1490 ,  cette  fondation 
fut  confirmée  par  Maurice,  évéque  de  Paris,  en  1196,  et 
par  Endes,  aussi  évéque  de  ce  siège  en  1201  ;  l'église  ne  fut 
consacrée  qu'en  1232;  nous  ne  connaissons  pas  de  doca- 
ments  qui  attestent  positiTement  le  fait  de  sa  sépulture  en 
cet  endroit,  mais  il  était  assez  ordinaire,  on  le  sait,  que 
les  fondateurs  d'abbayes  se  fissent  ensevelir  à  l'ombre  dés 
Toutes  qu'eux-mêmes  avaient  construites,  au  milieu  des 
saints  hommes  qu'ils  avaient  comblés  de  leurs  largesses. 

Guy,  deuxième  du  nom,  est  mentionné,  à  tort,  dans 
le  nécrologe  de  Port-Royal ,  tximme  le  fondateur  de  la 
Roche;  or ,  il  est  plus  que  probable  que  cette  erreur  provient 
de  ce  qu'il  y  avait  sa  sépulture  ;  ce  serait  lui ,  selon  moi  , 
que  représenterait  la  statue  la  mieux  conservée. 

Quant  au  troisième ,  Guy  de  Levis ,  seigneur  de  Mirepoix  , 
de  Monségur  et  de  Florensac ,  le  P.  Anselme  énonce  que 
dans  son  testament ,  daté  du  U  des  ides  d'août  1276 ,  il  élut 
sa  sépulture  à  (^abbaye  de  la  Roche;  ce  serait  lui  dont  la 
statue  aurait  tué ,  dans  sa  chute ,  le  vilain  sacrilège  qui  osait 
porter  la  main  sur  l'image  d'un  de  ses  anciens  seigneurs , 
ce  serait  lui  dont  la  statue  a  été  maladroitement  baptisée  du 
nom  de  saint  Victor,  que  l'on  voit  écrit,  en  lettrés  toutes 
modernes  sur  son  piédestal. 

La  fondation  d'une  abbaye  dans  cet  endroit  appelé  an 
XII*.  siècle  le  Bois  Hugon ,  était  justifiée  par  la  présence 
d'une  source  miracdleuse  qui  y  existe  encore  et  où  l'on 
venait  faire  des  pèlerinages  à  la  Vierge ,  aux  cinq  fêtes  de 
Marie;  elle  fut  desservie  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Augustin;  à  différentes  époques,  et  surtout  dans  ses 
commencements,  elle  reçut  des  donaticms  importantes  des 
membres ,  hommes  et  femmes ,  de  la  famille  des  Levis  ;  plus 
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tard,  ellepa»a  aux  Habert  de  Mantmort  qui  la  transmireot, 
atec  leur  domaine  du  Mesnil,  à  leurs  successeurs.  M.  Gauthier, 
avocat  à  Yersaines,  ayant  acquis,  en  1836 ,  cette  terre ,  de 
la  famille  de  Roulée,  les  Levis,  qui  ycient,  non  sans  raison* 
dans  les  statues  du  chœur  trois  de  leurs  ancêtres ,  et  qui 
d'ailleurs,  ont  à  coup  sûr  dans  cette  chapelle  les  restes  d'un 
de  leurs  grands  oncles,  le  jeune  Roger,  qui  dort  depuis  500  ans 
sons  la  tombe  si  richement  ornée  que  nous  avons  décrite 
plus  haut,  les  Levîs  achetèrent  N.-D.-de-la-Roche  et  y 
mirent  un  gardien  ;  depuis  dix  ans  bientôt ,  tous  ceux  qui 
visitent  ce  curieux  monument  s'étonnent  de  Tétat  de  déla- 
brement dans  lequel  il  est  resté  jusqu'à  ce  jour  ;  on  m'a 
même  affirmé  que  la  plupart  des  fenêtres  ogivales  aujour- 
d'hui bouchées  en  plâtre ,  l'ont  été  depuis  que  cette  maison 
est  rentrée  entre  les  mains  de  ses  fondateurs^  Cependant , 
quelques  menues  réparations  faites  dans  ces  derniers  temps, 
permettent  d'espérer  que  cette  chapelle  ne  tardera  pas  à  re- 
prendre, aux  applaudissements  de  tous,  archéologues  ou  non, 
an  aspect  digne  de  son  origine ,  digne  des  preux  qui  reposent 
sous  ses  dalles,  digne  enfin  des  Maréchaux  de  la  foi  àfAx  elle 
est  h  Su 'Denis, 
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La  forme  et  la  construction  des  dolmens  des  îles  de  la 
Manche ,  à  Tintérieur  desquels  on  a  découvert ,  mêlés  à  des 
ossements  humains,  des  instruments  en  pierre  en  rapport 
avec  les  besoins,  la  simplicité  et  Tignorance  d'un  peuple 
naissant ,  présentent  des  variations  analogues  à  celles  qui  ont 
été  observées  dans  d'autres  pays. 

Il  en  est  dont  l'ouverture  est  tournée  vers  le  levant.  Dans 
les  îles  de  la  Manche ,  aussi  bien  qu'en  France ,  ils  ont , 

(d)  Nous  donnons  un  extrait  de  ce  mémoire  inséré  dans  le  l*^ 
volume  de  VArckcological  Journal,  parce  quMI  renferme  des  détails 
curieux  sur  quelques  monuments  celtiques  des  îles  de  la  Manche  qui 
ont  fait  partie  de  la  France  et  qui  se  lient  physiquement  à  la  Bre- 
tagne et  à  la  Basse-Normandie  :  nous  comptons,  plus  tard,  nous 
livrer  à  quelques  considérations  nouvelles  sur  les  monuments  celtiques 
de  la  France  et  sur  les  poteries  diverses  qu'on  y  a  trouvées. 

(  Note  de  M,  de  Caumont  ). 


ANTIQUITÉS  DES  ILES  DE  LA  MANCHE.  321 

eo  général ,  cette  direction  :  mais  il  est  difficile  de  décider 
si  elle  leur  a  été  donnée  à  dessein.  £n  Bretagne ,  on  en 
rencontre  nn  certain  nombre  qui  font  face  au  nord.  A  TAn- 
cresse»  dans  File  de  Guernesey ,  deux  dolmens  sur  trois  sont 
disposés  de  la  même  manière  ;  dans  Tlle  de  Herms ,  à  30 
pieds  environ  d'un  dolmen  tourné  vers  Test^  se  voit  un 
autre  monument  de  ce  genre  qui  regarde  le  nord-ouest  A 
cette  exception  près,  tous  les  dolmens  de  grande  dimen- 
sion ,  au  moins  ceux  de  Tile  de  Guernesey,  sont  ouverts  dans 
la  direction  du  levant 

Les  pierres  qui  les  composent  ressemblent ,  pour  la  figure 
et  la  disposition,  à  celles  dont  sont  formés  les  dolmens  des 
antres  pays;  elles  n*en  diffèrent  que  sous  le  rapport  de  la 
dimension  et  de  la  matière.  D'énormes  blocs  de  granité, 
reposant  sur  des  supports  massifs  qui  touchent  ordinairement 
le  sol  par  leur  extrémité  la  moins  épaisse ,  constituent  les 
parois  du  caveau  mortuaire.  Dans  les  interstices  des  supports, 
on  trouve  des  pierres  de  dimension  moins  considérable  , 
ajustées  de  façon  à  prévenir  Téboulement  da  tumulus  qui 
couvre  le  tombeau.  Une  large  enceinte  formée  de  pierres 
isdées ,  posées  verticalement  et  à  égale  distance  les  unes 
des  ^tres  ainsi  que  des  pierres  d'appui,  complète  la  struc- 
ture extérieure  du  monument 

A  Fintérieur  du  caveau  ,  le  sol  est  souvent  recouvert  d'un 
lit  de  mortier  ou  de  sable.  Là  où  le  terrain  est  nu ,  on  re- 
marque ordinairement  qu'il  a  été  battu  et  pivelé.  Les  légères 
différences  qu'on  observe  dans  l'arrangement  des  dolmens 
sont  dues ,  pour  la  plupart ,  à  des  circonstances  locales.  Ces 
monuments  ont  reçu  des  dénominations  diverses,  suivant 
leurs  proportions  et  leur  forme  ou  en  rapport  avec  une  hypo- 
thèse qui  s'était  produite  et  qu'on  voulait  maintenir.  Du 
reste,  que  les  dolmens  soient  xonds  ou  de  forme  quadran- 
g^laire  ,  qu'ils  soient  tournés  vers  le  levant  ou  vers  le  nord , 
leur  plan  est  le  même. 
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Une  centaine  de  haches  en  pierre  environ  ont  été  re- 
cueillies, à  diverses  époques,  dans  Tile  de  Guernesey  ;  elles 
y  sont ,   comme  partout  ailleurs  ,  appelées  foudres ,  ou , 
pour  parler  le  dialecte  du  pays ,  coins  de  foudre.  Leur  di- 
mension varie  de  1  à  13  pouces  et  elles  ont  été  taillées  le 
plus  souvent  dans  des  pierres  de  grain  fin.  Sur  cinquante 
objets  de  ce  genre  ,  six  sont  en  silex ,  les  autres  en  jade  ou 
roche  choloritîque ,   en  serpentine  et  en  greenstone  pri- 
mitifs ,  en  agate  et  en  porphyre  ,  en  quartz  et  en  prehnite  ; 
deux  ou  trois  sont  en  syénite.  Les  hachettes  ou  haches  de 
combat  en  pierre  faites  pour  recevoir  des  manches ,  sont 
percées  et  remarquables  par  la  régularité  de  leur  forme  et 
la  perfection  de  leur  poli.   Ces  instruments  accusent  une 
civilisation  plus  avancée ,  et  cependant ,  porsqulls  ont  été 
trouvés  dans  les  dolmens  dé  cette  île  ou  ant  environs  ,  il 
faut  bien  les  rapporter  à  Fépoque  celtique.  On  a  aussi  dé- 
couvert des  limes  en  pierre  qui  servaient  à  aflBler  et  à 
polir  tes  haches. 

Sur  une  énlinence ,  près  du  district  appelé  Paradis  y  existe 
un  aut|;p  grand  dolmen  connu  sous  le.  nom  de  l'autel  du 
Tus  ou  de  Hus.  Le  superbe  bloc  de  granité  élevé  qui  cou- 
ronne ^extrémité  du  monument  du  côté  du  couchait  se 
découvre  d'une  certaine  distance  sur  la  roule.  Le  plan  inté- 
rieur de  ce  dolmen  ressemble  à  celui  de  la  fameuse  com- 
binaison de  pierres  du  même  genre  que  présente  l'île  de 
Gavrlnnis  dans  le  iMorbihan ,  mais  il  est  dans  un  état  moins 
satisfaisantde  conservation.  Sa  longueur  totale  est  de  quarante 
pieds  environ  ;  il  est  brusquement  terminé ,  du  côté  de  l'orient 
par  une  pierre  de  grande  dimension  que  supportaient  pro- 
bablement autrefois  les  piliers  contigus.  Si  cette  présomption 
est  fondée,  il  faut  admettre  que  cette  extrémité  du  cromleck 
a  été  en  partie  détruite  quand  on  a  fait  la  route.  Le  com- 
partiment occidental  de  l'autel  de  Hus,  dont  trois  pierres 
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composent  la  couverlure  »  a  envinm  16  pieds  carrés  ,  dimen- 
sion presque  double  de  celle  du  même  comparliment  dans  le 
cromleck  de  Gavrlnnîs.  De  là ,  le  monument  se  rétrécit , 
ponr  former  une  autre  chambre  qui  a  onze  pieds  de  long 
sur  neuf  de  large.  A  Textrémité  de  ce  compartiment  se 
voient  plusieurs  pierres  posées  Terticalement  qui  le  séparent 
d'un  troisième  compartiment  qui  a  aussi  onze  |Heds  de 
longueur.  Enfin  unf  quatrième  compartiment  existe  au  nord 
et  près  des  deux  pièces  dont  j'ai  |)arlé  en  dernier  lieu  :  il  a 
huit  pieds  de  long  sur  sept  fûeds  de  largeur.  Ce  dolmen 
est  absolunnent  semblable  pour  la  forme  à  celui  que  nous 
avons  dté  plus  haut  II  n*est  pas  difficile  de  distinguer  les 
additions  faites  à  la  première  chambre  ou  chambre  ocd* 
dentale  qui  se  trouvait ,  dans  l'origine ,  au  centre  de  l'en* 
ceinte  circulaire  dont  le  diamètre  est  de  60  pieds  environ. 
Je  crois  qu'on  peut  supposer ,  après  un  examen  tel  que  celui 
auquel  je  me  suis  livré ,  que  la  forme  allongée  du  tumulus 
qui  couvre  le  cromleck  de  Gavr'Innis  indique  aussi  une 
additicm  de  constructions  au  monument  primitif,  et  que  les 
degrés  existant  en  travers  de  l'avenue  marquent  les  sépa- 
rations d€^  chambres,  comme  dans  le  dolmen  de  Guer- 
nesey.  Le  coraparthnent  du  couchant ,  ouvert  par  moi  en 
18S7 ,  a  été  trouvé  en  grand  désordre  et  je  n'y  ai  rencontré 
que  des  débris  de  pierre. 

La  position  dominante  de  l'énorme  bloc  de  granit ,  pesant 
plusieurs  tonnes  »  qui  couvre  ce  compartiment  et  qui  s'élève 
ao-dessus  des  autres  parties  du  dolmen  ,  de  manière  à  être 
facilement  aperçu  de  loin,  a  valu  au  monument  dont  il  dépend 
de  nombreuses  visites  ;  des  pillages  fréquents  y  ont  sans  doute 
eu  lieu.  Les  ossements,  humains,  les  fragments  de  poterie  et  les 
vases  ont  été  découverts  dans  les  deux  chambres  longues,  qui 
forment  ce  que  l'on  a  appelé  le  vestibule  ou  l'avenue  du  com- 
partiment principal ,  mais.auxquelles  le  nom  de  chambres  ad- 
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ditiooneUes  oonvieodrait  mieux.  Le  trmsîème  compartimetit 
ou  chambre  du  nord  re&fermait  des  ossements  d'hommes ,  de 
femmes  et  d'eafatits  »  ainsi  que  plusieurs  Tases  ,  des  instru- 
ments en  06  et  une  hache  ;  mais  quek[ues  restes  de  poterie  , 
qu'on  y  a  recueillis  »  appartenaient  à  des  urnes  qui  ont  été 
retrouvées  brisées  dans  d'autres  parties  du  dolmen  (1). 

On  remarque  une  grande  variété  dans  la  forme  de  ces  vais- 
seaux ,  comme  dans  celle  des  vases  qu'on  a  exhumés  à  T  An- 
cresse. 

Le  Dolmen  ,  appdé  le  tr^ied  ,  est  de  forme  obioDgue  ; 
trois  ou  quatre  pierres  en  composaient  la  couverture  :  la  prliP- 
eipale  est  restée  à  sa  place,  les  autres  sont  tombées.  A  riwcé- 
rieur  du  dolmen  »  ou  a  trouvé  des  jarres,  des  ossemenis 
himiains  et  des  pointes  de  flèches  en  silex.  La  poterie  a  bea»i- 
ooup  d'analogie  avec  celle  qui  a  été  recueillie  sur  plusieurs 
poioCs  de  l'ile  de  Herms  ;  les  urnes  ont  la  forme  de  tulipe  ; 
elles  sont  décorées  de  bandes  de  dessins  défwurvus  de  r^u- 
4«rité  et  faits  évidemment  à  la  main.  £n  examinant  cei  des- 
sins ,  on  est  frappé  de  leur  ressemblance ,  sous  le  rapport  de 
l'idée  et  du  style ,  avec  ceux  qui  ont  été  observés  sur  les  vases 
découverts  dans  le  cromleck  du  Tus ,  dans  le  Creux  des  Fées 
et  à  Caraac ,  en  Bretagne.  Dans  tes  exemples  que  je  viens  de 
citer ,  on  parait  avoir  employé  le  même  instrument  pour  la 
confection  des  dessins  qui  partout  sont  dentelés  et  ferment 
des  bandes  cmitinues.  La  reprodoetion  fréquente  de  ce  genre 
de  dessin  sut*  la  poterie  de  l'époque  porte  à  croire  qu'il  était 
oiieiixcakulé  pour  recevoir  l'émail  dont  on  faisait  usage.  Les 
bordures  émaillées  qu'on  observe  sur  des  vases  trouvés  à 
Cîaruac,  se  rencontrent  phrs  sooveiit  en  Bretagne  q«e  thei 
BOUS  ;  mais  le  df  ssin  est  le  même  dans  l'u»  et  l'autre  pays. 

(1)  M.  <te  Coumont,  dans  son  Cours  d*A«ftHiuités,  désigne  ces  gnind» 
Mnens  sous  le  «om  d'allées  eawoertes. 


DES  ILES  DE  LA  MANCHE.  325 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  deasioe  faits  au  poifl- 
tUlé  ont  été  plus  souvent  observés  dans  le  dolmen  prindpai 
de  FAncresse  que  dans  aucun  autre  ;  tanlAt  Targile  est  sim* 
plement  imprimée,  tantôt  elleest  taillée  à  jour.  C'est  sur  les 
vases  qui  passent  pour  les  plus  anciens  que  Ton  a  rencontré  ces 
dessins.  Les  dolmens  de  Camac  où  des  poteries  de  première 
qualité  ont  été  recueillies  en  si  grande  quantité  »  n'en  onC 
fourni  qu'un  seul  exemple. 

On  a  trouvé  è  l'Ancresse  comme  à  Carnac  des  colliers  em 
terre,  dont  il  est  diflBr4le  de  déterminer  l'usage.  La  dimensâon 
de  ces  colliers  ne  permettait  guère  de  les  porter  autour  du 
cou  en  guise  d'ornements  ;  mais  si  l'on  ne  s'en  servait  que 
dans  les  cérémonies  fun^es«  on  pourrait  croire  qu'ils  étaient 
adoptés  comme  insignes  de  deuil  et  qu'on  les  déposak ,  ainsi 
qu^ii  était  d'usage  chez  d'autres  nations,  dans  la  tombe  avec 
k  mort  Je  mentionnerai  encore  la  découverte  d'anneaux  en 
pierre  et  en  os:  les  premiers  sont  en  serpentine ,  en  ardoise 
ou  en  pierre  dlaîre.  Le  peuple  des  campagnes  les  connaît  sous 
le  nom  de  Rouettes  des  Feitaux.  Peut-être  croyait-on  que 
ces  anneaux  possédaient  quelque  charme  préservatif ,  comme 
les  amulettes  des  siècles  suivants.  On  a  aussi  trouvé  un  petit 
nombre  de  colliers  en  os. 

La  forme  et  la  qualité  des  vases  en  terre  démontre  que  l'art 
qui  est  parvenu  ,  dans  d'autres  parties  du  monde  «  à  un  baut 
degré  de  perfection,  a  été  essayé  par  les  barbares  de  l'occident. 
Les  vases  grecs  et  romains  sont  supérieurs  à  ceux-Ëi  sous  tons 
les  ra[qxnt8.  La  matière  brutedes  vases  celtiques  et  les  figures 
qui  y  on£  été  gravées  à  force  de  temps  et  d'adresse  naturelle -, 
rappellent  à  l'esprit  ces  dessins  «reçûtes  sur  ies  casse-^tétes 
des  Indiens  de  la  mer  du  Sud  :  la  similitude  des  décorations 
nous  confirme  dans  la  pensée  x\n%  l'art  du  dessin  ornemental 
a  été  essayé  à  une  époque  très^ncieime.  Dans  les  nombreux 
fogments  de  poterie  appartenant  à  l'ère  celtique ,  il  en  est 
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assez  qui  témoignent  d'un  progrès  dans  ]*art  du  dessin  et 
dans  le  choix  de  la  niatière.  Plusieurs  vases  ne  sont  guère 
inférieurs  à  quelques  jarres  romaines  découvertes  en  France, 

Le  dolmen  situé  sur  le  promontoire  de  Rée ,  est  appelé  le 
Creux  des  Fées.  Son  ouverture  «tournée  vers  FOrient ,  donne 
entrée  dans  une  beDe  chambre  de  sept  pieds  de  hauteur,  re- 
couverte de  deux  blocs  de  granité  qui  ont  chacun  dix  pieds 
de  large  sur  quinze  de  long.  Le  cromleck ,  à  son  ouverture , 
n'a  que  deux  pieds  huit  pouces  de  largeur  ;  mais  il  s*élai^t 
graduellement  de  plus  de  huit  pieds  auHlelà.  Une  double 
rangée  de  pierres ,  posées  verticalement ,  forme  un  passage 
qui  conduit  dans  Tintérieur  du  dolmen.  Vers  le  milieu  ,  on  a 
trouvé  un  degré  placé  en  travers  de  l'avenue ,  mais  on  a  pu 
décider  s'il  existait  quelque  séparation  qui  composât  une 
chambre  additionnelle.  £n  explorant  ce  dolmen ,  en  18/!i0  , 
on  y  a  recueilli  une  grande  quantité  d'urnes  et  de  jarres; 
quelques  ossements  et  des  cendres  étaient  épars  sur  le  pavé. 
On  en  a  exhumé  également  des  fragments  de  bonne  poterie  qui 
portaient  les  mêmes  dessins  que  les  vases  trouvés  à  Carnac  et 
à  l'intérieur  d'autres  monuments  existant  dans  la  région  sep- 
tentrionale des  îles  de  Guernesey  et  de  Herms. 

Sur  une  autre  colline ,  dans  la  paroisse  de  La  Vallée ,  on 
peut  voir  une  pierre  de  recouvrement ,  longue  de  treize  pieds 
et  large  4e  six ,  qui ,  s'il  faut  en  croire  la  tradition  ,  faisait 
partie  d'un  célèbre  dolmen  de  neuf  pierres  ,  le  plus  considé- 
rable ,  peut-être ,  des  îles  de  la  Manche.  Le  nom  sous  lequel 
il  était  connu ,  fait  allusion  à  une  propriété  essentielle  ou  ac- 
cidentelle de  quelqu'une  des  pierres  qui  concouraient  à  former 
ce  monument  celtique  :  la  Roche  qui  sonne ,  telle  était  la  dé- 
nomination qu'on  lui  avait  appliquée  à  cause  du  son  que 
rendait  la  chambre  inférieure ,  lorsque  la  couverture  recevait 
un  choc  plus  ou  moins  intense.  L'ancien  propriétaire  de  ce 
monument ,  pour  tirer  avantage  des  matériaux ,  qui  avaient 
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une  certaine  valeur»  s'était  mis  en  devoir  de  consommer  ce 
que  le  temps  ni  les  éléments  n'avaient  pu  faire.  Mais  un  coup 
terrible  qui  le  frappa  dans  le  courant  de  la  même  année ,  lui 
fit  abandonner  sa  téméraire  entreprise  ;  le  feu  réduisit  sa 
maiaon  en  cendres,  et  quelques- unes  des  personnes  qui  Tba- 
bîtaient  furent  la  proie  des  flammes.  Cette  fatale  coïncidence 
a  laissé  une  impression  profonde  et  indélébile  dans  l'esprit  des 
gens  du  pays  qui  sont  tous  en  état  de  raconter  l'événement , 
et  désormais  l'antiquaire  est  rassuré  sur  le  sort  de  ces  véné- 
rables ruines  du  dolmen  ;  eDes  subsisteront  bien  long-temps 
encore  pour  indiquer  la  place  de  la  mystérieuse  Roche  qui 
sonne.  On  a  trouvé  sur  l'emplacement  du  caveau  mortuaire  , 
plusieurs  vases,  un  bracelet  de  métal  en  forme  de  collier,  un 
antre  bracelet  en  jais  et  un  petit  vaisseau  en  terre  de  mau- 
vaise fabrique ,  ayant  quelque  ressemblance  avec  une  crucbe 
à  anse.  Ce  dernier  objet  est  le  seul  de  son  espèce  que  Ton 
ait  rencontré  en  eiplorant  les  Iles  de  la  Mandie. 

Il  est  permis  de  croire  que  des  pratiques  religieuses  et  des 
actes  de  dévotion  s'accomplissaient  dans  les  monanaents  celti- 
ques ou  alentour  ;  mais  il  semble  à  propos  de  ne  pas  généraliser 
celte  opinion  et  de  l'appliquer  à  des  lieux  et  à  des  objets 
particuliers  ;  peut-être  ce  que  dit  l'Ëcriture  de  l'adoration 
(tarbres  et  de  pierres  est-il  parfaitement  applicable  aux  peu^ 
pies  de  cette  époque  obscure.  Sur  le  plateau  de  l'incresse  , 
en  vue  de  trois  ou  quatre  dolmens  ^  se  voit  un  amas  de  blocs 
de  granité  qui  a  beaucoup  perdu  de  sa  hauteur  ^  et  qu'on 
appelle  encore  la  Roque  Belen  ou  Balan ,  dénomination  trop 
significative  et  qui  se  reproduit  trop  fréquemment  dans  les 
contrées  celtiques,  pour  ne  pas  exciter  l'attention.  Non  loin^ 
de  là  est  un  autre  monument  qui  servait  peut-être  au  culte 
des  idoles.  Â  peu  de  distance  ,  suivant  M.  Josné  Gosselin  ,  il 
existait  une  belle  pierre  roulante  qui  a  disparu.  Tant  de- 
Monuments  consacrés  à  la  religien  païenne  ne  se  sont  pas^ 


328  ANTIQUITÉS  DES  ILES  DE  LA  MANCHE. 

trouvés  réuois  sur  des  points  aussi  rapprochés  les  uns  des 
autres,  par  Teffet  du  hasard.  Dans  le  voisinage,  on  rencpntre 
des  chapelles  chrétiennes  dont  la  fondation  repionte  aux  pre- 
mières années  des  missions  évangéliques  ;  c*est  là  un  fait 
digne  ans»  de  remarque.  Le  grand  cromleck  du  Tus  ou  de 
Hua  est  situé  sur  la  même  colline  que  la  première  chapelle 
chré^enne ,  élevée  par  saint  Maglolre.  Cet  exemple  n'est  pas 
rare  dans  les  îles  de  la  Planche  ;  on  peut  voir  que  la  plupart 
des  anciens  établissements  chrétiens  sont  voisins  des  lieux  où 
se  sont  conservées  des  ruines  druidiques. 

Le  grand  nombre  de  vases  qu'on  a  généralement  découverts 
dans  les  tombes  étaient  faits  pour  contenir  des  aliments  et 
d'autres  objets  qu'on  déposait  dans  le  caveau  inortuaire 
comme  autant  d'offrandes  aux  mânes  du  défuiU.  Ce  qi^i  tend 
encore  à  établir  que  l'usage  qu'on  avait  d'enfermer  des 
provisions  de  -bouche  dans  le  tombeau  ,  c'est  l'abondante 
quantité  de  coquilles  qui  a  été  trouvée  dans  les  dolmens  des 
ileç  de  la  Manche  ;  les  coquillages  ont  été  presque  partout  em- 
p)9y4;s  pour  l'alimentation ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 


NOTICE 

SUR  rORIGIIE,  LES  YICISSmiDES  ET  LtTÀT  iCTUEL 


DE  L'ÉGUSE  DE  VILLEDIEU  (manghb)  ; 

Par  M.  DOISIVARD, 

Architecte  du  département  de  là  Manche  (4). 


n  n*cxiste  pas,  dans  les  archives  historiques  que  possède  le 
département  de  la  Manche ,  de  documents  bien  authentiques 
an  moyen  desquels  on  puisse  fixer  Tépoque  à  laquelle  Téglise 
de  Yilledieu  fut  fondée  :  on  est  donc  obligé  de  demander  au 
monument  lui-même  les  dates  que  l'histoire  n*a  pas  trans- 
mises jusqu'à  nous ,  et  de  rechercher ,  dans  son  architecture, 
à  quelle  période  de  l'art  il  peut  appartenir. 

Toutefois ,  avant  de  me  livrer  à  cet  examen ,  je  ferai  pré- 
céder les  courtes  considérations  dans  lesquelles  je  croirai  de- 
voir*entrer,  de  quelques  détails  purement  historiques,  qui 
ne  sont  pas  dépourvus  d'un  certain  intérêt. 

(1)  Cette  notice  n^est  qu'un  fraiçnient  de  cp]le  que  M.  Doisnard  a 
adressée  au  ministère  pour  faire  classer,  comme  monument  historique , 
relise  dé  la  viile  de  Villedieu.  Afin  de  pouvoir  faire  entrer  ces  intéres- 
sants détails  dans  le  cadre  du  Bulletin  ,  on  a  fait  quelques  coupures  et 
enlevé  ce  qui  était  relatif  aux  tritvaux  confortatifs  qu'il  y  aurait 
urgence  d'entreprendre.  {Sote  de  M,  B,  Bordeaux,) 
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Guillaume  de  Junii^es  rapporte  qu^une  terre  située  dans 
le  diocèse  de  Coutances  fut  donnée  par  Henri  1*'. ,  duc  de 
Normandie ,  aux  frères  hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem. Ceux-ci  y  construisirent  un  village  et  lui  donnèrent  le 
nom  de  Villa  Dei,  dont  on  a  fait  VlUedieu. 

Richard  1*'.  ,  fils  de  Plantagenet ,  ratifia  définitivement 
cette  donation ,   par  une  charte  qu'il  signa  en  Fan  119/i. 

C'est  le  seul  acte  cité  et  invoqué  par  les  commandeurs  de 
Yilledieu  dans  leurs  papiers  terriens.  Il  fut  confirmé  depuis , 
par  Philippe-le-Belet  par  les  rms  de  France  qui  lui  ont  succédé. 

Ces  documents ,  fournis  par  Thistmre  et  puisés  dans  des 
chroniques  dont  Tauthenticité  ne  saurait  être  contestée ,  sont 
conngnées,  d'une  manière  précise,  dans  Orderic  Vital  et 
dans  plusieurs  chartes  du  temps.  A  Faide  de  ces  éclaircisse- 
ments ,  il  est  permis  de  déterminer  Tépoque  où  la  viUe  de 
Yilledieu  fut  fondée  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  ,  comme  rigou- 
reuse conséquence ,  que  Téglise  d'aujourd'hui  soit  contem- 
poraine de  cette  fondation.  Tous  les  papiers  que  j'ai  com- 
pulsés se  taisent  à  cet  égard  ,  et  si  les  frères  hospitaliers  de 
St. -Jean-de- Jérusalem,  en  même  temps  qu'ils  élevaient  les 
murailles  de  leur  Villa  Dei,  construisaient  aussi  un  temple  à 
Dieu ,  il  est  certain  ,  d'après  le  style  de  l'édifice  actuel ,  que 
cette  basilique  primitive  n'existe  plus ,  quoique  des  archéo- 
logues respectables  aient  pensé  le  contraire  et  prétendu  qu'elle 
était  l'œuvre  de  Richard -Cœur-de-Lion ,  fondant  en  cela  leur 
opinion  sur  des  motifs  plus  ou  moins  discutables^ 

Malgré  le  vernis  historique  qui  recouvre  ces  motifs,  je 
serais  tenté  de  croire  que  si  ,  du  temps  de  Richard,  il  a 
existé  une  église  à  Yilledieu ,  ce  n'est  plus  celle  que  l'on  voit 
à  cette  heure.  En  effet  ,  l'architecture  normande  de  celte 
époque  affecte  un  style  et  des  formes  qu'on  ne  rencontre 
presque  nulle  part  dans  l'église  actuelle.  La  corniche  qui 
couronne  la  nef ,  avec  ses  gros  modillons  carrés  et  son  profil 
d'un  caractère  et  d'un  stylo  tout-à-fait  romans  «  est  le  seul  té- 
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mo^^nage  dont  on  puisse  s'éUyer ,  pour  reporter  l'édifice  au 
temps  de  Plantageaet  ou  même  de  Henri  1''. 

A  part  les  modillons  et  la  corniche  dont  je  viens  de  parler , 
on  ne  rencontre,  dans  toute  l'église  de  Yilledieu  ,  aucuns  dé- 
tails qui  rappellent  la  période  romane.  Les  chapiteaux  qui 
couronnent  les  piliers  de  la  nef  n*appartiennent  à  aucun  style; 
les  bases  rappellent  la  forme  et  le  galbe  antiques  ;  mais  elles 
n'en  ont  ni  la  grâce  ni  la  pureté  ;  les  croisées  des  colbitéraux 
sont  dans  le  style  ogival  du  commencement  du  XIY*.  siècle , 
et  l'abside  du  monument ,  qui ,  évidemment ,  est  une  addition 
postérieure  de  plus  d'un  siècle ,  appartient  au  style  fleuri  en 
vigueur  dans  le  XV*.  siècle.  Les  colonnes  sans  chapiteaux,  la 
balustrade  de  celte  abside ,  les  clochetons  qui  surmontent  les 
contreforts ,  ne  permettent  point  d'élever  le  moindre  doute 
là-dessus.  La  grande  croisée  du  transept  et  les  deux  clochetons 
dont  il  est  flanqué  sont  du  même  caractère  et  du  même  temps. 
La  tour  de  l'église  me  paraît  d'une  époque  encore  plus 
rapprochée ,  et ,  bien  que  les  trois  ogives  dont  chaque  face  de 
cette  tour  est  décorée  rappellent,  par  leurs  détails,  la  croisée 
du  transept ,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu'elle  ne  fût 
plus  moderne  que  ce  dernier  d'une  cinquantaine  d'années.  Le 
style  de  la  balustrade,  qui  règne  au  pourtour  du  clocher,  et  les 
médaillons ,  aujourd'hui  toot-àfàit  frustes ,  que  l'on  remarque 
sar  les  pied-droits  des  ogives,  appartiennent  à  cette  époque  de 
transition  qui  prépara  la  brillante  époque  de  la  renaissance. 

Une  chronique  du  W*.  siècle  rapporte  que  les  armes  de 
France  et  du  Dauphin  décoraient  les  médaillons  qui  se  trou- 
vent à  l'orient ,  tandis  que  celles  d'Angleterre ,  représentées 
par  des  léopards ,  se  voyaient  à  l'occident.  Les  autres  médail- 
lons du  nord  et  du  midi  représentaient  les  princes  souverains 
qui  régnaient ,  trois  siècles  auparavant ,  en  France  et  en  Nor- 
mandie«  La  Révolution  a  complètement  détruit  ces  effigies  , 
et  les  médaillons  sont  aujourd'hui  si  frustes ,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  vérifier  l'exactitude  de  ce  fait. 


3Î2  NOTICE  HISTORIQUE  WI  ARCHÉOLOGIQUE 

Sous  le  règne  de  Charles  V ,  Jean  de  Vienne ,  grand  amiral 
de  France ,  fit  un  rapport  au  roi  pour  demander  que  Villedieu 
et  son  église  fiisseni  fortifiées,  pour  tenir  frontière  aux  Anglais 
de  Cherbourg  (expressions  textuelles).  Par  des  lettres  patentes 
datées  du  16  octobre  1385 ,  Charles  VI  accorda  cette  laveur 
a«x  habitants  de  VQkdieu. 

Deux  sièdes  plus  (ard  ,  en  1591 ,  les  Calvinistes  de  la  coq- 
tsrée  ayant  fait  irruption  sur  Villedieu,  s'emparèrent  de  l'église 
et  du  clocher  pour  insulter  les  bourgeois.  La  plupart  d'entre 
eux  y  trouvèrent  la  mort ,  car  placés  entre  la  famine  et  les 
arquebuses  des  habitants,  que  soutenaient  les  troupes  du  roi , 
tts  tombaient  percés  de  balles  ou  de  coups  d'épée  au  fur  et  à 
«sesure  qu'ils  descendaient. 

Le  27  mai  1632,  un  violent  incendie  dévora  une  grande 
partie  de  la  ville  et  une  portion  assez  considérable  de  l'église. 
On  raconte  que  les  flammes,  suscitées  par  un  feu  d'artifice , 
prirent  d'abord  au  clocher  et  se  communiquèrent  de  là  au 
reste  de  l'église  et  de  la  ville.  Le  beffroi  fut  brûlé  et  les  docbes 
furent  précipitées  Jusque  dans  l'église. 

En  1634 ,  on  se  mit  en  mesure  de  réparer  les  désastres 
causés  par  l'incendie ,  et  c'est ,  selon  toute  apparence ,  à  cette 
époque  que  l'on  doit  les  cloches  d'aujourd'hui.  Il  faut  croire 
que  les  ressources  dont  on  disposait  alors  pour  cette  restau* 
ration  n'étaient  pas  considérables ,  car  celte  partie  du  monu- 
ment est  tout-à-fait  dépourvue  d'intérêt  et  de  mérite.  Elle 
n'offre  en  outre ,  à  l'heure  qu'il  est,  qu'une  solidité  fort  con- 
testable et  aurait  besoin  même  d'être  reconstruite  tout-à-fait. 

Il  existait  jadis  une  voûte  d'arête  dans  la  partie  inférieure 
delatief;  mais,  dans  Tannée  1787  ,  le  lendemain  du  jour  de 
Pâques ,  elle  s'écroula  tout-à-coup.  Sa  construction  remon- 
tait, dit-  on,  à  1 6dS,  ce  qui  lui  faisait  à  peine  un  siècle  de  durée. 

Au  commencement.de  la  Révolution,  vers.l7B9  ,  envoyait 
encore,  hj'entrée  de  la  nef,  un  vieux  :portail  mal  construit 
et  sans  caractère.   Il  fut  abattu  et  remplacé  par  un' autre 
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portail ,  qui  ne  taot  pas  beaucoup  mieux  au  point  de  nie  de 
Tart ,  mais  qui  présente  plus  de  solidité. 

L'église  de  Yilledieu,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1790, 
resu  entourée  d*un  cimetière  d'assez  peu  d'étendue.  Le  sol 
de  ce  cimetière  était  bien  inférieur  aux  rues  et  terrains  envi- 
ronnants. Vers  l'orient ,  non  loin  des  halles  actuelles,  il  fallait , 
pour  y  accéder ,  descendre  un  escalier  de  5  à  6  degrés.  Une 
petite  muraille ,  recouverte  en  dalles  granitiques ,  enfermait 
l'édifice  de  toutes  parts.  La  révolutiou  rasa  ce  mur ,  combla 
le  cimetière  et  en  fit  une  place  publique.  Les  habitants  de 
Villedieu  considérèrent  ces  entreprises  comme  une  profana- 
tion. Ils  firent  des  tentatives  pour  s'y  opposer  ;  mais  le  pouvoir 
d'alors ,  qui  était  plus  fort  qu'eux ,  se  préoccupa  médiocre- 
ment de  leur  pieuse  sollicitude,  et  continua  sonceuvre  de  des- 
truction. Le  cimetière  fut  alors  transféré  sur  un  autre  point 
de  la  commune  ,  et  on  y  ensevelit  les  morts  depuis  cette 
époque. 

Comme  on  le  voit ,  l'église  de  Villedieu ,  pour  ne  pas  ap- 
partenir à  l'époque  mémorable  des  Guillaume  et  des  Planta- 
genêt ,  n'eu  est  pas  moins  on  édifice  d'une  assez  haute  anti- 
quité. On  n'y  reconnaît  pas,  il  est  vrai  ,  l'homogénéité  de 
style  et  la  pureté  architectonique  des  beaux  monuments  des 
XI'.  et  \Ul\  siècles;  mais  si  l'on  considère  la  richesse  et 
le  fini  des  détails  que  cette  église ,  construite  en  pierre  grani- 
tique remarquablement  belle  et  dure ,  renferme  dans  beaucoup 
de  ses  parties ,  on  sera  porté  à  lui  assigner  encore  une  assez 
belle  place  parmi  les  monuments  chrétiens  que  le  moyen-âge  a 
laissés  dans  notre  Normandie.  L'abside  ,  les  clochetons  ,  la 
balustrade  découpée  à  jour,  les  pignons  des  transepts,  les 
gargouilles  sculptées  et  quelques  détails  de  la  tour ,  sont  exé- 
cutés, comme  le  surplus  de  l'église,  en  granit  du  pays.  Ils 
sont  d'une  délicatesse  et  d'une  pureté  d'exécution  comparable 
à  ce  que  l'époque  de  transition ,  qui  prépara  la  renaissance  , 
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nous  a  laissé  de  plus  beau  en  ce  genre ,  et  rextrême  difficulté 
du  traTail  et  la  dureté  {Ht)digieuse  de  la  matière  ajoutent  en- 
core à  ce  mérite. 
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TENU  PAR  U  SOCItTS  FR&IÇÂISEi  MBTZ  ft  A  TRSm  SI  1846. 


Le  Congrès  archéologique  s'est  ouvert  le  1".  juin  comme 
nous  l'avions  annoncé.  M.  de  Caumont ,  accompagné  de  NM. 
V.  Simon,  B"".  d'Huard,  C.  de  Coêtlosquet,  deGivencby, 
l'abbé  Le  Petit ,  Gaugain,  V^  de  Gussy,  l'abbé RoUin ,  Lam- 
bron  de  Lignim,  de  Glanville  et  de  plusieurs  autres  fonction- 
naires de  la  Société  française  ou  membres  de  la  commission 
préparatoire ,  dont  nous  avons  fait  connaître  précédemment 
la  composition ,  est  entré  à  midi  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel- 
de-Ville*  où  déjà  plus  de  100  membres  étaient  réunis  :  on 
y  remarquait  Mg'.  MuUer ,  évéque  sufTragant  de  Trêves  ;  M. 
Glasen ,  délégué  de  la  Société  fondée  pour  la  conservation 
des  monuments  dans  le  duché  de  Luxembourg  ;  M.  de  Las- 
sault ,  de  Goblentz  ;  M.  Ramboux ,  conservateur  du  musée  de 
Gol(^ne  ;  M.  de  Fontenay ,  délégué  de  l'Académie  d'Autun  ; 
M.  Reichensperger ,  conseiller  à  Trêves  ;  M.  le  colonel  de 
Parnajon  ;  M.  le  Golonel  Mengin;  M.  le  G^.  de  Gaulaincourt  ; 
M.  le  C^*.  de  Gourcelles ,  de  Lille  ;  M.  le  docteur  Bromett , 
de  Londres;  M.  de  Brye,  oflBcier  supérieur  ;  M.  Robert , 
secrétaire  de  l'Académie  ;  MM.  Bonnaire  et  Digot,  délégués 


336  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE, 

de  l'Académie  de  Naocy  ;  M.  l'abbé  Nanquelle  ,  délégué  de 
Reims ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

M.  de  Caumont  ayant  déclaré  la  session  outerle  et  com- 
posé le  bureau ,  a  pris  la  parole  et  prononcé  le  discours  d'u- 
sage ,  puis  il  a  tracé  Tordre  des  travaux ,  indiqué  le  titre  et 
la  composition  des  commissions. 

La  séance  publique  a  été  close  à  1  heure ,  et  Ton  a  pro- 
cédé immédiatement  à  Tenquête  archéologique  sous  la  pré- 
sidence de  Mg'.  iMuller.  Cette  enquête  qui  a  duré  deux 
heures  chaque  jour  a  produit  des  documents  archéologiques 
importants  dont  le  procès-verbal  offrira  le  résumé  fidèle  ; 
nous  allons  seulement ,  en  rappelant  nos  souvenirs ,  donner 
une  idée  des  travaux  et  de  leur  marche  pendant  le  cours  de 
la  session. 

L'enquête  a  d'abord  appris  qu'il  existe  peu  de  monuments 
celtiques  dans  le  département  de  la  Moselle ,  mais  que  les 
vestiges  de  constructions  romaines  n'y  sont  pas  rares. 

De  nombreux  renseignements  ont  été  donnés  par  IM.  Victor 
Simon ,  M.  d'Huard  et  plusieurs  autres  membres  sur  les 
voies  romaines,  leur  direction  et  leur  construction.  M.  de 
Caumont  a  renoilvelé  ,  à  ce  sujet ,  la  demande  qu'il  avait 
faite  en  18S7  :  à  cette  époque  ,  on  lui  avait  promis  de 
dresser  une  carte  des  voies  antiques  et  des  localités  qui  ont 
offert  dans  le  pays  Messin  et  aux  environs ,  des  vestiges  plus 
ou  moins  notables  de  l'époque  gallo-romaine  ;  il  a  vu  ,  avec 
regret,  que  cette  promesse  n'a  pas  été  exécutée,  et  MM.  Simon 
et  d'Huard  se  sont  engagés  à  terminer  immédiatement  ce 
tableau  ,  afin  de  l'annexer  au  compte-rendu  de  la  session. 
La  direction  des  aqueducs  devra  être  soigneusement  indiquée 
sur  cette  carte  :  M.  de  Caumont  a  demandé  également  un 
plan  de  Metz ,  tel  qu'on  le  suppose  avoir  existé  sous  la  do- 
mination romaine  ,  d'après  les  vestiges  reconnus. 

Des  renseignements  ont  été  donnés  sur  lés  villa  ,  sur  les 
camps  présumés  romains ,  sur  les  dimensions  des  colonnes 
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trooTées  éparses  dans  la  ville  de  Metz  et  aux  environs ,  sur 
les  sculptures  antiques. 

AL  Victor  Simon  a  dit  que  Ton  a  trouvé. fréquemment  à 
Metz  et  dans  le  département  de  nombreux  fragments  de 
statues  et  de  bas-reliefs  qui ,  s'ils  ne  sont  pas  très-remar- 
quables sous  le  rapport  de  l'art  et  de  la  pureté  du  dessin , 
témoignent  que  la  sculpture  était  très-répandue  dans  le  pays 
Messin  ;'  il  cite  le  torse  d'une  statue  en  marbre  blanc  déposé 
au  musée  de  la  ville  :  ce  torse  est  d'une  très-bonne  exécution. 
On  a  trouvé  près  de  la  Seille  un  chapiteau  corinthien  en 
granit  des  Vosges,  et  à  Daspich,  près  de  Thionville,  des 
chapiteaux  toscans  en  oolite  du  pays.  La  plupart  des  colonnes 
découvertes  à  Metz  et  que  la  tradition  attribue  à  l'amphi- 
théâtre^ sont  en  granit  gris  des  Vosges  ;  néanmoins  il  existe 
quelque  fûts  en  syénite  des  Vosges ,  des  tronçons  de  colonne 
en  marbre  cipolin  et  en  calcaire  oolitique. 

Les  fûts  et  les  tronçons  de  colonne  trouvés  à  Metz  ne 
présentent  aucune  ornementation  ni  aucun  bas-relief;  dans 
les  déblais  de  la  villa  de  Sorbey ,  on  a  découvert  des  colonnes 
cannelées. 

Il  paraît  que  le  granit  et  le  grès  vosgien  étaient  générale- 
ment employés  dans  les  constructions  romaines  simultané- 
ment avec  les  marbres  des  pays  le$  plus  éloignés.  A  cette  oc- 
casion, M.  Reichensperger  a  cité  quarante  espèces  de  marbre, 
tant  des  Vosges,  que  d'Italie  et  d'Afrique,  trouvées  à  Trêves  et 
recueillies  par  un  antiquaire  de  cette  ville.  M.  Simon  a  fait 
observer  qu'il  semble  qu'une  seule  [)ensée ,  partie  de  Rome  » 
ait  présidé  au  système  et  au  mode  de  construction  et  d'or- 
nementation suivi  dans  les  Gaules»  car  on  remarque  une 
identité  parfaite  sur  tous  les  points  du  vaste  empire  du 
peuple-roi  :  partout  ce  sont  les  mêmes  espèces  de  marbre , 
les  mêmes  sculptures  ,  les  mêmes  peintures ^  etc.  M.  de 
Caumont ,  à  l'occasion  des  peintures  sur  mur ,  a  demandé  si 
l'on  a  conservé  des  fragments  de  celles  recueillies  dans,  le 
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pays;  sar  la  réponse  affirmative  de  M.  Victor  Simon  ,  il  en  a 
recommandé  l'analyse  et  a  parlé  des  travaux  de  M.  Gifardin, 
professeur  à  Rouen ,  qui  s'occupe  de  la  composition .  des 
peintures  romaines.  La  question  d'orneméhtation  des  habi- 
tations sous  Tère  gallo-romaine ,  a  conduit  à  parler  des  mo- 
saïques :  M.  Reichensperger  a  appelé  sur  elles  Tattention  des 
archéologues  et  décrit ,  avec  le  savoir  qui  le  caractérise , 
celles  trouvées  dans  la  province  de  Trêves. 

Les  maisons  romaines  occupaient  un  vaste  emplacement, 
d*où  Ton  peut  conclure  qu'elles  étaient  peu  élevées.  Il  est 
probable  que  la  base  seule  était  construite  en  pierre  «t  la 
partie  supérieure  en  torchis,  on  peut  le  croire  d'après  la 
grande  quantité  de  clous  d'assemblage  trouvés  dans  les 
déblais  de  la  villa  de  Sorbey  et  la  petite  quantité  de  pierres 
qu^on  y  rencontre.  M.  de  Caumont  a  appuyé  les  remarques 
de  M.  Victor  Simop,  et  la  discussion  a  porté  à  conclure  que 
les  maisons  des  particuliers  étaient  construites  en  bois,  usage 
qui  s'est  continué  dans  le  moyen-âge. 

D'après  M.  Victor  Simon ,  les  vases  trouvés  dans  le  pays 
ressemblent  à  ceux  recueillis  dans  les  autres  parties  des 
Gaules  tant  pour  les  formes  et  la  décoration  que  pour  la  com- 
position; Tétude  qui  en  a  été  faite  le  conduit  à  reconnaître 
que  lies  procédés  en  usage  sous  l'ère  gallo-romaine  étaient  les 
mêmes  que  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui  ;  il  en  est  de 
même  pour  la  fabrication  du  verre. 

M.  Digot,  de  Nancy,  a  lu  un  mémoire  tendant  à  fixer 
l'emplacement  de  la  bataille  gagnée  par  Jovin  sur  les  Alle- 
mands. 

M.  le  professeur  Ulriz  de  Bonn  a ,  dans  une 'improvisation 
très-intéressante ,  donné  de  curieux  détails  sur  les  forteresses 
appelées  rings  dans  la  Prusse  Rhénane,  et  que  divers  savants 
ont  voulii  reporter  jusqu*jaux  temps  antérieurs  à  l'occupation 
romaine. 

M.  le  baron  d'Huard  a,  de  son  côté»  décrit  le  ring  du 
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Ddberg ,  Pun  des  monuments  de  ce  genre ,  les  plus  curieux 
et  les  mieux  consenrés.  Cette  description  sera  reproduite 
dans  le  Bulletin  monumental. 

M.  de  Caumont  a  demandé  qu*une  monographie  des 
pierres  tombales  gallo-romaines,  des  sculptures  et  des  in- 
scriptions antiques  trouvées  dans  le  pays  »  soit  faite  et  placée 
dans  le  piocès-verbal  de  la  session  »  ce  qui  a  été  promis. 

A  l'occasion  des  questions  concernant  la  géographie  sous 
les  Mérovingiens  et  les  Garlovingiens,  M.  Robert,  intendant 
militaire  ,  a  présenté  d'excellentes  considérations  sur  le 
secours  que  l'étude  de  la  numismatique  peut  fournir  pour  la 
détermination  d'un  grand  nombre  de  localités  inconnues. 
Ces  considérations  judicieuses  seront  reproduites  dans  le 
procès-verbaL 

Le  Congrès  a  demandé  qu'une  carte  indiquant  les  divisions 
géographiques  du  pays  Messin  et  des  diocèses  voisins  soit 
dressée  par  les  hommes  compétents.  M.  de  Caumont  a  cité 
comme  un  modèle  à  suivre,  la  carte  publié  par  M.  Cauvin,dans 
son  bel  ouvrage  sur  la  géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans. 

■ 

Par  suite  de  questions  nombreuses  formulées  par  M.  de 
Caumont ,  de  très-bons  renseignements  sur  le  style  roman 
du  pays  Messin  ont  été  donnés  par  MM.  de  Lassault , 
d'Huard ,  Vieillard  de  Verdun  ,  V.  Simon  ,  Digot  de 
Nancy  et  Prost  de  Metz.  Celui-ci  a  lu  un  mémoire  très- 
remarquable  sur  les  églises  les  plus  intéressantes  de  la  Mo- 
selle, qui  résume  avec  talent  tous  les  documents  que  dé- 
sirait obtenir  le  Congrès  sur  l'état  de  l'architecture  au  moyen- 
âge  dans  le  pays  Messin. 

L'enquête  a  notamment  établi  des  faits'  qu'iT  est  bon  de 
noter  :  à  savoir ,  que  le  style  roman  de  la  Moselle  doit,  comme 
l'avait  pensé  M.  de  Caumont ,  se  rattacher  à  celui  de  la  région 
du  Rhin ,  et  que  s'il  présente  quelques  différences,  il  n^y  a 
pas  lieu ,  vu  l'inconvénient  qui  résulte  des  subdivisions  trop 
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QMBbreuses,  de  considérer  les  auuuiments  du  pays  Uflsaia 

connue  apparteDani  i  une  école  dislincle. 

2".  Aucune  ^lise  n'offre,  dans  la  Uog^e,  «nune  ceUe 
de  KoBheim ,  en  Alsace .  des  cbapileaui  et  des  détails  res- 
seqiblanis  i  ceux  de  la  cathédrale  d'Ancâne  et  de  certaines 


églises  d'Italie.  Celle  similiinde  de  l'église  de  Bosbeim  avec 
ccUes  de  l'Italie  s'expliquerait  par  des  Irausuiissions  telles  que  : 
déplacements  d'architeGtes,d'eGelésiasliques  oude  bienfaiteurs. 
Du  reste,  comme  l'a  établi  M.  de  Caumont  d»5  son  Essai  sur  le 
syacbronistne  (183:9). ,  il  y  »  une  aaalogie  frappante  entre 
l'aiichitecture  de  la  haute  Italie  et  celle  du  midi  delà  France, 
de  l'Alsace,  de  la  Lorraine  et  des  bordsduBhin.  L'infiltration 
du  style  gprnuoo -foman  s'est  faite  assez  loin  dans  certaines 
directions ,  puisque  Notre-  Dame  de  ChAloiis  offre  qoelqies- 
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ma  en  caracière»  de  ce  stvie.  Des  réfleiioas  tr^jnsies 
QOt  été  préseatées  ï  ce  nijet  par  M.  le  baron  de  Raisiii,  et 
par  MM.  meflite  de  Cussy ,  Bard ,  Reicbenaperger  »  Difat 

Nous  passons  sous  silence  les  intéressants  détails  donnés 
sor  Fétat  de  rarcbitectore  ogivale ,  par  M.  Prost  et  par  diffé- 
rents membres  :  ils  ont  établi  qne  le  style  ogival  offre  tou- 
joarspen  d*(Hmements  dans  le  pays  Messin  par  comparaison 
avec  ceax  qo'étalent  avec  profusion  les  monuments  de  ce 
style  dans  d'antres  contrées  ;  Timagerie  y  est  assez  rare. 

La  cathédrale  de  Metz  confirme  cette  assertion  par  la  belle  sim- 
pUeilé  de  toutes  les  paitiesqui,  dans  d'autres  églises  du  XIV*. 
siède,  sontenquelque  sortecouvertes  de  figures  et  de  bas-reliefs. 

M.  de  Lassaulta  présenté  un  savant  travail  sur  les  voûtes  , 
leqoel  sera  imprimé  dans  le  compte-rendu.  Il  a  fait  hommage 
an  Congrès  de  modèles  en  plâtre  d'un  haut  intérêt 

Les  questions  sur  l'état  de  l'architecture  au  XV*.  et  au 
XVr.  siècle  ont  provoqué  d'intéressantes  réponses  de  la  part 
de  MM.  Prost ,  comte  du  Coétlosqnet ,  Gérard.  Les  maisons 
ks  pkw  intéressantes  de  cette  époque ,  à  Metz  ,  ont  été  des- 
sinées et  seront  publiées  dans  le  compte-rendu. 

L'enquête  sur  l'architecture  militaire  du  moyen-âge  a  donné 
lien  à  des  communications  intéressantes  de  M.  le  colonel 
Panagon  ,  de  M.  Digot ,  de  plusieurs  autres  membres. 

Sur  cette  question  posée  au  programme  :  «  Quelles modifi- 

•  cations  ont  été  apportées  dans  la  distribution  des  forteresses 
«  féodaks  et  dans  leur  système  de  défense  ,  selon  qu'elles 

•  ont  été  établies  en  plaine  ou  sur  des  éminences  escarpées.  » 
M.  de  Caumont  a  démontré  que  dans  les  contrées  mon- 

tagnenses  les  châteaux  offrent  une  disposition  beaucoup  moins 
régtriière  que  dans  les  pays  de  plaine  ou  sur  les  plateaux  : 
OD  conçoit  en  effet  qu'il  a  fallu  suivre  les  aspérités  du  ter- 
rain ,  couvrir  de  murs  telle  anfractuosilé  qui  pour  l'assié- 
leaat  eC^  été  un  point  de  repos  en  cas  d'escalade.  On  conçoit 
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encùn  qu'un  préci[nce  laissant  tonte  sécurité  on  a  pn  dans 
les  chSleani  de  monl^ne  établir  parfois  des  It^emenU  spa- 
cieux snr  le  pourtour  de  l'enceinie ,  ce  qui  n'avait  pas  tieu 


TREIZIËHE  SESSIOH-  Ski 

dans  le  pays  de  plaine.  M.  de  Caumont  a  cité  pour  exemple 
dJTers  cfaiteanx  des  Vosges ,  du  pays  de  Bade ,  des  bords  du 
Bhin ,  etc. ,  comparés  aux  cliâteaux  de  Touest  de  la  France 


Daos  ces  derniers  le  donjon  est  l'babilation  principale  du 
cmnnundant  ou  du  baron ,  c'est  une  tour  carrée  robuste . 
dont  le  type  suivant  peut  (aire  comprendre  l'Importance  et 


fe  proportions.  Le  cbaieau  pris  et  la  secondé  enceinte  forcée, 
w  donjon  pouvait  soutenir  encore  un  siège ,  comme  l'a  dé- 
inoniré  M.  de  Caumont  dans  le  5'.  volume  de  son  Cours. 
Dans  les  pays  montagneux ,  au  coniraire ,  dont  les  châ- 
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t^MK  étaient,  dans  la  plas  grande  partie  de  leur  pourtour , 
défendus  par  Taspérilé  du  sol ,  le  donjon  perdit  de  sou  im- 
porlance,  ce  ne  fut  souvent  qu'une  haute  tour  d'observation 
comme  à  Ribeau?illé. 

Partant  de  ce  fait  qui  établit  une  distinction  assez  impor- 
tante entre  les  donjons  des  pays  de  plaine  et  ceux  des  pays 
de  montagnes  aux  XIV,  et  XîlV.  siècles,  M.  de  Gaumont 
pense  que  les  donjons  étroits  et  élevés  se  voient  dans  Test  de 
la  France,  le  midi  et  au-delà  des  Alpes,  dans  les  contrées 
de  rilalie  qu'il  a  parcourues ,  tandis  que  les  donjons  -du  type 
Normand,  Poitevin  et  Anglo-normand,  se  rencontrent  surtout 
dans  la  France  occidentale  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Amiens , 
en  Angleterre ,  etc.  Il  a  donné  sur  cette  distribution  géo- 
graphique ,  et  ces  différences  dans  le  type  des  donjons ,  de 
curieux  renseignements  que  nous  croyons  tout-à-fait  nou- 
veaux et  qui  ont  été,  séance  tenante,  appuyés  par  les  obser- 
vations de  M.  le  docteur  Bromett,  de  Londres.  Ainsi,  pour 
les  châteaux  comme  pour  les  églises ,  le  style  italien  se  serait 
répandu  depuis  les  Alpes  et  la  Lombardie  jusques  dans  l'Al- 
sace, les  Vosges  et  les  régions  du  Rhin,  en  même-temps  qu'il 
se  répandait  aussi  dans  le  midi  de  la  France. 

Nous  passons  les  renseignements  pourtant  fort  dignes  d'être 
médités ,  qui  ont  été  donnés  sur  le  style  du  XV«.  siècle  et 
sur  les  châteaux  du  XVI«.  siècle  dans  le  pays  Messin  ;  l'in- 
fluence du  goût  allemand  donne  parfois  aux  monuments  de 
la  renaissance,  dans  cette  partie  de  la  France,  un  cachet 
particulier  qui  les  rattache  ,  par  une  consanguinité  non 
équivoque ,  à  l'école  germanique.  Ces  fait<î  seront  précisés 
dans  le  procès-verbal  de  la  séance  où  ils  ont  été  pro- 
duits. * 

Les  questions  concernant  les  monuments  accessoires  ont 
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doDoé  lieu  i  des  coiDOitmic^i lions  variées  ;  des  dessiDs  curieux 
«it  été  présentés. 

M.  de  Caumont  ■  tnh  soi»  les  yeux  de  la  conpignie  l'cs- 
qaisse  SDivaDte  du  Christ  de  Montmille,  pris  de  Beannis,  qui 
lui  iTiit  été  adressée  par  M.  l'abbé  Bamud  ;  ce  Christ ,  ^acé 
diDs  le  rranton  occidental  de  l'édifice  ,  comme  k  N.-D.-de- 
Trtfes ,  appartient  i   l'époque  romane   et  méritait  d'Arc 


''Koré  comme  tous  ceux  qui  ont  une  origine  aussi  ancienne  i 
'l  >  £ié  constaté  à  ce  sujet  qu'on  ne  coutuit  point  de  CbriUoi 
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crdx  d*ane  date  ancienne ,  scalpé  ainsi  à  Textérieur  d*aucane 
^ise  du  pays  Messin. 

La  représentation  du  Christ  assis  et  bénissant  est  extrême- 
ment rare  dans  la  Lorraine ,  et  l'on  n*a  pu  en  citer  qae  deux 
on  trois  exemples. 

Quelques  autels  anciens  ont  été  vaguement  indiqués.  M. 
Germeau,  préfet  de  la  Moselle,  a  cité  ceux  de  Téglise 
d*Aviotte  (Meuse) ,  comme  méritant  Tattention. 

Quant  aux  fonts  baptismaux,  ceux  de  Pont-à-Moussoo  sont 
très-remarquables,  dans  le  style  du  XII*.  siècle  ;  ils  ont  été 
figurés  par  feu  M.  Grille  de  Beuzelin ,  dans  son  ouvrage  sur 
les  monuments  de  la  Meurthe.  Plusieurs  membres  ont  de- 
mandé quMls  fussent  reproduits  dans  le  compte-rendu  de  la 
session.  M.  le  curé  de  Pont-à-Mousson  a  donné  des  rensei- 
gnements sur  l'état  de  ces  fonts  baptismaux  dont  la  conser- 
vation l'intéresse  particulièrement 

Les  fonts  baptismaux  remarquables  sont  au  reste ,  d'après 
les  renseignements  donnés  par  différents  membres ,  très-peu 
nombreux  dans  le  pays. 

M.  de  Caumont  a  profité  des  discussions  qui  se  sont 
élevées  sur  l'importance  de  certains  fonts  pour  en  recom- 
mander la  conservation  et  réclamer  contre  les  destructions 
de  monuments  de  ce  genre  qui  ont  eu  lieu ,  à  sa  connaissance , 
depuis  peu  ,  dans  quelques  églises.  Les  ecclésiastiques , 
présents  à  la  séance ,  ont  promis  d'user  de  leur  influence 
pour  les  faire  respecter. 

M.  le  directeur  a  présenté  ensuite  le  dessin  du  font 
byzantin  de  Chéreng  (Nord) ,  dont  il  avait  été  question 
Tannée  dernière ,  *  à  Lille ,  et  dont  il  a  depuis ,  grâce  à 
l'obligeance  de  M.  le  Baron  de  Gontencin  ,  pu  se  pro- 
curer un  dessin  fidèle.  Ce  font  très-élégant ,  appartient  à 
la  classe  des  fonts  pédicules  ^  en  se  rapportant  à  la  noinen- 
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clature  employée  par  M.  de  CaDUKut  ,    dans   le  sixième 
Tolume  de  son  Cours  d'iaiiquités. 


M.  Digot ,  de  Nancy,  a  lu  an  mémoire  sur  rétangéljstairc, 
le  calice  et  la  patène  de  Garlin ,  évAque  de  Toul  ;  de  bons  des- 
sins coloriés  annexés^  cette  notice,  nnt  été  tus  avec  beaucoup 
d'intérêt  et  paraîtront  dans  le  balletin  monumental. 

Les  crosses  de  la  cathédrale  de  Metz ,  dont  une  peut  re- 
monter au  XII*.  siècle  et  l'autre  au  XIV.  ou  au  XV*.  ,  ont 
été  citées  par  M.  l'abbé  Rollin ,  ptiis  visitées  par  le  Congrès. 
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wiM  un  peu  son  emplacement.  Une  seconde  enceinte  pro- 
tégeait le  donjon  ,  construction  triangulaire  présentant  un 
éperon  vers  la  partie  que  je  viens  de  signaler ,  et  une  large 
fiçade  vers  Pagny.  Ce  donjon  offre  de  nombreuses  ouver- 
tures en  plein  cintre;  il  était  flanqué  de  la  tour  qui  portait  la 
cloche  dite  mande  guerre  ,  laquelle  sonnait  la  prise  d'amaês 
du  suzerain  et  convoquait  ainsi  ses  défenseurs  (1). 

Le  Congrès  s*est  easuite  transporté  à  Gorce  où  il  a  va 
la  prise  d*eau  de  Taquéduc  romain  et  TégUse  du  XII*.  siècle^ 
M*  de  Lassault  qui  a  examiné  cette  église  avec  intérêt ,  a 
demandé  que  le  plan  en  soit  publié  dans  le  compte-rendu. 

Le  Congrès  a  encore  visité  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle 
idusieurs  églises  ,  notamment  celle  de  Chazelle ,  et  fait  une 
halte  dans  la  charmante  habitation  de  M.  le  comte  du  Goêt- 
losquet  ;  il  est  rentré  à  Metz  assez  tôt  pour  se  rendre  à  une 
belle  soirée  offerte  par  la  ville  aux  membres  de  la  Société 
française.  M.  le  général  Achai:d ,  pair  de  France ,  conunan- 
dant  de  la  division  ,  assistait  à  cette  soirée  avec  M.  le  Préfet 
de  la  Moselle ,  avec  tous  les  officiers  de  la  garnison ,  toutes  les 
notabilités  civiles ,  militaires  et  intellectuelles  du  pays.  La 
musique  du  1*'.  régiment  du  génie  a  exécuté  des  morceaux 
d'harmonie  jusqu'à  minuit  que  Ton  s*est  retiré. 

Les  mémoires  lus  dans  les  séances  publique?  ont  été  nom- 
breux et  intéressants.  M.  Bonaire  ,  de  Nancy ,  a  décrit  avec 
tout  le  soin  possible  le  monument  de  St. -Michel  ,  repré- 
sentant Fensevelissement  du  Christ , ,  et  sculpté .  au  XVI<. 
siècle. 

M.  Digot  a  lu  plusieurs  mémoires  relatifs  aux  établisse- 
ments  des  Templiers  dans  la  province  de   Lorraine.  —  M. 

(i)  Rapport  de  M.  le  V*'.  de  Cussy  sur  la  Course  arehéoIogiqiM  du 
k  juin. 
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le  baron  de  Rmsin  a  traité  dhrenes  questioni  concernant  le 
chant  ecdésiastiqoe.  —  M.  Bard  a  présenté  une  poétique 
description  de  b  cathédrale  St -Etienne  de  Metz. 

M.  le  Ticomte  de  Cnasy  a  donné  dirers  conpte-rendns 
des  râites  laites  anz  divers  monuments  de  la  ville. 

Enfin,  M.  le  capitaine  Emy ,  de  Metz,  a  présenté  nn  aperça 
de  son  grand  travail  snr  la  serrurerie  depuis  les  Egyptiens 
jusqu'il  nos  jours.  On  sait  que  depuis  15  ans  M.  Emy  a  com- 
paré plusieurs  mille  clefo  de  différents  âges ,  et  qu*il  est  arrivé 
aux  résultats  les  plus  intéressants  et  les  plus  positib  sur 
Fhistoife  de  la  serrurerie ,  sa  communication  a  donc  vivemenl 
intéressé  rassemblée. 

Noos  passons  sous  silence  d'autres  mémoires  qui  ont  aussi 
beaucoup  d'intérêt ,  et  qui  seront  vraisemblablement  pnbliés 
dans  le  compte-rendu  de  la  session. 

La  séance  tenue  le  7  dans  la  salle  du  conseil  général  de  la 
Moselle ,  sous  la  présidence  de  M.  Germeau  ,  préfet  du  dé^ 
partement ,  séance  dans  laquelle  M.  Le  Petit  a  fut  diverses 
communications  au  nom  de  M.  Bromett ,  s'est  termi- 
Bée  par  la  visite  de  la  magnifique  collection  d'émaux, 
d'objets  d'antiquités ,  de  tableaux  de  prix,  que  possède  cet 
administrateur  ami  des  arts  :  cette  collection  d'une  richesse 
extrême  occupe  phisienrs  salles  de  la  préfecture;  il  y  a  peu 
de  musées  qui  l'égalent. 

Le  Congrès,  après  avoir  ainsi  travaillé  pendant  7  jours  k 
Meta ,  après  avoir ,  sur  le  rapport  d'une  oommission  spéciale , 
distribué  un  assez  grand  nombre  de  livres  destinés  à  propager 
l'arcbéologîe  dans  la  Moselle ,  la  Meurthe,  le  pays  de  Trêves, 
elc,  etc. 

Après  avoir  voté  3,500  francs ,  appliquables  à  diverses  res* 
tanrations  d'édifices,  dans  différents  d^rtemeuts,  s'est  trans- 
porté à  Trêves ,  le  8  juin.  . 
Un  bateau  à  vapeur  avait  été  disposé  à  cet  effet  :  à  sa  proue 
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§MHt  b  bmnière  de  la  Société  française  ;  plusieurs  dames 
^(faifttt  bien  voula  faire  partie  de  Fexcorsion. 
Un  déjeûné  fut  servi  sur  le  bateau  à  10  heures. 
A  2  heures,  la  Société  aborda  à  Igel  après  avoir  remarqué , 
tout  près  du  confluent  de  la  Sence ,  des  débris  de  murailles 
anciennes  que  M.  de  Caumont  avait  signalées  et  qu'il  a  recom- 
mandées à  l'attention  des  antiquaires  de  Trêves. 

La  cloche  de  Téglise  d'Igel  annonça  l'arrivée  du  Goitres  ; 
bioitôt  après  tous  les  membres  étaient  au  pied  du  monument 
romain  qui  donne  tant  d'importance  à  cette  localité.  M. 
Denys  de  Commercy  lut  une  note  sur  cette  belle  pyramide 
et  les  bas-reliefs  qui  la  recouvrent.  D'autres ,  munis  de  l'ou- 
vrage de  M.  Wittembach  et  du  rapport  verbal  sur  les  antiquités 
de  Trêves,  publié ^  en  18/i2;,  dans  le  Bulletin  monumental , 
expliquèrent  et  analysèrent  le  monument 

Le  monument  d'Igel  est  divisé  en  plusieurs  étages  : 

Ainsi  l'on  y  trouve  une  base,  un  socle,  puis  l'élévation 
principale  décorée  de  pilastres  supportant  une  frise  à  person- 
nages [et  un  entablement. 

Au-dessus  de  ce  premier  ordre,  un  attique  couronné  sur 
chaque  face  par  un  fronton;  et  enfin  au-dessus  de  ces 
frontons ,  une  sorte  de  dôme  ou  toit  en  caréné  de  navire , 
dont  l'extrémité  se  relève  d'une  façon  assez  singulière  pour 
former  un  piédestal  sur  lequel  était  uii  aigle  aujourd'hui 
presque  entièrement  détruit. 

Un  seul  côté  du  monument  fera  comprendre  cette  ordon- 
nance. Quant  aux  figures  qui  couronnent  les  quatre  faces  de  la 
pyramide,  on  peut  consulter  ce  qu'en  ont  dit  Wittembacb 
et  autres  savants.  Sur  le  côlé  que  nous  figurons,  on  dis- 
tingue d'abord  des  monstres  marins ,  et  au-dessus  des 
marchandises  expédiées  par  eau  et  chargées  sur  une  barque 
traînée  par  des  hommes.  Une  maison  près  du  bateau  indique 
le  rivage  opposé;  il  ne  peut  s'agir  que  d'une  navigation 
sur  la  Moselle  qui  coule  à  quelques  pas  de  la  pyramide. 
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Plus  haat  on  voit  une  v(»ture  à  quatre  roues,  attelée  de 
trois  dievaux,  et  franchissant  une  porte  de  ville  pour  gagner 
la  campagne  désignée  par  un  arbre. 

M.  Wittembach  voit  dans  les  figvres  qui  occupent  le  centre 
de  la  pyramide  :  l^  Jason ,  couvert  de  la  peau  de  léopard  et 
armé  du  glaive  qui  tuait  le  dragon  pour  gagner  la  toison 
d*or.  Il  reconnaît  Médée  dans  la  figure  de  femme,  placée 
en  face  de  Jason,  ayant  à  ses  pieds  une  coupe  qui  peut  avoir 
contenu  Tinfusion  destinée  à  assoupir  le  monstre.  Minerve 
qui  paraît  au-dessus  semble  seconder  cet  exploit. 

Au-dessous  de  ses  figures,  on  voit  peut-être,  d'après  le 
même  auteur ,  Thésée  recevant  la  pelote  d'Ariane. 

Les  pilastres  sont  ornés  de  génies  superposés  au  nombre  de 
quatre  sur  le  fût  de  chaque  pilastre. 

Les  personnages  de  la  frise  paraissent  se  diriger  avec  des 
offrandes  (gibiers, poisson,  etc.?) ,  vers  un  personnage  debout 
devant  une  draperie  qui  indique  l'entrée  d'une  maison. 

Sur  l'attique  est  une  voiture  légère  à  deux  roues ,  décou- 
verte ,  attelée  de  deux  chevaux  ;  deux  personnes  y  sont 
assises;  l'une ,  à  gauche ,  tient  les  rênes  et  le  fouet  ;  ce  char 
paraît  encore  sortir  d'une  porte  comme  le  chariot  à  U  roues 
du  socle  ;  derrière  les  chevaux ,  on  distingue  une  pierre 
milliaire  placée  sur  le  bord  de  la  route  et  portant  l'inscription. 

• 

L        iiii        (  Leuga  quaria.  ) 

On  voit  par  cette  courte  et  très-incomplète  explication 
d'un  des  côtés  de  la  pyramide  dlgel,  combien  ce  monument 
est  intéressant  ;  sa  hauteur  est  de  72  pieds.  lia  15  pieds  de 
largeur  sur  les  grands  côtés  et  12  pieds  sur  les  deux  autres; 
il  est  construit  de  grosses  pierres  en  grès  sans  ciment 

L'inscription  qui  se  voit  sur  la  façade  et  qui  a  été  déjà 
bien  des  fois  publiée ,  est  ainsi  conçue  : 
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D.  M. 

T.  SEGVikUqo  Secnro  et  Secuodiao  aveatiNO  et  liUIS 
SEGYNDINI  SEGVRI  ET  PVBLIAE  PAGATAE  G0NIV6I 
SEGVNDINI  AVENTINI  ET  h.  SAGGIO  MOOESTO  ET 
MODESTIO  MAGEDONI  FILIO  Ejos  lYL  SEGVNDINYS 
AVENTINVS  ET  SEGVNDInus  SeGVRVS  PARENTIBYS 
DEFVNGTIS  ET  sibi  ¥ivi  b^REdes  posaERVNT. 

Il  s'agît  évidemment  de  la  famille  des  Secundini  »  qui 
paraît  avoir  été  nombreuse  et  puissante  dans  le  pays  de 
Trêves. 

Beaucoup  d'inscriptions  lapidaires  dans  les  jardins  de 
Mansfeld  à  Luxembourg  parlaient  de  la  famille  des  Secundini. 
Sur  le  Bas-Rhin ,  près  de  Xanten ,  des  pierres  votives  ont 
été  découvertes ,  qui  en  faisaient  aussi  mention. 

En  1826  on  trouva  dans  le  cercle  de  Sarrebourg  une  pierre 
colossale ,  maintenant  au  musée  de  la  société  des  recherches 
utiles  de  Trêves ,  avec  l'inscription  suivante  : 

D.  M. 

POPPIVS.  SEGVNDINYS. 

SIBI.  ET.  FILIIS. 

FEGIT. 

La  famille  des  Secundini  a  été  à  Trêves  ce  que 
furent  celle  des  Balbi  dans  l'Espagne  romaine ,  cdie  des 
PauUni  à  Bordeaux  et  celle  des  Satumini  à  Lyon  »  savoir  : 
de  riches  négociants  ^  en  même  temps  commissaires  impé^ 
riaux  pour  les  postes  et  intendants  des  armées. 

Il  parait  que  le  mausolée  d'Igel  a  été  érigé  aux  fondateurs 
de  la  prospérité  de  cette  famille  par  leurs  héritiers. 

Les  noms  de  ceux  qui  firent  ériger  le  monument ,  sont 
ceux  qui  se  sont  conservés  le  »ieux ,  savoir:  Julius  Secun^ 
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dinus  Âventmus  et  Sectmdimts  Secums.  Ils  rérigèrent  à  leurs 
parents  oa  oades  défunts  {parentibus  defunctù  ) ,  de  lear 
vivant  à  eux-mêmes  (  et  sibi  vivi  fecerunt  ).  Ceux  atixquels 
il  était  spécidement  consacré  semblent  avoir  porté  aussi  les 
noms  de  Secundinus  Secunts  et  Secundinus  Aventinus  ;  ils 
étaient  peut-être  frères.  Avec  eux  est  également  nommée 
Publia  Pacata ,  femme  de  Secundinus  Aventinus. 

Plusieurs  membres  de  cette  Oamille  appartenaient  ,  selon 
foute  probabiUté ,  aux  officiers  impériaux  ,  nommés  d'abord 
Frumenrariï  (  fournisseurs  de  Tarmée) ,  et  plus  tard  Agentes 
in  rébus  ou  Veredarii  (et  qui  étaient  spécialement  chargés 
des  relais  pour  Tes  postes  ou  mutations  des  grandes  routes). 

M.  de  Caumont  a  émis  le  vœu  que  des  recherches  plus 
approfondies  soient  faites  sur  la  famille  des  Secundins,  el 
que  toutes  les  inscriptions  qui  peuvent  se  rapporter  à  cette 
famille  soient  Tobjet  d'une  publication  spéciale. 

A  3  heures  un  quart  le  Congrès  reprenait  la  voie  fluviale , 
bientôt  il  arriva  en  vue  de  Saint-Mathias  dont  la  tour  ro- 
mane est  couronnée  d'une  plate-forme,  et  de  sculptures  dans 
le  style  le  plus  chargé  du  XYIIP.  siècle. 

Quatre  pièces  de  canon  placées  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle ,  signalèrent  alors  l'arrivée  du  Congrès  par  des  salves 
répétées.  Le  vénérable  pont  de  Trêves  dont  les  piles  sont 
encore  de  construction  romaine  était ,  ainsi  que  le  quai  , 
couvert  d'une  énorme  affluence  de  curieux.  MM.  de 
Roisin  y  Reichensperger,  RambouXy  Schmidt ,  Clasen^  étaient 
au  débarcadère.  Le  Congrès  trouva  à  quelques  pas  du  quai 
M.  Le  Bourgmestre  y  M,  haut,  président  du  tribunal  de 
commerce ,  M.  Chassot  de  Floreneourt  >  président  de  la 
Société  académique,  et  une  députation  des  différents  corps 
constitués.  M.  Laut  prononça  un  discours  non  moins  remar- 
quable par  la  forme  et  l'élégance  du  style  que  par  la  noblesse 
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des  pensées  dans  lequel  il  complimentait  la  Société  fran- 
çaise. 
AL  de  Caumont  a  répondu  : 

«  M.  le  Président ,  nous  sommes  tous  profondément 
touchés  des  sentiments  élevés  que  tous  venez  de  nous 
exprimer,  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments  vous  en  remercie  et  vous  prie  d  agréer  l'ex- 
pression de  sa  profonde  sympathie.  Elle  ne  pouvait  tenir 
ses  assises  annuelles  à  Metz  sans  venir  rendre  hommage 
à  voire  antique  et  glorieuse  métropole  de  Trêves  ,  sans 
venir  méditer  sur  vos  ruines  romaines,  étudier  ces  gi- 
gantesques débris  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  la  ville 
éternelle  :  la  Société  désirait  visiter  votre  cathédrale  ,  vos 
belles  églises  et  les  édifices  qui  dans  d'autres  siècles  et 
sous  une  autre  civilisation  sont  venus  peupler  votre  ville  : 
enfin  elle  voulait  consulter  les  savants  de  Trêves  qui  ont 
étudié  si  consciencieusement  l'histoire  et  l'archéologie, 
sympathiser  avec  eux  et  rendre  hommage  à  Jeurs  lu- 
mières. 

•  Grâces  aux  sages  mesures  prises  par  un  Roi  savant 
et  ami  des  arts,  S.  M.  Guillaume  de  Prusse,  les  bords 
du  Rhin  et  ceux  de  la  Moselle  conservent  une  multitude 
de  monuments  précieux  que  viennent  visiter  les  antiquaires 
de  tous  les  pays.  Que  sa  Majesté  reçoive  nos  remercknents 
«  respectueux  pour  la  sollicitude  qu'elle  apporte  à  la  conser- 
«  vation  des  monuments  et  des  souvenirs  historiques.   » 

M.  de  Florencourt  ayant  prononcé  au  nom  de  la  Société 
qu'il  préside  un  discours  dans  lequel  il  faisait  l'éloge  des 
travaux  de  la  Société  française ,  M.  de  Caumont  a  pris  de 
nouveau  la  parole  et  a  dit  : 

«  M.  de  Florencourt  y  la  Société  dont  vous  dirigez  les  tra- 
«  vaux  a  rendu  d'éminent^  services  à  l'archéologie ,  aux 
«  sciences  naturelles  et  aux  arts;  ses  travaux   sont  depuis 
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«  loiig4eiDp8  coDBus  et  appréciés  de  la  Société  française,  et 
«  je  suis  parUculièrement  heureux  d'y  rendre  hommage , 
«  car  ils  m'cmt  guidés  daqs  Jes  explorations  que  j*ai ,  à 
«  deux  époques  différentes ,  enlr^rises  dans  votre  antique 
«  cité  de  Trêves.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  guider 
«  dans  la  visite  que  nous  ferons  demain  de  vos  monu- 
«  ments  :  nous  ne  venons  pas  vous  apporter  de  nouvelles 
«  lumières  sur  les  édifices  que  vous  avez  si  bien  vus  et  dé- 
«  crits ,  nous  venons  au  contraire  vous  demander  les  vôtres, 
«  «livre  vos  conseils  et  nous  inspirer  de  votre  exemple.  Dans 
«  tous  les  temps  la  ville  de  Trêves  a  compté  d'illustres  sa- 
«  vants;  les  nombreuses  et  utiles  publications  faites  de  nos 
«  jours ,  montrent  qu'elle  soutient  dignement  sa  réputation 
«  scientifique  et  littéraire.  Nous  sommes  donc  fiers  des  liens 
«  de  confraternité  que  votre  Société  veut  bien  établir  au- 
«  jourd'faui  avec  la  Société  française  pour  la  conservation 
«  des  monuments  ;  ils  sont  trop  précieux  pour  que  nous  ne 
«  fassions  pas  tous  nos  efforts  pour  les  rendre  solides  et  du- 
«  râbles.  » 

Le  Congrès  aurait  voulu  se  transporter  immédiatement 
chez  Mg^.  Muller  et  visiter  la  cathédrale  comme  cela  avait 
d'abord  été  convenu  ,  mais  déjà  l'heure  était  trop  avancée  et 
un  concert  préparé  en  l'iionneur  du  Congrès  devait  avoir 
Heu  à  6  heures.  La  visite  à  Mg'.  fut  donc  remise  au  len- 
demain, 

A  6  heures  1|2  une  brillante  société  se  trouvait  réunie 
dans  la  grande  salle  du  Casino  :  l'Oratorio  de  Brethooven  , 
le  Christ  au  jardin  des  Olives  fut  exécuté  avec  une 
précision  très-remarquable.  Après  le  concert  une  musique 
militaire  exécuta  avec  le  talent  naturel  aux  musiciens  de 
l'Allemagne ,  dans  le  jardin  du  Casino ,  des  morceaux  choisis. 
Les  autorités  de  Trêves  firent,  avec  la  plus  grande  amabilité, 
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les  liQBiieon  èe  cette  soirée  qal  ee  prokngea  josqa*à  laiiMh. 
Dès  7  heures  da  sntin»  le  9  juillet,  le  congrès  explorait  la 
tafliliqoeetéooulaitlesexpUcaUoiis  doooéespar  MM.  de  Rolsin« 
Ileîciieii8penser,Schaiidt,de  FloreDcoort  Les  fouiUespratîqiiées 

par  ordre  du  Roi  de  Pmsie  ont  mis  à  nu  le  mur  latéral  qui 

• 

existait  dans  la  cour  do  Palais  des  ardie?èqoes ,  et  il  ne  reste 
pfais  de  doittes  sur  le  plan  de  rédifice  romain  dont  il  subsiste 
de  si  beaux  resles  dans  le  urar  extérieur  qui  longe  k  place* 
et  dans  cette  majestueuse  abside  encore  comfdète;  le  Congrès 
est  monté  jusque  dans  les  greniers  pour  examiner  la  magni- 
fique arcade  en  brique ,  de  60  pieds  d'ouverture ,  qni  ter- 
mine la  nef  de  l'édifice.  La  hauteur  du  monument,  du  c6lé 
de  fahnde ,  est  de  89  pieds  jusqu'à  l'attique.  L'attique  a  8 
pieds  y  compris  la  corniche ,  ce  qui  donne  une  hauteur  de 
97  pieds.  La  longueur  des  murs  latéraux ,  dans  leur  état 
actuel ,  est  de  225  pieds  ;  le  tout  est  bâli  en  briques  avec  des 
coocèes  épaisses  de  ciment  (1). 

fie  la  basilique  on  s'est  transporté  aux  bains,  ou  si  l'on  veut 
au  palais  ioqiérial ,  car  ces  deux  opinions  sont  défendues  par 
des  antiquaires  fort  instruits:  MM.  Scbmidt ,  Reichensperger, 
Sieininger  ont  émis  des  idées  différentes  sm'  sa  destination  et  sa 
disfrâMtion.  Des  discussions  longues  et  animées,  auxquelles 
MAL  Rjrichensperger  et  Schmidt  ont  surtout  pris  part,  se  sont 
âevées  sur  place.  M.  de  Caumont  a  présenté  quelques  ob^ 
jecticms  sur  les  explications  données  relatifement  aux  foyers 
que  l'on  suppose  avoir  été  établis  en  grand  nombre  pour  le 
cdbauSement  des  saUes. 

Ce  mcmoment  est  placé  h  l'extrémité  septentrionale  de  la 
vilie;  il  occupe  uu  espace  de  115  pieds,  d'une  des  extrémitéi 

(i)  V.  dans  le  tome  III  du  Cours  d'antiquités  monumentales  de  M.,  de 
GaiBMiot ,  uae  vue  de  ridiice,  plaaciie  XXILIX ,  figwe  II  hU, 
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latérales  à  Taatre ,  sur  une  profondear  de  67  pieds.  Du  cdté 
de  la  campagne ,  les  portes  se  trouvent  ianqnées  de  deux 
corps  avancés ,  sirrondis  ^  placés  comme  les  tours  hémisphé- 
riques que  nous  voyons  si  souvent  près  des  portes  de  nos  for- 
teresses du  moyen  âge.  Dans  ces  parties  saillantes  »  qui  du 
reste  se  lient  complètement  avec  la  partie  centrale,  et  portent 
les  mêmes  décorations  extérieures ,  l'édifice  a  67  pieds  de 
profondeur.  Du  côté  de  la  ville ,  la  façade  est  droite  et  sans 
saillies  aux  extrémités. 

L*arc  de  Trêves  ou  Porte  Noire  a   été  souvent  figiu^ 
et  il  est  bien  connu.  Il  avait' environ  70  pieds  de  hauteur ,  et 
se  trouvait  divisé  en  quatre  étages.  Au  1^.  étage  s'ouvrent 
deux  portes  accolées ,  comme  dans  l'arc  de  Saintes  ,  Tune 
pour  les  chars  entrant  dans  la  ville  ,  l'autre  pour  les  chars 
qui  en  sortaient  L'entablement  qui  surmonte  les  ouver- 
tures et  se  prolonge  sur  les  parties  latérales  de  l'édifice , 
est  porté   sur   des    colonnes   engagées,  d'ordre   toscan  , 
qui  n'ont  été  qu'ébauchées.  Les  trois  étages  égaux    sur- 
montant le   rez-de-chaussée ,  sont  ornés  de  colonnes   en- 
gagées et  également  espacées ,  entre  lesquelles  s'ouvrent  des 
arcades  semi-circulaires.   Cette  décoration  existait  sur  les 
faces  latérales ,  comme  sur  les  faces  principales  de  l'édifice. 
Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  et  leurs  bases  avaient  sim- 
plement été  ébauchés  dans  ces  trois  étages ,  comme  dans  l'étage 
inférieur  ;  et  l'on  voit  que  le  monument  est  resté  inachevé. 
L'édifice  est  construit  de  ce  grès  gris-rougeâtre  que  l'on 
trouve  si  abondamment  dans  le  pays  de  Trêves  ;  les  blocs  unis 
sans  mortier  étaient  liés  par  des  crampons  incrustés  dans  la 
|»erre  ;  et  pour  arracher  ces  morceaux  de  fer  d'un  volume 
minime ,  on  a  été  obligé  de  pratiquer  des  trous  considérables 
dans  un  grand  nombre  de  blocs. 

En  10S5  ,  l'archevêque  Poppo  avait  fait  convertir  la  Porte 
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de  Mars  en  une  église  qu'il  dédia  à  saint  Siméon  ;  depuis 
cette  époque ,  diverses  reconstructions  ont  eu  lieu  à  l'intérieur 
de  l'église.  Le  Gou?ernement  prussien  a  eu  le  bon  esprit  de 
débarrasser  le  monument  romain  des  ruines  qui  l'encom- 
braient Ce  déblai  fut  commencé  en  1816  :  on  n'a  conservé 
que  l'abside  de  l'église  Saint-Siméon ,  qui  avait  été  accdée 
à  l'est  de  la  porte  ;  elle  date  du  XP.  siècle ,  et  n'est  pas  sans 
intérêt 

La  Porte  de  Mars  est  donc  presque  intacte  aujourd'hui  à 
l'extérieur  ;  les  dispositions  qu'avait  nécessitées  l'établissement 
de  l'église  à  l'intérieur  de  l'édifice  et  au-dessus  des  portes , 
en  avaient  changé  la  distribution  ;  de  sorte  qu'il  est  difficile 
de  savoir  à  quoi  servaient  les  pièces  qui  surmontaient  le  1*"^ 
étage ,  et  qui  étaient  éclairées  par  les  trois  rangs  d'arcades 
dont  je  viens  de  parler. 

Le  musée  de  la  Porte-Noire  s'est  enrichi ,  depuis  trois  ans 
qu'il  en  a  été  fait  mention  dans  un  rapport  à  la  Société 
française  (1) ,  de  quelques  beaux  fragments  et  de  plusieurs 
inscriptions  chrétiennes.  M.  de  Fiorencourt  lésa  lues  et  com- 
mentées. M.  Bromettcn  a  pris  des  estampages,et  nous  pensons 
que  le  compte-rendu  de  la  visite  des  monuments  de  Trêves  en 
fera  mention.  Des  bustes  gallo-romains, montés  sur  des  gaines, 
ont  été,  en  assez  grand  nombre ,  découverts  dans  les  ruines 
de  la  villa,  explorée  à  quatres  lieues  de  Trêves ,  où  de  si 
belles  mosaïques  ont  été  mises  à  nu  ;  ils  en  décoraient  pro- 
bablement les  jardins.  Ces  bustes  ont  beaucoup  intéressé 
l'assemblée ,  et  pour  faire  participer  les  absents  à  l'intérêt  de 
cet  examen  ,  en  voici  l'esquisse  que  nous  empruntons  à  la 
notice  de  M.  de  Fiorencourt  ;  on  ne  saurait  trop  applaudir  à  la 
bonne  pensée  que  l'on  a  eue  de  transporter  ces  objets  du  lieu 

(0  V.  le  t.  IX,  p. 
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OÙ  ils  ont  été  exhumés  au  musée  de  la  Porte^Noîre,  où 
ehacuH  peut  les  examiner  à  loisir. 

Ce  musée  s'accroît  chaque  jour ,  M.  de  Gaumont  a  émis  lé 
TŒu  qn'uu  catalogue  complet  des  objets  qu'il  renferme , 
soit  rédigé  et  publié  en  allemand  et  en  français  ,  et  qae  » 
s*il  se  peut  r  on  y  annexe  des  planches  pour  les  objets  les 
plus-  importants.  Il  a  étendu  ce  to&u  aux  autres  collée-* 
lions  ,  afin  que  le  voyageur  puisse  voir  attentivement  et  ayec 
fruit  toutes  les  richesses  archéologiques  de  là  ville  de 
Trêves. 

Après  avoir  visité  les  arènes  où  M.  le  vicomte  de  Gussy  a 
soumis  ses  idées  et  comparé  ce  monument  à  ceux  de  même 
espèce  qu'il  a  vus  dans  d'autres  villes ,  on  s'est  rendu  cbez 
Mg'.  l'évêque  Mulier. 

Le  savant  prélat  a  reçu  les  membres  du  Congrès  dans  son 
hôtel  avec  la  pins  grande  affabilité.  Mg'.  avait  eu  1»  complan- 
"sanee  de  faire  disposer ,  au  inâieu  de  son  salon ,  les  beam 
manuscrits  à  vignettes  appartenant  à  la  cathédrale ,  et  «Kvefs 
objets  bysantins  infiniment  précieux. 

Parmi  ces  derniers  était  un  magnifique  encensoir  en 
bronke  muni  de  ses  chaînes  et  qui  offi^  une  multitude  de 
détails  d'architecture  de  tours ,  etc.  ;  le  tout  accompagné 
d'inscriptions  latines. 

Blg'.  Muller  a  promis  au  directeur  de  la  Société  française 
de  lui  en  faire  passer  un  dessin  ,  ce  cpii  lui  permettra  d'en 
donner  plus  tard  une  esquise  dans  le  Bulletin.  Les  lecteurs 
de  ce  recueil  se  rappellent  peut-être  rencensdr  bysantia 
que  MM.  de  Caumont  et  Dupré  décrivirent  en  1837  ,  et 
qu'ils  avaient  trouvé  dans  la  cathédrale  de  Trêves  (I)  ;  cet  en- 

(i)  V.  le  tome  iv  du  Bulletin. 
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d'offrir  la  richesse  et  la  complicalion  de  celui  dont  Mff, 
Muller  a  promiit  un  dessin.  Ce  dernier  a  été  trouvé  depuis 
peu  de  mois  dans  une  églisr;  de  campagne  |)ar  Ellg'.  ;  il  peut 
dater  du  cummeiiccmeat  du  XIII'.  siècle. 

Le  Congrès,  après  avoir  pris  cniigè  de  Mg'.  Muller  el  l'avoir 
remercie  de  sa  cordiale  réception  ,  a  jeté  un  coup-d'œil  sur 
la  statue  de  la  Saiaie  Vierge ,  sculptée  sous  la  direction  de 
M.  le  chanoine  Wilmosky  ,  dans  le  style  du  XIII*.  siècle  ; 
ce  travail  remarquable  a  été  vu  avec  inliniment  d'intérêt. 

On  est  ensnite  allé  dans  le  cloître  dont  les  importantes 
resUurations  ont  été  l'objet  d'un  examen  sérieux.  On  clottre 
on  est  entré  dans  l'église  Notre-  Dame ,  monument  d'un  style 
à  avancé  que  la  date   étonne  j  snrtout  quand   on   soi^ 
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que  l'on  est  dans  la  région  Rhénane  ;  de  nombreuses  ob- 
scrrations  ont  élé  présentées  par  l'habile  architecte  H.  de 
Lassault ,  par  MM.  de  Givenchy  ,  Le  Pelit,  de  Roisin  ,  doc- 
teur Bromett ,  vicomte  de  Cnssy ,  de  Glaavilie.  Nous  passons 
rapidement  sur  ces  observations  parce  que  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  décrite  par  M.  Schmith ,  puis  dans  le  balletin  mo- 
numental (tome  9),  est  assez  connue  des  lecteurs  de  ce 
recueil.  Le  Congrès ,  'après  avoir  admiré  les  sculptures  du 
grand  portail ,  avoir  examiné  la  délicatesse  des  feuillues  du 


portail  latéral  parlequel on  entre  aujourd'hui  dans  ia  sacristie, 
a  visité  avec  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  on  objet  aussi 
rare ,  aussi  ancien  et  aussi  bien  conservé ,  l'antel  portatif  de 
St-'AVilbrod.  Ce  monument  se  compose  de  figures  en  cuivre 
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et  en  ivoire ,  et  d'ornements  bysantins  de  cuirre  et  d'argent 
apfdiqaés  sûr  une  caisse  en  chêne  formant  le  petit  coffre 
carré  long  sur  lequel  on  posait  le  calice  et  qui  constituait 
taatet  portatif.  Des  inscriptions  ktines  grarées  sur  les 
lames  de  enivre  qui  revêtent  le  coffret  de  diêne  ,  parlent 
de  la.  dédicace  de  cet  autel  et  des  reliques  qu'il  ren* 
fermait  dans  roriginé.  M.  le  docteur  Bromett  les  a  estampées 
séance  tenante.  M.  le  baron  de  Roisin  a  été  prié  de  donner 
dans  le  compte-rendu  de  la  session  une  description  complète 
de  cet  autel 

Le  Congrès  est  entré  ensuite  dans  la  cathédrale;  fl  a 
entendu  de  MM.  Schmidt  et  Reichensperger  l'analyse  des  di- 
verses parties  de  cette  église. 

Ceux  qui  se  rappellent  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Gaumont  dans 
son  histoire  de  l'architecture  religieuse  ,  sauront  que  la 
partie  la  plus  ancienne  de  cette  basilique  qui  remonte  peut- 
être  au  IV*.  siècle  commence  au-delà  des  deux  grandes 
tonrs  occidentales  et  s'arréle  du  côté  opposé  au  gable  qui 
précède  la  courbure  de  l'abside  orientale  :  celle-ci  parait 
appartenir  au  XIP.  siècle.  L'abside  occidentale  ,  en-deçà  des 
tours ,  est  l'œuvre  de  l'évêque  Poppo  qui  vivait  au  XI*,  siècle. 

C'est  donc  le  corps  de  l'élise,  occupé  par  une  portion  de 
la  nef  et  du  chœur,  que  l'on  doit  regarder  comme  la  partie 
ancienne  de  la  cathédrale,  mais  il  faut  foire  abstraction  des 
décorations,  dès  placages  qui  ont  été  appliqués  au  XII*. 
siède  sur  les  murs  intériem^  et  qui  masquent  ou  défigurent 
la  primitive  ordcHinance  ;  elle  se  révèle  aux  yeux  de  Tobsèr^ 
vateur  qui  vent  examiner  les  tribunes  surmontant  la  voÉte 
des  bas-côtés  :  on  y  TOit  distinctement  où  s'arrêtent  les  pla- 
cides du  XII*.  siècle ,  et  l'on  peut  se  rendre  compte  de  la 
disposition  des  voûtes  anciennes  (1).  L'examen  des  murs 

(1)  Il  fhudrail  des  coupes  cl  des  plans  pour  faire  comprendre  oétie 

23 
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extérieurs  montre  aussi  le  mode  de  coostructicn  de  l'édifice  : 
on  reconnaît  qu'il  est  presque  tout  entier  en  briques  d'ap- 
pareil, liées  les  unes  aux  autres  par  d'épaisses  couches  de 
ciment,  à  peu  près  comme  les  murs  de  la-  basiUqne  et 
ceiix  de  l'ancien  palais  de  Constantin,  figurés  dans  le   3*. 
Yolume  du  Cours  d'antiquités  (pL  XXXIX  bù).  Les  fenêtres 
ont  leurs  arcbiyokes  formées  d'un  double  rang  de  briques. 
A  l'intérieur  de  la  grande  nef,  on  remarque  dans  les  murs 
latéraux  du  nord  et  du  sud  ,  des  chapiteaux  corinthiens  en 
partie  incrustés  dans  la  muraille  et  surmontés  de  quelques 
portions  d'entablement  ;  selon  l'opinion  commune ,  ces  cha- 
piteaux appartiennent  à  la  basilique  élevée  par  l'impératrice 
Hélène;  il  paraît  qu'un  grand  nombre  de  colonnes    sem- 
blables ornaient  encore ,  au  XI".  siècle,  la  partie  du  chœur 
refaite  au  XII^  :  et  près  du  portail  on  ¥oit  un  fût  brisée  en 
granité,  qui  provient  de  l'une  d'elles. 

Quelques  esquisses  ont  été  faites  par  M.  Bouet ,  soit  des 
autels  appliqués  au  XYIIP.  siècle  sur  les  piliers  de  la  nef, 
soit  du  tombeau  bysantin  contre  le  mur  du  collatéral  mé- 
ridional, soit  du  cloître  qui  relie  la  cathédrale  à  l'église 
Notre-Dame. 

Après  avoir  visité  les  richesses  du  trésor ,  le  Congrès  a 
quitté  la  cathédrale  et  s'est  transporté  dans  divers  quartiers 
ponr  y  examiner  les  anciennes  maisonsdontM.  Reichensperger 
l'avait  d'avance  entretenu.  La  Porte-Neuve ,  les  églises  St  - 
Mathias,  St -Paulin,  etc. ,  ont  aussi  été  visitées  de  la  plu- 
part des  membres  du  Congrès. 

Les  collections  nuroismatiques  de  la  ville  dont  les  accrois- 
sements ont  été  très-rapides,  grâce  aux  soins  de   M.   de 


ancienne  disposition  des  vofttes  des  ailes  :  on  en  trouyera  dans  la  des- 
cription de  la  catliédrale  de  Trêves,  avec  de  bonnes  planches,  par  M. 
SchmidU 
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Florencoart ,  ont  été  examinées  :  M.  Robert  et  les  numismates 
du  Congrès  ont  été  frappés  de  la  beaaté  et  du  haut  prix  d'un 
grand  nombre  des  pièces.  La  ricbe  bibliothèque  communale , 
les  manuscrits  et  les  autres  curiosités  qu'elle  renferme  ont 
été  TUS  avec  un  très-vif  intérêt 

Â  trois  heures  a  eu  lieu  la  séance  publique  qui  devait  clore 
la  session  du  Congrès  archéologique.  Le  grand  salon  du 
Casino  avait  été  disposé  avec  goût  pour  cette  séance.  A 
l'extrémité  de  la  salle  était  la  Uble  du  bureau  ;  au  centre 
des  banquettes  pour  les  hommes;  dans  le  pourtour,  des 
canapés  pour  les  dames. 

M.  de  Caumont,  après  avoir  appelé  au  bureau  Mg'. 
IVIuller ,  M.  le  baron  de  Haw ,  M.  le  Président  de  la  Régence  , 
M.  le  Bourgmestre ,  M.  Laut ,  M.  de  Florencourt ,  31M.  baron 
de  Roisin ,  comte  du  Goëtlosquet ,  l'abbé  Le  Petit,  Gaugain , 
a  ouvert  la  séance  par  une  allocution  dans  laquelle  il  a  résumé 
en  peu  de  mots  l'histoire  et  les  progrès  de  la  Société  fran- 
çaise ,  indiqué  les  résultats  utiles  qu'elle  a  obtenus ,  ceux 
qu'elle  espère  plus  tard  atteindre.  Il  a  ensuite,  après  avoir 
remercié  les  habitants  de  Trêves  de  leur  bienveillante  sym- 
pathie ,  donné  la  parole  à  M.  le  secrétaire-général  de  Roisin. 

Celui-ci  a  présenté  oralement  un  rapport  sur  l'apprécia- 
tion des  monuments  de  Trêves,  faite  le  matin  même  par  le 
Congrès.  Cet  aperçu  pteln  d'intérêt  a  été  écoulé  avec  la 
plus  grande  attention  et  sera  publié  dans  le  compte-rendu 
de  la  session. 

Après  un  court  intervalle,  M.  de  Roisin  a  pris  de  nouveau  la 
parole  couune  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  dé- 
cerner les  médaflles  d'argent  aux  archéologues  les  plus  dis- 
tingués. Ces  médailles  ont  été  remises ,  aux  applaudissements 
de  l'assemblée ,  à  M.  Ramboux  ,  conservateur  du  musée  de 
Cologne  ,  qui  a  rapporté  de  ses  longs  voyages  une  collection 
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considérable  de  dessins ,  à  M.  le  chanoine  Yilmoski  ,  restau- 
rateur du  doître  de  la  cathédrale  et  sculpteur  distingué ,  à 
M.  l'architecte  SCHMIDT  qui  a  dessiné  ,  mesuré  et  publié  les 
monuments  de  Trêves  et  des  environs. 

La  Société  française  »  par  un  sentiment  de  délicatesse  que 
tout  le  monde  appréciera ,  avait  décidé  que  les  fonds  pro- 
venant des  cotisations  perçues  depuis  quelques  années  des 
membres  qui  habitent  hors ,  le  territoire  français  ,  seraient 
employés  à  la  réparation  des  monuments  du  pays  de  Trêves; 
elle  avait  nommé  une  commission  pour  examiner  de  quelle  ma- 
nière une  sonmie  de  300  fr.  pourrait  être  utilisée.  La  commis- 
sion a  proposé  de  voter  100  fr.  pour  rétablir  Tinscription  ,  en- 
lettres  de  bronze  ,  qui  accompagnait  le  bas-relief  de  la  Porte- 
Neuve  ,  à  Trêves.  Cette  porte  est  du  XIP.  siècle  ;  le  bas-relief 
qui  en  orne  le  tympan,  représente  le  Christ  entre  saint  Pierre  et 
saint  Ëuchaire.  L'inscription  en  lettres  de  bronze  ,  scellées 
dans  la  pierre  par  des  clous  on  crampons ,  comme  celle  qui 
décorait  la  frise  de  la  maison  carrée  à  Nimes  et  de  beaucoup 
d'autres  édifices  antiques ,  était  ainsi  conçue  : 

Treyerigam  plebem  dominds  benedicat  et  urbem 

^<-  % 

^  .  Sangta  trbveris  ^ 

Le  même  bas*relief  est  répété  dans  le  tympan  de  la  porte 
qui  comipuniquait  de  la  cathédrale  à  l'église  Notre-Dame. 
Le  grand  sceau  de  la  ville  de  Trêves  représente  le  même  sujet 
avec  la  même  légende.  Rien  n'avait  donc  plus  d'à  propos  que 
le  rétablissement  de  cette  Inscription.  Deux  églises  ruraks 
ont  encore  été  indiquées  par  M.  le  baron  de  Roisin  comme 
pouvant  recevoir  chacunç  un  secours  de  100  fr. 

La  séance  a  été  levée  à  cinq  heures.  M.  de  Caumont  aurait 
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désiré  qn'one  enquête  pût  être  laite  sur  la  statistique  monu- 
meotale  de  Trêves  et  des  environs ,  et  qne  des  questions  ar- 
chédogiqnes  du  plus  haut  intérêt  pussent  être  discutées;  mais 
il  eût  fallu  passer  trois  ou  quatre  jours  à  Trêves,  pour  se 
livrer  à  de  pareils  travaux  ;  il  s'est  borné  à  recommander  à 
MM,  de  Roisîn  et  Reicbensperger ,  et  aux  membres  de  la 
Société  résidant  ^  Trêves ,  cette  enquête  archéologique  qui 
ne  pouvait  être  foite  cette  année. 

Cette  enquête  porterait  sur  les  voies  romaines,  les  ins- 
criptions ,  les  aqueducs  ,  les  campements  ,  les  ruines  de 
viUœ ,  les  vestiges  de  tous  genres  appartenant  à  l'époque  ro- 
maine ;  tous  ces  vestiges  seraient  indiqués  sur  une  carte  à 
grand  point  :  il  serait  fait  un  plan  particulier  pour  la  ville 
de  Trêves. 

La  direction  des  aqueducs  pourrait  aussi  être  suivie  et 
tracée  sur  une  carte  particulière.  La  Société  française  a  en- 
tendu de  l'un  de  ses  membres ,  pendant  la  visite  faite  à  l'am- 
phithéâtre et  aux  bains ,  les  détails  suivants  sur  Faquéduc 
qui  ,  selon  l'opinion  accréditée  à  Trêves  ,  emmenait  ces 
eaux  dans  ces  deux  établissements. 

Cet  aqueduc  commence  au-dessus  du  village  de  WaUrach 
sur  la  Ruwer;  il  est,  en  grande  partie,  encore  bien  con- 
servé ,  surtout  b  où  il  coule  sous  terre ,  mais  il  n'en  reste 
presque  plus  rien  dans  les  vallées ,  od  il  coulait  sur  des  ar- 
cades. Ce  n'est  qu'au  Grânhaus  (à  la  maison  verte), 
entre  les  villages  de  Gasel  et  de  Ruvi^er,  que  se  sont 
trouvés  dans  la  vallée  des  restes  de  piliers  de  ces  arcades. 
Là,  se  trouvaient  à  côté  de  l'aquéduc  des  restes  d'une 
construction  romaine ,  qui  était  vraisemblablement  un  ré- 
servoir (castellum  aquae) ,  ou  l'habitation  d'un  garde  de 
l'aquéduc.  Les  grandes  pierres  de  taille  qu'on  trouve  encore 
dans  quelques  vallées  entre  Gasel  et  Waldrach ,  prouvent 
évidemment  que  l'eau  y  fut  conduite  de  même  en  canaux 
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par-dessus  des  arcades.  Derrière  le  village  de  Ruwer ,  entre 
Kurenz  et  l'amphithéâtre  ,  Taquéduc  est  détruit  du  côté 
extérieur ,  mais  on  peut  suivre  sur  divers  points  ta  direction 
dans  laquelle  Teau  coulait. 

La  construction  de  Faquéduc  est ,  sur  les  points  connus , 
(out-à-fait  la  même.  Le  canal  est  large  de  3  à  &  pieds ,  et  du 
bas  en  haut  jusqu'à  la  clé  de  voûte  ,  haut  de  5  pieds  10 
pouces.  Les  murailles  des  côtés  sont  faites  de  moellons  posés 
dans  du  ciment  prcsqu'indestructible. 

Ces  renseignements  sont  déjà  fort  intéressants,  mais  ils 
pourraient  être  plus  précis  encore  ;  il  faudrait  un  tracé  gra- 
phique. D'ailleurs,  il  y  avait  probablement  d'autres  aqueducs 
qu'il  serait  important  de  faire  bien  connaître. 

Ce  que  nous  disons  des  monuments  romains  s'applique 
à  ceux  du  moyen- âge;  le  dénombrement  des  églises  et  des 
châteaux ,  les  statistiques  monumentales ,  la  confection  d'une 
carte  monumentale  du  moyen  -âge ,  tableau  figuratif  ou  d'as- 
semblage résumant  tous  les  faits  consignés  dans  les  mémoires 
descriptifs ,  sont  des  travaux  que  la  Société  française  ne  cesse 
de  recommander  et  qui  tôt  ou  tard  seront  faits  dans  la  Prusse 
Rhénane ,  si  ses  vœux  peuvent  s'accomplir. 

La  journée  du  9 ,  si  bien  remplie ,  devait  se  terminer  par 
une  fête  magnifique  ofierte,  par  les  habitants  de  Trêves ,  aux 
membres  èa  Congrès.  Des  6  heures  du  soir ,  des  salves  d'ar- 
tillerie annonçaient  l'ouverture  des  jardins  et  des  bois  de 
la  Maison  Bimiche ,  charmante  maison  appartenant  à  M. 
le  baron  de  Haw ,  anci^  président  de  régence ,  et  situés 
dans  la  position  la  plus  pittoresque ,  sur  la  colline  qui  borde , 
en  face  de  1»  ville  ,  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  M.  le  baron 
de  Haw  a  complimenté  le  Congrès  dans  un  discours  très-re- 
marquable pour  le  fond  et  pour  la  forme ,  qui  a  été  vivement 
applaudi  ;  M.  le  secrétaire  général  de  Roisin  a  répondu  ,  au 
nom  du  Congrès ,  à  cet  éloquent  discours. 
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L'élite  de  k  pc^Mdatioii  s'était  rendue  h  la  Maison  Uanche, 
une  mosiqiie  délicieuse  n*a  cessé  de  s'y  £ûre  entendre  ;  à  iO 
heures ,  le  jardin  a  été  complètement  illuminé  et  les  danses 
ont  commencé  dans  le  grand  salon  du  pavillon  ;  dies  se  sont 
prolongées  jusque  deux  heures  du  matin ,  que  les  connés 
à  cette  féerique  soirée  sont  rentrés  à  Trêves ,  musique  en 
léte ,  à  la  lueur  des  torches.  Le  spectacle  était  magnifique. 
L'antique  pont  de  Trêves  avait  été  illuminé  au  moyen  de 
pots-è-feu  qui  se  reflétaient  dans  les  eaux  de  la  Moselle,  et 
produisaient  le  plus  bel  effet 

Disons-le  en  terminant ,  la  Société  française  doit  se  féli- 
citer des  résultats  qu'elle  a  obtenus.  L'enquête  archéologique 
qu'elle  a  6ite ,  à  Metz ,  portera  ses  fruits.  Les  séances  qui  ont 
eu  lien  à  Trêves  donneront  une  bonne  impulsion  dans  cette 
contrée  si  riche  de  souvenirs ,  et  si  intéressante. 

Déjà  une  Société  a  été  fondée  dans  le  Luxembourg ,  pour 
les  recherches  et  la  conservation  des  monuments.  M.  le  doc- 
teur Glasen ,  interprète  et  délégué  de  la  compagnie ,  a  rendu 
compte  au  Congrès  de  ses  premiers  travaux  et  a  offert  la  l'*^ 
livraison  de  ses  mémoires  (1).  A  Bruxelles,  la  Société  Belge 
pour  la  conservation  des  monuments  s'organise  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  de  Mérode;  elle  a  pour  secrétaire 
M.  de  Schayes,  couronné  l'année  dernière,  à  Lille ,  par  la 
Société  française.  En-deçà  comme  au-delà  du  Rhin ,  le  mou- 
vement archéologique  est  en  progrès ,  et  c'est  un  sujet  de 
grande  satisfaction  pour  les  fondateurs  de  la  Société  française  : 
car  partout  on  suit  la  marche  qu'ils  ont  tracée  ;  partout  on 
adopte  les  principes  qu'ils  ont  proclamés  il  y  a  vingt'  ans^ 
Ces  principes  feront  le  tour  de  notre  vieille  Europe ,  de  l'Eu- 
rope de  l'ancien  Empire  romain ,  où  tant  de  monuments  et 
de  souvenirs  historiques  méritent  d'être  étudiés  et  recueillis. 

(i)  In-A*  de  A5  pages,  orné  de  7  planches.  Luxembourg ,  .1840. 
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« 

Il  nous  reste  à  payer  un  just^  tribut  d'éloges  à  la  comniis' 
upQ  préparatoire  du  Congrès  arcbéologiqiie  de  1846 ,  doat 
les  membres  aTaient  ri^aliçé  de  zèle.  NL  le  comte  du 
Cpetlosquet ,  qui  avait  été  particuUètemeut  ,  depuis  six 
m^s  •  chargé  de  la  correspondauce ,  &*était  acquitté  de 
cette  mission  avec  dévouement  MM.  les  secrétaires  ont 
apporté ,  pendant  la  session ,  beaucoup  de  zèle  dans  la  rédac- 
tioii  des  procès-verbaux  :  citer  MM.  Victor  Simon ,  Le  PeUt , 
baron  de  Roisin ,  baron  d'Huard,  de  Glanvilie ,  l'abbé  RoUin, 
Arth,  Girard,  Prost,  Digot,  c'est  r29)peler  aux  lecteurs  du 
Bulletin  des  bommes  qui  ont  fait  leurs  preuves. ,  et  dont  le 
dévouement  égale  le  mérite;  c'est  en  même  temps  leur  an- 
noncer que  le  compte-rendu  sera  curieux  et  bien  nourri.  La 
ville  de  Metz  a  bien  voulu  pourvoir  aux  frais  d'impression  du 
volume  et  des  planches  qui  doivent  y  être  annexées.  Grâces 
lui  en  soient  rendues  I  Que  ce  bon  exemple  soit  imité  par 
les  villes  où  se  tiendront  les  sessions  prochaines ,  et  la  Société 
(irançs^se  saura  répondre ,  pai*  ses  travaux  »  à  dçs  encoura- 
geipents  si  bonori^iles. 

D.  G. 


(BIIIIB<DI!1I(|^V!K. 


Statistique  monumentale  du  Calvados ,  par  M,  de  Çaumoni, 
tome  1*',  un  volume  in-S*  petit  romain  ,  de  /i25  pages  , 
avec  15  planches  in-k^ ,  gravées  sur  pierre  ,  et  150  gra^ 
mares  sur  bois ,  intercalées  dans  le  texte,  —  PARIS  , 
Deracbe ,  rue  du  Bouloy ,  n""  7. 

Il  y  a  vingt  ans  que  M.  de  Caumont  annonçait  la  publica- 
tion de  la  Statistique  monumentale  du  Calvados  ;  des  voyages 
répétés  et  des  travaux  de  différents  genres  l'avaient  empêché 
de  livrer  ses  notes  à  Timpression.  EnGn ,  voici  le  1**  volume 
dont  le  Bulletin  monumental  a  publié  plusieurs  fragments  ; 
c'est  un  joli  volume  bien  imprimé ,  illustré  d*un  grand  nombre 
de  jolies  gravures  sur  bois ,  et  accompagné  de  bonnes  planches 
gravées  sur  pierre. 

Ce  l*'.  volume,  qui  renferme  la  description  des  monuments 
de  sept  cantons ,  sera  suivi  de  trois  autres  volumes. 

Le  2*.  comprendra  les  cantons  de  Troam,  fiouipiébus, 
Bretteville-sqr^Laize ,  Goulibœuf,  Falaise  et  Harcourt. 

Le  3*.  volume  sera  consacré  aux  arrondissements  deBayeux 
et  de  Vire. 

Le  li\  aux  arrondissements  de  Pont-FEvêque  et  de  Lisieux. 

L'ordre  suivi  par  Tauteor  est  connu  par  les  fragments  pu- 
bliés il  y.  a  long'temps;  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que 
c'est  le  seul  bon  à  suivre  pour  les  Statistiques  mottumentaleh 
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Depuis  que  m.  de  Gaumont  recommandaît ,  en  1826  ,  les 
Statistiques  monumentales ,  on  a  singulièrement  abusé  da 
mot  ;  on  lui  a  donné  un  sens  fort  élastique. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  intitulé  hardiment  Statistiques  mo- 
numentales des  mémoires  dans  lesquels  ils  se  bornaient  à  dé- 
crire un  choix  d'édifices  d'une  circonscription  donnée;  ce 
ne  sont  pas  là  des  Statistiques  monumentales,  mais  seulement 
des  documents  pour  la  Statistique  monumentale.  M.  de 
Gaumont ,  inventeur  du  mot ,  devait  tracer  la  roule ,  nous 
croyons  qu'il  l'a  fait ,  et  son  l""'  volume  nous  a  complètement 
satisfait 

R.  *-'X.  L. 

Statistique  monumentale  du  département  du  Puy-de-Dôme , 
par  M,  J.'B.  Bouillet^  Membre  de  l'Institut  des  Provinces^ 
un  beau  volume  in-8°  avec  un  atlas  de  35  planches. 

A  son  début  l'archéologie  a  naturellement  suivi  les  voies 
les  plus  faciles  et  les  mieux  tracées;  elle  a  dû  faire  une  large 
paît  à  la  fantaisie ,  au  caprice.  Les  nombreux  adeptes  qui  de 
toutes  parts  se  sont  rangés  sous  la  bannière  de  M.  de  Gaumont 
ont  commencé  au  hasard  des  recherches  sans  ensemble ,  et  ce 
n'est  que  peu  à  peu  que  Tordre  s'est  mis  dans  les  rangs. 

Il  ne  pouvait  en  être  autrement  ;  on  avait  si  long-temps 
oublié  nos  antiquités  nationales  pour  chercher  les  débris  des 
civilisations  Egyptienne ,  Grecque  et  Romaine  ;  si  long-temps 
on  avait  foulé  aux  pieds  les  restes  mutilés  du  moyen-âge  i  ces 
admirables  souvenirs  des  temps  passés ,  ces  témoins  irrécu- 
sables de  la  foi ,  du  génie  religieux  des  siècles  que  si  long- 
temps on  a  traités  de  barbares  !  Une  époque  devait  arriver  où 
justice  serait  enfin  rendue  à  ces  productions  des  savants  et 
modestes  maîtres  de  l'œuvre  ;  et  c'est  à  ce  moment  où ,  suivant 
l'impulsion  donnée  par  notre  savant  archéologue  «   M.   de 
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Caimionl ,  chacun  s*e8t  mis  k  i*œuvre  ,  c'est  alors  que  le 
désir  de  faire  connattre  les  richesses  archéologiques  de  chaque 
localité  s'est  emparé  de  tous  ;  c'est  alors  que  chacun  suivant 
son  goût  a  publié  »  l'un  des  fragments  de  l'époque  gallo-ro- 
maiue ,  un  autre ,  les  débris  de  l'architecture  romane  ;  celui-là 
les  restes  de  la  période  Bysantine  ;  celui-ci  les  parties  encore 
debout  de  l'époque  de  transition  ;  d'autres  enfin  ont  décrit 
les  édifices  religieux  des  différentes  phases  de  l'architecture 
ogivale ,  les  brillantes  fantaisies  de  la  renaissance ,  chacun 
a  formulé  des  systèmes  sur  des  fragments ,  peu  de  gens  ont 
songé  à  réunir  dans  une  statistique  succincte  toutes  les  dé- 
couvertes faites,  tous  les  travaux  entrepris,  toutes  les  opinions 
éoiises  dans  une  province  sur  les  antiquités  druidiques ,  gallo- 
romaines  et  du  moyen-âge. 

L'histoire  monumentale  d'une  province  peut  seule  pourtant 
donner  la  clef  de  bien  des  passages  incompris  de  l'histoire 
écrite,  rectifier  bien  des  inexactitudes,  éclairer  bien  des  points 
doateux.  L'Auvergne  possède  maintenant  ce  tableau  complet  ; 
lorsque  chaque  province  en  sera  arrivée  là  ,  lorsque  chaque 
école  aura  une  statistique  monumentale ,  simple ,  claire ,  mé- 
thodique et  complète  de  l'art  à  ses  diverses  époques ,  il  sora 
possible  alors  de  faire  une  histoire  générale  de  l'art 

Un  fait  signalé  depuis  lOng-temps  ressortira  avec  la  dernière 
évidence  de  cet  ensemble  de  publications  ;  il  sera  clairement 
démontré  que  chaque  grande  division  territoriale  avait  une 
école  qui  lui  était  propre ,  que  chaque  école  avait  un  t)'pe 
distinct ,  qu'en  second  lieu  il  s'était  formé  des  écoles  secon- 
daires ,  et  alors  il  sera  facile  de  classer  tous  les  monuments  de 
la  France  par  époque  et  écoles  principales  ou  secondaires.  La 
démonstration  de  cette  proposition  est  facile,  pour  l'Auvergne 
surtout.  Prenons  au*hasard  les  monuments  romans  ou  gothi- 
ques et  comparottS'Ies  aux  édifices  religieux  des  autres  pro- 
vinces circonvoisines  de  la  Bourgogne  ,  du  Nivernais ,  du 
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Berry ,  do  Umousia  ,  da  Rouergae ,  do  Comtat  d' A^^pon  , 
de  la  proTince  Lyonnaise.  Noas  trouvons  des  diflérences  très- 
sensibles  dans,  la  forme  des  plans  ,  dans  la  proportion  des 
ceapes  et  éléiratioDS ,  dans  la  décoration  extérieore  et  inté- 
rieure. Si  maintenant  nous  nons  rattachons  à  ces  points  extrê- 
mes, au  point  central  de  l'Auvergne,  nous  trouvons  dans  les 
provinces  intermédiaires  une  fusion  plus  ou  moins  avancée 
et  en  raison  directe  des  points  de  contact  de  Técole  principale 
d'Auvergne  avec  les  écoles  principales  des  autres  provinces 
citées  ;  nous  voyons  s'établir  dans  le  Bourbonnais  ,  dans  le 
Cantal ,  la  Lozère ,  le  Yelay  et  le  Forest  des  écoles  secon- 
daires. 

Les  caractères  particuliers  de  chaque  école  ne  pourront 
être  rigoureusement  déterminés,  et  les  conséquences  déduites 
d'une  manière  rationnelle  que  lorsque ,  dans  chaque  division 
primaire  et  secondaire,  on  aura  fait  un  travail  semblable  à 
celui  que  nous  allons  analyser  ;  la  tâche  est  difficile ,  mais 
il  se  trouvera ,  nous  l'espérons ,  des  hommes  qui ,  comme 
M.  Douillet,  n'auront  qu'un  but,  celui  d'être  utile;  qu'un 
mobile ,  le  progrès  de  la  science  ;  qu'une  pensée  la  gloire  de 
leor  pays. 

Le  plan  adq)té  par  M.  Bouillet  est  simple  ,  méthodique  et 
raisonné  ;  ses  démonstrations  sont  claires  ;  il  ne  se  lance  pas 
dans  les  systèmes  ;  il  dit  ce  qu'il  a  vu  ;  il  compare  sur  les 
lieux ,  les  auteurs  à  la  main  j  les  opinions  émises  ;  il  parie  de 
vùu  de  tous  les  monuments  qu'il  signale  ;  et ,  chose  rare ,  il 
formule  son  opinion  sans  combattre  à  outrance  les  opinions 
opposées,  sans  avoir  l'air  de  dire ,  seul  j'ai  raison. 

Cette  statistique  est  divisée  en  trois  chapitres  principaux , 
Tère  celtique ,  l'époque  gallo-romaine  et  le  moyen-âge. 

huerroger  les  vieux  monuments ,  dit  M.  Bouillet  dans  son 
introduction  ,  n*est-<epas  Le  moyen  le  plus  sur  d* étendre  le 
cercle  de  ses  connaissances  et  d'imprimer  une  bonne  direc- 
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tùm  à  ses  travaux  historiques  ^  et  partant  de  ce  principe  il 
décrit  les  inenfairs ,  les  pierres  branlantes ,  les  dohnens  «  les 
allées  coovertes,  les  roches  «  les  pierres  »  les  tenuples  ,  les 
grottes ,  les  fontaines  ,  les  ronds  ,  les  chemins  et  les  monta- 
gnes des  fées  ;  il  en  donne  d'une  manière  exacte  la  position  , 
la  dimension,  la  nature  et  Toplnion  des  auteurs;  il  parie 
ensuite  des  habitations ,  des  routes  et  des  camps  Gaulois 
et  entre  à  cet  égard  dans  des  détails  fort  intéressants  sur  les 
camps  de  Gorent ,  de  Gergovia  ,  des  Chasaloux ,  de  Ghan- 
torgues  et .  de  Randanne.  Son  opinion  sur  la  position  du 
camp  de  César  à  Gondole  pendant  le  siège  de  Gergovia  et  les 
raisons  qu'il  donne  à  Tappui  sont  d'un  haut  intérêt. 

Les  tumulus,  les  armes,  les  instruments,  les  objets  de 
luxe ,  les  poteries ,  tous  les  fragments  découverts  sont  décrits 
avec  une  scrupuleuse  exactitude. 

Passant  à  l'époque  gallo-romaioe  et  s*appnyant  sur  les  an- 
ciens auteurs  ,  sur  les  publications  modernes  et  sur  ses  pro- 
pres observations,  M.  Bouillet  indique  la  direction  des  grandes 
voies  9  qui ,  de  Lyon ,  de  Limites ,  de  Vichy ,  du  Mont-d'Or , 
de  Saint-Paulien ,  d'Ëvjux ,  de  Montaigut-le-Blanc,  ven^dent 
aboutir  à  Glermont  (Auffustanemetum),  Toutes  ont  été  sui- 
vies ,  explorées  par  notre  infatigable  archéol(^ue  ;  ses  obser- 
vations viennent  souvent  en  aide  aux  anciennes  découvertes  , 
mais  les  rectifient  qudquefois.  Les  colonnes  milliaires  et  les 
iascriptioBs  complètent  cette  partie  du  travail;  (es  habkations 
particulières ,  les  monuments ,  les  édifices  publics  viennent 
ensuite ,  et  une  nomenclature  complète  des  indications  pré- 
cises renvoient ,  pour  la  position  de  chaque  monument ,  de 
chaque  localité  où  se  trouvent  des  antiquités ,  à  une  carte 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  en  parcourant  l'atlas  qui 
fait  suite. 

Les  camps  de  sépulture,  les  champs,  les  enceintes  mu* 
raies ,  les  établissements  thermaux ,  les  aqueducs ,  les  ponts, 
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les  basHneliefr ,  les  statues ,  les  colonnes ,  les  médailles  ,  sont 
décrits  avec  soin  et  en  détail  Possesseur  d'one  magnificpie 
coUection  créée  par  loi ,  M.  BoalUet  n'a  donné  que  quelques 
extraits  de  l'ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier  sur  la  nonris* 
matique  d'Auvergne;  mais  ces  extraits  sont  fort  intéres- 
sants. 

La  période  du  moyen«âge  s'ouvre  par  les  inscriptions  tu- 
mulaires  du  \^  au  XIV*  siècle  ,  puis  viennent  les  légendes  , 
ces  naïves  traditions  populaires  qui  si  long-temps  ont  rem- 
placé l'histoire  écrite.  Les  monuments  religieux  suivent  ;  ils 
sont  nombreux ,  à  dates  authentiques  pour  la  plnpait ,  aussi 
M.  Bouillet  en  a-t-il  donné  une  description  exacte  ,  une 
appréciation  raisonnée. 

Les  publications  de  MM.  Mérimée ,  Renouvier  et  Mallay  ; 
les  observations  de  MM.  Tailland  ,  Gonod ,  Thévenot ,  Im- 
berdis,  sont  cités  et  analysés  au  besoin  ,  et  une  justice  à 
rendre  à  M.  Bouillet  ,  c'est  que  travaillant  dans  l'intérêt  de 
tous  il  rend  à  tous  la  part  qui  leur  revient. 

Onze  églises  romanes  ont  particulièrement  fixé  l'attention 
de  l'auteur  ;  il  signale  ensuite  les  principales  églises  de  tran- 
sition; il  donne  des  spécimen  de  chapiteaux  ,  de  modillons  , 
de  chasse  ;  il  continue  sa  revue  par  les  édifices  religieux 
construits  sous  l'influence  du  style  ogival  et  pendant  les  pé- 
riodes primaire ,  secondaire ,  tertiaire  et  de  transition. 

La  désignation  de  dix-rueuf  abbayes,  quatre-vingt  huit  cou- 
vents ,  vingt-quatre  commanderies ,  six  cent  huit  châteaux , 
cent  quatre-vingt  fiefs ,  soixante-Sfix  villes  fortifiées ,  vient  en 
aide  à  la  carte  sur  laquelle  ils  sont  tracés  et  facilitent  les  re- 
cherches. Enfin  la  statistique  monumentale  du  Puy-de-Dôme 
se  complète  par  la  description  des  camps  du  moyen-âge ,  des 
cimetières,  des  souterrains ,  des  édifices  de  la  renaissance,  des 
fanaux,  des  chapelles  sépulcrales,  des  croix,  des  monnaies,  des 
vitraux,  des  fresques ,  des  armoiries ,  des  boiseries,  etc. ,  etc. 
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Il  est  tàdie  de  yoirlNur  ce  ra|Me  eipoflé  que  b  sUtistkiae 
mottaineiitale  de  M.  Bouittet  embrasse  toat  ce  qui  se  Tdfpatie 
à  l'archéologie.  Le  texte  est  clair ,  les  indîcatioiis  précises , 
les  dtatioiis  exactes,  les  obsenrations  judicieuses.  Ou  reconoatt 
partoot  le  travailleur  iafoUgable  qui  ne  recule ,  pour  arriver 
à  soQ  but ,  devant  aucune  recherche ,  aucune  exploration , 
aucune  dépense. 

Si  notre  adhésion  n*est  pas  aussi  formellement  exprimée 
pour  Tatlas ,  on  en  comprendra  facilement  la  raison  ;  seul  M. 
Bouîllet  a  tout  fait ,  dessins ,  rédactions ,  copies ,  gravures  ;  il 
n'est  pas  étonnant  que  cette  partie  du  travail  laisse  quelque 
chose  à  désirer  ,  car  il  ne  peut  être  donné  à  un  seul  homme 
de  tout  embrasser.  Cette  observation  ne  porte ,  du  reste ,  que 
sur  le  faire  de  quelques  planches  d*une  grande  difficulté 
d'exécution  ,  et  non  sur  l'exactitude  que  nous  proclamons  au 
contraire  bien  haut  ;  c'est  une  des  principales  qualités  de 
Fatlas  que  nous  allons  parcourir. 

La  première  feuille  est  une  œuvre  capitale  et  le  document 
le  plus  précieux  que  nous  ayons  pour  l'histoire  monumentale 
de  notre  province.  Au  moyen  de  signes  conventionnels  ,  on 
trouve  sur  cette  carte  l'indication  de  toutes  les  localités  où  sont 
des  monuments  ou  des  débris  de  nos  trois  grandes  époques  , 
celtique ,  gallo-romaine  et  du  moyen-âge.  Les  huit  planches 
suivantes  contiennent  près  de  cent  vingt  desshis  de  l'époque 
gauloise.  Les  six  qui  viennent  après  sont  réservées  à  la  période 
gallo-romaine  et  renferment  tii  sujets  ;  les  planches  16  et 
17  reproduisent  le  sarcophage  des  carmes  Déchaux  et  celui 
de  la  cathédrale  ;  les  planches  18  et  19  des  inscriptions ,  les 
feuilles  20  à  22  sont  consacrées  aux  édifices  religieux  ;  les 
trois  suivantes  aux  châteaux.  La  vue  de  Glermont  avant  1570, 
et  celle  de  Montferrand  en  1^70 ,  occupent  les  26*  et  27** 
planches;  les  autres ,  jusqu'à  la  3^%  sont  remplies  de  détails. 
Telle  est  la  rapide  analyse  de  l'œuvre  que  M.  Bouillet  vient 
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de  coMftCrer  aax  richesses  monumentales  del'AaTO-giM;  cette 
(BtistiqDe,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  est  ce  qui  a 
étépnUîéde  pluscomjdeljnsqu'è  ce  jonr;  pusse  cet  exemple 
6tre  suivi  dans  Us  autres  provinces ,  et  bientôt  nne  histoire 
exacte  de  l'art  monumental  en  Frauce  pourra  être  tentée. 
Mallay  ,  Architecte , 
Inspecteur  de  MonumeDii  de  la  Loière. 

Déeoraiions  accordées  à  des  membres  de  la  Société 
française. 

Ont  été  nommés  chevaliers  de  la  légion  d'honnear  : 
MM.  le   baron  de    Roisin,    membre   de  l'Institnt    des 
provinces  de  France ,   secrétaire-général  de   la 
Société  française  à  Lille  et  i  Metz  ; 
Eudes- Deslongchaups  ,  secrétaire  de  rinsiitat  des 

provinces ,  professeur  à  la  Faculté  de  Caen  ; 
l'aMié  AODIEBNE ,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise pour  le  département  de  la  Dordogae; 
Pebbot  ,  membre  de  la  Société  française  à  Vassy 
(Haute-Marne). 


RAPPORT 

FAIT  AU  imiiSTn 

SUE  LES  TEAVAUX  DE  LA  COMMISSfOE  DBS  MOHUMEETS 
HISTOEIQUES  AU  MINISTÈEE  DE  L'INTlÊEIECE; 

Inspecteur  général  des  Monuments  hîstoriquei  de  France  (i). 


Monsieur  le  Ministre, 

Malgré  rintervaHe  de  temps  assez  considérable  qui  8*est 
écoulé  depuis  que  la  Commission  a  eu  l*t)oonenr  de  vous  pré- 
senter un  aperçu  général  de  ses  travaux ,  elle  ne  peut  vous 
signaler  aujourd'hui  d'amélioration  bien  notable  dans  la  si- 
tuation des  monuments  historiques;  elle  se  voit,  au  contraire, 
obligée  de  reproduire  ici  les  regrets  et  les  vœux  qu'elle  expri- 
mait dans  son  dernier  rapport 

La  faiblesse  du  crédit  dont  vous  avez  bien  voulu  qu'elle 
vous  proposât  la  répartition  annuelle ,  imprime  nécessaire- 
ment une  grande  lenteur  aux  réparations  qui  s'exécutent  aux 
frais  de  votre  département  Concilier  l'économie  la  plus  sé- 


(1)  Ce  rapport  de  M.  Tinspecteur  général  des  monuments  histo- 
nipies  offre  trop  dMntérét  poui  que  les  rédacteurs  du  Bulletin  ne 
s'empressent  de  le  reproduire  dans  ce  recueil. 

24 


382  -RAPPORT 

vère  avec  les  nécessités  commandées  par  la  situation  des  mo- 
numents ou  la  nature  des  travaux  ;  tel  a  été  le  but  constant 
de^^efforts  de  la  Commission.  Avec  des  ressources  notoirement 
insuffisantes  ,  on  pourrait  s'applaudir  de  n'avoir  suspendu 
aucune  des  grandes  restaurations  entreprises.,  d'en  avoir  as- 
suré l'exécution  et  limité  la  durée;  on  a  obtenu  encore  un 
succès  plus  difficile,  en  parvenant  à  secourir  ou  même  à  ra- 
cheter des  monuments  donlla  conservation  semblait  désespérée. 

Le  plus  important  de  tous  était  l'église  de  Saint-Julien  ,  à 
Tours ,  admirable  modèle  de  l'architecture  du  XIII^  siècle , 
arrivée  à  son  plus  complet  développement.  Devenue  propriété 
particulière ,  cette  église  allait  être  entièrement  dénaturée , 
lorsqu'une  allocation  très-considérable,  que  vous  avez  bien 
voulu  accorder,  et  le  concours  généreux  de  iVIg^  l'arche- 
vêque de  Tours ,  ont  permis  d'en  effectuer  l'acquisition.  Si 
l'église  de  Saint-Julien  est  désormais  garantie  de  la  destruc- 
tion ,  il  est  bien  à  désirer  qu'elle  reçoive  promptement  la 
meilleure  et  la  seule  destination  qui  lui  convienne.  Pour  la 
réparer  et  la  rendre  au  culte  ,  de  grands  sacrifices  sont 
encore  nécessaires ,  et  vous  les  avez  prévus.  L'assistance  de 
M.  le  ministre  des  cultes  ne  saurait  lui  manquer ,  et  bientôt , 
sans  doute,  Saint-Julien  reprendra  son  rang  paimi  les  plus 
belles  églises  de  la  France. 

Vous  avez  également  autorisé  l'acquisition  de  l'élise  romane 
de  Silvacane ,  et  obtenu  du  propriétaire  de  l'abbaye  de  Font- 
froide  la  conservation  de  son  beau  cloître  et  de  son  église. 
Ces  deux  édifices,  d'une^rchitecture  si  remarquable ,  n'exige- 
ront plus  maintenant  que  quelques  Caibles  dépenses  d'entre- 
tien. 

La  libéralité  des  Chambres  a  pourvu ,  par  un  crédit  spécial , 
aux  réparations  de  quelques  grands  monuments ,  trop  coû- 
teuses pour  être  imputées  sur  le  budget  du  ministère  de  l'In- 
térieur. Grâce  aux  études  approfondies  que  vous  aviez  près- 
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crites ,  on  a  la  certitade  que  les  travaux  maintenant  en  cours 
d'exécution ,  ne  dépasseront  pas  les  évaluations  annoncées. 
Cependant ,  une  de  ces  restaurations  demeurerait  Incomplète, 
si  le  projet  ne  recevait  pas  une  extension  indispensable.  Les 
réparations  qui  s*exécutenl  au  château  de  Biois,  et  dont  vous 
atez  apprécié  vous-même  Texcellente  direction ,  devront-elles 
se  borner  à  la  partie  de  Tédifice  construite  sous  François  1*'? 
Ne  comprendront-elles  pas  et  la  vaste  salle  des  Etats  et  le 
corps  de  bâtiment  élevé  par  Louis  XII 7  En  vous  rappelant 
un  vœu  déjà  exprimé  dans  les  deux  Chambres,  la  Commission 
se  plaît  à  espérer  que  les  mutilations  qu*a  subies  ce  noble 
palais  cesseront  bientôt  d*affliger  les  regards. 

Lorsque  vous  avez  demandé  un  crédit  spécial  pour  le  châ- 
teau de  Blois ,  les  arènes  d* Arles  et  Féglise  de  Saint-Ouen , 
vous  annonciez.  Monsieur  le  Ministre  ,  qu'il  faudrait  encore 
avoir  recours,  et  plus  d*uoe  fois ,  à  des  allocations  extraordi- 
naires,  comme  au  seul  moyen  de  conserver  des  monuments 
d*un  inlérét  non  moins  incontestable  ,  et  dont  la  restauration 
dépasserait  de  beaucoup  les  ressources  ordinaires  dont  vous 
pouvez  disposer.  Vous  avez  autorisé  la  Commission  à  faire 
préparer  des  projets  et  des  devis  pour  la  consolidation  de  ceux 
de  ces  édifices  qui  inspirent  les  plus  sérieuses  inquiétudes. 
Aujourd'hui  ces  projets  sont  terminés.  Ils  ont  été  examinés 
avecla  plus  scrupuleuse  aiieniion  «  réduits  même  aux  travaux 
urgents  et  indispensables.  Les  noms  des  monuments  pour 
lesquels  des  secours  extraordinaires  sont  réclamés,  vous  prou- 
veront que  la  CiOmmission  s'est  montrée  sévère  dans  son  choix. 
Il  s'est  porté  sur  des  édifices  qui  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  des 
types ,  et  qu'on  ne  pourrait  abandonner  à  la  destruction  sans 
encourir  les  reproches  de  la  postérité.  Il  suffit  de  nommer  les 
églises  de  Sainte-Croix  ,  h'  la  Charité  ;  de  Saint-Philibert ,  à 
Tournos  ;  de  Saint-Nazaire,  à  Carcassonne  ;  le  temple  d'Au- 
gaste  et  de  Livie  ,  et  l'église  de  Saint- Maurice  ,  ù  Vienne. 
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Paris  ,  si  riche  autrefois  en  monuments  de  Tarchitecture 
civile  du  moyen-âge ,  est  menacé  de  perdre  un  des  derniers 
souvenirs  d*une  époque  si  intéressante.  On  annonce  la  des- 
truction prochaine  de  Thôtei  de  Carnavalet  ;  la  Coaimission 
espère  que  les  magistrats  éclairés  qui  président  à  Tadminis- 
tration  de  la  capitale,  feront  leurs  efforts  pour  la  prévenir.  Sans 
avoir  recours  à  des  acquisitions  coûteuses ,  il  serait  possible  , 
peut-être ,  d'arriver  au  même  but  par  des  échanges  d'im- 
meubles entre  la  ville  et  les  particuliers  ,  propriétaires  de  bâti- 
ments classés  au  nombre  des  monuments  historiques.  Il  est 
inutile  de  vous  faire  remarquer ,  M.  le  Ministre ,  tout  Favan- 
tage  qu'il  y  aurait  à  placer  des  établissements  publics  dans 
des  édifices  qui ,  soit  par  leur  architecture  ,  soit  par  les  sou- 
venirs qui  s'y  rattachent ,  excitent  depuis  long-temps  le  res- 
pect et  l'admiration. 

L'hôtel  de  Gluny  ,  devenu  aujourd'hui  un  musée  national , 
dont  les  développements  rapides  n'ont  pas  cessé  d'attirer  l'in- 
térêt du  public  ,  exige  encore  des  réparations  considérables. 
Tout  Paris  a  vu  l'excellent  effet  des  premiers  travaux  que 
vous  avez  fait  exécuter.  Débarrassé  des  constructions  modernes 
qui  le  déparaient ,  l'hôtel  de  Cluny  semble  avoir  pris  aujour- 
d'hui une  importance  tonte  nouvelle.  Il  a  donné ,  pour  ainsi 
dire ,  un  autre  aspect  au  quartier  au  milieu  duquel  il  s'élève. 
Encore  quelques  travaux  et  ce  beau  palais  aura  repris  son 
antique  apparence.  • 

La  Commission  appelle  tout  voire  intérêt  sur  le  projet  de 
restauration  de  ce  monument ,  projet  dont  la  dépense,  quelque 
modérée  qu'elle  soit ,  serait  encore  une  trop  lourde  charge 
pour  le  budget  des  monuments  historiques. 

Le  musée  de  l'hôtel  de  Cluny,  qui  reçoit  toutes  les  semaines 
un  nombre  extraordinaire  de  visiteurs  ,  n'avait  pour  son 
budget  particulier  qu'une  somme  à  peine  suffisante  pour  cou- 
vrir les  dépenses  d'entretien  ;  cette  allocation  ne  permettait 
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pas  d'eatrer  en  concurrence ,  pour  des  acquisitions  nonvelles , 
afec  les  amateurs  qui  se  disputent  aujourd'hui  les  objets  d'art 
dans  les  Tentes  publiques.  Dans  son  dernier  rapport ,  la 
conimissIoD  sollicitait  l'établissement  d'un  fonds  eidusiyement 
consacré  à  l'achat  d'objets  d'art ,  destinés  à  enrichir  nos 
différents  dépôts  d'antiquités.  Sans  abandonner  cette  pro- 
position générale  ,  dont  l'utilité  lui  semble  toujours  incon- 
testable •  elle  se  félicite  aujourd'hui  de  la  demande  que  tous 
afez  Inen  voulu  faire  d'une  subvention  annuelle ,  qui  permette 
au  musée  de  l'hôtel  de  Cluny  d'accroître  et  de  compléter 
graduellement  ses  coUection& 

La  commission  regrette  de  ne  pouvoir  vous  annoncer  , 
comme  elle  l'espérait  »  l'achèvement  des  travaux  commencés , 
il  y  a  deux  ans ,  pour  la  reconstruction  de  l'arc  romain  de 
Saintes.  Par  suite  de  la  démolition  de  l'ancien  pont  sur  la 
Charente ,  vous  savez  ,  M.  le  Ministre  »  qu'il  a  fallu  déposer 
en  entier  le  monument  et  le  reconstruire  à  quelques  mètres  en 
arrière  de  son  emplacement  primitif.  Si  ce  changement , 
commandé  par  une  impérieuse  nécessité ,  peut  inspirer  quel- 
ques regrets  »  il  a  permis ,  en  compensation ,  de  retrouver  la 
base  de  l'arc ,  enfouie  dans  une  des  piles  du  pont ,  et  de  rendre 
toute  son  élégance  à  cette  construction  ,  si  étrangement  dé* 
figvrée  dans  le  moyen-âge.  Malheureusement,  une  série 
d'inondations»  jusqu'alors  sans  exemple ,  a  retardé  beaucoup 
les  travaux.  Ils  sont  arrivés  aujourd'hui  à  un  point  où ,  toutes 
les  difiScultés  matérielles  étant  surmontées ,  on  peut  en  prévoir 
le  rapide  achèvement. 

La  commission  se  plaît  à  reconnaître  que ,  dans  ses  tra- 
vaux ,  elle  a  trouvé  presque  toujours  une  vive  sympathie  et 
souvent  le  concours  le  plus  généreux  ,  de  la  part  des  autorités 
ecclésiastiques  et  des  administrations  municipales.  La  coopé- 
ration de  Mg'.  l'archevêque  de  Tours  à  l'acquisition  de 
Téglise  de  Saint- Julien ,  vous  a  déjà  été  signalée.  On  doit  à  Mg'. 
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révéque  de  Strasbourg  la  conservation  de  Tintéressante  église 
de  Saint-Etienne ,  un  des  plus  anciens  monuments  de  FAI— 
sace.  Les  conseils  municipaux  de  Nîmes,  de  Rouen,  de  Vienne, 
de  Narbonne ,  de  Carcassonne ,  de  Saint-Omer ,  de  Poissy  , 
de  Remt)ercourt ,  n'ont  point  hésité  à  voter  des  subventions 
importantes  pour  les  réparations  de  leurs  monuments.  Le  zèle 
de  ces  villes  à  conserver  leurs  nobles  édifices ,  leur  libéralité 
à  pourvoir  à  leur  entretien  ,  devaient  être  pris  en  considéra- 
tion par  Tadministration  centrale ,  et  vous  vous  êtes  associé 
à  leurs  généreux  efforts  par  des  allocations  aussi  considérables 
que  l'état  de  votre  budget  popvait  le  permettre. 

Après  ces  exemples  de  généreux  sacrifices ,  il  est  triste 
d'avoir  à  enregistrer  des  traits  de  vandalisme.  On  pourrait 
excuser  peut-être  cette  indifférence  qui  laisse  perdre ,  faute 
de  secours ,  un  monument  dont  personne  n'a  signalé  l'impor- 
tance ,  mais ,  ce  que  Ton  ne  saurait  trop  condamner ,  c'est 
cette  manie  barbare  de  détruire  sans  nécessité ,  d'abattre  ce 
qui  est  ancien ,  en  dépit  des  avertissements  des  gens  de  goût , 
en  dépit  même  des  réclamations  du  bon  sens  le  plus  vulgaire. 
La  commission ,  M.  le  Ministre ,  ne  peut  s'empêcher  de  vous 
rappeler  ici  l'inqualifiable  obstination  du  conseil  général  du 
Loiret ,  et  du  conseil  municipal  d'Orléans  à  démolir  l'ancien 
Hôtel-Dieu  de  celte  ville.  Que  l'architecture  si  élégante  de  ce 
monument ,  que  ses  dispositions  si  commodes  et  si  parfaite^ 
•   ment  appropriées  à  sa  destination ,  n'aient  pas  été  appréciées , 
on  le  comprend  à  peine  ;  mais  qui  pourrait  croire  que  dans 
une  grande  ville  ,  à  trois  heures  de  la  capitale ,  on  ait  pu  ou- 
blier tonte  idée  de  saine  économie  et  de  bonne  administration 
au  point  de  persister  pendant  trois  ans  à  renverser  un  édifice 
vaste  ,  solide  ,  susceptible  de  recevoir  mainte  destination 
utib  ?  C'est  cependant  le  spectacle-que  vient  de  donner  le  con- 
seil municipal  d'Orléans.  Le  prétexte  de  cette  destruction , 
c'est  le  besoin  de  faire  une  place  autour  de  la  cathédrale.  En 
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? aiB  la  commMMon  a-t-eDe  repréwDté  qu'il  étek  poMiMe ,  sans 
rien  abattre,  de  firire  cette  place ,  de  la  faire  régulière ,  de 
lui  donner  des  dimeiiaoi»  coBTeiialiles  et  une  disposition 
mcoamoitale.  Elle  n'eAt  point  hésité ,  sans  doute ,  à  tous 
proposer  de  ialre«  aux  frais  de  FEtat ,  Tacquisition  du  monu- 
ment, si  le  prix  que  la  ville  d'Orléans  y  mettait  n'eût  pas 
dépassé  de  beaucoup  toutes  vos  ressources.  Toutes  les  re- 
présentations ont  été  inutiles  devant  un  corps  municipd  qui 
croit  apparemment  agrandir  sa  ville  en  la  dotant  d'une  espèce 
de  plaine  pavée ,  sur  laquelle  ,  par  un  rare  ouMi  des  conve- 
nances 9  on  met  en  regard  la  salle  de  spectacle  et  la  cathédrale. 
A  nue  époque  où  toutes  les  traditions  d'art  et  de  style  étaient^ 
perdues ,  l'architecte  de  cette  cathédrale  avait  respecté  l'an- 
cien hospice  d'Oriéans.  Gis  que  le  mauvais  goût  du  XVIIK 
aècle  n'avait  pu  faire ,  l'ignorance  et  l'étourderie  du  XIX\ 
l'auront  accompli. 

Si  le  goût  des  arts  fait  des  adeptes,  le  vandalisme  a  les  siens. 
L'exemple  funeste  donné  par  le  conseil  muoicipal  d'Orléans 
allait  être  imité  par  celui  de  Beaugency.  Là ,  comme  à  Or- 
léans ,  c'était  le  désir  de  faire  une  grande  place  irrégulière 
qui  poruit  à  demander  la  destruction  d'une  église  très- 
ancienne,  un  de  ces  rares  monuments  antérieurs  au  XI*; 
siècle ,  comme  on  en  voit  si  peu  dans  la  France  centrale. 

Heureusement ,  M.  le  Ministre ,  en  prenant  à  la  charge 
de  votre  département  l'acquisition  de  cet  intéressant  édifice , 
TOUS  le  conserverez  à  une  ville  quî^  probablement,  vous  remer- 
ciera un  jour  d'avoir  résisté  à  ses  imprévoyantes  sollicitations. 

Dans  un  moment  où  les  spéculations  industrielles  préoc- 
cupent les  esprits  h  un  si  haut  degré ,  on  ose  à  peine  plaider 
la  cause  des  arts  en  présence  de  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
les  intérêts  matériels.  Mais ,  pour  une  nation  comme  la  nôtre , 
la  conservation  des  grands  souvenirs ,  le  respect  des  œuvres 
d'art ,  n'est-ce  pas  un  devoir  qu'elle  ne  doit  jamais  oublier  ? 


La  comanBfikm ,  M.  le  Ministre  ,  B'hésteca  jamais  à  s'élever 
de  toutes  ses  forces  cootrç  les  projets  qui  sacrifieraient  à  de 
prétendues  uécessités  publiques  des  moDumeiits  audeos  et 
vénérés.  Un  des  tracés  proposés  pour  le  chemin  de  fer  de 
Lyon  à  MLarseitte  supprime  la  mokié  des  remparts  d'Avignon. 
Ces  vieilles  murailles ,  couronnées  de  créneaux  et  de  mâchi- 
coulis qui  rendent  si  pittoresque  l'aspect  de  la  ville  ,  seraient 
remplacées  par  une  chaussée.  La  commission  regarderait  comme 
un  malheur  public  la  destruction  de  cette  belle  enceinte  «  si 
complète  et  si  bien  conservée  jusqu'à  ce  jour.  Malgré  la  fa- 
veur que  le  projet  auquel  nous  faisons  allusion  a  trouvée 
auprès  de  quelques  personnes ,  du  grand  nombre  de  récb- 
mations  se  sont  élevées  dans  Avignon  même. 

Habitués  à  nousrenfermer  dans  des  questions  d'art  et  d^éru- 
ditiop ,  il  ne  nous  a^^rtient  pas  de  discuter  ici  les  avan- 
tages que  présente  un  autre  tracé  ;  notre  devoir  doit  se  borner 
à  rappeler  combien  sput  rares  aujourd'hui  les  enceintes  du 
moyen-^e ,  et  quel  caractère  elles  donnent  aux  villes  qui  les 
possèdent 

Les  Avignonais  ont  à  leur  porte  un  temple  des  inconvé- 
nients de  cette  fatale  manie  de  nos  jours  ,  qui  sacrifie  le 
[Nissé  au  présent.  Garpentras,  qui,  grâce  à  ses  remparts,  pas- 
sait autrefois  pour  une  des  plus  jolies  villes  de  l'ancien  comtat 
Venaissin ,  les  a  démolis  depuis  peu ,  malgré  nos  vives  récla- 
mations. Il  n'est  point  aujourd'hui  de  bourg  (tun  aspect  plus 
vulgaire  ni  plus  insignifianw 

Malgré  la  sourde  opposition  de  vieux  préjugés  qui  disparais- 
9SXIX  tous  les  jours ,  les  monuments  du  moyen-âge  n'ont 
été  ,  à  aucune  époque ,  mieux  appréciés  qu'ils  ne  le  sont  au- 
jourd'hui. Pear  les  restaurer  convenablement  ,  on  dispose 
maintenant  d'un  assez  grand  nombre  d'artistes  habiles  , 
(Élevés  en  dehors  des  systèmes  exclusifs ,  et  conduits ,  par  une 
tepdjiace  natui*elte  ^  notre  temps  »  à  étudier  avec  curiosité  les 
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difâreots  fliyks  d*arcUteelBre  dont  la  France  offre  tant  de 
tf |KS  lemarqoabtes.  Ni  rexpérieoce ,  ni  l'érodition ,  ni  Tamour 
de  l'art,  ne  font  débat,  quand  il  a*agit  de  réparer  les  ravages 
dont  le  temps  et  le  vandalisme  ont  laissé  les  traces  sur  nos 
vieux  édîficesw  Mais  il  est  une  objection  que  Tignorance  élève 
et  qu'une  catastrophe  récente  semble  confirmer  jusqu'à  un 
certain  point 

La  restauration  de  Saint-Denis ,  qui ,  bien  que  placée  en- 
dehors  de  b  surveillance  de  la  commission  ,  avait  donné  lieu, 
de  sa  part ,  à  des  réclamations  réitérées ,  vient  d'être  inter- 
rompue par  un  accident  déplorable.  Le  clocher  de  cette  église 
achevé  depuis  peu  de  temps ,  s'est  lézardé  d'une  manière 
alarmante ,  et  l'on  a  reconnu  la  nécessité  de  le  démolir  au 
plus  vite.  De  eet  accident ,  dont  on  n'a  peut-être  pas  voulu 
voir  la  véritable  cause  ,  quelques  personnes  étrangères  à  la 
[pratique  de  l'architecture  ont  pris  un  argument  pour  soutenir 
que  les  édifices  du  moyen-âge  ont  fait  leur  temps ,  et  que 
désormais  leur  ruine  est  devenue  inévitable.  Ainsi,  l'on  devrait 
laisser  crouler  tant  de  magnifiques  monuments ,  ou  ,  plutôt , 
aoe  sage  prévoyance  conseillerait  de  les  démolir  comme  dan- 
gereux pour  la  sûreté  publique.  Les  conséquences  de  l'opi- 
nion que  Ton  vient  d'exposer  en  sont  une  réfutation  sufiisante. 
Mais  qu'on  prenne  la  peine  d'eiaminer  ces  monuments,  pour 
ainsi  dire  condamnés.  Sans  doute ,  leur  abandon  prolongé , 
le  manque  d'entretien ,  les  mutilations  du  vandalisme  ,  ont 
rendu  grave  là  situation  de  quelques-uns  de  nos  grands  édi- 
fices. Elle  est  loin  d'être  désespérée ,  toutefois ,  et ,  si  l'on 
recherche  avec  attention  la  cause  des  sinistres  que  l'on  déplore 
ou  que  l'on  redoute  «  il  sera  facile  de  reconnaître  que  le 
temps  y  a  moins  contribué  que  des  travaux  mal  dirigés,  qu'on 
nomme  des  restaurations ,  par  une  triste  confusion  de  mots. 
Une  expérience  toute  spéciale  dans  ces  sortes  de  réparations 
est  absolument  nécessaire  ;  elle  est  la  seule  garantie  de  leur 
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réussite.  La  commission  croit  pouvoir  vous  donner  r^sa- 
rance  qu*aucun  accident  semblable  à  celui  qu'elle  citait  tout 
à  l'heure ,  n'est  à  craindre ,  sous  sa  surveillance  et  sous  la 
direction  des  architectes  commissionnés  par  votre  département. 

La  commission  à  dû  s'occuper  de  conserver  le  souvenir  de 
quelques  monuments  remarquables ,  dont  il  est  impossible  de 
prolonger  indéfiniment  la  durée.  A  sa  prière,  vous  avez  chargé 
M.  Yaudoyer  de  relever  et  de  dessiner  un  assez  grand  nombre 
de  maisons  anciennes  qui  existent  encore  à  Orléans.  Dans  une 
ville  où  le  respect  des  monuments  anciens  n'est  point  enseigné 
par  l'administration  municipale ,  on  doit  s'attendre  à  voir  dis- 
paraître rapidement  des  constructions ,  en  général ,  peu  solides 
et  sans  cesse  exposées  à  être  altérées  par  leurs  propriétaires. 
Il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  pour  étudier  la  disposition 
et  les  détails  de  ces  habitations  ,  qui  jettent  le  plus  grand  jour 
sur  les  usages  et  les  mœurs  du  moyen-âge.  Le  travail  de 
M.  Yaudoyer  a  répondu  à  votre  attente,  et  vous  avez  apprécié 
le  soin  et  le  zèle  qu'il  a  mis  à  remplir  sa  mission. 

Vous  jugerez  sans  doute  à  propos ,  M.  le  Ministre ,  de  faire 
continuer  ce  travail  dans  d'autres  localités  non  moins  inté- 
ressantes; plusieurs  villes  de  France  possèdent  encore  des 
maisons  fort  anciennes  et  d'une  architecture  très-remarquable. 

Quelques-unes  de  ces  maisons  sont  tellement  importantes , 
que  ,  si  l'état  des  fonds  le  permettait,  la  commission  croirait 
devoir  vous  en  proposer  l'acquisition.  Telles  sont,  par  exemple, 
la  maison  des  Ménétriers  de  Reims ,  la  maison  du  XII*  siècle 
de  Saint-Gilles ,  plusieurs  maisons  à  Cordes ,  à  Angers ,  à  Pro- 
vins ,  etc.  Espérons  que  les  administrations  communales  se- 
conderont de  leurs  efforts  ceux  que  vous  voudrez  bien  faire 
pour  conserver  au  pays  des  souvenirs  si  précieux. 

D'autres  monuments,  d'une  conservation  encore  plus  diffi- 
cile que  celle  des  maisons  particulières ,  ofit  été  l'objet  d'un 
travail  plus  général.  Vous  avez  chargé  M.  Denuelle  de  dessiner 
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en  plusieurs  lieux  des  peintures  anciennes  dont  chaque  jour 
efface  quelque  Irait.  Déjà  plusieurs  dessins ,  d*unu  exactitude 
scrupuleuse  et  d*une  excellente  exécution ,  ont  été  mis  sous 
vos  yeux.  La  commission  attache  beaucoup  de  prix  à  voir 
continuer  cet  intéressant  travail. 

Plusieurs  fois,  et  notamment  dans  son  dernier  rapport,  la 
commission  a  réclamé  une  augmentation  du  fonds  attribué  à 
la  conservation  des  monuments  historiques.  Permettez-lui 
d'insister  de  nouveau  et  avec  plus  de  force ,  car  jamais  cette 
augmentation  n*a  été  si  nécessaire.  Depuis  long-temps  la  tâche 
de  la  commission  ne  consiste  plus  guère  qu*à  constater  des 
besoins  urgents  qu'elle  ne  peut  satisfaire.  Chaque  jour  de 
nouvelles  demandes  lui  sont  soumises ,  dont  elle  est  obligée 
de  proposer  l'ajournement  ;  et ,  cependant ,  une  espèce  de 
responsabilité  pèse  sur  elle.  Le  public  connaît  ses  attributions, 
mais  ignore  l'insuffisance  de  ses  moyens  d'action.  L'abandon 
d'un  monument  peut  être  imputé  à  sa  négligence ,  lorsqu'il 
n'est  en  effet  qu'une  nécessité  fatale ,  résultat  de  l'épuisement 
de  ses  ressources. 

C'est  à  vous,  M.  le  Ministre,  témoin  de  ses  efforts  et  de 
ses  regrets  ,  qu'il  appartient  de  la  tirer  d'une  situation  si  pé- 
nible. La  cause  des  arts  a  toujours  été  populaire  en  France  , 
et  aujourd'hui  que  les  monuments  historiques  de  toutes  les 
époques  sont  appréciés  par  les  gens  de  goût,  pourrait-on  re- 
fuser à  l'administration  les  moyens  de  conserver  ces  glorieux 
souvenirs  ?  La  commission  ose  se  flatter  que  les  restaurations 
exécutées  sous  sa  surveillance  ont  Ole  à  la  critique  le  droit 
d'en  contester  l'utilité  et  d'en  nier  îcs  heureux  résultats. 


NOTICE 


SUE 


LE  RIXG  DU  DOLBERG, 

COMMUNE    d'OTZENHAUSEN  ,    RÉGENCE    DE    TBEVES  ; 

Par  m.  le  baron  dVCAHT  , 

Membre  de  la  Société  française. 


Sur  les  frontières  de  Hansruelh  ,  dans  la  forêt  dû 
Hohemwald  ,  autour  du  sommet  de  la  montagne  du 
Dolberg ,  s'élève  une  construction  tellement  gigantesque  qu'on 
la  ci*oirait  l'ouvrage  des  Titans  plutôt  que  celui  des  hommes. 
Ce  monument  est  connu  sous  le  nom  de  Ring ,  et  grâce  aux 
forêts  qui  l'environnent ,  il  4i  pu  échapper  à  l'action  destruc- 
tive des  hommes  et  du  temps. 

Sa  forme  est  celle  d'une  dlipse ,  dont  l'un  des  sommets  a 
été  applati  de  manière  à  diminuer  le  grand  axe  du  quart  de 
sa  longueur.  Son  développement  est  de  2,000  mètres. 

La  portion  comprise  entre  les  points  A  et  B  ,  voir  le  plan , 
présente  un  parapet  de  856  mètres  d'étendue ,  construit  eu 
pierres  brutes ,  siliceuses  ,  entassées  au  hasard  sous  un  angle 
de  ^0  deg. ,  dont  le  profil  est  un  trapèze  portant  au  point  C 
18  métros  de  haut  sur  60  mètres  de  base  ,  mais  d'une  hau- 
teur nulle  aux  points  A  et  B.  Aux  mêmes  points  A  et  B  com- 
mence un    empierrement  d'un  développement   de  1,440 
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mètres,  appliqué  contre  le  lalus  de  la  monlagoe  ,  sur  uue 
largeur  variable  de  30  i  60  inèircs  ;  il  «u  couveri  par  un  §e- 
coud  empierremcot  en  foime  de  croisunt  de  10  à  80  mètres 
de  proTiL  Bu  évaluant  par  approxlmalioii  la  maste  de  pierres 
entaaséedans  le  parapet  et  les  deux  empierremeats,  on  irooTe 
un  volume  de  257, AAU  mèires  cubes. 


A  quel  peuple  faut-il  faire  remonler  le  Ring  du  Dolberg? 
Taat-il  l'aitribuer  aux  Huns  d'Attila  nu  aux  Belges  Tenus  de 
Germanie  300  ans  avant  Jésus-Christ?  Ce  so-ait  bIots  on 
de  ces  malins  dans  lesquels  leurs  prêtres  accordaient  la  jus- 
tice cl  pratiquaient  les  cérémonies  religieoses  T  II  est  constant 
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que  le  nom  de  la  montagne  que  le  Ring  environne  dénote 
une  origine  draidique,car  Dolberg  signiGe  monts  da  Dolmen^ 
et  un  dolmen ,  ce  signe  caractéristique  du  druidisme  existait 
encore  il  y  a  25  ans ,  si  Ton  en  croit  M.  le  comte  de  Villiers, 
entre  le  premier  el  le  second  empierrement  ;  il  nous  a  af- 
firmé l'avoir  mesuré  en  1822. 

Il  faut  également  reconnaître  que  le  Ring  a  assez  la  forme 
du  châtelet  gaulois  de  Bonneval ,  arrondissement  de  Mire- 
court ,  si  savamment  décrit  ,  en  1825,  par  M.  Maugin  , 
membre  de  la  Société  d'encouragement  des  Vosges.  Mais 
César  nous  apprend ,  et  le  châtelet  de  Bonneval  nous  con- 
firme que  les  Belges  établissaient  leurs  enceintes  avec  des 
cadres  de  bois  remplis  de  terre  et  des  lits  de  pierres  brutes 
superposés  alternativement  ;  ici  rien  de  semblable.  Nous 
ferons  ,  en  outre  ,  observer  que  l'empereur  Claude  or- 
donna la  destruction  de  tous  les  monuments  celtiques  ;  or , 
comment  le  Ring  à  25  kilom.  de  Trêves ,  à  1  kilom.  d'une 
chaussée  romaine,  aurait-il  échappé  à  Tarrêtdu  despote? 

La  version  qui  en  fait  un  ouvrage  des  Huns  ne  se  fonde,  il  est 
vrai ,  que  sur  des  traditions  populaires ,  mais  leurs  détails 
sont  tellement  conformes  à  l'histoire ,  qu'on  ne  peut  leur  re- 
fuser queiqu'attention.  C'est  h  la  vérité  contester  sept  à 
huit  siècles  à  la  longue  et  aride  muraille  blanche  que  nous 
venons  de  décrire  ,  mais  non  diminuer  Tétonuement  ;  nous 
dirions  volontiers  l'effroi  dont  on  ne  peut  se  défendre  au  fond 
de  celte  sombre  forêt  de  Hohemwald  ,  peuplée  de  chênes 
et  d'érables  séculaires,  en  face  du  colossal  témoin  de  tant  de 
bouleversements. 

Ainsi ,  sur  les  bords  de  la  Sarre  ,  comme  sur  les  bords  de 
la  Nahe ,  toutes  les  traditions  nous  parlent  du  passage  d'Attila 
et  de  ses  épouvantables  ravages.  Elles  affirment  que  dès  qu'il 
eut  franchi  le  fleuve  qui  nous  sépare  de  la  Germanie ,  il  fit 
construire  une  chaîne  de  Rings  (de  forts)  du  Rhin  à  la 
Moselle ,  soit  pour  assurer  sa  retraite  en  cas  de  revers ,  soit 
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qu'au  milieu  du  système  infernal  de  dévastation  qui  le  poussait 
à  travers  les  Gaules  ,  il  eût  conçu  un  plan  de  réorganisation 
enté  sur  des  ruines.  li  est  certain  que  Ton  trouve  des  traces 
de  ces  forts  à  Selbach  ,  dans  le  pays  de  Trêves  ;  à  Neustadt , 
sur  la  Harte  ;  à  Turkeim ,  dans  le  Palatinat ,  et  nous  savons 
qu'une  construction  semblable  à  celle  du  Dolberg  a  été  re- 
connue ,  il  y  a  treize  ans ,  en  Livonie ,  qui  aussi  obéissait  à 
Attila. 

La  tradition ,  après  avoir  mentionné  la  défaite  et  la  retraite 
du  Fléau'de-Dieu ,  ajoute  que ,  méditant  une  irruption  nou- 
velle, il  commit  à  la  garde  de  ses  rings  des  hordes  barbares 
qui ,  après  son  départ ,  furent  refoulés  sur  Tâpre  plateau 
limitrophe  du  Dolberg,  que  Constantin,  120  ans  auparavant, 
avait  assigné  aux  Sarmates  fugitifs  ,  venus  comme  les  Huns , 
des  Steppes  de  la  Scythie;  la  tradition  veut  que  les  deux 
peuples  se  soient  mêlés ,  mais  que  le  nom  des  nouveaux  ar- 
rivants ait  prévalu.  Telle  serait  donc  Tétymologie  de  celui  de 
Huns-Rûck  (littéralement  retraite  des  Huns) ,  donné  à  cette 
contrée  figurée  en  dos  de  chien  (Hunds-Rûck) ,  comprise 
entre  le  Rhin  «  la  Moselle ,  la  Sarre  et  la  Nohe  ,  qu'Ausonne 
trouva  incuke ,  sauvage. 

Et  nulla  humani  specliins  \estigia  cultus. 

Cette  solution  du  nom  de  Hnns-Riick  nous  semble  d'autant 
plus  rationnelle  que  le  Huns-Rûck  compte  nombre  de  vieilles 
.tours ,  de  villages ,  de  bois  et  de  fontaines  portant  des  déno- 
minations empruntées  aux  Huns  d'Attila. 

Le  Ring  était  à  peu  près  inconnu  ,  même  des  Trévirois , 
quand  la  Gazette  de  Metz  et  de  Lorraine  le  signala,  en  183i!i, 
et  le  rendit  l'objet  de  maintes  conjectures  ;  celle  qui  en  fait 
un  fort  des  Huns ,  élevé  autour  d'une  montagne  consacrée  au 
culte  des  Druides ,  ne  nous  parait  pas  sans  fondement ,  mais 
tout  est  encore  conjectural  dans  l'attribution  que  Ton  peut 
faire  du  monument 
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SAINTE-MARIE-DES-GHASES  (hadte-loire)  ; 


Par  M.  Dominique  BRANCHE  » 

Membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  Inspecteur  des  Monuments 
historiques  du  département  de  la  Haute-Loire. 


Lorsque  le  voyageur  remonte  les  rives  saavages  du  Haut- 
Allier  ;  quel  que  soit  son  amour  de  roches  escarpées ,  de  sen- 
tiers suspendus  à  pic  sur  le  fleuve  ;  de  grands  arbres  penchant 
leur  tête  dans  le  flot  courant  ;  de  basaltes  affectant  dans  leur 
masse  les  formes  les  plus  bizarres;  son  œil  se  lasserait  peut- 
être  d*un  spectacle  aussi  continu ,  si  bientôt,  au  détour  d'un 
brusque  ressaut  de  la  rivière ,  il  n'apercevait  une  petite  église 
surmontée  de  son  clocher  roman  ,  jetée  solitaire  à  l'ombre  de 
deux  grands  noyers ,  comme  une  douce  et  charmante  fleur 
des  bois. 

La  beauté  de  cette  église  (S^'.-Marie-des-Chases)  est  d'au- 
tant plus  remarquable ,  qu'isolée  de  tous  bâtiments ,  elle  se 
présente  aux  regards ,  au  milieu  de  ce  vallon  horriblement 
déchiré  ,  avec  une  grâce  que  le  pinceau  seul  d'un  artiste 
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habile  poarrait  rendre ,  et  comme  un  signe  d'espoir  et  de 
repos. 

D'architecture  romane ,  et  bâtie  dans  le  XII*.  siècle ,  an 
commencement  dn  XIII*. ,  si  on  en  croit  un  mémoire  assez 
moderne ,  écrit  par  une  religieuse  noUe  de  St-JoHen-de»- 
Ghase8«  en  1785  ,  elle  offre  cela  de  remarquable  qoe  pas 
une  ligne  de  son  harmonieux  ensemble  ne  sort  des  principes 
du  roman  pur.  J'assignerai  néanmoins,  sans  égard  pour  les 
dates  de  M"**,  de  Framond ,  sa  construction  au  XII*.  siéde. 

Simple  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  St-lnlîen-des-^ 
Chases ,  située  sur  la  me  gauche  du  fleuve  ^  un  kilomètre 
de  distance ,  S**. -Marie-des- Chases  était  bâtie  â  portée  de 
sa  métropole ,  mais  cachée  k  ses  yeux  par  un  pli  de  rochers 
et  sur  la  rive  droite  de  l'Allier.  Elle  donne  encore  aujour- 
d'hui son  nom  â  une  commune  du  canton  de  Langeac,  arron- 
dissement de  Brioude ,  et  lors  de  la  révolution  de  1789,  elle 
était  le  siège  d'une  cure* 

Les  bâtiments  claustraux  qui  l'entouraient  n'existent  plus 
depuis  long-temps;  la  trace  en  est  entièrement  perdue. 
Pourtant  une  maison  de  ManiaUt  existait  en  ce  lieu  ;  nous 
connaissons,  par  les  manuscrits  de  M"**,  de  Framond,  quel- 
ques-unes des  prieures  qui  la  gouvernaient  L'église  seule  a 
survécu  aux  débris  de  toutes  ces  ruines.  Complète  et  élégante 
dans  son  essor  vers  le  ciel ,  elle  se  dresse  encore  debout  sans 
qu'aucune  main  ne  se  soit  levée  pour  l'abattre,  le  temps 
seul  de  sa  faux  aveugle  a  blessé  ses  miys  et  ses  toits. 

Sa  forme  présente  un  parallélogramme  terminé  à  l'orient 
par  une  abside  pentagonale.  Sa  nef,  formée  de  trois  travées 
étroites,  est  séparée  du  chœur  voûté  en  col-de-four,  par 
nn  arc-doubleaiî ,  reposant  sur  des  colonnes  rondes  engagées, 
que  surmontaient  d'élégants  chapiteaux  à  rinceaux  et.à. feuil- 
lages, La  travée  occidentale  sert  de  base  à  la  tour  romane 
bâtie  en  tuf  rouge ,  qui  s'élève  carrée  ,  terminée  par  une 
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flèche  portant  à  son  sommet  et  à  chacun  de  ses  an^es  des 
antéfixes.  Le  clocher  est  formé  à  chaque  paroi  de  la  tour ,  par 
deux  fenêtres  romanes  jumelles ,  à  claveaux  alternes  blanc  et 
rouge  ,  et  r^Uers ,  garnies  d'archivoltes  ;  un  cordon  r^ne 
autour  de  leur  baye. 

Cette'  tour ,  du  côté  de  l'église ,  n'avait  pas  de  mur  ;  elle 
était  divisée  en  trois  étages  :  le  clocher ,  l'étage  do  milieu  , 
ouvrant  sur  l'église  et  servant  de  chapelle  pour  les  morts , 
dédiée  à  St -Michel ,  et  le  rez-de-chaussée  servant  de  porche 
Qui  donnait  entrée  à  l'église  par  un  arceau  dont  la  courbure 
tendrait  à  l'ogive.  Dans  l'origme,  je  soupçonne  que  ce  rez-de- 
chaussée  a  été  ouvert  aux  trois  autres  côtés,  et  qu'il  formait 
un  vrai  porche  ainsi  qu'on  le  reconnaît  aux  grands  arceaux  qui 
viennent,  aux  quatre  aspects,  s'appuyer  sur  les  angles.  Mais 
depuis  long-temps  ces  arceaux  ont  été  murés;  car  un  tombeau 
de  prieure ,  en  granit  du  pays,  est  adossé  contre  la  paroi  qui 
aveugle  l'arceau  du  midi. 

La  hautçur  de  la  voûte  est  remarquable  et  égale  certai- 
nement la  hardiesse  des  voûtes  ogivales  des  monuments  pos- 
térieurs. De  simples  contreforts ,  droits  et  à  rebord ,  sou- 
tiennent les  murs  latéraux  ;  les  angles  de  l'abside  sont  à  nu  : 
dispositions  analogues  aux  édifices  romans  de  cette  grandeur 
et  de  cette  forme  en  Auvergne. 

Cette  église  a  17  mètres  de  longueur  sur  8  mètres  de  large  ; 
le  porche  de  forme  carrée  a  une  longueur  et  uae  largeur 
égale  de  &  mètres  ;  k  muraille  du  nord  de  la  nef  n'a  pas  de 
croisées  ;  ti*ois  fenêtres  romanes,  à  claveaux  alternes  et 
réguliers  et  à  boudin,  laissent  pénétrer  le  jour  du  côté  du 
midi  ;  trois  fenêtres  éclairent  le  chœur. 

Sur  la  paroi  intérieure  du  nord  se  déployait  une  longue 
et  curieuse  fresque,  représentant  denx  grands  sujets  :  i^  la 
passion  du  Christ ,  dont  il  ne  subsiste  que  des  débris  du  Cru- 
cifiement et  de  la  Flagellations  et  2°.  le  Jugement  dernier , 
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en  ce  qui  concenie  seulement  les  religieuses  des  Cbases.  Je 
doone  à  ces  peintures  la  date  du  XIII*.  siècle ,  motivée  p9r 
ragencement  des  pieds  du  Christ  sur  la  croiz^ 

La  fresque  du  jugement  est  moins  endonmiagée.  On  re« 
marque  eneore  ion  bien  cette  scène  divisée  en  deux  parties  » 
et  par  le  sujet  d'abord ,  et  par  un  large  trait  rouge  qui  sépare 
le  tableau  dans  sa  longueur.  En  haut ,  est  représentée  la  ré- 
compense donnée  aux  religieuses  fldèles»  par  le  Christ  assis  sur 
on  trône  magnifiquement  drappé  par  la  robe  sans  couture  « 
qui  laisse  voir  ses  pieds  nus  et  percés.  — La  tête  manque.  — 
Agenouillée  devant  lui  est  la  prieure  qui  présente  ses  sœurs 
heureuses;  et»  au-dessus  d'elles,  plane  l'archange  sonnant 
la  trompette  du  dernier  jour»  qui  éclate  en  ce  moment  en 
chant  de  gloire. 

Au-dessous  ,  l'autre  scène  représente  les  religieuses  m|in- 
dites  et  livrées  au  démon  ;  il  serait  difficile  de  décrire  autre- 
ment que  par  le  dessin  ce  tableau  inférieur.  Le  diable  à  bec 
d'oiseau  «  aux  pieds  ongles ,  à  la  queue  fourchue ,  aux  écaiHes 
de  flammes,  à  l'œil  ardent ,  a  fait  un  paquet  de  damnées  qu'il 
traîne  après  lui ,  liées  par  une  corde ,  ainsi  qu'un  bûcheron 
UD  fagot  de  broussailles.  D'autres  petits  diables  s'agitent 
aatour  de  leur  chef ,  en  portant  une  religieuse  à  califour- 
chon sur  leurs  épaules ,  tandis  qu'un  suppôt  d'enfer  ouvre 
la  gueule  de  la  fournaise ,  d'où  s'échappe  une  fumée  rouge. 
Ce  qu'il  y  a  de  nngulier ,  c'est  que  les  religieuses  prédes- 
tinées ont  le  corps  entièrement  nu  et  k  tête'  couverte  d'un 
Toile  noir ,  tandis  que  les  religieuses  damnées  sont  aussi  nues« 
la  tête  découverte  et  les  cheveux  épars. 

Tout  ce  tableau  est  d'un  curieux  dessin  ^  tl  est  déplorable 
que  dans  cette  église  abandonnée ,  les  ^f^s  pâtres  se  soient 
amusés  à  prendre,  pour  but  de  leurs  frondes ,  ces  peintures 
qu'ils  ont  ainsi  brisées  à  coups  de  pierres. 

Le  peintre  a  dessiné  et  peint  tout  cela  au  trait ,  ep  se  servant 
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seulement  de  trois  couleurs  :  Tocre  ,  le  cinabre  et  le  noir ,  et 
par  leur  mélange  a  obtenu  les  tons  moyens  qu'il  relevait  par 
une  ligne  vive  et  tranchée.  Gclte  fresque  est  en  détrempe  sur 
un  crépissage  de  chaux  de  1  centimètre  d'épaisseur. 

J'ai  à  vous  signaler  aussi  un  autel  roman ,  portant  sur  son 
tailloir  une  inscription  si  fruste ,  que  je  n'ai  pu  la  déchiffrer  ; 
un  beau  vase  roman  en  granit  qui  a  dû  servir  de  cuve  bap- 
tismale, dont  les  flancs  sont  sculptés  en  bas-reliefs  repré- 
sentant des  griffons  et  des  fleurs.  Ce  morceau  du  haut  moyen- 
âge  prouve  au  moins  que  l'ouvrier  travaillait  encore  d'après 
les  principes  de  l'art  delà  période  gallo-romaine. 

Lorsque  je  visitai  cette  égjise ,  il  y  a  quelques  temps  à 
peine,  elle  était  abandonnée;   le  pâtre    s'y  réfugiait  dans 
l'orage;  la  nuit ,  la  bête  errante  y  cherchait  iin  abri;  de  loin  en 
loin  ,  quelques  vieilles  femmes  venaient  prier  aux  pieds  du 
tombeau  de  la  prieure  du  porche.  Ce  tombeau  était  réputé 
miraculeux  pour  guérir  les  fièvres,  Mg'.  de  Bonald ,  alors 
évêque  du  Puy  ,  peu  crédule  aux  miracles  opérés  sur  cette 
tombe ,  la  fit  ouvrir  et  transporter  au  cimetière  de  la  paroisse 
les  ossements  qu'elle  contenait.  Les  pèlerins  ont  néanmoins 
continué  leurs  visites  et  leurs  prières ,  malgré  ce  qu'ils  appel- 
lent une  profanation.  Arrivant  quelques  années  après  l'évêque, 
je  fouillai  à  mon  tour  celte  tombe  et  j'en  tirai  quelques  ob- 
jets que  j'ai  conservés  avec  soin  :  le  bout  recourbé  d'une  crosse 
en  bois  doré,  des  grains  ouvragés  de  chapelet  en  ivoire  ;  plu- 
sieurs petits  cierges  ,*  dont  la  mèche  avait  brûlé  autrefois , 
hauts  de  quelques  millimètres,  et  gros  comme  une  paille;  des 
fragments  de  parchemin  et  de  toile  grossière. —Cette  tombe, 
ouverte  et  dépouillée ,   jetait ,  dans  l'âme  des  vieillards  du 
pays,    un  triste  effroi.  La  maison  du  dernier  curé  était  en 
ruines  ;  ils  me  dirent  que  leur  paroisse  avait  été  supprimée 
depuis  long-temps. 

Le  mauvais  état  de  la  toiture  de  l'église ,  dont  la  voûte 
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pourrissait  sous  la  ploie ,  les  plantes  qui  crevassaient  les  mu- 
railles  en  les  couvrant  d*un  voile  de  deuil ,  me  firent  naître 
ao  cœur  le  désir  de  sauver  ce  monument. 

Je  m'adressai  à  Mg'.  DarcimoUes ,  évêqne  du  Puy.poor  le 
prier  de  restituer  cette  église  au  culte  ;  elle  était  si  belle  en- 
core ,  â  gracieuse  dans  sa  vallée  »  mais  si  délaissée  dans  sa 
solitude ,  que  le  prélat  me  promit  d'agir  selon  mon  vœu.' 
Aujourd'hui ,  elle  est  érigée  en  succursale  ;  l'église  a  besoin 
de  réparations  d'entretien  ,  dépavage ,  de  toiture ,  de  portes  ; 
il  est  nécessaire  de  ressouder  l'angle  nord  de  sa  tour ,  de  la 
garnir  du  mobilier  liturgique  nécessaire.  La  nouvelle  pa- 
roisse la  meublera ,  elle  fait  les  portes ,  le  pavé ,  les  toits  , 
mais  là  s'arrêtent  les  ressources.  Il  est  convenable  que  la 
Société  française  vienne  à  son  secours.  Une  somme  de  200 
francs ,  pour  restaurer  et  consolider  la  tour ,  me  semble 
indispensable  ,  avec  le  secours  de  quelques  cotisations  déjà 
obtenues,  pour  prévenir  sa  ruine  imminente.  Les  derniers 
fonds  que  m'accorda  la  Société  avaient  été  absorbés  depuis 
long-temps  à  procurer  à  cet  édifice  une  clôture ,  et  puis 
c'était  une  si  faible  somme  que  50  francs  ! 

Du  reste ,  ces  pauvres  et  très-belles  églises  de  vilhge ,  qui 
ne  seront  jamais  classées  monuments  nationaux  ,  presque 
jamais  départementaux  ,  doivent  être  sous  la  protection  spé- 
ciale de  la  Société  ;  je  la  prie  donc  de  m'allouer  ce  secours 
de  200  francs  ;  elle  fera  là  et  une  bonne  œuvre  et  une  œuvre 
d'art 

Je  ne  puis  quitter  cette  église  sans  vous  conter  une  légende 
que  me  répéta  un  vieux  paysan ,  gardant  ses  chèvres  dans  les 
broussailles  qui  l'entouraient  Témoin  de  mon  admiration  , 
il  me  dit  :  — Ce  n'est  pas  de  nos  jours.  Monsieur  ,  qu'on 
bâtirait  une  si  belle  église  ,  aussi  ce  n'est  pas  un  maçon  qui 
l'a  élevée.  —  Qui  donc  ?  lui  dis-Je  en  souriant.  —  C'est  Ste- 
Anne  en  personne ,  Monsieur;  voyant  qu'on  bâtissait  sur  le 
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pcys  de  beU»  élises  pour  les  uiats  du  piradis ,  et  que  la 
Sle-Vierge  u'en  a*ait  pu  sa  part ,  elle  prit  un  soir  le  œartexu 
du  miçoQ  qui  consu^iMit  NtHre-Daine-dD-Pu; ,  pour  le  re- 
mnùer  de  travailler  ï  cette  église  de  sa  fille ,  el  ¥Jnt  passer 
U  Doit  nr  le  sommet  de  la  Diirande.  Quand  le  jour  parut  ,- 
die  prit  aaa  marteau  el  le  jeia  daus  la  vallée  de  l'Allier ,   en 


■  Au  liem  oi  te  wuirUou  lomtera  , 
•  Pour  au  fillt  KM  igUie  te  bdlira,  • 

Et  alors  l'élise  de  Ste-Marie-des-Chases  fut  laite,  toute 
Mole ,  saus  peine ,  ni  labeur  de  bras. 

Nab  aujourd'hui  que  les  églises  ne  se  font  pas  toutes  seules, 
il  tant  que  vous  veniez  en  aide  i  l'buoible  maçon  qui  vient 
offrir  encore  cetu  flear  du  désert  i  la  reine  du  riel  (1). 


(1)  La  Mmme  de  30S  tr.  demandée  par  M.  BmiclK  pour  l'étliw  de 
Stb-Marifr4e«-ChaK*  •  #t«  ucordCc  par  U  Sodttt  Irtni^aiie. 
(Si>it4tM.dt  Cnumml). 
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PAR  U  mSA  FRAIÇAISS  POUR  U  CÛHSERVATION  ET  LA  DESCRIPTION 
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Présidence  de  M.  le  G^.  dé  Gha5XELLU3l 

La  séance  est  oirrerte  à  7  heures  ,  à  rfiôtel^e-VilIe.  On 
remarque  parmi  les  membres  de  la  Société  française 
MM.  le  C**.  de  Chasfdlox  ;  de  Gaumont  $  Oesmoulins ,  de 
Bordeaux  ;  de  Lambron ,  de  Tours  ;  de  La  Porte ,  de  Yen-- 
dôme;  le  Y^  de  Gnssy,  de  St -Mandé;  Petit-Lafitte,  de 
Bordeaux;  Jacob,  d'Orléans ;^  1-abBé  de  Torquat,  auxquels 
se  sont  joints  M.  Lepage ,  membre  de  la  Société  royale 
d*Orléans  et  plusieurs  membres  de  llnstitut  des  provinces.. 
iM.  le  G",  de  GhasteUux  est  prié  de  présider  la  séance. 
M.  le  marquis  de  La  Porte  siège  comme  vice-président  M.. 
de  Torquat  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  La  Porte  demande  la  parole  pour  donner  communi- 
cation d'une  lettre  de  M.  le  curé  de  la  Trinité  de  Yendôme , 
qui  le  prie  de  consulter  M.  de  Gaumont  sur  le  plan  d'un  autel, 
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tracé  par  M.  l*âhbé  Toaniesac,  du  Mans.  Cet  autel,  dans  le  style 
gothique  ,  présente  en  ayant  de  la  table  six  ^nres  d'apôtre 
et  se  termine  par  deux  massife  en  safllîe.  La  Société  pense 
que  la  sui^ression  de  ces  deux  parties  serait  ayantageuse  ; 
elle  diminuerait  la  longueur  de  l'autel  qui  lui  semUe  exagérée. 
Il  faudrait ,  du  reste. ,  être  sur  les  lieux  peur  juger  de  la 
dimension  à  donner  à  FauteL 

M.  de  La  Porte  fait  Félege  du  zèle  de  M.  le  curé  de  Yen- 
dôme  pour  conserver  à  son  église  son  caractère  ancien ,  et 
établir  l'harmonie  dans  ses  différentes  parties. 

M.  de  Gussy  communique  une  lettre  de  M.  Lutbereau 
et  apprend  à  l'assemblée  rétablissement  en  Belgique  d'une 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  «  fondée  sur 
le  modèle  de  la  Société  française.  M.  le  C^.  de  Mérode  en 
est  le  président 

M.  Lambron  annonce  que  le  joli  chef-d'œuvre  d'architec- 
ture connu  à  Tours ,  sous  le  nom  d'hôtel  Gouin ,  menace 
ruine  ;  mais  que  M.  Gouin ,  ami  des  arts ,  propriétaire  de 
l'hôtel ,  fera  numéroter  les  pierres  et  reconstruire  un  nouvel 
édifice  parfaitement  semblable  au  premier. 

M.  l'abbé  de  Torquat  est  invité  par  M.  de  Gaumoni  k 
donner  une  indication  sooMnaire  des  édifices  qui  méritent  l'in- 
térêt dans  le  département  du  Loiret. 

M.  de  Torquat  signale  »  dans  Orléans  ,  l'église  cathédrale. 
Elle  forme  la  croix  latine  ;  ses  chapelles  rangées  autour  du 
chœur  ,  appartiennent  à  la  fin  du  XIIP.  siècle  et  au  com- 
mencement du  XIY*'.  Leurs  murs  intérieurs  sont  ornés  d'ar- 
catures  trilobées  dont  quelques-unes  ont  été  masquées  avec 
du  plâtre.  Elles  présentent  encore  des  restes  de  peintures  à 
fresque.  Aux  clés  de  voûtes  sont  accolées  des  figures 
historiques  ou  fantastiques.  On  distingue  surtout  celle  de  saint 
Louis^ 
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La  grande  nef  et  le  chœar  construits  dans  le  st>'le 
prismatique  ,  n'offrent  aucun  ornement  Lu  porte  dite  de 
l'éTéque  ,  restaurée  depuis  peu ,  donne  le  modèle  des  an- 
ciennes portes  latérales  qui  ont  fait  place ,  sous  Louis  XIII 
et  Lou»  XIY ,  à  d'autres ,  d'un  style  bâtard  ,  tout-à-fait  en 
désaccord  avec  celui  du  reste  de  l'élise.  La  porte  de 
réyèque ,  ornée  de  niches ,  de  dais ,  de  socles  et  de  sta- 
tuettes »  paraît  appartenir  à  la  fin  du  XIV".  siècle.  On  y 
retroQTe  toutes  les  moulures  et  les  lignes  angulaires  de 
la  troisième  période  ogivale. 

La  première  pierre  des  constructions  les  plus  an- 
ciennes ,  encore  existantes ,  a  été  posée  le  11  septembre 
1287  et  l'église  n'était  pas  encore  achevée  en  1667 ,  lors 
que  1  héodore  de  Bèze ,  avec  quelques  calvinistes  ,  mina 
les  piliers  de  l'ancien  clocher  qui  en  s'écroolant  écrasa 
toute  la  nef.  Cette  lenteur  dans  les  travaux  explique  la 
différence  des  styles  qui  se  retrouve  même  dans  les  parties 
de  l'édifice  antérieures  à  la  restauration  faite  par  ordre  de 
Henri  IV. 

M.  de  Torquat  parle  ensuite  de  Téglise  abbatiale  de  St- 
fienoist  ou  de  Fleury-sur-Loire. 

C'est  le  monument  le  plus  digne  d*attention  de  tout  le 
Loiret  II  appartient  tout  entier  à  l'époque  romano-byzantine, 
cependaQt  les  cintres  qui  offrent  presque  tous  la  forme  d'une 
anse  de  pannier ,  font  croire  que  les  constructions  actuelles 
ne  sont  pas  antérieures  au  XP.  siècle. 

Un  majestueux  péristyle  précède  la  grande  nef.  Il  forme 
un  carré  parfait  divisé  en  trois  travées  et  présente  trois  ar- 
cades ouvertes  au  sud ,  à  l'ouest  et  an  nord.  Les  chapiteaux 
des  colonnes  sont  pour  la  plupart  ornés  de  figures  et  offrent 
des  sujets  empruntés  à  l'Apocalypse ,  à  la  vie  de  Jésus-Christ 
et  de  la  Ste. -Vierge  ,  à  l'histoire  ecclésiastique  ou  à  celle  de 
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«UBI  Benoit  Les  peraonnages  des  aqgles  sont  phis  grands  que 
les  autres  et  lear  tête  s*indiiie  soos  la  volute.  Une  auréole 
encadre  la  tête  des  saiots.  Quelques  figures  portent  une 
espèce  de  coiffe.  Msus-€lirist  se  reconnaît  presque  partout  à 
la  croix  pâtée  placée  derrière  sa  tête ,  et  au  scabetlum  mis 
sous  ses  pieds.  Do  plomb  simule  la  primeile  des  yeux;  mais 
le  cbarbon  remplace  le  plomb  lorsqu'il  s*agit  d*un  diable. 
Quelques  chapiteaux  présentent  de  l'analogie  avec  la  forme 
Goriotbienne ;  quelques- uns  des  symboles,  des  animant ,  des 
bonsmes  enlacés  de  serpens ,  Adam  et  Eve  babilles.  Les  in* 
scriptions  sont  en  lettres  romaines  cavées  dans  la  pierre.  On 
lit  snr  un  chapiteau  :  Umberius  me  feeit. 

Tooi,  soos  le  péristyle,  porte  un  caractère  plus  ancien 
que  l'intérieur  de  la  nef  et  du  chœur.  Sur  ce  péristyle  s* élève 
une  tour  dont  les  étages  supérieurs  ont  disparu  ;  mais  qui 
présente  au  premier  des  chapiteaux  riches  d'une  ornemen- 
tation assez  semblable  à  celle  que  je  viens  de  décrire  ;  mais 
qui  pourtant  me  semble  moins  ancienne.  Ce. premier  étage 
a  servi  de  chapelle  privée  aux  abbés  comraendataires  qui 
ont  encadré  dans  le  cintre  de  deux  arcades ,  deux  fenêtres 
ogivales. 

Au-dessous  des  ouvertures  du  nord  ,  k  l'extérieur  ,  ré- 
gnait une  espèce  de  frise  où  l'on  avait  sculpté  les  douzes 
signes  du  zodiaque  dont  ii  ne  reste  plus  que  quatre  et 
d'autres  sujets  qui  ont  été  disposés  et  placés  çà  et  là  sur 
fe  mur.  Ces  sculptures  sont  d'une  meilleure  facture  que 
celle  des  chapiteaux  du  péristyle  où  l'on  ne  retrouve  ni 
art  ni  proportions  dans  les  dessins  tracés  grossièrement  et  à 
grands  traits. 

liC  chapiteau  ci-joint ,  dessiné  par  M,  Victor  Petit,  membre 
de  la  Société  française,  peut  donner  une  idée  de  l'intérêt  des 
autres.  On  a  Gguré  en  développement  les  bas-reliefs  qui  dé^ 
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Gorent  les  deux  côtés  afin  de  ne  rien  perdre  des  figures  sculp- 
tées sor  les  faces  latérales. 

On  distingue  sur  ce  chapiteau  l'agneau  nimbé  monté  sur 
le  livre  des  Sept  sceaux ,  les  cavaliers  de  l'Apocalypse ,  le 
défficm ,  etc.  ,  etc. 

Â  la  demande  de  M.  de  Canmont ,  M,  Victor  Petit ,  dont 
le  talent  est  bien  connu ,  a  dessiné  tous  les  chapiteaux  in- 
téressants de  St -Benoit ,  la  plupart  sont  déjà  gravés  pour  le 
bulletin  monumental  ;  les  membres  de  la  Société  française 
pourront  donc  tôt  ou  tard  juger  de  l'importance  archéologique 
de  cette  ^se  et  des  sculptures  qui  la  décorent 

An  nord  et  près  du  transept ,  on  rencontre  une  porte  du 
plus  curieux  intérêt  ;  quoique  évidemment  antérieure  à  la 
période  ogivale  ,  elle  se  termine  cependant  en  (^ive  sur- 
baissée. Le  tympan  ,  la  voussure  et  les  colonnes  sur  les- 
quelles elle  repose  sumt  chargées  de  figures  plus  correctes, 
pour  le  dessin  qne  celles  du  portique^  mais  faites  avec  la 
même  pierre. 

A  la  voussure ,  trois  cordons  se  dessinent  en  trèfles  ,  en 
feuilles  et  en  dentelures.  Viennent  ensuite  deux  rangs  de  car- 
touches renfermant  des  anges  et  des  personnages  qui  semblent 
appartenir  à  l'ancien  testament.  Jésus-Christ  entouré  des 
quatre  évangéiistes  avec  leurs  symboles  occupe  le  tympan  ; 
la  figure  du  Christ ,  accompagnée  de  la  croix  pâtée  et  du 
scabellum  est  bien  phis  grande  que  les  autres.  Immédia- 
tement au-dessous ,  un  bas-relief  dont  les  personnages  sont 
de  petite  dimension  ,  rappelle  trois  faits  ,  l'ouverture  de  la 
châsse  de  saint  Ben(  tt  ,  au  Mont-Cassin  ;  sa  translation  à 
Fleury-sur-Loire ,  et  la  résurrection  de  deux  enfants  opérée 
par  la  vertu  des  reliques  de  saint  Benoît  et  de  sainte  Scholas- 
ti.que,  sa  sœur. 

Dix  colonnes  à  chapiteaux  fantastiques  ornent  les  contre- 
forts et  soutiennent  l'ogive.  Cinq  statues  de  taille  presque  na- 
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turellc  et  adhérentes  au  fût  des  colonnes  ont  subi  de  telles 
mutilations  qu'il  est  difficile  de  dire  ce  qu*eilcs  représentent. 
La  sixième  est  celle  d'Abraham  tenant  Isaac  par  les  che?eux, 
et  prêt  à  le  frapper  d'un  glaive. 

L'intérieur  qui  se  dessine  en  croix  latine  avec  chapelles 
autour  du  rond-point,  présente  une  nef  accompagnée  de  deux 
bas-côtés ,  un  chœur  enrichi  de  stalles  remarquables ,  et  un 
immense  sanctuaire,  divisé  en  trois  paliers  embellis  par  le 
cardinal  Duprat ,  d'une  riche  mosaïque  en  marbre  le  plus 
varié  et  le  plus  précieux.  La  nef,  postérieure  au  chœur  , 
présente  deux  nuances  du  style  de  transition. 

La  plupart  des  chapiteaux  des  colonnes  sont  ornés  de  figures. 
l/es  sujets  ont  été  empruntés  à  la  bible ,  à  la  vie  de  saint  Be- 
noit ,  ou  rappellent  des  faits  relatifs  à  l'abbaye.  Un  Iriforium 
placé  au-dessus  des  arcades  du  chœur  n'a  pas  encore  été 
exploré. 

La  crypte ,  de  forme  circulaire  ,  renferme  trente  colonnes 
dont  les  chapiteaux,  sans  ornements,  sont  en  pierre  volca- 
nique ,  et  les  bases  d'une  facture  qui  paraît  appartenir  au 
\l\  on  XIP.  siècle.  CJnq  chapelles  forment  un  demi-cercle 
autour  du  marryritmi,  ceint  de  dix  colonnes,  où  reposa  long- 
temps le  corps  de  saint  Benoît. 

Une  tombe  royale  se  voit  au  bas  du  sanctuaire  de  l'église 
de  ICleury-sur-Loire ,  c'est  celle  de  Philippe  V.  La  statue  du 
monarque  revêtu  de  la  tunique  et  de  la  couronne  royale,  est 
couchée  sur  la  pierre  tumulaîre.  La  tête  repose  sur  un 
coussin  et  les  pieds  sont  appuyés  sur  un  lion. 

M.  de  Torquat  lit  ensuite  un  rapport  sur  l'ancienne  collé- 
giale du  chapitre  royal  de  St.-Aignan,  d'Orléans,  aujour- 
d'hui église  paroissiale  de  première  classe. 

Dans  ce  rapport  il  dit  que  la  première  fondation  de 
l'église  en  question  eut  lieu  sous  le  règne  des  fils  de  Constantin, 
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avec  le  tocaUe  de  St.-Pierre-aux-bceufs^  mais  qae  le  corps 
de  St.  - Aignan  ,  évéque  d'Orléws ,  au  Y%  siècle ,  y  ayaot  élé 
traasporté ,  le  concours  des  fidèles  au  tombeau  de  celui  qui 
avait  délivré  la  ville  du  danger  dont  le  menaçait  Attila ,   fit 
substituer  le  nom  du  pontife  Orléanais  à  celui  de  St. -Pierre. 
Clovis ,  Gharlemagne  ,  Charles-le-Chauve ,  Robert-le-Pieax  , 
Charles  Y  et  Lom»  XI  agrandirent  ou  relevèrent  le  sanctuaire 
de  St. -Aignan ,  détruit  par  les  Normands,  par  un  incendie 
en  999  ,  par  les  Anglais ,  sous  le  règne  de  Charles  Y  et  de 
Charles  YII.    Du  temple  bâti  par  Robert-le-Pieux  il  reste 
une  crypte  extrêmement  remarquable ,  renfermant  un  mar- 
tyrium    et  cinq   chapelles    dans  Tune  desquelles  on  voit 
encore  l'emplacement  de  Tautel  et  des  restes  de  peinture  à 
.   fresque.  Les  assises ,  de  moyen-appareil ,  les  couches  épaisses 
de  ciment ,  le  plein-cintre  des  voûtes  et  des  arcades  dénotent 
Tépoque  romane.  L'inauguration  eut  lieu  en- 1019.   Deux 
colonnes  engagées  dans  le  mur  extérieur  du  martyrium  offrent 
«'i  leurs  chapiteaux  une  imitation  du  corinthien  et  trois  per- 
sonnages nus  avec  deux  chevaux  bizarrement  et  grossièreuient 
sculptés  ;  leurs  bases  sont  d'un  attique  pur.  Une  arcature 
souiraue  alternativement  sur  des  piliers  et  des  cdonnettes 
aux  chapiteaux  variés  et  fantastiques,  orne  le  nror  septen- 
trional de  la  crypte^celle  du  midi  a  été  mutilée.  Un  prolon- 
gement h  l'est,  voûté  en  ogive  ,  porte,  le  nom  de  Chapelle  de 
la  YiergCj  de  Louis  XL 

L'église  supérieure  à  laquelle  firent  travailler  Charles  YII , 
Louis  XI,  Charles  YIII  et  Louis  XII ,  dont  les  écussons  sont 
peints  à  la  voûte ,  est  dans  le  style  prismatique.  L'ogive  flam- 
l>oyante  se  dessine  dans  les  fenêtres  dont  les  verrières  pré- 
sentait encore  l'écusson  de  France  surmonté  de  la  couronne, 
et  les  clefs  de  saint  Pierre  en  sautoir ,  armes  de  l'ancien  cha- 
pitre royal ,  exempt  de  la  juridiction  épiscopale. 
La  porte  du  nord  ,  qui  ouvre  sur  le  cloître  des  chanoines , 
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esC  magnifiqoe  d'ornemeotation.  Dans  ses  nombreui  cartou- 
ches le  ciseaa  avait  sculpté  plusieurs  scènes  de  l'ancien  ,  du 
nouveau  testament  et  de  la  vie  de  saint  Aignan ,  que  les 
calvinistes  ont  iMurriblenient  mutilées  en  1562 ,  lorsqu'ils  se 
rendirent  naaiires  d'Orléans  sous  la  conduite  du  prince  de 
Gondé.  Us  ont  aussi  détruit  à  moitié,  la  nef  que  les  révolution- 
naires ont  »  deux  siècles  après ,  démolie  complètement ,  ainsi 
que  la  tonn 

Depuis  Robert-lerPieux  jusqu'à  Louis  XVI ,  tous  les  rois 
de  France  ont  porté  le  titre  d'abbé  de  Saint-Aignan,  et  ont 
fait  leur  entrée  dans  cette  église  avec  l'aumusse  et  le  rochet. 
L'investiture  du  doyenné  se  faisait  par  la  tradition  de  la  gibe- 
cière ,  de  la  ceinture ,  de  l'épée ,  des  éperons  dorés  et  du 
faucon ,  comme  celle  de  tous  les  fiefs. 

Les  ducs  d'Orléans  portaient  aussi  le  titre  d'abbé  de  Saint- 
Aignan. 

Enfin  ,  M.  l'abbé  de  Torquat  signale  à  l'attention  de  M.  de 
Caumont:  l""  la  petite  église  de  Germigny  ,  près  St-Reno!t- 
sar-I^ire ,  bâtie  au  IX*.  siècle  ,  par  Tbéodulphe ,  évéque 
d'Orléans  ,  sur  le  modèle  de  Notre-Dame  d' Aix-la-Chapelle , 
est  remarquable  par  une  mosaïque  en  verre  appliquée  à  la 
voûte  d'une  de  ses  chapelles  ;  2°.  l'église  abbatiale  des  Béné- 
dictins de  Ferrières ,  près  Montaigis ;  elte  forme  la  croix 
grecque  ;  l'autel  occupe  le  milieu  ,  entre  le  chœur  à  Test , 
et  la  nef  à  l'ouest.  Elle  porte  dans  son  style  le  caraaère  du 
Xlp.  siècle  :  le  cintre  surbaissé ,  l'ogive  à  large  baie;  ses  vér- 
ités ^-kOù  Ton  retrouve  plusieurs  scènes  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  ,  sont  d'un  beau  modèle.  Le  clocher  ,  construit  en 
pierre,  skhis  Gharles-le-€hauve ,  est  très-remarquaUe;  il  a 
^i  bien  des  restaurations  et  offre  ,  dans  ses  ouvertures ,  un 
mélange  de  plein-cintre ,  d'ogives  à  lancette ,  et  de  la  2^ 
période.  Les  figures  grimaçantes,  les  chapiteaux  à  dessins  fan- 
tastiques ,  se  retrouvent  aussi  à  Ferrières.  Louis  U  et  (]ar^ 
loman  y  ont  été  enterrés;  3°.  l'église  paroissiale  de  Puiseaux  , 
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à  k  lîeoes  de  Pithifiers ,  style  XIII*.  et  Xl?«.  siècle  ;  4°.  les 
églises  de  Memig  et  de  Beaii^ncy ,  tootes  deox  conservant 
de  nombreux  et  beaax  caractères  de  l'architectarc  aux  XII*. 
et  XIII*.  siècles  ;  5^  la  petite  é^^se  romane  de  la  chapelle 
St-Mesmin  ,  à  une  lieue  d*Orléan&  Les  assises  placées  aa- 
dessus  du  cintre  de  la  porte  forment  des  dessins  variés ,  d*an 
caractère  particulier  ;  elle  est  peu  visitée  ;  6".  la  chapeDe  St- 
Jacques,  à  Orléans ,  beau  modèle  du  style  Louis  XI ,  est  ad- 
mirable de  dessin ,  mais  mutilée  d*une  manière  défdorable  ; 
7**.  l'ancienne  église  abbatiale  de  St-Euverte  ;  croix  latine  , 
mélange  des  styles  arcbitectoniques ,  des  XIP.  ,  XIII*.  et 
XVP.  siècles;  elle  va  être  restaurée  et  rendue  au  culte  : 
8*.  l'ancienne  collégiale  du  chapitre  royal  de  Cléry ,  style 
Louis  XI  ;  ce  prince  y  avait  fait  construire ,  à  côté  de  la 
chapelle  sépulcrale  de  Dunois,  une  chapelle  où  lui  et  Char- 
lotte de  Savoie,  sa  femme,  furent  déposés;  elle  est  riche 
d'ornementation. 

InlerTGgè  par  M.  de  Caumout  sur  les  secours  accordés  par 
le  gouvernement ,  M.  l'abbé  de  Torquat  répond  que  la  cathé* 
drale ,  St-Benoît ,  Germigny  et  Cléry ,  ont  seuls  été  favorisés 
et  restaurés  aux  frais  de  l'Etat  et  du  département. 

MM.  de  Caumont ,  de  Lambron ,  de  Clinchamps ,  Des- 
moulins ,  Pelit-Laffite  et  de  Torquat ,  entrent  dans  des  dé- 
tails historiques  qui  prouvent  que  presque  partout  la  même 
solennité  et  les  mêmes  circonstances  accompagnaient  la 
première  entrée  des  évêques  dans  leur  ville  épiscopale  ,  et  que 
l'origine  des  honneurs  rendus  aux  pontifes ,  S  cette  occasion, 
ranonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

M.  de  Caumont ,  au  nom  de  la  Société  française ,  accorde 
à  M.  Desmoolins  une  somme  pour  Tacquisltion  d'une  cha- 
pelle romane  à  ChanceUade  (Dordogne). 

M.  Desmoulins  déplore  l'absence  de  connaissances  archéo- 
logiques dans  certains  ecclésiastiques  et  les  destructions  fâ- 
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cheoses  qui  en  sont  la  suite.  I]  rappelle  qa*un  Jour  il  troata 
exposé  à  la  profanation ,  sous  le  porche  d'une  ^ise ,  un 
tombeau  <f  autel  d'une  seule  pièce ,  que  des  croix  de  con- 
sécration ,  placées  aux  angles ,  attestaient  avoir  été  sacrée 
tout  entière. 

M.  deCauniont  reconnaît  de  son  côté  que ,  dans  le  CaWados, 
certains  curés ,  avertis  de  son  arritée ,  avaient  en  soin  de 
faire  enlever  de  suite  des  autels  des  XIY*.  et  XV*.  siècles  , 
pour  n'être  pas  forcés  par  Mg'.  l'évêque  de  Bayeux  de  con- 
server des  vieilleries. 

H.  Desmoulins  annonce  qu'il  a  remis  à  Mg'.  l'archevêque 
de  Bordeaux  un  travail  qui  peut  aider  les  ecclésiastiques  à 
reconnaître  les  objets  d'art  intéressants  ,  conservés  dans 
leurs  églises.  Le  même  prétend  que  la  dimension  des  tailloirs 
est  caractéristique  des  époques  :  M.  de  Caumont  n'a  rien 
recaeilli  de  bien  certain  sur  cette  matière.  Il  invite  M. 
Desmoulins  à  l'étudier  de  nouveau. 

M.  de  Caumont  émet  le  désir  qu'on  mesure  le  diamètre 
des  fûts  de  colonnes  antiques  et  cannelées  trouvées  dans  les 
démolitions  de  l'ancienne  porte  Parisis ,  à  Orléans»  et  que 
l'on  continue  sur  ce  point  les  études  faites  par  M.  JoOois. 
M.  de  Caumont  voudrait  qu'à  l'aide  des  découvertes  faites  à 
divers  époques  on  le  mit  sur  la  trace  des  anciens  monuments 
et  même  des  anciennes  rues,  comme  l'a  fait,  à  Autun, 
Si.  Tabbé  de  Voucoux  qui  pourrait  presque  reproduire  le 
plan  des  rues  d'Âutun ,  aux  temps  des  Romains. 

M.  Jacob  fait  remarquer  que  M.  Jollois,  autrefois  ingénieur 
à  Orléans ,  et  aujourd'hui  décédé ,  a  commencé  ce  travail  et 
qu'il  existe  une  carte  d'Orléans  •  indiquant  l'enceinle  romaine 
et  toutes  les  découvertes  faites  à  différentes  époques.  Il  ajoute 
que  des  fragments  semblables  à  ceux  qu'on  vient  d'extraire 
des  fondements  do  pavillon  oriental  ont  été  trouvés  dans  les 
démolitions  de  l'hôtel  de  Lépervier  assis  sur  le  pavillon  occi- 

26       ' 
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dental ,  et  font  supposer  qa'il  y  ayait  là  autrefois  un  édifice 
romain  important 

MM.  de  Lambron,  Desmoulins  et  deXorquat,  font  plu- 
sieurs citations  qui  prouvent  la  nécessité  de  conserver  les  dé- 
nominations antiques  pour  aider  à  la  composition  de  l'histoire 
des  localités,  et  combien  les  noms  des  lieux  mentionnés 
dans  les  vieilles  chartes  facilitent  l'étude  du  passé. 

Le  secrétaire , 

L'abbé  de  TORQUAT, 
Membre  de  la  Société  française. 
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DBTRiYAUI; 

Par  H.  Emmaavel  FAUT  • 

InqiMctair  des  monumenti  bi8tori<|ues  de  Seine-ct-Mariie. 


Aujoard*hai  que  nous  sommes  témoins  d'un  mouvement 
général  qui  entraîne  les  esprits  sérieux  versTétudedu  moyen- 
âge,  que  de  toute  part  on  s'efforce  de  rétiabiliter  les  grands 
siècles  de  la  foi ,  indignement  flétris  de  l'humiliante  appel- 
lation de  Barbares  ei  de  Gothiques,  le  temps  est  venu  de 
tirer  enfin  de  Foubli»  les  noms  des  nombreux  artistes  quf, 
par  leurs  œuvres ,  ont  contribué  à  Flliustration  de  notre 

p«ys. 

Sans  doute,  ils  sont  bien  dignes  de  tous  nos  éloges,  ces 
vieux  architectes  dont  .l'habile  audace  introduisit  dans  nos 
temples  ces  formes  sveltes  et  légères  comme  l'air  où  elles 
s'élancent,  ces  proportions  vastes  et  majestuMHes  comme 
ridée  de  l'Être  infini  ;  mais  à  eux  seuls  mê  doivent  pas  se 
borner  nos  investigations  ;  les  sculpteurs ,  les  statuaires ,  les 
émailleurs ,   les  fondeurs  de  cloches  ,  les  peintres-verriers  , 
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etc.,  ont  tous  des    droits   égaux   à   notre  admiration,    h 
notre  reconnaissance. 

Quoi  de  plus  ravissant,  en  effet ,  que  l'éclat  de  ces  grandes 
peintures  murales  qui  couvrent  les  parois  intérieures  de  la 
plupart  de  nos  vieilles  basiliques ,  que  ces  grandes  figures  de 
saints,  se  détachant  sur  des  fonds  d*or  ou  d'azur  semés  d'étoiles, 
modèles  de  sculpture  monumentale,  de  décoration  polychrome  ? 
£t  ces  riches  verrières ,  admirables  feuillets  toujours  ouverts, 
disputant  au  soleil  le  brillant  éclat  de  ses  teintes,  pour  animer 
plus  vivement  les  grandes  scènes  historiques  qu'elles  repré- 
sentent ,  et  ces  milliers  de  chapiteaux  dont  les  corbeilles 
simulent  avec  autant  de  vérité  que  de  perfection  les  feuil- 
lages et  les  fleurs  les  plus  riches  de  la  création  ,  où  se 
jouent  des  nuées  d'oiseaux,  symbolisant  les  Docteurs  !,... 

Ces  recherches ,  dont  se  sont  déjà  occupés  grand  nombre 
d'archéologues,  je  les  ai  entreprises  pour  Tancien  diocèse  de 
Meaux ,  en  particulier.  Voici  le  résultat  d'un  premier  travail. 

XIIK  SIÈCLE. 

Jehan  de  Chelles,  —  Célèbre  architecte  français ,  origi- 
naire de  Chelles  dont  il  a  pris  le  nom.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  cet  artiste  a  dû  contribuer  à  l'érection  des  nom- 
breuses églises  du  lieu  de  sa  naissance,  de  St -André,  entre 
autres,  monument  curieux  du  XIIP.  siècle  ;  mais  à  Paris, 
Jehan  de  Chelles  est  connu  pour  y  avoir  construit  le  côté 
méridional  du  transept  de  l'église  métropolitaine,  ou  du 
moins,  le  portail  commencé  l'an  1257.  —  Kallenst  iatamo 
vivente  Johanne  magistro  —  ainsi  que  le  porte  l'inscription 
qui  s'y  voit  en  lettres  gothiques. 

Matstre  Nicolas  Foissez ,  Guillaume  Brocard.  —  Saîn- 
tiersou  fondeurs.  La  tour  de  l'église  de  Vimpelle ,  commencée 
en  1522,  et  achevée  en  1550  «possède  encore  une  cloche  fondue 
par  ces  doux  artistes,  en  1211. 
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J.  GuiUùjm.  —  Tuilier  de  la  fin  do  XII%  aède.  M.  le  ' 
marquis  Le  Charron ,  propriétaire  do  cUteao  de  Palay , 
possède  une  toile  de  cette  époqoe ,  troofée  par  loi  «ir  ose 
toorelle  de  ce  fieax  manoir  et  (aite  poor  l'endroit  mèoie 
qo*elJe  recooTrait  Elle  porte  :  M:*C*X.C:*,  et  est  signée, 
i:*  GuilUon  (IG). 

Il  est  à  remarqoer  qu'une  lamille  du  même  nom  existe 
encore  dans  l'endroit 

XIV.  SIÈCLE. 

Berthetemjf  de  Sammière.  —  Architecte  du  rai  Charles 
Y.  Ce  prince,  dans  une  lettre  de  rémunération  datée  du  il 
juillet  1360 ,  dit  en  parlant  de  cet  artiste  :  «  Comme  pour  les 
bons  et  aggreables  services  que  Berthelemy  de  SomnUere 
maçon  nous  a  faiz  et  espérons  quil  fera  pour  le  temps  a 
venir,  et  pour  la  bonne  diligence  quil  a  mis  et  met  et  grans 
traoalz  quil  a  souffert  et  sueffre  de  jour  en  jour  pour  nos 
euvres  de  maçonnerie  du  Chastel  de  Meleun ,  nous  de  grâce 
especial  et  certaine  et  autorité  royal  dont  nous  usons ,  avons 
donné  et  donnons  ceste  foiz  aud.  Berthelemy  six  vins  (  sic  ) 
royaux  dor»  *  —  Qette  lettre ,  faisant  partie  des  archives  du 
bai-on  de  Joursanvault ,  est  signée  :  J.  Essors ,  poor  Monsei- 
goear  le  Régent 

XVP.  SIÈCLE. 

Falaize,  —  Sculpteur  sur  bois  ,  originaire  de  Paris. 
C'est  à  cet  artiste  qu'on  doit  les  cinquaute-quatre  stalles  his- 
toriées de  la  collégiale  de  Champeaux ,  placées  dans  le  chœu 
en  1522.  Ces  stalles  extrêmement  curieuses,  mais  dont 
l'exécution  ipanque  d'homogénéité ,  offrent  une  très-grande 
variété  de  dessins. 

Jekan  Defetin,  —  Architecte  de  Paris,  auquel  est  due 
la  construction  du  chœur  de  St-Aspais  de  Melun   (1506). 
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Guyon  Ledoux,  —  Maître  peintre  juré  à  Paris.  En  1565  , 
un  marché  fut  passé  entre  lui  et  la  fabrique  de  St.-Aspais , 
pour  un  crucifiement  de  bois  peint  et  doré ,  dont  le  Christ 
devait  avoir  2  mètres  environ. 

Maistre  Theodone.  —  Artiste  sculpteur.  On  connaît  de 
lui ,  dans  le  département  de  Seine-et-Marne ,  le  beau  rétable 
du  maître-autel  de  Téglise  du  Plessy-Placy ,  représentant  le 
martyre  de  saint  Victor  et  de  sainte  Madeleine  :  les  person- 
nages sont  de  grandeur  naturelle, 

Jehan  I^  Moyne,  —  Tombier  de  Paris.  Son  nom  est 
inscrit  sur  une  pierre  tombale  du  XVI*.  siècle  d'une  grande 
magnificence  de  dessin ,  servant  de  table  à  Tautel  de  la  St^- 
Chapelle-du-Vivier-cn-Brie. 

Panchard.  —  Le  nom  de  cet  architecte  de  la  renaissance 
se  rattache  à  la  construction  du  bas-côté  méridional  et  de  la 
tour  carrée  de  Téglise  de  May,  dont  il. conduisait  les  travaux 
en  1511.  Le  reste  de  cet  édifice  appartient  au  XIP.  siècle. 

Jean  Dusye.  -  On  lit  le  nom  de  cet  artiste  sur  une  des 
tourelles  carrées  surmontant  les  contreforts  de  la  tour  de 
l'église  de  Moret,  Mais  la  date  de  159/^ ,  qui  accompagne  ce 
nom,  ne  paraît  pas  se  rapporter  au  genre  d'ornementation 
des  deux  zones  supérieures  de  la  tour,  qui  doivent  avoir  été 
élevées  dans  le  cours  du  XY*.  siècle  ;  alors  il  n'indiquerait 
qu'une  restauration  faite  à  cette  partie  du  monument. 

Pierre  Bontcmps^  —  Les  Archives  curieusçs  de  l'histoire  de 
France  (t  III,  p.  423  )  citent  une  quittance  de  99  liv.  tour- 
nois payées  à  ce  sculpteur ,  un  des  plus  grands  artistes  de  la 
renaissance,  pour  son  parfait  et  entier  paiement  de  la  somme 
de  /il4  liv.  tournois ,  à  lui  due  pour  avoir  fait  un  carré  de 
marbre  blanc ,  auquel  est  taillé  et  insculpé  de  basse  taille  la 
devise  des  Quatre-Temps  de  L'année  (k  Saisons )  pat/r  la 
cheminée  (tune  nouvelle  chambre  du  Roy,  au  château  de 
Fontainebleau,  —La  quittance  est  datée  du  26  avril  1556. 
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ChmrUs  Dm  Ry,  M^hiem  D»  Ayu  —  Ardiitecla  iior- 
thnans,  origmaîres  d^Argeotan.  C'ed  sous  kmr  direction  que 
fat  Goamiencé ,  en  1613,  le  magnifiqoe  Châteam-Neuf  à& 
Cookmmiien ,  par  les  ordres  de  Catherine  de  Gooxagoes, 
princesse  de  Clères.  Il  ne  reste  pins  de  cet  antique  manoir 
ségneorial ,  qoe  deux  petits  pavillons  dégradés  sur  lesquels 
appanûssent  encore  quelques  arabesques  et  des  figures 
d*enfants  en  relieL  Les  cheminées  et  tous  les  bâtiments  por- 
taient le  chiffre  de  Catherine  DG* 

Robert  de  Bovlogme.  —  Entrepreneur  des  tranchées  et 
des  canaux  du  même  château.  Ces  canaux  qui  ont  treixe  toises 
de  largeur ,  sont  alimentés  par  les  eaux  du  Morio. 

Lecamuet,  —  Sculpteur  sur  bois  de  la  renaissance.  Son 
nom  se  voit  en  relief  dans  un  écusson  de  la  tribune  de  Torgue 
de  HoreL  Cette  tribune  de  bois  de  chêne  sculpté  dans  un 
grand  style  ,  doit  remonter  aux  premières  années  du  XVI*. 
siècle.  Le  buffet  et  les  tuyaium  de  numtre  ont  on  caractère 
plus  ancien  ;  mais^  à  en  juger  par  l'ornementation ,  il  n'est  pas 
croyable  qu'ils  doivent  remonter  au  XIII*.  siècle ,  ainsi  que 
le  Teut  la  tradition  locale.  Malheureusement  cet  orgue  est 
bors  de  service  depuis  1832  »  faute  de  ressources  pour  le 
réparer. 

XVIP.  SIÈCLE. 

Guillaume  de  La  Cour.  —  Maître  menuisier  de  Brie- 
Comte-Robert.  Il  fit ,  en  1626  ,  un  projet  de  jubé  pour  St- 
^spais  ,  de  Melun. 

Pierre  de  Troussy,  —  Sculpteur.  L'église  de  Servon  pos- 
^e  de  cet  artiste  deux  belles  statues  exécutées  en  1651. 
L'une  d'elles,  sainte  Colombe ,  est  représentée  avec  on  ours 
^  ^  pieds ,  et  se  voit  dans  le  bas-côté  méridional  ;  l'autre  , 
représentant  saint  Louis,  orne  le  collatéral  opposé. 
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Louis  Dupré.  —  Oi^ganisle  de  Péglise  cdlégiale  de  Notre- 
Dame  de  Mdao  ^  en  1673. 

BtfUjer.-wSculptenrsor  bas.  L'églûe  de  St.-Ayoal  possède 
de  cet-artiste  ane  csovre  très-remarquable;  c'est  mi retable  de 
bois  de  chêne  •  sormooté  d*ao  tabernacle  orné  de  statuettes 
d'aoe  fort  belle  exdcation.  Peot-être  ce  Blasset ,  mort  à 
Provins  en  1663 ,  érait^il  de  la  famille  des  Blasset  d'Amiens. 

Ambroise  Dubois,  -*  Peintre  de  la  fin  do  XYl".  siècle , 
mort  en  1615.  Il  est  connu  à  Fontainebleau  par  plusieurs  de 
ses  œuTres  exécutées  au  château  royal  de  cette  TÎUe.  Sa 
tombe  se  trouve  dans  l'église  du  village  d'Avon ,  petit  édifice 
plus  curieux  par  tes  souvenirs  historiques  que  par  son  ar- 
chitecture. 

Lemercier.  <-  On  doit  à  cet  habile  architecte  le  magni- 
fique escalier  de  pierre  situé  au  fond  de  la  cour  du  Cheval- 
Blanc,  dans  le  même  château.  Cet  escalier ,  extérieur  et  à 
deux  rampes  »  a  été  construit  sous  le  règne  de  Louis  XIII  ; 
il  s'élève  à  la  hauteur  d'une  vaste  terrasse  située  devant  les 
appartements  do  premier  étage. 

XVIII*.  SIÈCLE. 

Frère  Romain.^ Là  reconstruction  de  l'église  du  Chemin 
aujourd%ui  Guermante,  est  due  à  cet  archilecle  dominicain. 
Les  plans  et  devis  furent  acceptés  en  1707,  par  le  sieur 
Paulin  Prondre ,  seigneur  du  lieu  »  moyennant  la  somme  de 
9^600  livres*  Cette  église  a  été  élevée  sur  une  plus  ancienne 
avec  la  même  orientation  et  sans  troubler  les  anciennes  se- 
poHores  :  telles  étaient  les^  conditions  du  cardinal  de  Noaiiies. 

Nicolas  MUacier.  —  L'église  de  IVlons  possède  de  cet  ar- 
tiste une  croix  de  bois  très-curieuse ,  découpée  à  jour , 
chargée  de  Seurs  de  lys  et  de  tous  les  instruments  de  la 
passion  ;  on  y  Ut  la  date  1735.  . 


Louis  Guedet, 
François-Biaise  Fresncau,   y 
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Joseph  Rouer,  \     ^  ...,,.         , 

jI...-.  i-- '^«*  1     Organistes  de  1  église  col- 

ilégîale  de  Mclun ,  de  1703  à 

^         .    w      .  «  /176/!i.     Les    deux    derniers 

Germain- Louts  Bourgnotn,  |  ,    .        ,    , 

,     .    -      .     ^i       ,.        lélaienl  également  organistes 

Louis-Antoine  Thomelm.      1     «  . 

...  _,        ..  à  St.-Aspais. 

Louis-Jacques  Thomelm.     I 

Boffrand.  —  Architecte.  Dans  son  Livre  imprimé  en  1765 , 
il  a  représenté  de  trois  manières  différentes  le  châteaii  de 
Cramayel ,  qu'il  dit  avoir  réformé  dans  les  choses  où  son 
architecture  n'était  pas  conforme  au  goût  présent ,  entre 
autres  dans  rinégalité  des  fenêtres. 

Pierre  Denys.  —  Maître  serrurier ,  auteur  des  magni- 
fiques grilles  de  fer  exécutées  pour  Téglise  abbatiale  de 
Chelles ,  par  les  ordres  de  Tabbesse  Louise  d'Orléans. 

Rochelet,  —  Cet  artiste  a  travaillé  au  palais  de  Fontai- 
nebleau ,  sous  la  direction  de  Maître  Roux  et  du  Primatice. 

Louis  Estaneelin, 

Sebastien  Guichard,  _ 

^   ...  „    ,  I     Maîtres  de  chapelle    de  la 

Guillaume  Baruereau,       \  ^ 

wr     L       rwiL'L    i  /  collégîale  de  N.-D.  de  Melun , 

Humbert  Thibault.  l  ,  .      ^ 

„      .      ^  Ide  1702  à  1780. 
Jean- Baptiste  Cornuet, 

François-Joseph  Javelot. 
Maître  Jacques  Gaudiveau.  )     Ces  deux  s<iintiers  ,  père  et 
Louis  Gaudiveau.  ^fils,  ont  fondu  ,  en  1751 ,  la 

grosse  cloche  de  la  tour  du  Nord  de  l'église  collégiale  de  N.*D. 
de  Melun.  L'inscription  porte  qu'elle  a  été  nommée  Marie- 
Joséphine  par  Mg'.  Jean- Joseph  de  Gergy ,  vicomte-archevêque 
de  Sens,  et  Marie- À  une  Geneviève  Fauré,  épouse  de  messire 
Louis«Camille  de  Brunies ,  marquis  de  Larnange;  enfin  qu'elle 
a  été  bénite  par  Denis-Simon  de  Mauroy  ,  chanoine  de  la  col- 
légiale ,  et  fondue  des  fonds  et  deniers  de  la  confrérie  de  la  S^^  - 
Vierge.  Le  battant  a  été  forgé  et  fourni  par  Fouillet  père , 
le  3  avril  1803 ,  l'ancien  ayant  été  enlevé  pendant  la  Terreur. 
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La  cloche  de  la  toar  da  snd  »  eiécatée  par  les  mimes 
fondeurs ,  est  infiniment  pins  petite  et  se  nomme  Augusitne. 
L'inscription  porte  :  L'an  1735  ^jat  été  bénite  par  Dom 
Philippe  Ogier,  prêtre-prieur  des  chanoines  réguliers  de 
cette  abbaye  royale  de  Notre-Dame  d'Hivernaux  ;  Jacobus 
et  Ludovicus  Gaudiveau  conflaverunt  me.  Cette  cloche  a 
été  en  effet  accordée  pour  timbre  de  Thorloge  de  N.-D.  de 
Melnn  en  1797,  et  proTenaitde  Tabbaye  d'Hiverneaux. 

Maître  Isaac- Etienne  Montvoysin,  —  Architecte-entre- 
preneur, domicilié  à  Meaux.  Dans  un  acte  d'adjudication 
des  réparations  faites  à  la  Ste.-Chapelle-du-ViTier-en-Brie, 
et  à  la  maison  du  vicaire,  en  date  du  1*'.  juin  1740,  il  est 
dit  avoir  reçu ,  conformément  au  devis  et  marché ,  passé 
entre  lui  et  l'évêque  de  Meaux ,  d'une  part ,  368  livres 
10  sous  (12  août  1740) ,  d'autre  part,  737  livres  (2  nov. 
1 740  ) ,  et  enfin  après  la  réception  des  travaux  ,  par  le 
sieur  Houdet ,  greflSer  au  bailliage  de  Meaux ,  une  dernière 
somme  se  montant  à  368  livres  10  sous.  Cet  Etienne  Mont- 
voysin  avait  présenté  pour  caution  à  messieurs  les  cha- 
noines du  Vivier,  Louis  Déon,  maître  menuisier  à  Meanx. 

Dans  un  second  marché  de  réparations ,  passé  en  1750, 
entre  les  chanoines  et  maître  Mansard,  entrepreneur ,  j'ai 
trouvé  les  noms  suivants  ; 

DutourteaUt  —  fondeur  à  Paris  ,  reçoit  la  somme  de 
51  iiv.  pour  avoir  refondu  la  cloche. 

Charon ,  —  maître  serrurier ,  pour  réparations  à  ladite 
Sainte-Chapelle  et  à  la  maison  du  vicaire ,  et  avoir  ferré  la 
cloche ,  21  Iiv.  16  s. 

Maître  Mansard,  —  entrepreneur ,  |)our  la  couverture  d'ar- 
doise à  l'église  ,  réparations  au  clocher ,  et  avoir  posé  ladite 
cloche ,  218  Iiv.  10  s. 

Fabelte,  — peintre-verrier ,  pour  réparations  aux  verrières, 
122  Iiv.  14  s. 
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MuUetoî ,  —  menaisier ,  pour  une  croisée  et  Tolets ,  12  liv. 
10  s. 

Mollet ,  —  recouTreor  et  masaoo ,  pour  réparations  ,  à  la 
maison  et  aax  mnrs  du  jardin ,  91  liv.  1  s. 

Berjoi ,  —  id.  ,   pour  journée  de  Limosins  et  ouvrages 
divers,  ik  liv.  10  s. 

J'ai  cru  devoir  ajouter  aux  autres  les  noms  de  ces  derniers 
artistes ,  dont  les  travaux  n'annoncent  certainement  pas  une 
grande  distinction  ;  mais  il  est  bon  néanmoins  de  recueillir 
le  plus  de  documents  possibles ,  même  sur  de  simples  ou- 
vriers. Pierre  Denys ,  qui  n'est  désigné  que  comme  maître 
serrurier ,  n'est  pas  moins  l'auteur  de  plusieurs  œuvres  très- 
remarquables.  Il  sera  toujours  temps ,  -plus  tard ,  de  se 
resserrer  dans  de  plus  étroites  limites. 


■H    ■     I 
-     *     H 


INVENTAIRES 
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DBS 


ORIdEHTS  DE  LA  S^-CHAPELLE-DU-TIYIEB-EH-BBIE, 

Présentés  à  la  Société  française .  le  3  juillet  1846  ; 
Pur  ni.  EmoiAiftael  PATIT , 

Inspecteur  des  Monuments  historiques  de  Seine-et-Marne. 


I. 

(9AvriU681). 

Ce  premier  ioTentaire  est  antérieur  à  la  réunion  de  cette 
Sainte-Chapelle  à  celle  du  bois  de  Vincennes  ;  Yoici  ce  qu'il 
porte  : 

«  Deux  grandes  aubes  Tune  de  point  de  Paris  et  l'autre  de 
petit  point  d'Angleterre,  garnye  de  leurs  amis  (sic). 

«  Neuf  aubes  de  grosse  toille  blanche,garnye  de  leurs  amis. 

a  Deux  petites  aubes  de  toille  fort  uusée. 

«  Trois  grands  aubes  de  toille  fort  uusée. 

«  Cinq  n'apes  d'autel  et  deux  petittes  quy  sont  sur  les  petits 
autels. 

(1)  Les  anciens  inventaires  des  églises  offrent  toujours  beaucoup 
d'intérêt,  la  Société  a  recommandé  à  ses  membres  de  les  recueillir 
avec  soin.  Nous  publions  avec  empressement  l'inventaire  que  vient  de 
nous  transmettre  M.  Paty. 
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a  Oeax  grandes  n'&pes  ouuragée  pour  couarir  le  grand  an  te  I 
d*euhault  el  dVnbas.  Aaec  ud  ouvrage  pour  coayrir  la  ¥iege 
{sic)  et  le  crasifis ,  et  le  pavillon  poor  conurir  les  deux  croix. 
Tune  en  bault  et  Taulre  en  bas ,  une  de  d'argent  et  Tanltre 
de  coivre  auec  Son  baston  couvert  d'argent  et  flenr  de  lys. 
«  Un  deuant  d*autel  ouvragé. 

«  Deux  grandes  n'apes  pour  couvrir  les  deux  autels  d*en 
bault. 

«  Vingt  deux  petites  serviettes  (  à  essttier  les  mains  )  ;  six 
petits  sacgs  à  reserer  le  gaiise  {siû) ,  treize  amis ,  dix-sept  puri- 
Qcatoires,  neuf  corporeaux  (  comraungs garnys  de  passement), 
huict  sintures  d*aubes  ,    trois  petittes  n*apes  à  comonier^ 
deux  petittes  n'apes  fort  uozée  à  mettre  soubs  les  burettes. 
«  Ung  grand  dais  et  ung  petit  dais  de  toille  d'or  pour  re- 
poser le  Saint-Sacrement  et  ung  pour  aller  à  la  procession. 
«  Quatre  cbandelliers  de  cuivre  jaune. 
«  Deux  aultres  petits  cbandelliers  qui  sont  dans  la  chapi^lle 
base  (  auBsy  de  cuiure  jaune),  deux  cbandelliers  d'estain  son- 
nant ,  ung  grand  basin  de  cuiure  jaune. 

«  Deux  cbandelliers,  ung  ensensoir  dargent  auec  la  na* 
vette  dargent  et  la  cuillère  dargent. 

•  Une  lampe  dargent  garnye  de  ses  chesnettes  et  de  son 
chappiteau  dargent ,  deux  burettes  dargent ,  ung  gallse  d*ar- 
gent  gamy  de  sa  patène ,  ung  autre  gaiise  d^argent  doré 
gamy  de  sa  patène,  ung  autre  petit  vesseau  dargent  à  mettre 
le  Saint-Sacrement ,  le  Saint-Siboire  dargent  et  la  coupe 
dargent  doré ,  une  croix  de  cuivre  dans  la  chapelle  basse. 

«  Une  fontaine  d'estain  à  laner  les  mains  dans  la  sacristye 
et  le  basin  anssy  d'est  in  {sic). 

«  Quatre  cbappes  vertes ,  ung  deuant  dautc!  ,  les  deux 
rideaux ,  les  deux  pantes ,  deux  cbasnbles  ,  deux  tunique 
gamye  d'estoBe  et  monipulles  de  damas  vert. 
«  Quatre  cbappes  rouge,  un  deuant  dautel ,  deux  rideaux  , 
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leurs  deux  pantes ,  ane  chasuble ,  deux  tuniques  garnye   de 
deux  estoUe  et  deux  manipuUe  de  damas  rouge. 

Quatre  ehapfMs»  de  damas  viollet  auec  les  deux  rideaux  et 
le  deuant  dautel  et  les  deux  pantes  ,  deux  chasubles ,  deux 
tuniques  garnies  de  tous  leurs  estolles  et  manipulles. 

Deux  chappes  blanches  de  brocard  à  fleurs  et  fond  blanc  » 
le  deuant  dautel ,  les  deux  rideaux,  les  deux  pantes,  la  bourse, 
le  veoil  {sic)  et  la  palle  tout  de  mesmc  estofife ,  où  sont  les 
armes  de  M'^  Stouppe  avec  la  chasuble  de  mesme  estoffe. 

«  Une  chappe  de  damarts  (sic)  blanc ,  avec  la  chasuble  » 
les,  deux  tuniques  garnye  de  leurs  estoUe  et  manipuUe. 

«  Quatre  chappes  blanches  fort  uuzées ,  deux  deuant  dautel 
blanc ,  trois  chappes  noir  ,  une  chasuble  de  veloure  noir  et 
garnye  de  la  bourse  de  veloure  noir,  deux  tunicques  de 
petittes  serges  noir ,  garnye  d*estoUes  et  manipulles. 

«  Ung  deuant  dautel  noir  et  ung  aue  grand  pour  couvrir 
Fautel ,  deux  petits  rideaux  auec  ung  petit  drap  fort  uuzé , 
sur  le  pulpitre  et  la  chapelle  basse  ;  le  drap  des  morts  de 
veloure  noir. 

«  Item ,  une  lampe  de  cuiure  jaune  garnye  de  ses  cbes- 
nettes  et  de  son  chappiteau. 

«  Une  petite  chasuble  blanche  à  mettre  à  tous  les  jours , 
fort  uuzéé  ,  une  petite  chasuble  violette  de  serge  fort  uuzéé. 

«  Deux  missels  à  dire  la  messe  à  lusage  de  Paris ,  ung 
aultre  misel  à  lusage  de  Rome ,  quatre  gros  liures  antipho- 
niers,  ung  aultre  gros  livre  graduel ,  ung  gros  breuviere  à 
lusage  de  rome ,  deux  processionaux  auec  trois  aultres  viels 
et  ung  rituel ,  tous  liures  déglise. 

«  Ung  veoil  de  la  Vierge  à  passement  de  point  dci  France , 
deux  aures  viels ,  ung  ban  {sic)  de  tapisseau  à  assoir  ceux 
qui  officies  ,  ung  pulpitre  garny  dun  tapi  vert  qui  est  en  la 
chapelle  den  hault ,  ung  aue  pulpitre  à  dire  Tespitre  garny 
dun  tapi  vert  fort  uuzé. 
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«  Uog  aaitre  pupitre  fort  uuzée  qui  est  dans  la  chapelle 
base ,  UD  bahu  pour  reserrer  les  cruches  d'huille ,  une  table 
dans  la  sagristie  {sic)  garnyc  d'un  tapi  fort  uuzé ,  ung  petit 
miroir ,  deux  grands  bancs  qui  sont  dans  la  sacristie ,  une 
table  plaiante  pour  mettre  les  chasuble  ,  un  cofire  ,  une 
grande  armoire  pour  reserrer  les  ornements ,  une  croix  de 
bois  qui  est  de  léglise  d'en  bas ,  ung  grand  banc  * 
Cet  inventaire  est  signé  : 

«  £.  FAUYELfiT ,  trésorier  ; 
«Ch.  Guerineau,  Pelletier,  F.  Boullanger,l'Huilli£r, 
Charles  de  Mazayest  ,  chantre.  » 

(Arch.  du  royaume,  L.  853,  n«  iO.  ) 


IL 


«  Aujourd'hui  15  juillet  16%,  Nous  »  Nicolas  Héron, 
prestre ,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  conseiller, 
aumônier  de  iéu  la  reine  ,  trésorier  de  la  Ste-Chapelle 
royalle  du  bois  de  Yincennes ,  eu  exécution  des  ordres  du 
Roy  portés  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  Mars  dernier, 
registre  au  parlement  le  dix-neuf  avril  suivant ,  par  lesquelles 
Sa  Majesté  ayant  transféré  et  réuni  le  chappitre  de  la  Ste- 
Chapelle  royalle  du  Vivier -en-Brie,  diocèse  de  Maux,  au 
chappitre  de  la  Ste^Chapelle  royale  do  bois  de  Yincennes, 
diocèse  de  Pans ,  a  réuni  pareillement  au  dict  chappitre  de 
Yincennes,  les  fiefs,  domaines,  justices,  censives,  immu- 
nités ,  priuilèges  et  autres  droits  quelconques  honorifiques  et 
utiles ,  appartenant  audict  chappitre  du  Vivier. 

£t  en  conséquence  de  l'acte  capitulaire  dudit  chappitre  de 
Yincennes,  en  date  du  deuxièmede  ce  mois ,  par  lequel  nous 
avons  estez  dépotés  avec  M.  Charles  Aubi^ ,  prestre-vicaire , 
pour  aller  au  Vivier  recevoir  et  rapporter  la  vraye  croix ,  les 
reliques,  l'argentrie,  le  linge,  les  ornements,  les  tiires  et 
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papim^  dodiet  chappitre  du  ViTÎer.  Laquelle  vraye  croit  et 
lesquelles  reliques ,  attendu  le  Respect  qui  leur  est  dû ,  et 
spécialemeat  à  la  vraye  croix ,  seront  néanmoins  apportéez 
et  présentéez  à  MM.  les  Trésorier  ,  Chanoines  et  Chappilre 
dudict  Bois  de  Yincennes,  par  M.  Estienne  Fauvelet ,  prestre- 
docteur  en  Théologie,  Gons^;  aumônier  du  Roy  ,  abbé 
commentaire  de  N.--D.-de^Fontaine-le-€omte  ,  cy  devant 
Trésorier  de  ladicte  S**. -Chapelle-du-Vivier.  En  exécution 
de  quoy  nous  nous  sommes  transportez  au  lieu  du  Vivier  on 
estant  avec  ledict  S'.  Aubry  ,  nous  sommes  entrez  en  ladicte 
Ste. -Chapelle,  en  présence dudîdt  S',  abbé  Fauvelet  et  de 
M.  Marc  Roger ,  prestre  ,  cy-clevant  clerc  et  présentement 
chapelain  ,  et  avons  trouvé  : 

—  «  Une  grande  Croix  couverte  de  lames  d*or ,  ornée  de 
pierreries  et  de  perles  que  Ton  croit  n'estre  pas  fines ,  et  dont 
quelques-unes  qui  avoient  esté  cy-devant  prises ,  nous  ont  été 
représentées,  en  laqu^le  est  enchâssée  un  morceau  du  bois 
de  la  vraye  Croix  ,  et  au  dus  est  escrit  en  lettres  gothiques.: 
«  Le  Roy  Charles  fondateur  de  Véglùe  du  Vivier  et  qui 
fust  fils  du  Roy  Jehan ,  donna  cette  croix  à  lad**.  Eglise  » 
lan  mil  trois  cent  soixante  et  huit  et  y  adufu  (sic)  de  la 
vraye  croix  de  la  Ste-Chapelle-^u-Palais ,  et  ne  pourra 
estre  allienec  pour  quelconque  nécessité,  »  La  quelle  Ci*oix 
est  posée  sur  un  pied  de  vermeil  émaillé  de  bleu  ,  d'environ 
deux  pieds  de  haut  Item,  une  grande  Croix  émaillée  aux  côtés 
de  laquelle  est  l'image  de  la  Vierge  et  celle  de  St-Jean,  deux 
petits  anges  au-*des8us;  plus  haut  était  un  reliquaire  quarrc 
qui  en  est  dettaché,  et  au  pied  de  lad^*.  croix  sont  deux  grands 
anges  dont  Tun  porte  un  reliquaire  de  St-îhçmas  apostre, 
et  de  Ste. -Constance,  et  l'autre  portoil  un  reliquaire  qui 
nous  a  esté  représenté,  et  dont  le  cristal  est  cassé.  Item,  une 
figure  de  vermeil  de  St. -René,  portant  un  Reliquaire.  Item , 
un  Reliquaire  qnarré  où  est  un  os  de  St. -Sutpice,  et  deux  Anges 
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aoxcûfliésdomruQ  oe  porte  qiiel«eri8Uld*ttQR«lk}uaire,  et 
ra«tre  poruntim  Rdiquaîreqni  oonsa  esté représoité.  Item, 
QB  gnad  Beliqmire  garny  de  cristal  ea  rond,  fêlé  en  deax  en^ 
droits.  Item ,  un  petit  Reyqnaire  couvert  d'une  croix,  kem^}^ 
autre  petit  ReKqoaîre  de  cristal  en  roadaù  est  inscrite  JD^^fsg 
St^  CiUkarituM^  lient  »  un  coffret  de  diverses  reliquea.  bem, 
un  crucifix  sur  une  plaque  d*agatte.  hem,  un  ancien  calice 
de  vermeif  émaiHé  a?ec  sa  ptlène.  kem^  une  imag^  de  la 
Vierge  faite  de  Licorne.  Aem,  une  mitre  et  une  Iworaa  de 
Cabinet  Item,  un  petit  calice  de  vermeil  avec  sa  patène. 
hem,  on  Ciboire  d'argent  liem ,  un  Soleil  d'argent  Iiem. 
un  encensmr  avec  la  navette  et  la  cuiller  d'argent  hem» 
deux  petits  instruments  de  paix  de  vermeil  Item,  deux 
burettes  d'argent  hem,  une  petite  lan^ie  d'aiigent  hem,  la 
croix  de  la  procession  avec  son  baston ,  le  tont  revêtu  de 
lames  d'argent*   liem^  une  boiste  d'argent  pour  les  S*".* 
Httilles.  Item,  une  lampe  de  cuivre  et  un  beni^er.  hem,  un 
bassin ,  six  grands  chandeliers  et  deux  petiu  de  cuivre;  Item  ^ 
deux  petite  basâns  et  une  footaine  d'étain.  '  Item ,   deux 
missels,  huit  antiphonures,  un  graduel,  un  rituel,  le  tout  à 
j'anden  usage  de  Paris.  Item,  un  missel  romain  et  u»  livre 
où  est  notée  la  procession  selon  les  quatre  Evangélisles;  un 
grand  bréviaire  ronnin  et  deux  grands  psautiers.   Item  , 
trots  canons  avec  U»  Lavabo  et  l'Ëvangite  de  St-Jean.  Item , 
au  grand  autel,  un  tableau  de  F  Annonciation  de  la  Vierge  ; 
dans  la  nef,  deux  tableaux ,  l'un  de  la  Circoncision ,  Taulve 
de  la  Résurrection  ;  dans  la  même  nef,  deux  petits  tableaux, 
un  de  l'Enfant  «Jésus  porté  par  sa  mère,  et  l'autre  de  la 
Vierge;  dans  la  sacristie,  un  crucifix  de  papier  dans  un 
(|uadre  ,  un  tableau  de  Notre*Seigneur  et  de  la  Vierge.  Item , 
dans  la  basse  chapelle,  un  tableau  qui  représente  une  descente 
de  croix,  /fem,  vingt-deux  chappes,  savoir  A  vertes,  6  rouges, 
HioleCtes,  3  noires  et  7  blanches.  Iteai,  Douze  tuniques 
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avec  lears  étoles  et  manipules  k  Tezception  d'an  manîpale  de 
damas  rouge,  sçayoir:  2  tuniques  vertes,  2  rouges,  2  tîo- 
lettes,  2  autres  violettes  très-passées,  2  noires  et  2  blanches. 
Item ,  trois  pavillons  du  St. -Sacrement ,  scavoir  :  2  rouges  et 
i  blanc.  Item ,  deux  devant  des  petits  autels ,  Fun  de  soye  et 
l'autre  de  toile.  Item ,  le  grsind  dais  du  St-Sacrement  avec 
le  châssis  et  les  bâtons;  le  petit  dais  pour  exposer  le  SL- 
Sacrement  Item  ,  douze  chasubles  dont  k  violettes  ,  4 
blanches ,  2  vertes ,  1  rouge  et  4  noire.  Item ,  un  devant 
d'autel  blanc  à  fleurs  vertes  avec  deux  rideaux  et  deux 
pentes;  un  devant  d'autel  de  damas  rouge;  un  blanc  à  fleurs 
de  tapisserie  et  un  autre  blanc  fort  antique;  un  autre  violet 
avec  les  rideaux  et  pentes  et  un  ver^.  Item  y  un  poelle  de 
velours  noir;  treize  voiles  de  diverses  couleurs;  neuf  bourses, 
autant  de  pâlies;  deux  robes  de  l'Image  de  la  Vierge  ;  deux 
tapis,  l'un  sur  le  lutrin  et  l'autre  sulr  le  pupitre;  dix  corpo- 
raux  ;  dix  aubes ,  quatre  ceintures  ;  quatre  amicts  ;  neuf 
napes  d'autel  ;  trois  voiles- de  la  Vierge  qui  est  au  dessus  de 
l'autel  ;  dans  le  chceur  un  crucifix  de  bois  ;  un  grand  lutrin  ; 
deux  sièges  de  choristes  ;  un  armoire  de  bois  noir  à  quatre 
guischets  ;  une  sonette  ;  un  grand  coffre  ;  quatre  anges 
autour  de  l'autel ,  soutenus  de  quatre  pilliers  ;  la  fermeture 
du  chœur  avec  un  crucifix  sur  la  porte  à  deux  battants. 
Item,  dans  la  nef,  deux  crucifix  de  bois  noir  ;  un  coffre  à 
trois  serrures  ;  un  chandelier  pour  le  cierge  paschal.  Item^ 
une  cloche  dans  le  petit  clocher  ;  trois  cloches  dans  une 
tour,  la  plus  petite  des  quelles  est  cassée.   » 

«  Enfin  divers  parchemins  concernant  la  terre  et  sei- 
gneurie du  Vivier  ,  les  terres  seigneuriales  de  Favièbes , 
d'Escoublay ,  de  Villegenard ,  de  Mlrvaut  et  autres  fiefs  ; 
un  livre  cscrit  à  la  main  sur  du  vàislain  où  sont  les  Ëpitres  et 
les  Evangiles ,  ensuite  la  fondation  du  Vivier  ;  deux  copies 
collationnées  et  non  signées  de  l'acte  de  sept  cents  lm*es  pari- 
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tù  qae  Chartes  V  a  doonéea  ea'  fond  an  chapitre  du  Vivier , 
an  lien  des  sept  cents  lifres  qae  te  dict  chapitre  arait  droit  de 
prendre  sur  le  domaine  de  Tonrranl.  • 
L'invealaire  est  ngaé  '■ 

Nicolas  Hérom  ,  trésorier  ; 
Charles  Aorbt,  Marc  Roger. 

ArIi.  du  ntjaaœ,  Lir.  85),  ir.  41. 


'  l'.l  ■  ■  i  '   ■ 


EXCURSIONS 

ARCHÉOLOGIQUES 


DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS  ; 


Par  m.  TERlIlISCIi. 


(Extrait  d^une  lettre  adressée  à  M.  deCauniont.} 


L*année  dernière  ne  ni*a  pas  servi  pour  mes  courses  ;  je 
n*ai  pu  visiter  qu*Uii  petit  nombre  de  communes ,  et  cepen- 
dant j*y  ai  trouvé  de  précieux  monuments.  Sur  une  centaine 
de  dessins  que  j*ai  réunis  de  oos  monuments  ,  on  peut 
compter  une  dixaine  d'églises  romanes,  six  à  sept  du  XIU*. 
siècle ,  et  beaucoup  du  XV.  et  XVP.  siècle  ;  les  monuments 
gaulois,  les  croix  de  grès  et  les  châteaux  y  ont  aussi  leur 
place ,  et  j*espère  que  dans  quelques  années ,  si  j'arrive  en 
ville,  et  que  j'aie  le  temps  de  mettre  en  ordre  tous  ces 
dessins,  et  les  notices  qui  les  accompagnent,  j'aurai  une 
collection  intéressante  pour  notre  pays. 

Je  vous  envoie  quelques-uns  des  dessins  des  fonts  baptis- 
maux que  j'ai  rencontrés  dans  le  Pas-de-Calai:) ,  je  n'y  ai 
pas  mis  ceux  de  St. -Venant ,  ni  ceux  d'Hollengen ,  qui  tous 
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deux  ont  été  pobliés  'ém$  h  Société  éeê  Antiquaires  de  la 
Mornie. 

Lacomié.  Cekiide  Lacomté  en  pierres  bleues,  se  trouve  dans 
une  ^Use  de  l'arrondissemeot  de  St  -Pol.  Cette  église  offre  un 
méiaDge  de  parties  de  différents  âges.  La'tour  est  romanes 
mab  elle  a  été  retouchée  k  plusieurs  époques,  et  a  perdu  sa 
beauté.  L'église  appartient  au  XV*.  siècle ,  mais  ne  présente 
rien  de  remarquable.  Le  chœur  est  enfin  orné  de  boiseries 
du  XVII*.  siècle,  assez  riches  du  reste,  et  délicatement 
sculptées. 

Eps,  Ce  monument  qui  parait  avoirservi  de  fonts  bap^maui 
oa  qui  du  moins  pourrait  en  servir ,  est  en  pieite  calcaire 
(carbonate  de  chaux).  Il  est  incrusté  ,  par  Fnn  de  ses 
côtés,  dans  le  mur  de  l'église,  et  porte  sur  une  colonne 
mince  que  je  crois  en  grès.  L'église  dans  laqueUe  il  se  trouve 
est  très-curieuse  :  elle  appartient  au  XV*.  siècle.  La  tour 
sunnoniée  d'une  flèche  octogone  en  pierre,  est  très*belle; 
des  arcades  simulées  la  couvrent  partout.  Les  fenêtres  sont 
garnies  de  meneaux  et  de  roses  élégantes,  et  sa  flèche  porte 
des  feuilles  roulées  sur  tous  ses  ailles;  la  nef  n'a  qu'une 
voâteen  planches ,  portées  par  des  bouts  de  solives  sculptés. 

lYamecaûrt.  Ces  fonts  en  grès^  sont  placés  dans  une 
église  de  l'arrondissement  de  St.  «Pol ,  qui  appartient  au  XVI*. 
siècle;  eHe  a  encore  tous  les  caractères. ogiviqnes,  mais  ne 
présente  qu'un  médiocre  intérêt 

Ftmy.  Ce  monument  en  grès,  garni  dé  dessins  différents 
sur  chacune  de  ses  faces ,  se  trouve  dans  une  église  dont  la 
tour  appartient  au  roman  do  XIP.  siècle  et  porte  sa  corniche 
sur  une  série  d'arcades  soutenues  par  des  têtes,  des  feuilles  ou 
des  billettes ,  et  dont  la  nef  est  toute  du  XV*.  siècle.  Les  orne- 
ments intérieurs  datent  du  XVII*.  siècle  et  sont  assez  beaux. 
Tout  l'édifice  et  le  village  lui-même  sont  du  reste  très- 
curieux. 
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Itnbry  (arrondissenieDt  de  Montreail).  Ces  fonts  ressem- 
blent à  ceux  de  Trainecourt ,  mais  ils  sont  plus  écrasés 
et  moins  riches.  L'élise  d'Imbry  est«  de  son. côté,  plus 
riche  et  plus  curieuse;  on  remarque  les  fenêtres  coupées 
sur  la  hauteur  en  quatre  compartiments  par  de  larges  mou- 
lures en  {Herres  portées  par  de  petites  arcades.  Elle  date  du 
XV.  siècle. 

Viel-Hesdin  (arrondissement  de  Montrcnil).  Ce  monument 
est  sans  doute  un  reste  de  l'ancienne  église  que  possédait  la 
ville  d'Hesdin,  détruite  par  Charles-Quint  et  rebâtie  plus 
Mn.  Viel-Hesdin ,  qui  s*est  élevé  sur  des  ruines ,  n'a  guère 
conservé  de  son  ancienne  splendeur ,  que  ce  petit  monument 
et  quelques  ruines  du  château.  L'église  date  du  XYI*.  siècle, 
et  n'offre  aucun  intérêt;  les  stalles  et  boiseries  du  chœur  sont 
très-belles,  mais  portent  les  caractères  du  XYII*.  siècle. 

La  Buissière  (ammdissement  defiétbune).  Ces  fonts  de 
la  renaissance,  en  grès  et  richement  sculptés,  sont  portés  par 
les  trois  vertus  théologales ,  avec  leurs  attributs ,  et  pré- 
sentent un  grand  intérêt,  malgré  l'imperfection  des  formes. 

La  tour  de  l'église  semble  romane  et  porte  une  flèche 
octi^one  en  pierre,  sans  ornement  L^église  est  ogivale  ter- 
tiaire ;'elle a  conservé  les  meneaux  et  les  roses  de  ses  fenêtres: 
toutes  ses  voûtes  sont  eu  pierre  coupées  de  Glets  et  ornées 
d'élégants  pendentifs,  et  on  fait  surtout  remarquer  l'élégance 
des  voilites  et  des  culs-de-lampes  du  chœur. 


(BiDia(Di!ii(Qir}s< 


Remuons  de  la  Société  française  à  Aniun,  à  Chalons  »  à 
Lyon  et  à  Marseille.  —  La  Société  française  pour  la  cotiser- 
Talion  des  monuments  tiendra ,  à  Autun  «les  20  ,  21  et  22 
août 9. des  séances  générales  qui  paraissent  devoir  être  d'un 
haut  intérêt  :  la  Société  £duenne  et  les  membres  de  la  So- 
ciété française  ,  qui  résident  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire  ,  ont  fait     aux  archéologues  du  centre  »  un  appel 
qui  ne  peut  manquer  d*étre  entendu.  M.  de  Gaumont  diri* 
géra  Tenquéte  archéologique  qui  sera  ouverte ,  le  20 ,  sur 
les  antiquités  et  la  marche  de  l'art  dans  cette  partie  de  la 
France.  MM.  de  Cussy  ,  de  Lambron  et  plusieurs  autres 
membres  du  conseil  d'administration  doivent  se  rendre  à 
Autun;   nous  engageons  tous  les  membres  de  la  Société 
française  qui  ne  sont  pas  trop  éloignés  »   à  assister  à  ces 
réunions. 

Le  23  août  doit  avoir  lieu,  à  Châlons,  une  séance 
arcfaéol<^que  à  laquelle  assisteront  les  membres  de  la  So-. 
ciété  française.  Le  2/i  et  le  25  des  séances  se  tiendront  k 
Lyon  :  MM.  Commarmond  ,  inspecteur .  divisionnaire  ,  et 
Perey ,  inspecteur  du  Rhône ,  ont  été  chargés  de  convoquer 
les  membres  de  cette  division.  Les  séances  coïncideront  avec 
celles  du  Congrès  des  vignerons. 

Enfin  deux  séances  générales  de  la  Société  se  tiendront  à 
Marseille ,  pendant  la  quatorzième  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France. 


2l36  CHBOItlQUfi. 

inanitui  des  provinces  de  France,  —  L*iDStiUit  des  provinces 
de  France  tiendra  à  Marseille  aae  séance  publique  pendant 
Ja  session  do  Congrès.  Une  députation  de  trois  membres  de 
cette  savante  compagnie  ira  représenter  Tlnstitut  au  Congrès 
scientifique  italien  qui  se  fient  à  Gênes,  du  15  au  SO  sep- 
tembre. 

,  Congrès  scicnufiqve  de  France,  — C'est  le  1"  septembre 
qne  s'ouvre  le  Congrès  de  France  li  Marseille ,  poor  être 
clos  le  12;  on  annonce  que  les  adhésions  dépasseront, 
comme  à  Strasbourg  et  ^  Lyon,  le  chiffre  de  1,200. 

Société  française.  Division  de  Bormaux.  Procès- 

verbal  de  la  séance  tenue  à  Lanqttats  [Dordogne) ,  sous  la 
présidence  de  M.  Charles  Dismoulins  ,  inspecteur  dirî- 
sionnaire. 

Les  membres  de  Ta  Société  française,  soussignés,  demeurant 
dans  les  départements  de  la  Dui*dogne  et  de  la  Gironde ,  se 
sont  réunis  pendant  la  deuxième  quinzaine  de  juin  1846 ,  au 
château  de  LBnqoais,  arrondissement  de  Bergerac  (  Dor- 
dogne). Ont  été  présents  :  MM.  Charles  Desmoulins  ^ 
inspecteur  divisionnaire;  Alexis  de  Qourgue ,  membre  de 
Conseil-général  d'administration  ;  Félioe  de  Verneilh  ,  de 
Nontron  ,  vi  iJo  Dronyn ,  de  Bordeaux.  Se  sont  joints  aux 
membres  susnonunés  :  MM.  Jules  de  Verneith,  de  Nontron, 
et  Gustave  Alaux,  architecte  ,^  de  Bordeaux. 

M.  Félix  de  Verneilh  a  donné  communicati<m  des  dé- 
marches qu'il  a  faites-  pour  tenter  Tacquisition ,  au  nom  de  la 
Société ,  de  la  jolie  chapelle  romane  de  Chancelade ,  acquisi- 
tion dont  la  poursuite  avait  été  autorisée  conditionnellement 
par  la  Société  dans  sa  séance  du  17  avril  dernier  (à  Orléans)  : 
mais  les  prétentions  des  deux  cuttivatetirs  propriétaires  de 
cette  chapelle  se  sont  trouvées  tellement  exorbitantes ,  eu 
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égud  à  11  talear  («ès-réeBe  ccpeodam)  du  inoottHient, 
qu'il  est  impoflnble  de  doMier  soile  à  œ  projet  M.  Félix  de 
Veroeilh ,  eu  préseoliut  les  deuiE  denins  de  cette  chapelle , 
faits  par  M.  Jules  de  Vemeith ,  son  frère ,  a  annoncé  qu*il 
les  ferait  suîyre  d*utie  ootice  descriptive*  et  ces  documents 
seront  pubKésdans  Touvrage  que  les  souAigaés  préparent  sur 
les  monuments  du  PérigonL 

MM.  Droavn  et  DesmooMns  ont  donné  connaissance  d*un 
travnîl  descriptif  et  iconographiqne  sur  plosieors  monuments 
inédits  on  incoai|Mement  décrits  de  la  ville  de  Basas  (  Gi» 
ronde)  :  ce  mémoire  va  être  adressé  au  conseil  d'administra- 
tion y  avec  demande  d'insertion  au  BidUtin  moimmentàU 

M.  de  Gonrgue  a  communiqué  de  vohiniineux  recneib  de 
notes  historiques  relatives  à  divers  monuments  du  Périgord. 
C^uelques  antres  communications  de  travaux  en  train  d'exé- 
cution ont  été  faites  par  les  autres  membres  présents. 

Plesieurs  excorsioos  ont  eu  lieu ,  pendant  cette  quinzaine, 
dans  la  partie*  sud  du  département  de  la  Dordogne.  l.«s  mo- 
Hoinents  dont  l'élude ,  la  description  et  les  dessins  ont  été 
commencés,  continués  ou  achevés  |)endant  ce  temps,  sont  les 
suivants  : 

Uonjon  et  château  de  Ciérans  (  XII".  ,  Xllf.  ,  \\l\ 
siècles). 

Kglise  de  Came-de- CUrum  (XII*.  siècle,  avec  cou- 
pole). 

Iji  Tr4inche  de  Saumon  (  pierre  posée  ou  peulvan  ren- 
versé). 

Eglise  de  St.'Ffxmt-de  Caulory  {\\l\  ,  Xilf.  ,  XVI". 
siècles  )/ 

Forçe  antique  de  Su-Froni-de-Coulory. 

Château  de  l^a/ti/nnit  (XVI*.  siècle,  gothique  et  renais- 
sance). 
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Beaumom  (  KIII%  ,  XIY*. ,  XVP.  siècles) ,  i>laii  et  forti- 
fications de  la  ville ,  maisons ,  église, 

Belpeeh  près  Beaumont  (église  romane). 

Dolmen  (allée  couverte)  de  Blanc,  près  Beaumont. 

Manipazier  (XIIK,  XIV,  XV'.  et  XVI».  siècles,  go- 
thique et  renaissance)  ,  plan  et  fortifications  de  la  ville, 
maisons,  église. 

Château  de  Biron  (du  XIP.  au  XVI^  siècle) ,  donjon 
roman  ;  trois  corps  de  châteaux  des  XV^  et  XVI*.  siècles  ; 
château  du  XVI 11",  siècle  ;  chapelle  et  église  paroissiale  , 
tombeaux ,  St-Sépulchre  de  la  renaissance  :  le  tout  renfermé 
dans  la  même  enceinte. 

Tombelle  de  Biran. 

Eglise  ci-devant  paroissiale  de  Notre-Dame-de-Biron 
(XIK  siècle)  ,  à  coupole  ,  avec  deux  autels  romans 
à  arcatures  cintrées  avec  tores  c(»upés  et  chaussetrapes  , 
brièvement  signalés  par  M.  Calvet ,  dans  sa  Promenade  en 
Pérîgord, 

Abbaye  de  Cadouin  (du  XIP.  au  XVP.  siècle),  église, 
bâtiments  de  l'abbaye,  clottre,  fresque  du  sanctuaire.  Le 
plan  architectonique ,  avec  coupe  et  élévation ,  a  été  fait  par 
M.  Gustave  Âlaux,  et  il  en  sera  donné  une  réduction  dans 
Touvrage  des  soussignés. 

Montferrant ,  donjon  roman ,  château  ogival ,  oratoire 
du  XVI^  siècle ,  dans  une  maison  particulière. 

Mciiéres  (XIII*. ,  XIV«.  siècle) ,  plan  de  la  ville ,  château , 
donjon. 

SU'Avit'Sénieur  (XP.  ,  XIP. ,  XIV.,  XVP.  siècles), 
^lise,  justice  inter  Leones,  inscriptions,  bâtiments  de  la 
coll^iale,  cloître. 

I/inspecteur  divisionnaire,  de  concert  avec  le  vénérable 
curé  de  St.-Avit,  a  pris  des  mesures  pour  garantir  et  con- 


senrer  rinscriptkm  eHérienre  de  1535  (  constatant  la  recoos- 
tniction  d'un  des  énormes  piliers  de  l'église) ,  laquelle  est 
exposée  partiellement  k  des  dégradations  causées  par  les 
ploies.  L'inscription  de  1117  (consécration  d'un  autel),  badi- 
geonnée d'un  simple  lait  de  chaux  ,  est  en  sûreté.  Une  autre 
inscription  du  même  genre ,  de  14&2 ,  indiquée  par  M.  le 
Curé  sons  le  crépi  du  sanctuaire,  a  été  dégagée.  Le  crépi 
sera  réparé  tout  autour  de  l'inscription  qui  restera  k  décou- 
vert îjss  frais^  bien  minimes  nécessités  par  ces  deux  répa- 
rations seront  acquittés  sur  les  fonds  alloués  par  le  Conseil 
d'administration  à  la  division  du  S.-O.  Les  deux  autels,  dont 
les  inscriptions  du  XII*.  siècle  constatent  la  consécration ,  ont 
été  détmils  dans  letf  guerres  de  religion,  lorsque  les  Ho; 
guenots  firent  sauter  une  partie  du  sanctuaire  au  moyen 
d'nne  galerie  de  mine  poussée  sous  l'église. 

Château  de  Bannes  (XYI*.  siècle). 

Lieu  de  fabrication  de  couteaux  en  silex  dans  la  commune 
de  Varennes  près  Laoquais. 

Les  dessins  rapportés  de  ces  excursions  par  MM.  Drouyn 
et  de  Yerneilb  fourniront  la  matière  d'environ  20  planches 
in-Zi*'. ,.  sans  compter  les  plans  et  détails ,  tant  pour  l'ouvrage 
général  que  les  soussignés  pi*éparent  sur  les  monuments  du 
Périgord ,  que  pour  la  publication  spéciale  de  M.  Félix  de 
Verneiih ,  relative  aux  villes  fortifiées ,  fondées  au  moyen-âge 
dans  les  provinces  du  sud-ouest. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

Société  archéologique  établie  à  Limoges,  £n  décembre 
1845,  une  Société  archéologique  s'est  formée  â  Limoges; 
elle  vient  de  publier  une  première  livraison  de  mémoires, 
dans  laquelle  nous  trouvons  u»  article  intéressant  de  M.  l'abbé 
Texier  sur  l'étude  de  l'art  limousin.  M.  Texier  indique  comme 
travaux  h  entreprendre  par  la  Société  : 
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1".  L'histoire  des  drUstes  $fù ,  àtm  ks  dkcraes  dlvi- 
nons  de  la  techiiiqoe,  ont  honoré  notre  province  par  nné  pra- 
tique habile;  réunir  les  faits  de  lenr  vie;  établir  les  con- 
ditîoDS  de  leur  existence  matérielle  et  de  lenr  développement 
artistique  ;  quant  à  leur  exécution ,  remonter  à  l'origîoe  des 
traditions  de  notre  esthétique ,  en  rechercher  la  fiiiaticHi ,  le 
développement  ;  déterminer  les  caractères  originaux  de  notre 
art  et  SCS  emprtmts  à  l'art  étriuifser  ;  enfin  rechercher 
l'origitte  des  grandes  conquêtes  de  l'art  moderne,  et  no- 
tamment de  la  peinture  sur  verre,  sœur  de  la  peinture  en 
émail; 

2^  Réunir  les  éléments  matériels  d'une  histoire  de  l'art 
limousin  par  les  monuments ,  et  des  modèles  propres  à  ins- 
pirer nos  artisles. 

Plus  loin  ,  en  pariant  de  l'orlévrerie  émailléê,  M.  Texier 
annonce  que  les  comptes  rendus  par  les  exéenteors  testamen- 
taires de  Gantier  de  Merton  ,  évéque  de  Rochester ,  font 
coniialtre  maître  Jean  de  Limoges ,  qui  vint  en  Angleterre 
à  cette  époque  pour  diriger  la  mise  en  j^ace  d'ime  tombe 
émaiUée  exécutée  par  lui.  Voici  la  traduction  du  texte 
laCifi  : 

»  Ils  comptent  quarante  livres  cinq  sols  donnés  à  maître 
Jean  de  Limoges  pour  la  tontbe  dudit  évêque  de  Rochester , 
à  savoir  pour  l'e^écuiion  et  le  transport  de  Limoges  à  Ro- 
chester ;  et  quarante  sols  huit  deniers  à  un  des  exécuteurs 
pour  son  voyage  à  Limoges ,  dans  le  but  de  pourvoir  à  l'exé- 
cution de  ladite  tombe  ;  et  dix  sols  sept  deniers  à  un  garçon 
pour  son  voyage  à  Limoges,  aux  fins  de  chercher  le  tom- 
beau exécuté ,  et  de  le  diriger  vers  Rochester  avec  le  maître 
susdit  ;  et  vingt-deux  livres  pour  les  matériaux  et  sept  marcs 
pour  les  ferrures  et  le  charroi  de  tendres  à  Rochester  et  les 
auttw  préparatifs.  »  (Thorpe  ,  CusiunuUe  Roffense  ,  p. 
193.)  -      . 
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Passant  àt  l'émail  1  la  pnniure  snr  nrre  qui  offrira  , 
tn  LHnoiniR.  île  très-nom birt»  objets  d'étuite-,  l'antenr 
s'eiprnne  ainsi  : 

Si  l'on  compare  les  Tîiranx  du  XII*.  siâde  avec  les  émaux 
dn  même  temps ,  on  s'aperçoit  bienlM  de  ndenlité  «l'exé- 
culîon.  Les  Tilrain  sont  composés  de  pièces  de  Terre  col»- 
réea  en  table  et  réunies  par  nn  rèsean  de  plomb  :  ehaqrn 
teinte  plate  sans  modelé  occupe  an  fragmeM  Kmité  par  cette 
barrière  métalfiqoe.  Les  émaox  sont  formés  semblaUenient 
(te  teintes  plates  en  Terre  cohiré  ,  réunies  on  jmla-peoées 
SBT  nn  excipient  de  coÎTre ,  d'argent  ou  d*or ,  par  un  réseaa 
métallique.  De  part  et  d'antre,  nn  trait  de  méul  deamne 
les  contours ,  et  Kmite  les  teintes  diierses.  Séparez  l'éraait 
incrusté  de  son  fnnd  de  métal ,  tous  aurez  une  verrière  en 
couleur  ;  ajustez  voire  vlirail  sur  un  excipient  de  enivre,  vous 
aurez  un  émail  incrusté.    Il  y  a  donc  identité  de   procédés. 
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Les  plos  aaciens  TÎtraax  à  dates  coannes  wnt  consenés  à 
Saint-Denù  ;  ils  conaistent  dûs  deux  Terrières  pbcées  dans 
celte  abbaye ,  par  l'abbé  Si^er ,  aTant  1 1 50.  Or ,  J 'ai  décoa- 
vert,  an  fond  de  la  Creuse,  dit  M.  Tener,  dans  l'abbaye  de 
Bonlieu ,  un  vitrail  qui  est  manifestement  UMitemporain  de  la 
cousécratioa  de  cette  abbaye,  en  1161.  Le  Terre  est  inégal, 
gondolé ,  soufflé  et  aoa  coulé  ;  la  soude  aarabonde  dans  sa 
couipoeilion.  Les  pièces  de  verre  <Hit  de  petites  dimensioDs  i 
ellet  ont  été  cassées  ï  l'^issoir ,  et  non  coupées  i  la  poiote 
dediamaot  ;  le  plomb; qui  les  réunit  est  façonné  an  nbot,  et 
non  filé  au  laminoir.  J'ajoute  que  le  dessin  du  TÎtrail  de  style 
rrauD ,  se  trouve  dans  les  monuments  de  cette  époqoe , 
et  notamment  dans  une  peinture  datée  de    tl35.   Inntlle 


d'ajouter  que  la  surface  du  verre  a  été  corrodée,  irrisée,  per- 
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forée  de  trous  profonds  par  l'îiiflucoce  almosphérique. 
Devant  tous  ces  témoignages,  il  n'est  pas  permis  d'hésiter  ; 
nous  Voilà  donc  en  possession  du  plus  ancien  vitrail  de 
France. 

Société  archéologique  de  la  Charente,  —  Une  société 
archéolc^que  a  été  fondée  pour  le  département  de  la  Cha- 
rente ,  elle  publie  de  temps  à  antre  le  compte-rendu  de  ses 
séances  :  M.  Eusèbe  Gastaigne  en  est  le  secrétaire  général. 
M.  Gastaigne  a  été ,  pendant  plusieurs  années,  inspecteur  des 
monuments  de  la  Charente  pour  la  Société  française,  il  donna 
ensuite  sa  démission.  Nous  le  voyons  avec  plaisir  reprendre 
des  études  auxquelles  il  s'est  livré  avec  beaucoup  de  succès , 
et  les  premiers  comptes-rendus  des  travaux  de  la  Société 
donnent  une  idée  très-favorable  de  la  direction  qui  leur  est 
imprimée. 

Le  département  de  la  Charente  est  exploré  dans  tous 
ses  détails  par  plusieurs  antiquaires,  notamment  par  M. 
l'abbé  Michon ,  inspecteur  de  la  Société  française ,  dont  les 
éloquentes  prédications  ont  produit  dernièrement  ,  à  Bor- 
deaux, une  si  grande  sensation.  Nous  rendrons  compte 
de  la  statistique  monumentale  de  la  Charente  ,  de  M. 
Michon,  quand  elle  sera  terminée ,  ce  qui  ne  peut  beaucoup 
tarder.  M.  Michon  annonç^til  dernièrement  à  la  Société 
archéologique  d'Angoulême,  que  les  campagnes  de  la  Cha- 
rente étaient  beaucoup  plus  riches  en  monuments  qu'on  ne 
l'avait  d'abord  pensé.  Cela  ne  nous  surprend  pas  du  tout. 
Il  y  a  toujours  quelque  chose  d'intéressant  et  de  monumental 
dans  les  contrées  qui  ont  des  matériaux  faciles  à  tailler ,  c'est 
un  principe  que  j'ai  professé)!  y  a  long-temps  et  auquel  je  ne 
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connais  pas  encore  d'eiceptîoQ  a 
Or ,  le  département  de  I>  Gharet 
ferme  d'abondantes  carrièrcB  de 
calcaires  faciles  ii  tailler ,  qui 
être  employées  â  ia  confeclii 
édr6ce5. 

Le  type  roman  da  Poiion  t 
désigné  sous  le  nom  de  Piciavt>-i 
domine  au  X,II*.  siècle  dans 
coup  d'édifices  de  la  diarenle. 
fois ,  il  y  a  peut-être  plus  de 
entre  l'architecture  de  la  Char 
celle  de  la  Salnlonge  qu'avec  cel 
Vienne.  Nous  avons  été  frappé 
similitude  de  formes  que  prés< 
fanal  de  cimetiëre  figuré  par  M 
Michon ,  que  uous  reproduisons  : 
celui  de  Fcnioux  signalé  par  MM. 
et  Moreau,  ctquej'aidomiédai 
de  mon  Cours  d'antiquités  (  pL 
faual ,  l'un  des  plus  beaux  que  a< 
sédioiis ,  est  comme  celui  de  F 
(H-né  (le  coluuuettes  engagées 
pou'rtour  de  la  colonne  et  p 
couronnement  à  peu  près  parei 
ces  faits  et  bien  d'autres  sur 
nous  reviendrons  quand  nous 
ncroris  l'ouvrage  de  M.  Hicboi 
ï»  noter  pour  la  géographie  m 
taie  de  la  France. 

De  CAUk 
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BiBUOGiAPHlE  PROViNCïALB.  PrincipaUs  publiauiùns 
faites  dans  le  département  de  Seine-et-Marne  depuis 
i830: 

EssaU  historiques  et  statistiques  sur  le  département  de 
Seine-et-Marne,  par  L  Michelin.  3  vol.  in-8». 

Notice  sur  V ancienne  collégiale  de  Champeaux    nar  A 

Taillandier,  In  8*.  *  K-  ^• 

Statistique  du  département  de  Seine-et-Marne,  par  E. 
Dubarfe.  1  vol.  in-8».  ,  carte. 

La  Forêt  de  FontainebUau,  poème  en  à  chants, par  J.-B. 
Alexis  Durand ,  menuisier.  1  vol.  in-8». 

Notice  sur  l'origine  ,  l'kùtvire  et  la  situation  actuelle 
du  château  de  Fonuinebleau  ,  par  M.  Fontaine  ,  architecte 
du  Roi. 

Notice  hùtorique  et  descriptive  delà  cathédrale  de  Meaux 
par  Mf.  Allou.  1  vol.  in-8». 

Pèlerinage  au  St.^épulcre  d'Allemagne ,  sur  la  montagne 
de  Mon^é,  par  J.-B. -Victor  Offroy.  Petit  in-12. 

Histoire  de  Provins  par  Félix  Bourquelot.  2  volumes 
in-S». 

Cantique  latin  à  la  gloire  d'Anne  Mnsnier,  de  Provins, 
héroïne  du.XII».  siècle,  par  Félix  Bourquelot.  (Extrait  de  la 
bibliotb.  de  l'Ecole  des  chartes). 

Notice  hùtorique  et  archéologique  sur  le  prieuré  de  St- 
I^up-dc-Naud ,  par  le  même.  In-8».  de  28  pages. 

Notice  historique  et  archéologique  sur  le  prieuré  de  Voul- 
ton,  près  de  Provins,  par  le  même.  (  Extrait  de  la  biblioth. 
de  l'Ecole  des  chartes.  ) 

Essai  d'une  description  géologique  du  département  de 
Seine-et-Marne,  par  M.  deSénarmont,  ingénieur  des  mines. 
1  vol.  in-8». ,  232  p. 

Notice  sur  la  ville  de  Coulommiers ,  et  mon(^raphie  du 
prieuré  de  Ste.-Foy,  de  cette  même  ville,  par  Emmanuel 
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Paty ,  inspecteur  des  monuments  lûstorîqufii  dç  Seioe-et- 
Marne ,    in-8*>.    (  Extrait  du    Bnllctia  monumental ,  tome 

IX). 

Le  château  royal  du  Yiîier  en  Brie  et  sa  sainte  chapelle , 
par  Emmanuel  Paty.  (Extrait  du  Bulletin  monumental,  tome 
XI). 

Etudes  historiques  sur  la  villa  royale  de  Chelles,  par  le 
même.  1845,  ïa-k^ 

Histoire  et  archéologie  des  Monastères  de  Seine-et-Marne, 
par  le  même.  1846,  iu-4^. 

Recherches  sur  une  Sépulture  récemmeot  découverte  dans 
régUse  Notre-Dame  de  Meluu ,  par  Eugène  Grésy  ,  corres- 
pondant du  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments ,  1  vol. 
in-8°.  Planches. 

Note  sur  les  tombeaux  et  les  cryptes  de  Jouarre ,  par  M. 
de  Gaumont.  In-8°. ,  de  16  pages. 

Manuel  d'archéologie  religieuse,  civile  et  militaire ,  par 
J.  Oudin.  1  vol.  in-8°. ,  2«.  édit. ,  1845  (1). 

Histoire  de  la  ville  de  Dammartiu  et  coup-d'œil  sur  les 
environs,  par  J.-B. -Victor  Offroy.  Petit  in- 12. 

Histoire  de  Melun.y  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
par  H.  J.  Nicolet. 

Histoire  et  description  de  ^,-iy.  de  Melun,  par  Bernard 
de  La  Fortclle.  1  vol.  in-4°. 

Monographie  de  l'Eglise  de  Montereau-faut- Yonne ,  par 
Alex.  ïeste-d'Ouet  (Bulletin  arc.  t.  Ii). 

Histoire  de  Provins^  par  M.  Opoix.  Un  vol.  in-8°. ,  2*. 
ëdit.,  1846. 


(1)  Cet  ouvrage  est  copié  presque  tout  entier  dans  le  Cours  d'an- 
tiquités de,  M.  de  Caumont  et  dans  quelques  autres  publ'cations  ar- 
chéologiques. 

(  Note.  4h  Comité  de  rédaction). 
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Ifotke  sur  Gargantua  ,  par  F.  fioarquelot  In-8^  de 
2h  pages. 

Nciiee  historique  et  desanptive  sur  la  résidence  royale  de 
f  oQUinebleau ,  par  E.  JamîR.  1  vol.  in-8r  ,  28(i  pages ,  2«. 
édit ,  1839. 

Emmanuel  Paty. 

Dietùmnaire  des  abréviations  latines  et  françaises, 
usités  dans  Us  inscriptions,, ,  les  manuscrits  et  les  chartes 
du  moyen-àge ,  etc.  ;  par  L.  ÂLPH.  Chassant  ,  bibliothé- 
caire à  Evreux ,  correspondant  du  ministère  de  t  instruction 
jnMitfue  pour  les  travaux  historiques  et  l*épigraphie  latine , 
etc.  Evreux.  1866. 

Voici  nn  nouvel  ouvrage  d'un  membre  de  la  Société  fran- 
çaise profondément  versé  dans  la  science  des  antiques  écri- 
tures, et  aatenr  d'une  Paléographie  des  chartes  et  des 
Manuscrits,  deux  fois  imprimée  (en  1835  et  en  1839), 
et  favorablement  accueillie.  Un  tel  dictionnaire  manquait 
dans  la  librairie  paléographique ,  réduite  sur  ce  point  au 
Lexicon  de  Waltber,  publié  en  Âlleniagne  dans  le  siècle 
dernier,  et  aux  listes  d'abréviations  données  dans  les  in- 
folios peu  portacib  des  Bénédictins ,  qui  proclamaient  eux- 
mêmes  la  nécessité  d'un  dictionnaire  complet  et  portatif  comme 
celui-ci. 

Au  lieu  de  tenter  une  analyse  de  ce  livre,  nous  citerons 
plutèt  un  fragment  du  compte-rendu  qu'en  donnait  dans 
le  Courrier  de  CEure ,  l'un  des  inspecteurs  de  la  Société 
française ,  M.  S.  de  Saint-Germain  : 

«  Le  Dictionnaire  des  Abréviations  lalines^  et  françaises  se 
«  divise  nécessairement  en  différentes  parties.  Ce  sont 
«  d'abord  les  abréviations  ordinaires  ef  simples ,  plus  géné- 
«  ralement  usitées.  Chaque  lettre  y  est  précédée  de  toutes 
«  les  formes  qiron  lui  a  données  à  l'époque  romaine  et 
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«  dans  le  moyen-âge.  Cette  catégorie  est  la  portion  capitale 
«  da  Dictionnaire;  elle  comprend  quatre- rii^-seize  pages, 
«  et  près  de  cinq  mille  abréviations.  Viennent  ensuite  les 
a  abréviations  par  signe  initial ,  les  abréviations  nnmérales , 
«  les  signes  particuliers  ,  les  lettres  conjointes  on  mono- 
M  grammatiques ,  les  signes  abréviatilis ,  les  petites  lettres  sa- 
«  périenres  abréviatî?es ,  suivies  de  quelques  exemples ,  les 
tt  sigles  romains  usités  dans  les  épitaphes  chrétiennes  an- 
«  térieures  an  VIP.  siècle;  enûn  une  table  alphabétique  de 
«  mots  latins  d'une  orthographe  ancienne  on  barbare ,  ex- 
«  pliqués  pour  aider  à  Tinterprétation  des  textes  obscurcis 
«  par  ces  mots  ou  leurs  abréviations.  Ce  simple  coup-d'oeil , 
«  rapidement  jeté  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage  ne  peut 
«  suffire  pour  le  faire  apprécier  à  son  mérite ,  mais  il  peut 
«  donner  une  idée  de  la  patience  et  de  l'érudition  de  Fau- 
«  teur  qui  a  consacré  à  cet  opuscule  plusieurs  années  de  sa 
«  vie ,  qui  s'est  fatigué  la  vue  par  l'exécution  graphique  dés 
«  planches  du  Dictionnaire.  Ne  conGant  à  personne  le  soin 
«  de  les  lithographier ,  M.  Chassant  a  promené  lui-même 
('  sur  la  pierre  sa  plume  fine  et  délicate ,  il  s'est  condamné 
«  au  travail  d'un  ouvrier  ,  puisque  la  plus  petite  erreur  de 
«  dessin  eût  pu  devenir  préjudiciable  à  son  oeuvre.  Il  existe 
«  tant  de  variantes  sur  une  même  lettre ,  que  la  moindre 
«  altération  d'un  signe,  ou  une  augmentation  quelconque 
«  pouvait  détruire  l'autorité  des  exemples.  Je  me  plais  à  le 
((  répéter  avec  le  judicieux  auteur  du  prospectus  :  L'exécu- 
te tion  matérielle  des  planches  peut  rivaliser  avec  la  science 
«  qui  en  a  réuni  les  matériaux.  » 

Ce  volume,  d'un  format  très-portatif  (l'él^ant  in-12 
anglais) ,  et  dont  quelques  parties  seulement  ont  pu  être 
imprimées  en  caractères  typographiques ,  est  destiné  à  suivre 
les  archéologues  dans  les  bibliothèques  et  les  archives,  et  à 
devenir  leur  vade-mecum  pour  l'interprétation  des  inscrip- 
tions abrégées  et  obscures.  Raymond  Bordeaux. 
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Décow^rte  faite  au  Pàulduc.  —  Mai  1846.  £u  creusant 
près  d*uDe  chapelle  dédiée  à  saint  Julien ,  qui  est  située  au 
Pookluc,  près  Teniboachare  de  la  rivière  de  Quimperlé 
(  Finistère) ,  on  a  rencontré  à  nn  m.  environ  de  profondeur, 
un  sarcq)hage  en  plomb  ayant  un  m.  77  c.  de  long,  sur 
65  c  de  largeur  et  39  c.  de  hauteur.  Ce  sarcophage  diffère 
par  sa  forme  des  châsses  ordinaires  plus  étroit.'s  à  Tun  de 
leurs  bouts  qu'à  Tautre  ;  c'est  un  vrai  parallélipipède. 

D'après  les  renseignements  recueillis  des  personnes  pré- 
sentes à  l'ouverture  dn  cercueil ,  le  corps  posé  sur  le  dos 
avait  la  léte  tournée  vers  Torient.  Les  ossements,  auxquels 
manquait  la  colonne  vertébrale  ont  semblé  ,  à  M.  le  docteur 
Provost ,  médecin  au  Poulduc ,  avoir  dû  appartenir  à  un 
homme  âgé. 

Les  objets  trouvés  dans  le  sarcophage  sont  : 

l^  Une  espèce  de  bouteille  ou  flacon  de  verre  uni  blanc  et 
mince  ,  ayant  un  ventre  de  15  centimètres  de  diamètre , 
sur  12  de  hauteur  ,  surmonté  d'un  col  allongé  cylindrique 
étroit ,  de  8  centimètres  de  hauteur ,  sur  un  diamètre  de 
3  centimètres. 

La  partie  inférieure  de  ce  flacon  contient  une  couche 
épaisse  composée  d'un  mélange  de  sables ,  de  cendres  et  de 
fragments  d'ossements  qui  ,  suivant  toute  apparence ,  aura 
pénétré  par  les  joints  mal  fermés  du  cercueil  dont  la  partie 
supérieure  s'était  affaissée. 

2®.  Une  fiole  en  verre ,  appelée  lacrymatoire  ,  contenant 
aussi  un  petit  dépôt  de  terre  noire. 

3^  Les  débris  de  deux  vases  ou  fioles,  également  en  verre 
blanc  et  mince ,  irisé,  à  gouleau  droit  et  cylindrique ,  ornés 
d'anses  canelées ,  d'une  forme  élégante.  Ces  vases  avaient  été 
brisés  par  la  dépression  du  cercueil. 

W".  Une  petite  boite  ayant  douze  centimètres  de  long  sur  huit 
de  large ,  où  la  pièce  du  fond  (la  seule  qui  fût  intacte  )  est  un 
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g^is  verdâtre.  Les  côtés  jet  le.  dessus  dont  on  ne  Imiive  que 
.des débris,  étaient  en  cuivre. 

5^  Un  style  «i  écrire  qui  était  placé  dans  la  boîte. 

6^.  Deux  monnaies  romaines  de  Constantin  en  petit  bronze, 

dput  r^ne  mieijpc  conservée  montrait  Temperenr  debout ,  en 

«habit  militaire  ,    tenant  un  globe  de  la  main  droite  et  un 

sçeplrç  de  Tautre.   On  Ut  au  droit  Constantinus,,  ap  revers 

Consul  pp.    Ce    serait    une  monnaie  de  Constantin   I*^ 

'  L'autre  pièce  laisse  seulement  lire  Constantinus. 

La  boite ,  la  petite  fiole  et  Tune  des  pièces  de  monnaie 
étaient  à  la  droite  du  squelette.  Les  dcujt  fioles  brisées  et  la 
grande  bouteille  contenant  des  débris  d*ossfements ,  étaient  à 
sa  gjiuche.  La  secçnde  pièce  de  monnaie  s*est  trouvée  parmi 
les  terres  introduites  dans  le  cercueil  ;  on  n*a  pas  constaté  sa 
position. 

Ce  sarcophage ,  ainsi  qu*on  Ta  remarqué  dans  des  monu- 
ments analogues,  présentaijent  à  sa  partie  inférieure  un  trou 
qui  avait  été  plus  tafd  grossièrement  bopché. 

Ch.  de  Blois. 

Séance  de  L'Institut  des  prouhices  de  France  ,  à  Metz, 
—  L'Institut  des  provinces*  a  tenn  une  séance  a  Metz  ,  pen- 
dant la  XIV".  session  du  Congrès  archéologique  de  France  : 
après  avoir  appelé  au  bureau  les  présidents  et  secrétaires  des 
académies  et  sociétés  savantes  de  la  l\lpsclle  et  de  la  Meorthe, 
M.  de  Caumont  a  esquissé  le  programme  des  travaux  que 
l'Institut  a  recommandé  aux  diverses  sociétés  savantes  du 
royaume  ;  ces  travaux  ont  été  reconnus  comme  fort  utiles  au 
point  de  vue  de  la  contrée  où  l'Institut  tenait  sa  séance. 
M.  de  Caumont  a  principalenleut  recommandé,  comme  pou- 
vant être  immédiatement  exécutées ,  la  statistique  agricole  et 
la  carte  agronomique  du  département  de  la  Mpselle.  Ce  dé- 
partement q^i.  est  par faitenient  exploré  ,   qui  renferoae  des 
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géologues,  de»  boCaBÎstes  et  des  agronomes ,  pourrait  d*ici  à 
quelques  mois  posséder  une  carte  agronomique  si  MM. 
Simon  ,  Fournel  et  quelques  autres  savants  voulaient  s'en 
occuper. 

Après  de  nombreux  renseignements  donnés  sur  la  manière 
dont  on  doit  dresser  les  cartes  agronomiques ,  et  une  dis- 
cussioa  dans  laquelle  MM.  de  Caumont,  Fournel,  Blanc; 
MM.  les  présidents  du  comice  agricole ,  de  l'académie  et  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  ont  été  entendus;  MM.  Fournel 
et  Simon  ont  annoncé  qu'ils  s'entendraient  avec  leurs 
confrères  pour  la  rédaction  de  la*  carte  agronomique  de  la 
Moselle.  M.  Fournel  qui  tenait  la  plume  comme  secrétaire 
et  qui  a  rédigé  un  procès- verbal  de  cette  séance  ,  a  donné 
les  détails  les  plus  intéressants  sur  la  distribution  géogra- 
phique des  plantes  de  prairies  dans  le  départe(bcnt  de  la 
Moselle  et  sur  l'influence  exercée  sur  cette  distribution  par 
la  nature  géologique  du  sol. 

Savants  de  province  élevés  à  la  Pairie,  —  Ont  été  nom- 
més Pairs  de  France  :  M.  le  comte  Du  Mongel  ,  membre 
du  conseil  général  administratif  de  l'Association  Normande. 
—  M.  le  comte  de  Magnoncourt  ,  membre  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments ,  président 
de  la  2*".  section  du  Congrès  scientifique  de  France  (  8*. 
session  ). 

Nouvelles  décorations  accordées  à  des  savants  de  pro-- 
vinre.  —  Ont  été  nommés  :  Officier  de  la  légion  d'honneur  : 
M.  le  baron  de  Contencin  ,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise pour  le  département  du  Nord. 

Chewiliers  du  même  ordre  :  —  Louis  Paris  ,  inspec- 
teur de  la  Société  française  pour  le  département  de  la  Marne, 
l'un  des  secrétaires-généraux  de  la  iZ\  session  du  Congrès 
scientifique  de  France. 
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De  Lalo  »  inspectenr  de  la  Société  fnoçaise  pour  le  dé- 
partement du  Cantal. 

I)B  LA  YiLLEGiLLE  ,  membre  da  conseil  de  la  Société 
française ,  à  Pans. 

Hepp  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  de  France ,  à 
Stra^urg. 

De  La  Yilleiiarqdé,  membre  de  TAssocîatîon  bretonne. 
Briziedx  ,  membre  de  la  même  compagnie. 

Nouveau  Programme  d'un  Liturgùie,  —  M.  Josepb  Bard 
Tient  de  publier ,  sons  ce  tiu*e ,  une  brochure  dans  laquelle 
il  s'élève  contre  la  musique  religieuse,  la  liturgie  de  Paris,  les 
cantiques  en  laïque  vulgaire  chantés  pendant  les  offices,  dans 
certaines  églises,  avec  une  énergie  qui  n'étonnera  point  ceux 
qui  connaissent  les  ouvrages  de  ce  réformiste  (1). 

Musique  religieuse.  —  M.  Bard ,  qui  a  pris  tant  à  cœur 
la  réforme  de  la  musique  religieuse ,  vient  d'écrire  à  Al.  de 
Gaumont ,  directeur  de  la  Société  française ,  une  lettre  dont 
nous  aUons  reproduire  quelques  passages  : 

•  Permettez-moi ,  dit  M.  Bard ,  d'associer  mes  humbles 
accents  à  k  voix  éloquente  que  M.  de  Saint-Germain  fait 
entendre  dans  le  volume  XIP.  ,  n^  3 ,  du  Bulletin  mo^ 
numental,  La  question  de  la  musique  religieuse  est  déci- 
dément devenue  flagrante.  La  Voix  de  la  vérité  et  la 
Revue  musicale  ,  dirigée  par  M.  Daujou  ,  à  Paris,  la 
Gazette  de  Lyon  et  l'Espérance  ,  de  Nancy  ,  constatent 
chaque  jour  cette  tendance  des  esprits  sérieux  vers  les  ré- 
formes que  réclame  notre  chant  ecclésiastique ,  défiguré  par 
la  musique. 

«  Oui,  Monsieur  ,  je  le  crois  fermement,  il  est* temps 

(1)  Lyon  ,  Ghambet  fils ,  libraire.  * 
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d'en  finir  avec  les  orchestres,  In  motets,  la  musique  vocale 
et  instramentale ,  les  ménétriers  dans  les  églises ,  et  de  re- 
venir à  la  digne  et  grave  mélopée  chrétienne ,  aax  saines 
traditions  du  plain-chant  II  est  temps  de  comprendre  que 
les  plus  riches  accords  ,  les  plus  savantes  combinaisons 
d*Allegri  et  de  Palestrina  lui-même ,  ce  seul  roi  de  la  mu- 
sique religieuse ,  même  rendus  avec  la  perfection  romaine , 
ne  valent,  ni  pour  la  foi  ,  ni  pour  le  cœur,  les  accents  moins 
com|diqués  et  plus  populaires  du  chant  grégorien.  Plus  de 
musique  soi  disant  religieuse ,  plus  de  gammes  chromatiques 
au  lieu  de  prières ,  dans  les  églises ,  c'est  le  cri  de  tous  les 
évêques ,  de  tons  les  liturglstes  intelligents  ,  de  tous  les  fidèles 
qui  jugent  avec  leur  cœur  et  non  point  avec  leurs  sens.  Le 
meilleur  moyen  de  réformer  la  musique  d'église  ,  le  seul 
sage  ,  le  seul  urgent ,  c'est  de  la  supprimer.  La  musique 
trouble  la  véritable  piété  ;  elle  suspend  et  brise  l'action  du 
sacrificateur  et  la  prière  de  tous  ;  elle  ne  dit  rien  à  l'âme  du 
peuple  ;  elle  le  martyrise  par  la  répétition  forcée  des  mêmes 
mots  ;  elle  fait  obstacle  à  celte  effusion  ,  cet  élan  ,  cette 
explosion  du  chant  populaire  qui  ne  peut  se  mêler  à  des 
accents  qu'il  ne  connaît  pas. 

«  Il  faut  bien  se  rappeler  que  la  musique  religieuse  la  plus 
belle  ,  la  plus  grave  et  la  mieux  exécutée  ,  est  toujours 
un  malheur.  Qualifiez  la  musique  prise  au  hasard ,  œuvre 
du  caprice  individuel  d'un  laïque  à  demi-incrédule ,  qui  s'est 
fouetté  le  sang  pour  paraître  religieux  ,  et  rendue  d'une  ma- 
nière burlesque ,  et  dites-moi  si  elle  n'est  pas  un  scandale. 

K  Le  plain-chant  est  seul  universel ,  traditionnel  et  popu- 
laire. Avec  lui ,  on  se  retrouve  parmi  ses  frères  au  milieu 
de  toutes  les  nationalités;  avec  lui ,  l'assemblée  des  fidèles  est 
une,  elle  ne  se  fractionne  point  en  deux  peuples ,  le  peuple 
muet  et  écoutant  des  fidèles ,  et  le  peuple  agissant  des  mu- 
siciens. Oh  !  point  de  scission ,  point  de  division ,  point  dé 


ftSft  CHROMIQCE. 

catégories  dans  la  grande  famille  chrétienne  réunie  dans  le 
temi^e ,  point  de  rôles  différents  ;  mais  une  seule  pensée  , 
un  seul  but ,  une  seule  voix.  S*il  n*y  avait  là^dedans  qu'une 
question  de  goût  et  d*oreilles,  on  pourrait  la  traiter  avec  uhe 
froide  modération  ;  mais  c'est  d'une  question  de  foi  qu'il 
s'agit  sous  l'enveloppe  d'une  question  d'art. 

«  En  supprimant  le  plaincliant ,  on  supprime  la  prière  ;  en 
supprimant  celle-  ci ,  on  comprime  le  culte ,  et  cette  corn- 
pression  entraîne  celle  de  la  foi.  Le  plaio-chant  seul ,  rappelé 
k  son  grave  caractère ,  à  ses  intonations ,  à  ses  véritables 
intonations ,  doit  retentir  dans  nos  temples.  C'est  le  seul 
chant  fait  dans  l'église ,  par  l'église  et  pour  l'église.  Pour 
peu  que  l'on  continue  à  lui  substituer  la  musique ,  toute 
trace  de  chant  grégorien  aura  bientôt  disparu  ;  il  sera  tout-- 
à-fait  oublié  des  masses ,  et  l'église  n'aura  plus  d'accents  à 
elle ,  qu'elle  puisse  avouer  et  qui  distinguent  sa  voix  des  voix 
vulgaires. 

«  Au  reste,  tout  vient  d'être  dit  sur  cette  grave  matière  , 
par  Mg".  Parisis.  Grâce  aux  soins  austères  ,  aux  éloquentes 
paroles  de  ce  prélat,  l'antique  cité  de  I^angresest,  depuis 
quelques  temps ,  devenue  la  boussole  liturgique  française , 
comme  Rome  est  la  boussole  apostolique  et  canonique  de 
l'univers. 

«  Russurons-nous  sur  les  destinées  liturgiques  de  la  France. 
Il  se  fait ,  sur  ces  matières ,  un  grand  mouvement  ;  il  se 
prépare  un  grand  travail  d'idées.  La  liturgie  est  prête  à 
entrer  dans  le  domaine  public ,  comme  s'y  est  introduite 
l'archéologie  sacrée  elle-même ,  dont  je  semais  le  germe 
dès  l'année  1828  ,  dans  la  province  ecclésiastique  de  Lyon. 

Joseph  Bard. 

Statue  couchée  pour  le  tombeau  de  M,  l'abbé  Jamet ,  par 
M.  Dquin,  —  Au  commencement  de  ce  mois  (juillet  1846) , 
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une  cettvre  de  sculpture  importante  était  eiposée  daos  la 
salle  des  concerts,  ^  rUdtel-de-Ville  de  (^aen.  G*était  la  stMue, 
grande  comme  nature,  d'un  prêtre  eu  vêtements  sacerdotaux, 
couché  sur  un  lit  funèbre.  Le  développement  du  crâne  de 
ce  vieiUard ,  Ténergique  saillie  de  ses  tempes  ,  annoncent 
uo  homme  à  volonté  ferme  et  persévérante ,  dont  la  vie  a 
été  remplie  par  les  travaux  de  rintelligence.  C'est  qu'en 
effet  cette  statue  était  celle  de  l'organisateur  du  monastère 
contemporain  le  plus  considérable  du  diocèse  de  Bayeyx  , 
l'image  ressemblante  de  l'abbé  Jamet ,  supérieur  de  la  corn- 
munaulé  du  Bon-Sauveur  de  Caeo ,  vaste  établissement , 
oà  les  victimes  des  maladies  mentales  reçoivent  la  guérison  , 
ou  du  moins  ,  des  soulagements  précieux.  L'abbé  J^met , 
traducteur  de  quelques  ouvrages  Italiens  ,  Espagnols  et 
Portugais,  investi  des  fonctions  de  recteur  de  l'Académie  de 
Caen ,  sut  trouver  le  temps  d'être  encore  le  rival  de  l'abbé 
de  Lépéc  ,  dans  l'éducation  des  sourds-rauets.  Sa  statue, 
destinée  à  orner  le  tombeau  où  il  repose  ,  daus  une  chapelle 
du  couvent  du  Bon-Sauveur  ,  est  l'œuvre  de  M.  Douin  , 
sculpteur  à  Caen ,  et  membre  du  conseil  de  la  Société  fran- 
çaise. Elle  se  distingue  par  la  vérité  des  détails  et  par  l'effet 
saisissant  que  produit  son  ensemble.  Si  on  est  frappé  de 
l'exactitude  des  ornements  sacerdotaux ,  de  la  souplesse  des 
guipures  et  des  dentelles  de  l'aube  ,  l'aspect  général  de  cette 
sculpture  satisfait  pourtant  encore  plus  que  les  détails ,  car 
on  sent  que  l'auteur  a  pris  la  nature  sur  le  fait.  C'est  vrai- 
ment comme  cela  que  l'abbé  Jamet  devait  être  exposé  sur 
son  lit  de  parade  :  ses  mains  jointes  et  légèrement  soulevées ,- 
sont  bien  raidies  par  la  mort;  on  voit  qu'elles  ont  été  placées 
ainsi ,  alors  que  la  chaleur  vitale  était  déjà  dissipée. 

M.  Douin  s'est  ici  montré  véritablement  artiste  ,  il  est 
sorti  de  l'ornière  et  des  traditions  qui  enfantent  tant  de 
froides  sculptures.   Au  lieu  de  recourir  à  des  costumes  de 
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convention  ,  prétendas  plos  artistiques ,  d'imaginer  des  poses 
dramatiques  et  forcées ,  de  fourrer  partout ,  sans  discerne- 
ment et  par  système ,  do  nu  et  de  l'antique ,  d'aller  chercher 
des  allégories  ridicules  ,  il  a  tout  bonnement  et  naïvement 
sculpté  l'abbé  Jamet ,  revêtu  des  ornements  qu'il  avait  portés, 
et  il  a  produit  une  œnvre  estimable  que  les  masses  com- 
prendront ,  et  qui  donnera  une  idée  fidèle  de  ce  que  l'artiste 
a  voulu  représenter. 

M.  Douin  ,  en  revenant  au  système  des  anciens  sculpteurs  , 
par  l'emploi  des  figures  couchées  pour  les  tombeaux  ,    a 
donné  un  bon  exemple  à  suivre.  L'image  de  l'abbé  Jamet , 
quoiqu'exécutée  dans  le  style  moderne ,  rappelle  néanmoins 
les  vieilles  sculptures  d'autrefois  :  «  Ces  statues  si  graves  , 
«  si  pieuses,  si  touchantes,  empreintes  de  la  placidité  du 
«  trépas  chrétien  ,  la  tête  soutenue  par  de  petits  anges  ,  qui 
«  semblent  avoir  recueilli  le  dernier  soupir  (1).  »  —  Une 
foule  compacte  a  dû  attester  à  l'auteur ,  pendant  les  douze 
jours  qu'a  duré  cette  exhibition  ,  l'intérêt  que  la  population 
caennaise ,  assez  indifférente  d'ordinaire  pour  la  sculpture  , 
prenait  à  celte  statue  et  h  celui  qui  en  est  le  héros.  — 
M.  Douin ,  dont  l'œuvre  est  véritablement  monumentale ,  a 
>  eu  le  succès  de  la  popularité. 

Raymond  Bordeaux. 

Nouvelle  découverte  à  St.-Vigor,  près  Bayeux.  —  Mardi 
iti  juillet,  on  vint  me  prévenir  que  l'on  avait  découvert  un 
cercueil  de  pierre  avec  de  l'écriture ,  dans  la  carrière  à  sable 
de  St-Vigor,  je  me  transportai  de  suite  sur  le  lieiL  Un  sar- 
cophage en  calcaire  de  Caen ,  dont  le  vide  était  de  1  m. 

(i)  Ces  paroles  sonl  du  comte  de  Montalembert,  dans  rintroduction 
de  sa  suave  histoire  de  Sainte-Elisabeth. 
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26  cent. ,  avait  été  pratiqué  pour  une  jeune  personne  de 
8  à  10  ans ,  dans  un  monument  romain  dont  l'inscription  se 
retrouvait  dans  la  partie  opposée.  Cette  inscription  devait  être 
composée»,  dans  Torigine  ,  de  treize  lignes  d'écriture  :  la 
première  a  été  sciée  lorsque  la  pierre  a  été  raccourcie  pour 
la  faire  servir  à  sa  nouvelle  destination  ;  cinq  autres  ont  été 
effacées  avec  intention  et  d'une  manière  intelligente  ,  car 
leur  suppression  n'empêche  pas  la  lecture.  Les  sept  lignes 
qui  restent  sont  parfaitement  conservées  ,  en  voici  la  tra- 
duction : 

A  Constantin  , 

pieux,  heureux,  invaincu, 

Auguste  , 


FILS  du  divin 

Constance,  Auguste, 

pieux. 


«  Ce  monument  appartient  donc  à  Constantin-le-Grand  , 
fils  de  Constance  Chlore  ,  puisqu'il  lui  est  consacré  ;  mais 
est-ce  à  des  raisons  politiques  ou  religieuses  que  l'on  doit 
la  suppression  des  cinq  lignes  intermédiaires,  c'est  ce  qui 
reste  à  décider?  Au  demeurant  ,  les  mots  effacés  ne  peuvent 
être  que  des  épithètes  louangeuses  pour  celui  auquel  le  mo- 
nument était  consacré ,  et  je  ne  désespère  pas  entièrement 
de  pouvoir  parvenir  à  les  rétablir  en  étudiant  attentivement 
la  symétrie  des  lettres. 

«  Cette  pierre  est-elle  une  borne  milliaire  ?  Je  le  crois  à 
la  manière  dont  elle  est  disposée ,   mais  elle  ne  paraît  pas 
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avoir  jamais  porté  l'indication  de  la  dbtance  qui  se  trouTè 
ordinairement  exprimée  après  les  noms  et  titres  des  empe- 
reurs. La  hauteur  totale  du  monument  est  de  1  m.  5/i  cent. 
( U  pieds  9  pouces)  ;  il  reste  un  espace  libre ,  vero  le  bas , 
de  0  m.  63  cent  ,  bien  plus  que  suffisant  pour  y  avoir  porté 
les  indications  numérales ,  si  on  avait  eu  Fintention  de  les  y 
faire  figurer. 

Je  me  suis  bâté  de  recueillir  ce  précieux  docmnent  que 
j'ai  fait  apporter  le  soir  même  dans  la  cour  de  la  biblio* 
thèque ,  afin  qu'il  n'éprouvât  aucun  accident 

C'est  une  nouvelle  lumière  qui  nous  arrive  pour  prouver 
que  notre  contrée  fut  encore  heureuse  sous  la  domination  du 
grand  empereur ,  qui  devint  le  seul  maître  de  l'immense  Em- 
pire romain. 

£d.  Lambert, 

Membre  de  Tlnstitut  des  provinces  de  France. 

Enlèvement  des  statues  de  Fontevrault,  Nous  apprenons 
que  les  intéressantes  statues  tumulaires  de  Fontevrault , 
représentant  Richard-Cœur-de-Lion  ,  Henri  II ,  etc. ,  etc.  , 
viennent  d'être  enlevées  et  transportées  au  musée  de  Versailles. 

Nous  protestons  de  toute  notre  force  contre  ces  déplace- 
ments qui  font  perdre  aux  monuments  une  grande  partie  de 
leur  valeur.  Nous  demandons  aux  hommes  de  bon  sens  ce 
que  signifieront  ces  statues  loin  de  leurs  tombeaux ,  dans  les 
galeries  du  musée  de  Versailles  I!!. 

Excursions  archéologiques  à  Coblence  et  à  Coiogne.  — 
Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  française 
sont  allés ,  à  l'issue  du  Congrès  archéologique  ,  VKÎtor  les 
villes  rhénanes.  IVIM.  de  Cussy  ,  Le  Petit ,  Gaugain ,  comte 
de  Caulaincourt ,  comte  de  Courcelles,  de  Boisrenault,  de 
Lespée ,  Jules  de  Buyer  ,  ont  examiné  avec  k  plus  jgrand 
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solo  les  monuments  de  Coblence  et  des  environs  ,  guidés 
par  le  savant  et  respectable  M.  de  Lassault  ,  architecte 
du  gouvernement.  D'autres  membres  de  la  Société  se  sont 
dirigés  sur  Aix-la-Chapelle  et  sur  Liège. 

Statues  à  gaine  découvertes  dans  les  jardins  d^une  villa 
des  environs  de  Trêves,  —  RECTIFICATION.  —  Nous  n'avons 
pu  annexer  au  précédent  n^  du  Bulletin  ,  l'esquisse  des 
tatues  à  gaîne  dont  il  a  été  parlé  dans  le  compte-rendu 
sommaire  du  Congrès  archéologique  (p.  361).  Aujourd'hui 
que  cette  planche  est  terminée  ,  nous  nous  empressons  de  la 
publier. 

Nous  devons  aussi  rectifier  une  erreur  qui  s'est  glissée  page 
368 ,  dans  la  reproduction  de  riïiscription  qui  existait  sur 
la  porte    neuve  de    Trêves. 

Nous  joignons  à  ce  n°.  un  feuillet  qui  devra  être  substitué 
par  le  brocheur  aux  pages  367-368. 

Nous  possédons  un  dessin  du  bas-relief  de  la  porte  ,  fait 
par  M.  Bouet ,  que  nous  publierons  bientôt  dans  le  Bulletin. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M,  Ch.  Limare  ,  graveur  sur 
bois.  Tous  les  hommes  qui  ont  secondé  la  Société  française, 
ont  droit  à  un  souvenir  dans  le  Bulletin  monumental.  C'est 
avec  un  véritable  regret  que  nous  apprenons  la  mort  de  M. 
Ch.  Limare  ,  élève  et  successeur  de  IM.  Dupuis ,  de  Belleville. 
M.  Limare  avait  gravé  pour  le  Bulletin  plus  de  300  bois  ;  il 
avait  acquis  une  hardiesse  de  burin  très- remarquable  et  une 
entente  très-satisfaisante  de  l'architecture ,  quand  l'état  dé- 
plorable de  sa  santé  est  venu  le  forcer  de  suspendre  ses  tra- 
vaux. Depuis  6  mois  les  progrès  d'une  pihysie  pulmonaire  , 
dont  il  était  attaqué ,  avaient  été  plus  alarmants  :  il  vient  de 
succomber  à  cette  maladie  chronique. 
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C*est  une  perte  pour  Tart  et  pour  la  Société  qui  atait  en 
quelque  sorte  formé  et  dirigé  ce  jeune  graveur  :  s*il  eût  eo 
plus  de  force ,  qu'il  eût  vécu  quelques  années  encore  ,  nous 
ne  doutons  pas  qu*il  tt*eût  acquis  un  talent  des  pkis  reaiar^ 
quables. 

Mort  de  M.  Eriès ,  de  Paris  ^  et  de  M.  Etoc  Demazy  , 
du  Mans.  — On  annonce  la  mort  de  M.  Eriès  ,  membre  libre 
de  Tacadémie  des  inscriptions,  connu  par  ses  travaux  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne. 

La  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
a  perdu  un  de  ses  membres ^  M.  Etoc  Demazy  ,  du  Mans, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages^  ancien,  secrétaire  de  la  So- 
ciété royale  académique  du  Mans  ,  correspondant  de  {do- 
reurs académies  ou  Sociétés  savantes. 

Mort  de  M.  de  la  RauUère ,  membre  du  Conseil  de  la 
Société.  — Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Ghebrou  de 
la  Roulière,  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur,  ancien  député 
des  Deux-Sèvres j  ancien  maire  de  la  ville  de  Niort,  ancien 
président  du  Conseil-général  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  décédé  en  son  château  des  Loges,  le  30  juillet  I8/16, 
à  Tâge  de  77  ans.  M.  de  la  Roulière  avait  présidé  une 
des  séances  de  la  Société  française  lorsqu'elle  tint  son 
Congrès  archéologique ,  à  Niort ,  en  18^0. 


ÉTUDES  HÉRALDIQUES 


SDR 


LES  ANCIENS  MONUMENTS  RELIGIEUX  ET  CIVILS 


miF^ôA  "^IMaTl  ]D)B  (OÂJSS. 


Texte  par  M.  RAYMOND  BORDEAUX,  avocat. 
Figures  par  M.  GEOÏIGES  BOUET  ,  peintre , 

Membre*  du  ComeU  de  la  SoeUié, 


(  !•'.  Article.  ) 


C«    sont   ce*   miroir*   ât  preud'hommie 

et   de    franchUe    ..desquelt    pour  la 

plu*    grande  partie  cj-deuant  e*par* 

ou    non  encore  diuulgues. 

{ Adi/grtistsment   aux  Ueteun.  Biblio- 

TX^ve  OT  T*B«om  »▼  saotT  vBAif^>o<a 

par  BoTcheU) 


On  a  écrit  (1)  que  le  blason  avait  été  la  personnification 
d'ane  société ,  d'une  race ,  d'un  passé  i  d'un  avenir  :  que  ce 
rode  et  concis  langage ,  uni? ersellement  employé ,  répandu , 
compris,  avait  été  l'idiome  politique  de  la  société  euro- 
péenne au  moyen-âge. 

(1)  M.  DowmiQUB  Branchb  ,  Annales  archéologiques'  de  Didron  , 
tome  III. 
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Et  selon  M.  Victor  Hugo  :  •  Pour  qui  sait  le  déchiffrer 
a  le  blason  est  un  algèbre ,  le'  blasén  est  une  langue. 
«  L'histoire  de  la  seconde  moitié  du  moyen-^e  çst  écrite 
«  dans  le  blason  ^  comme  l'histoire  de  la  première  moitié 
«  dans  le  symbolisme  des  églises  romanes  (1).  »  Ces  citations 
suflGuraient  pour  démontrer  l'intérêt  de  l'art  héraldique  :  qu'il 
nous  soit  permis  toutefois  d'insister  sur  son  utilité  au  point 
de  vue  des  études  monumentales.  Les  armoiries  sur  un  édi- 
fice, ce  sont  en  effet  les  signatures  les  plus  authentiques 
offertes  aux  investigations  de  l'archéologue.  Un  écusson  res- 
titue souvent  une  verrière  à  son  généreux  donateur ,  rap- 
pelle un  droit ,  un  usage  ancien ,  consacre  le  souvenir  d'une 
fondation  pieuse  ,  explique  une  inscription  incomplète  ,  et 
évoque  tout  le  passé ,  toutes  les  idées  de  nos  pères.  C'est 
souvent  l'unique  trace  des  générations  que  les  vieux  édifices 
ont  vu  s'écouler ,  rester  déposés  par  elles  pour  marquer  leur 
passage ,  pour  garder  leur  souvenir.  Le  blason  rattache  les 
monuments  aux  hommes  qui  les  ont  élevés  :  c'est  le  lien , 
la  transition  entre  l'histoire  écrite  dans  les  archives  et  celle 
écrite  par  les  monuments  ;  comme  la  numismatique  ,  c'est 
un  accessoire  de  l'histoire. 

Ajoutons  avec  M.  Didron ,  que  «  sans  la  connaissance  du 
«  blason ,  il  est  fort  difficile  de  nommer  une  foule  de  figures 
«  peintes  et  sculptées  depuis  le  XIIP.  siècle  jusqu'à  nos 
tt  jours  et  qui  décorent  beaucoup  de  monuments  (2).  » 

Or  ,  les  édifices  anciens  de  la  viUe  de  Gaçn  sont  encore 
riches  d'emblèmes  héraldiques  ,  renseignements  précieux 
qui  s'en  vont  tous  les  jours.  L'un  de  nous  songea  à  les 
réunir ,  l'autre  empêcha  l'abandon  de  Cette  pensée;  l'un  met 
en  œuvre  les  idées  et  les  faits,  l'autre  rassemble  les  dessins  : 

(1)  N.-D.  de  Paris.  Liv.  3 ,  ch.  2. 

(2)  Annales  archéolog.  t  III.  p.   389. 
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c'est  le  frnit  de  ces  commones  recherches ,  commeocées  il 
y  a  près  d'un  an  ,  qui  parait  aujourd'hui. 

Armoiries  d'églises,  de  familles,  ou  de  corporations, 
ces  blasons  étaient  restés  inédits  la  plopait  On  a  gravé  tous 
ceux  qui  portent  un  caractère  d'époque  prononcé  que  la 
langue  héraldique  n'est  pas  faite  pour  traduire  :  on  a  par  là 
mis  en  lumière,  le  faciès  de  chacun  de  ces  emblèmes, 
si  Ton  peut  ainsi  s'exprimer  ;  leur  style,  si  l'on  aime  mieux. 
En  effet ,  dans  la  forme  d'un  écu  ou  dans  la  tournure  des 
figures  et  des  pièces  héraldiques  on  reconnaîtra  chaque 
siècle  ,  et  ces  différences  d'exécution ,  ces  variations  de 
physionomie  et  d'aspect  peuvent  donner  Tâge  d'une  construc- 
tion ,  d'une  verrière  ,  d'une  sculpture.  Il  était  donc  bon  de 
les  reproduire. 

Qoant  aux  émaux,  ils  sont  rarement  indiqués  sur  les 
monuments,  puisque  ce  ne  fut  qu'au  XVIP.  siècle  que 
l'on  imagina  l'emploi  des  hachures  pour  représenter  les 
couleurs  du  blason ,  invention  que  s'attribue  Yulson  de  la 
Golombière ,  à  tort ,  selon  Menestrier ,  qui  la  revendique 
pour  le  P.  Petrasancta  (1).  La  plupart  des  écussons  recueillis 
ici  sont  donc  figurés  sans  indications  d'émaux  ,  à  l'exception 
de  ceux  que  nous  avons  trouvés  coloriés. 

Les  clefs  de  voûte  ,  les  verrières ,  les  tableaux ,  les  stalles , 
les  tombeaux  des  églises ,  les  portes  armoriées  de  nos  vieux 
hôtels ,  ont  été  pour  nous  des  sources  fécondes. 

Nous  ne  nous  sommes  arrêtés  qu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  tout  ce  qui  précède  93  appartenant  assurément  à 
l'histoire. 

Pour  suivre  l'ancien  ordre  hiérarchique  des  églises  de 
Caen,  nous  parcourrons  d'abord  les  abbayes  et  les  églises 
des  quartiers  soumis  à  la  juridiction  de  leurs  crosses  abba- 

(1)  Menbstrieiu  Méthode  du  blason,  p.  bU.  Edit  de  1733. 
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d^ ,  pais  les  antres  paraisses ,  et    les    couvents   infé- 
rieurs. 

L'ABBAYE  DE  St.-ETIENNE  (Abbath-aot-hommbs). 

Anjourdliul  Église primwre  delà  vUle  (1). 

Dans  le  cfaœur ,  la  grande  clef  de  Toûte  porte  les  araws 
de  Charles  d'O,  abbé  conunoidaUire ,  sons  lequel,  enl'u 


(l)  Quelques  aonoBira  Voiit  qoalifife  erophallquanent  de  «lit- 
diiile,  qudipie  C»eo  n'ait  jatnah  *lé  un  àése  éidscopsl. 
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1626 ,  le  gnnd  prieur  Jean  de  BailUichc ,  radit  an  str- 
vice  divÎD  cette  église  ruinée  ptr  les  calnoiiles ,  et  dont  le» 
voOtes  depuis  6Ci  aonëes  itaieu  restées  dëlraites  en 
partie. 

D'O.  if  hermine  au  chef  nutenehé  de  gmtUei. 
Sttr  les  nervures  delà  voûle  abaidale  qui  nyuniKDt  autour 
de  cette  maîtresse  def ,  huit  écosK»»  sont  fixés  ;  trois  n'«Bt 
jamais  été  blasonnés ,  les  antres  ont  été  défigurés  îi  la  rfr- 
Tolulion.  Des  trous  qui  subsistent  encore  ï  la  voQte  paraisMOt 
avoir  été  faits  pour  atteindre  ces  emblèmes  placés  i  une 
haoteor  inaccessible  autrement  —  Noos  croyons  distinguer 
sur  l'an  de  ces  écussons  les  traces  du  blasqn  de  Dom  Pierre 
de  Gaaion ,  religieux  à  cette  époque,  et  qui  portait  (ie^ueufei 
à  trois  rou  d'échiquier  d'or  2et  i. 

La  voûtes  du  chœur  paraisseiit  donc  être  de  celles  que 
rétablit Baillehache.  Eo  effet,  ce  prieur  obtint,  en  1600,. du 
conseil  privé  ii  Paris  un  arrêt  portant  défense  ■  de  démolir 

■  le  chœur ,  rond-point  et  chapelles  de  ladite  église ,  sui- 
•  vaut  qn'il  avoit   été  ci-devaat   or- 

■  donné  par  la  cour  de  Parlement  de 
<  Boaen  >  (1). 

La  clef  de  voâle  ,  au-dessus  des 
marches  du  sanctuaire  porte  nu  écn 
chargé  de  trois  paU. 

Sur    la    miséricorde   de   l'une  des 
stalles  on  a  sculpté  l'écusson  de  Dom  François  de  Sillans , 
des  barons  de  Creully,  qui   portait  ^argent  à  un  sautoir 
engreslé  de  gueules,  chargé  de  cini)  bezants  d'or. 


(1)  Ménunres  bùtoiiques  tta  l'abbaje  de  SL-Elienne ,  Mss.  île  la 
biblioihËqne  de  Cbcd  ,  pu-  os  Bullebichi  lui-infliiie. 
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Virid  le  même  écnsaoD  Eculpté 
aa-dessns  d'une  petite  porte  not- 
siuant  la  sacristie ,  et  sonncHitée 
en  plus  d'une  crosse  avec  des 
palmes  coloriées  de  sinople  liées 
par  des  rubans  pourpres  :  notre 
figure  suppose  que  la  révolution 
ne  l'a  pas  mutilé.  Celui  des  slaBes 
est  intact. 

Au  bas  de  l'élise ,  collatéral  du  nord  ,  entre  l'oi^e  et 
^es  fonts  baptismaux  ,  est  peint  an  coin  d'un  tableau  souillé  - 
par  b  poussière,  un  écusson  surmonté  d'un  bâton  camoraL 


Il  nous  est  inconnu.  Parti  :  le  premier  coupé  d'axtir  et  « 
gueules  à  3  fleurs  de  iys  d'or  :  (  ce  qui  est  Caen  ancien  ) 
au  second  :  tfazur ,  au  dextrochère   de  carnation  jorton' 
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iTidte  nuée  au  natwel,  arwé  .Sum  tout  £ort  net  trou 
àaUet  it argent,  1  «t  2,  ou  duf  coum  de  fmidet  ckargé 
ivn  croisumt  d'or  ,  acauté  de  deux  fleurs  de  t^  de 
même. 

La  rfrolntJOD  ea  laioanl  h  la  tombe  de  Dom  de  Baifle- 
lucbe  son  ^itaphe ,  s'est  acbarnée  après  les  anncnries  qui 
y  ëuiest  gravéesL  Sou  père  portait,  de  Baiilehacbe  de 
ytteidesàvmautoiretquMrt  merlettet  d'argent ,  et  sa  mère, 
d'AMZEHET,  atitr  à  trou  tétet  de  Ut^rd  arrathëet 
itor. 

Nom aTMs déjli  publié  ( Bulletin  monum.  l  XI,  p^  347) 
l'écassiw  du  1".  abbé  comnundataire  de  cette  église ,  Charles 
de  lUrtigny ,  évéque  de  Castres ,  en  décrÎTaul  son  logis 
abbatial  trouvé  trop  gothique  pour  être  conseiré.  Noua  le 
reproduisons  ici ,  et  nous  donnons  aujourd'hui  les  couleurs 
de  ut  écusson,  à  l'aide  du  niss.  de  Baiilehacbe  ,  que  nous 


ne  connaissions  pas  alors. 

•  De  gœulea  à   un  lion    d'argent    armé  et   tampassé 
<  de  tabU ,  qui  est  de  Hartigny  ,  euartelé ,  fateé  et  vivre 
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c  ft argent  et  de  gueules  de  six  pièces  à  une  bande  en 
t  devise  d*azur  semée  de  fleurs  de  lys  d'or,  qui  est  de 
«  Garien  »  (1). 

Nous  laisserons  ici  de  côté  lé  pavage  d'une  salle  de  cette 
aUlKiye,  la  salle  des  Etats,  dont  les  carreaux  émaillés  et 
couverts  de  blasons  sont  devenus  célèbres  parmi  les  anti- 
quaires. Nous  omettrons  aussi  les  armoiries  des  barons  qui 
couvraient  les  murailles  de  cette  salle.  Tout  cela  en  eflet 
ne  subsiste  plus ,  et  il  suffit  dé  renvoyer  aux  travaux  im- 
primés de  Tabbé  De  La  Rue  et  de  M.  Henniker  (2). 

Enfin  le  mauuscrit  de  Baillehache  indique  une  foule  de 
blasons  qui  étaient  peints  sur  les  murs  de  l'église ,  sur  les 
vitraux  et  principalement  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Il 
n'en  reste  aucunes  traces. 

(Au  moment  où  l'on  met  sous  presse  cet  article,  l'un 
de  nous ,  M.  Bouet ,  vient  de  transcrire  à  la  bibliothèque 
royale,  \  la  suite  d'une  autre  histoire  de  St. -Etienne,  mss. 
par  le  même  Baillehache  (3) ,  une  intéressante  énumération 
des  tombeaux ,  blasons,  etc.  ,  de  cette  église.  Des  extraits  de 
cette  pièce  pourront  figurer  dans  le  Bulletin  monumental, 
comme  complément  de  ces  études  héraldiques.  ) 

Parcourons  maintenant  le  faubourg  qui  ,  environnant 
l'abbaye  de  St -Etienne ,  lui  doit  son  nom  de  Bourg-l'Abbé. 
Nous  y  trouvons. 

(i)  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  vient  d^insérer  dans 
son  dernier  cahier  une  «  Note  sur  un  écusêon  représentant  Us  armes 
(sic)  des  Martigny.  » 

(2)  Hehnikeb.  Two  letters  on  the  origin ,  antiquity  and  history  of 
Norman  tiles ,  stained  yniûk  armoriai  bearing ,  London  ,  John  Bell  > 
179Â,  in-12. 

(8)  Fonds  de  Lancdot ,  n^,  83.  Ce  Mss.  diffère  peu  de  celui 
de  Gaen,  seulement  les  blasons  en  sont  coloriéSi 


SUR  US  MONCaiENTS  DE  LA  TILLE  DE  GAËN.        ^69 

St.-NICOLAS. 
Paroisse  supprimée  et  réanie  à  St-EUeime. 

Aux  clefs  de  voûte  du  transept  du  nord ,  un  écusson 
portant  les  trois  fleurs  de  lys  :  un  autre  écusson  de  France 
soutenu  par  un  ange  ï  une  clef  de  voûte  de  la  'nef  ;  un 
Agnus  Dei,  à  la  clef  voiâne  ;  tels  sont  les  seuls  blasons  que 
nous  ayons  vus  dans  cette  vaste  église  romane  deyenne  un 
magasin  à  fourrage  de  l'Etat 

St.-MARTIN. 

Eglise  qui  dépendait  de  T Abbaye-anx-Dames ,  est  démcdie,  et  ses  parpis- 
sienis  réunis  à  la  nouvelle  paroisse  de  SL-Etienne. 

St.-OUEN. 

A  l*extréniité  du  faubourg.  Paroisse  conservée. 

Sous  le  porche  est  incrustée  dans  la  muraille  la  tombe  d'un 
prêtre  nommé  Bernadin  Le  Prévost,  représenté  en  vête- 
ments sacerdotaux ,  sous  une  arcade  d'architecture  renais- 
sance. Dans  le  fronton  des  génies  ailés  environnent  un  écusson 
que  nous  donnons  ci-contre. 

Le  tout  est  gravé  au  trait  ainsi  que  cette  épitaphe  très- 
fruste  maintenant  : 


QVI  QVASI  FLOS 
ET  CORTKRlTVn 


EGHBDITVR   XT  (bU) 
KT  FVGIT 


VELVT  VMBRA    (1). 


(1)  Job ,  cap.  ik ,  y.  2. 
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BVT    QVl    LE9    pHIKCIS    ET    BOII 
KOHT    IX  CI    WUrDI    T.  .  .  .  . 

(  (1)  qn  Lt  SOIT  En  eickpia 


Voici  les  écussoas  qne  nous  avoas  troufës  sur  les  édîGces 
civils  de  ce  faubourg  : 

Ces  débris  de  blasoD 
de  femme  se  tnHivaient 
sur  la  porte  d'nn  bad- 
inent récemment  dé- 
moli ,  dans  une  cour , 
rue  des  Capacing , 
n*.  h2  ,  près  d'une, 
maison  élevée  vers  l'an 
150U  et  très-curieuse- 
ment sculptée. 

(1)  Pour  :  iei-ba*. 
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C«t  antre  écmmi  uki  wsaOa  est  eiCrelitf  nr  b  porte 


d'Dne  cour  dite  de  la  Bergère ,  rue  de  l'Eco ,  n°.  17. 
St.-ETIENNE-LE-VIEOX. 

Quoique  cette  remarquable  église  soit  dans  l'ancieune  en- 
ceinte de  la  vQle  proprement  dite ,  itous  étudierons  ici  les 
nombreux  blasons  qu'elle  renferme .  parce  que  sa  paroisse  a 
été  en  partie  réunie  h  l'abbaye  de  St. -Etienne  dont  elle  est 
trè»-Toisine.  —  Protestons  encore  ici  contre  l'abandon  inouï 
de  ce  beau  monument,  dont  les  chapelles  et  les  coUatéraut 
s'écroulent  faute  de  toitures. 

A  l'extérieur  du  chevet ,  près  de  la  trouée  par  oà  l'on 
mtre  maintenant  ,daDS  ce  temple  dévasté ,  entre  un  sommet 
de  fenietre  de  la  (in  dn  XII1°.  siëclu  et  une  belle  chapelle  de 
la  renaissance ,  une  console  armoriée  soutient  un  grand 
cavalier  de  pierre ,  incrusté  dans  le  mur ,  figuré  dans  le 
Bulletin  ntonuaunlal ,  L  XI ,  p.  508 ,  et  jusqu'ici  étemel 
dijet  des  divagations  des  antiquaires.  Nous  le  croyons  du  ' 
XT1°.  siècle,  mais  personne  n'a  fait  attention  aux  armoiries 
frustes    sculptées  sous   son  support  du   XVI*.    ùëcte ,  et 
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que  nous   dooDODS  ici  avec  let  u^  qui   les  watieD- 
neol  (1). 


Trois  épées  posées  en  pal  la  garde  en  haut,  le  loul  chargé 
de  trois  fasces. 

Ce  blason  se  relrouve  scniplé  snr   ane  porte    d'eodos 
du  XVII*.   ûècle,  de  l'abbaye  de  la 
Trinité ,  au-dessus  de  ce  moni^ramnie; 
que  par  mégarde  notre  âgure  repré- 
seute  retourné  â  gauche  : 

(1)  Sur  ces  cavaliers  représeotés  aui  églises,   toyet  ce  qa'cn  dit 
MiKEBTRiBH,  RccbeTchcs  du  BlaioD,  de  l'Us^  àa  Armtâria,  diip. 
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A  l'iniérieur ,  la  voûie  de  la  grande  nef  pariiiwmeiit  in- 
ucte  a  conswïé  4  àeh  du  XV.  siècle ,  richement  ou- 
vragées et  toutes  garnies  d'nu  écustou  au  centre.  La  figure 
ci-contre  eo  est  un  spécimen. 


Voici  comme  elles  Bont  blasonnées  : 

La  1".  ,  en  commençant  vers  le  transept ,  porte  les  trois 
épées  en  pal  avec  les  fasces ,  qu'on  vient  de  figurer. 

CeHe  qui  vient  ensuite ,  et  que  noos  venons  de  donner 
comme  échantillon  ,  porte  les  armes  de  Girard  de  Bureau , 
sieur  de  Giberville,  qui  fut  l'un  des  principaux  bienfailenrs 
de  cette  église ,  réparée  Si  ses  frais  après  le  siège  de  lbl7  . 
et  qui  portait  d'azur  à  un  chevron  potence  et  contrepo- 
teacé  d'argent ,  accompagné  de  trois  burettes  ou  phxoles 
d'or  2  et  i  [i). 

L'écusson  de  la  troisième  clef  de  voûte  peu  distinct ,  i 
cause  de  l'élévation ,  est  â  3  aigles  éployées. 

(1)  MiNESTBiER.  Méthode  de  bl>Mn,  p.  16B. 
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La  quatrième  clef,  vers  le  portai) ,  offre  an  écnsson  chargé 
de  tons  les  imtniiDeDts  de  la  Passion  de  N.-S. ,  la  croix  ,  la 
coaronne  d'épines ,  les  tenailles ,  le  marteau ,  les  cloox  , 
l'échelle ,  la  lance  ,  les  30  deniers  du  Irallre  Judas ,  etc.  — 
Cette  idée  de  blason ner  ainsi  la  passion  deJ.-G.  a  eu  une 
grande  vogue  aux  XV*.  et  XVI*,  siècles  :  ainsi  è  Rooen, 
sur  la  tourelle  de  l'abbaye  de  St-Amand  ;  à  Evreux ,  dans 
les  ruines  de  l'abbaye  de  SL -Sauveur;  à  Paris,  sur  le  hénilter 
de  St-Méry ,  et  en  beaucoup  d'antres  endroits  on  retrouie 
cet  écnsson  singulier. 

Le  collatéral  et  les  chapelles  du  côté  de  l'épltre  ne  con- 
tiennent pas  de  blasons.  Leurs  clefs  de  voûte  portent  sim- 
plement le  monogramme  3(3  g.  Exceptons  toutefois  la  der- 
nière chapelle  au  bas  de  l'église ,  dont  la  clef  contient,  dans 
un  écusgon  une  croix  en  calvaire ,  portant  la  couronne 
d'épines,  armoiries  probablement  d'une  confrérie. 

Cette  croiï  se  retrouve  à  l'autre  extrémité  de  l'égUsc , 
contre  le  chevet,  côlé 
de  l'évangile ,  à  la  clef 
de  voûte  d'une  cha- 
pelle dont  on  Rt  une 
sacristie  au  moyen 
d'une  tribune  de  bois 
sculpté.  Voici  celte  clef 
de  voAte  qui  n'est  pas 
aussi  positivement  en 
forme  d'écusson. 

La  plupart  des  clefs  du  côté  de  l'évangile  ont  été  mutilées. 
Les  armoiries  aux  trois  épées  avec  fasces  se  retrouvent  en- 
core dans  une  chapelle  de  ce  cOté ,  au  bas  de  l'église. 

Voilï  pour  les  blasons  sculptés.  Les  riches  vitres  peintes 
ont  toutes  été  brisées ,  mais  sur  une  curieuse  peinture  mu- 
rale dans  le  transept,  cûté  de  l'épltre,  on  voit  encore  l«s 
traces  d'un  écusson  chargé  d'un  lion  rampant. 
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ABBAYE-AUX-DAMES  (  Ste. -TRINITE). 

Une  partie  sealement  de  cette  basilique  sert  an  coite 
pour  l'usage  de  Thôpital  établi  dans  les  bâtiments  abba- 
tiaux. 

Il  n*y  a  pas  de  clefs  de  voûte  ornées.  Les  seuls  blasons 
qu'on  y  trouve  sont  ceux-ci  : 


gravés  sur  la  pierre  tombale  de  l'abbesse  Agnès  de  Tfaieu- 
ville  de  Guihébert ,  qui  gouverna  Tabbaye  au  XY*.  siècle. 

Le  1*'.  est  de  Thieuville  :  d'argent  à  deux  bandes  ao 
campagnées  de  7  coquilles  de  gueules  2.  3.  et  2  (1).  —  Le 
second  est  de  Guihêbert,  d'argent  à  trois  fers  de  lance 
de  gueules  2  et  1. 


(iJDeux  familles  ont  des  armes  semblables  à  celles  de  Thieuville, 
sauf  les  émaux.  L*une,  la  maison  de  Montaigu-les-Bois,  voisins  des 
Thieuville  (qui  étaient  du  Mesnil-Garnier,  environs  de  Coutanoes) , 
portait  :  émargent  à  deux  bande»  de  sable  occompagnéeM  de  7  coquilles 
de  même,  ce  qui  semble  indiquer  une  communauté  d*origine  (i). 
L'autre,  la  famille  de  Crux ,  qui  fournit  des  religieux  à  Tabbaye  de 
St-Etienne,  avait  pour  blason  :  d^azur  à  deux  bandes  d^argent  aor 
campagnées  de  7  coquilles  de  m^me  (*).  Mais  ni  les  Crux,  ni  les 
Montalgu  n'ont  vu  d'abbe^ses  de  Caen  sortir  de  leur  famille. 

(i)  D«  Gk«viz.z.s.  Châteani  tle  la  Manche.  Soc.  aiitiq      Normand,  t.  a.  (i8a5). 
^A^)  Baii.lkbauuv.  Mi'Uioires  liistoriquuji  nisi. 
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Cette  grande  tombe ,  ainsi  que  d'autres  tombes  d'abbesses, 
est  arrachée  de  sa  place  et  déposée  dans  le  transept 

Aux  vitres  de  cette  église ,  qui  toutes  ont  été  brisées ,  on 
voyait  les  armes  de  diverses  abbesses,  suivant  un  Précis 
historique  sur  les  àbbésses  de  Caen ,  où  nous  puisons  beau- 
coup de  renseJ^eÈiients  (1)  :  éntr'auttes  celles  de  Catherine 
Le  Yiconte,  26*.  abbesse  qui  portait  :  i/e  gueules  à  une 
bande  accompagnée  de  6  merlèttes  d'argent. 

NicoUe  II  de  Rupalley  avait  les  siennes  aux  vitres  du 
chœur  :  coupé  de  gueules  et  d'azur  à  trois  lozanges  d'ar- 
gent y  2  et  i ,  et  brisé  d'un  lambel  d*or  de  trois  pen- 
dants. 

Celles  d*Isabeau  de  Bourbon ,  abbesse  en  1505 ,  de  France 
à  la  bande  en  devise  de  gueules  chargée  de  3  lyonceaux 
d'or  y  étaient  non  seulement  aux  vitres ,  mais  encore  sur 
les  tapisseries  et  les  grosses  cloches  qu'elle  avait  fait  faire. 

Dans  une  salle  du  rez-de-chaussée  on  voit  encore  deux 
portraits  d'abbesses  en  pied.  L'un ,  d'une  des  deux  abbesses 
de  la  maison  de  Montmorency,  porte  l'écusson  bien  connu: 
d'argent  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  seize  atérions 
Wazur,  en  lozange ,  avec  la  Crosse  derrière.  L'autre  portrait 
est  marqué  d'un  blason  peu  distinct  maintenant 

St.-GILLES. 
Curieuse  église  du  XP.  siècle  qui  est  la  paroisse  de  l' Abbaye- 


(1)  Cet  ouvrage  manuscrit  de  De  La  Roque,  avec  des  dessins  de 
tombeaux  et  des  blasons  coloriés  par  Auvray ,  sieur  de  la  Bataille,  a 
été  annoté  par  Tabbé  De  La  Rue.  Une  copie  du  tout  par  feu  M. 
Galeron,  auteur  d'une  statistique  de  Falaise,  appartient  à  la  biblio-' 
Ihèque  de  Caen. 
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aui-Dames,  qu'elle  avoisinc ,  comme  St. -Nicolas  éuîi  c4;)ledo 
l'Abbaye-aux-Hommes  (  St- 
ElJcDne).  Plus  heureuse  que 
St. -Nicolas,  elle  est  encore  roti- 
sacrée.  Il  est  vrai  qu'on  a 
projeté  de  la  raser  pour  agran- 
dir inutilement  une  place  déji 
immense.  Mab  arrivons  aux 
blasons  qu'elle  renferme. 

Celui-ci  orne  la  clef  de  voflte 
de  la  grande  nef  au-dessus  de 
la  ^ille  du  chœur. 

Cet  autre  blason  (  sans  donle 
celui  de  quelque  confrérie  )  qui 
porte  les  deniers  et  les  doux  de  la  '"' 
passion ,  se  trouie  ï  une  clef  (le 
voûte  du  collatéral  du  côté  de 
l'iivangile. 

.  Voici  maintenant  un  monogramme  sculpté  sur  la  clef  de 
voûte    du    collatéral    derrière    la 
cliaire  ,  côté  de  j'épîire. 

Cette  église  est  environnée  A  l'in- 
térieur et  ï  l'extérieur  par  des  litres 
funèbres  encore  reconuaissables. 
Des  écussons  d'abbesses  de  la  Tri- 
nité sont  peints  sur  ces  litres  :  il 
y  en  a  uu  sur  le  rein  ou  tympan 
de  chacune  des  arcades.  Voici  d'abord  celui  de  la  38'. 
abbesse  ,  Françoise-Gabriclic  de  Froullay  de  Tessé,  qui 
prit  la  crosse  la  18  janvier  1698  (1). 

(I)  Le  cbamp  d'argent  de  ces  écussons  pnmit  d'une  conleiir  noi- 
rltre.  C'est  un  Tait  ilont  on  doit  se  ilèTicr  ;  tri^.snuietit  la  nmt'ère 
ii;élatliqne  employée   pour    ISire   l'argenl  ilans  les  \ieillM   peinture* 
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■  L«s     armes     de 

■  Froulby    de   Tessé 

■  sont     d'argent    au 

■  tamoir   de  gueuUs 

■  bordé  et  engretlé  de 
t  >a6/«:support8deus 

■  lions  d'or  couferts 
I  d'an    manieau     de 

■  pourpre  doobléd'her- 

■  mine.   Cimier  :  un 

■  pélicaa  dans  son  nid 

■  quiDourritsespetits. 
(  Devise  :  Durât  eum 
c  sanguine  virtus  obo- 

■  rwni.  »  { Précis  his- 
torique sur  les  abbesses 
de  Caea   Mss.  cité.  ) 

On  reconnaît  aussi  „.  m,  „„....  0,1,1,... 

l'écn  de  la  3&'.  abbesse ,  Laurence  de  Budos  :  il  est  presque 
eflacë.    a   L'écu    de    Budos    est 
B  d'azur,  à   trois  bondes   d'or, 

■  et  pour  devise  ces  paroles  de 

■  l'ecclésiaste  ;  Ftmiculus  triplex 

■  difficile    rumpitur.    ■    (  Même 
inanuscrlL  ) 

Nous  n'avons  gravé  d'après  ces 
litres  que  l'écusson  de  Tessé,  Voici 
celui  de  Budos  pris  sur  une  pein- 
ture bien  conservée  : 

Il  est  tiré  d'une  grande  minia- 

héraldiques  est  derenne  toule  noire,   et   l'an  penl 
l'argent  arec  le  tabtt  dam  les 


SUB  LES  H0NCMENT9  DE  LA  MLtE  DE   CAEN.        &79 
ture  i  l'huile  sur  parchemin,  placée  au  musée  de  Caen, 
sous  le  n>.  120.   Cet  autre  écusson  figure  de 
l'autre  cAté  du  ubfeau  : 

De    GUEitriLLE.  De  gueules  à  3  boucles 
d'or  en  façon   de    M  romaines ,    2    cl   1. 
(Manascrit  de  Baillehache. }   Ce  tableau  re- 
présente l'adoration  des  Bei^ers.  Au-dessous, 
un  moine  avec  chape  et  crosse  et  une  abbesse 
crossée  également  soutiennent  une  draperie  sur  laquelle  une 
donation  avait  été  transcrite.  Une  feoune  agenouillée  vient 
d'écrire  l'acte  ,  elle  tient  encore  la  plume  et  un  ange  porte 
devant  elle  un  écritoire. 

Sur  une  donation  qui  fait  pendant  sous  le  a".  121,  on 
?oit  sainte  Ursule  couvrant  les  onze  mille  vierges  de  son 
manteau  :  des  anges  exécutent  au-dessus  d'elle  un  concert 
céleste.  Deai  des  vierges ,  compagnes  de  Kainle  Ursule  , 
tiennent  la  pancarte  où  l'acte  était  transcrit  :  dans  la  bordure 
un  abbé  et  une  âbbesse  se  tiennent  debout  ;  des  gnirlandes 
et  des  arabesques  environnent  des  petits  sujets  tirés  de  l'évan- 
gile ,  et  l'écusson  de  Budos  se  trouve  ï  droite  dans  cet 
encadrement.  Uii  autre  blason  sans  crosse  lui  fait  pendant-; 
D'or  au  lion  rampant  de  sable. 

Cesdeui  gracieuses  peintures  qui  proviennent  de  l'Âbbaye- 
aux-Dames,  sont  attribuées  an  {unccau  délicat  de  l'école  des 
Franck. 

Nous  avons  déjà  cité ,  en  pariant  de  St.  -Etienne-le-Vieux , 
un  écusson  à  3  épées  chargé  de  ^     -..^^ 

3  fasces  ,  sculpté  sur   ane   porte  /  X 

d'enclosde  l'abbaye,  rue Vaubenard,  fC^     ^J  \ 

près  de  l'amphithéâtre  de  dissee-  I       ^\.        j 

tion.    Voici   un  autre  écnssOn  en  \    /  ~S\^j 

reKef  sur  une  Incarne  h  cartouches  y     ^|    Y 

du  ri^oe  de  Louis  XIll,  rue  de  la  >*„^^ 

Masse,  n°.  12.  Ckappé...  à  trois  tourteaux  oupilules  de..... 
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St.-michel  de  vaucelles. 

Nous  rapprochons  cette  paroisse  parce  que  l'abbesse  de 
Caen  en  avait  le  patronage  et   y  exerçait  sa  justice  (1). 

Voici  le  détail  des  principales  clefs  de  voûte  : 

CfCcatr.  Au-dessus  du  maître-autel  ;  groupe  circulaire  re- 
présentant saint  Michel  terrassant  le  dragon. 

Au-dessus  des  marches  du  sanctuaire ,  autre  groupe  faisant 
clef  de  Toâte  ,  représentant  le  Père  Eternel  assis  sur  un 
trône  «  tîare  en  tête ,  le  globe  du  monde  dans  la  main , 
couronnant  la  Vierge  assise  sur  un  autre  trône  ;  en  haut ,  la 
colombe ,  symbole  de  FEsprit-Saint  :  à  leurs  pieds  est  cet 
écusson ,  chargé  d'une  croix  ,  cantonné  de  quatre  clefs. 

Une  famille  de  la  Longny ,  por- 
tait ,  d'azur  à  la  croix  d'or  ac- 
compagnée de  k  clefs  d'argent  (2). 
Gomme  elle  était  de  la  contrée ,  on 
peut  lui  attribuer  ce  blason. 

— CollaiéralyCÔté  de  l'évangile. 

Au-dessus  de  l'autel  ,   clef  de 
voûte  représentant  J.-G.  crucifié 
entre  les  larrons  :  au   pied  de  la  croix  un  petit  écusson 
chargé  d'une  feuille  de  trèfle. 


(1)  Au-dessus  du  maitre-autet  de  Téglise  d'Oistreham ,  seigneurie 
aussi  de  Pabbaye  de  Ste. -Trinité,  une  beUe  sculpture  sur  bois  porte 
Técusson  de  Tabbesse  de  Cochefilet  de  Vaucelas,  d^ argent  à  2  léopards 
de  gueules ,  soutenu  par  deux  grands  faucons. 

(2)  Fréd.  Vacltibr.  Recherches  historiques  sur  Tancien  pays  de 
Cinglais,  au  diocèse  de  Bayeux*  Caen,  1836.  in-8^— Db  La  Roqck. 
Hist.  de  la  mais.  d'Harcourt,  p.  1363. 
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—  La  seconde  clef  de  voûte  de  ce  côté  en  descendant 
l'église  représente  te  porlemeni  de  croh. 

—  La  troinème ,  on  Ecce  homo. 

—  La  quatrième  ,  encore  SL-Hichel  ,  vinqnenr  du 
dragon. 

Les  consoles  qui  snpporlent  les  filets  de  ces  quatre  travées 
i  leur  jonction  aux  piliers  du  chœur ,  représentent  des 
anges  portant  les  instrutnents  de  la  passion. 

Tons  ces  petits  sujets,  defsde  Toutes  et  consoles,  sont 
sculptés  en  ronde  bosse  avec  l'inimitable  naïveté  du  XV*. 
siècle. 


—  La  cinquième  clef  de  ce  col- 
latéral ne  forme  pas  série  avec 
les  précédentes.  Elle  porte  au 
centre  un  cœur  percé  de  deux 
flèches  dans  un  écusson ,  em- 
blème ,  sans  doute  ,  d'une  asso- 
ciation pieuse. 


La  sixième  est  OTuëe  de  l'Ëcu 
de  France ,  surmtmlé  d'une  cou- 
ronne k  feuilles  d'ache  évidée  à 
jour. 


—  La  septième  contient  un  écu 
chargé  d'un  Agnus  Dei  avec  un 
guidon. 

Les  autres  clefs  de  voûte  sont 
insignifiantes. 

Sur  l'autel  de  la   chapelle   formant  croisillon  ,  cUxé  de 
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tant  les  trois  persooojes  ^e  I4 
Trinité  divine ,  porte  encpp  cçt 
écusson  :  c'est  celui  de  Marie- 
Anne  de  Scaglia  de  Verrue, 
abbesse  piémontaise ,  transférée 
en  1729  de  Sainte-Claire  de 
Vienne  à  Sainte-Trinité  de  Caen, 
ojf^  elle  tint  la  cçosse  jusqu'à  sa 
mort  f  i5,  janvieç  1754.  Elle 
portait  :  d* argent  à  la  croix  de 
sable,  cantonnée  de  quatre  lo- 
sanges de  même  (1). 

Sur  les  maisons  du  faubourg  de  Vaucelles ,  nous  n'avons 
point  TU  d'autres  armoiries  qu'un  éïcusson  mutilé  d'ecclé- 
siastique ,  dont  il  ne  reste  que  le  chapeau  et  les  houpes 
au-dessus  d'une  porte,  rue  d'Auge  ,  n*.  ki. 


(1)  Note   de  Tabbé  De  La  Rue ,  sur  le  Précis  des  abbesses,  Mss. 
cité. 


La  fin  prochainement. 


LETTRE 

AOBfiSséB  A  n.  DE  CADMONT . 

SUR  LE  CAMP  VITRMÉ  DE  PÉRAN 

(CÔTBS  DU  robd)  ; 

Par  m.  Anatole  DE  BAHTHÉLEHIT. 

Inspecteur  de  la  Société  pour  la  conseiration  des  Monuments. 


Monsieur  , 

J*aidéjà  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  d'une  découverte 
assez  importante  faite  depuis  quelques  mois  aux  environs 
de  St-Brieux ,  je  veux  parler  du  camp  vitrifié  de  Péran. 
Vous  m'avez  témoigné  le  déâir  de  donner  aux  lecteurs  du 
Bulletin  monumental  un  plan  de  ce  monument  unique  dans 
son  genre  pour  le  moment  :  j'ai  l'honneur  de  vous  l'en-' 
voyer  ci-joint ,  et  dans  cette  lettre  je  résumerai  le  résultat 
des  fouilles  entreprises  par  M.  de  Gesiin  de  Bourgogne, 
notre  confrère  ,  en  m'aidant  de  ses  notes  ,  ainsi  que 
des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  de  vive 
voix ,  et  que  j'ai  été  à  même  de  vérifier  sur  les  lieux.  Pour 
bien  comprendre  ce  monument  singulier  ,  pour  se  fixer  sur 
son  antiquité  ,  il  est  indispensable  qu'il  soit  connu  d'un  grand 
nombre  d'archéologues  ;  il  est  donc  bon  que  le  Bulletin  porte 
cette  découverte  à  la  connaissance  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  notre  archéologie  provinciale. 
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A  19  kilomètres  au  sod  de  SU-Bricux ,  près  du  niissëaa 
de  l'Urne  ,  est  un  hameau  do  nom  de  Péran  :  c'est  là ,  sur 
un  pbteau  assez  élevé  qu'est  situé  le  camp  dont  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  entretenir. 

Un  bruit  accrédité  dans  le  pays  suppose  qu'un  riche  trésor 
est  enfoui  dans  cette  enceinte  :  les  paysans  ont  en  vain  fouillé 
pour  le  trouver  ,  des  archéologues  et  même  des  étrangers  ont 
fait  des  recherches  dont  les  résultats  sont  nuls  ou  ignorés  : 
la  tradition  parle  également  des  Romains ,  des  Moines  rouges . 
et  d'un  château  construit  au  centre  :  quelques  personnes  se 
vantent  d'y  avoir  recueilli  des  boules  d'argent ,  des  vases  de 
métal ,  des  fers  de  chevaux ,  mais  nous  n'avons  pu  retrouver 
aucun  de  ces  objets.  Vous  n'ignorez  pas ,  Monsieur ,  qu'il 
faut  se  tenir  en  garde  contre  la  malice  des  paysans  qui  ne  se 
font  pas  faute  de  mystîfiei*  les  archéologues  ;  j'ai  moi-même 
entendu  ces  braves  gens  me  parler  de  l'artillerie  qui ,  selon 
eux ,  avait  joué  un  grand  rôle  à  Péran. 

Le  camp  a  la  forme  d'une  ellipse  assez  régulière ,  dont  le 
grand  axe  est  de  13^".  et  le  petit  de  11 Q  :  il  est  composé  de 
deux  enceintes  concentriques  et  contiguês ,  formées  chacune 
d'un  parapet  et  d'un  fossé  ;  sur  le  plan  les  lignes  ponctuées 
indiquent  les  parties  dégradées  ;  au  midi ,  est  une  ouver- 
ture, la  seule  qui  paraisse  ancienne  et  qui  est  opposéeàla  voie 
romaine  de  Rhegxnea  à  Ker-Ahès  (Carhaix) ,  située  à  300*". 
au  nord  et  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  chemin  Ohé 
ou  Ohès. 

M.  de  Gesh'u  s'empressa  de  signaler  ce  camp  à  M.  le 
Préfet  des  Côtes-du-Nurd  ,  qui  mit  immédiatement  des  fonds 
à  sa  disposition  :  des  tranchées  furent  ouvertes  dans  les  lignes 
AC  et  DB ,  et  nous  pûmes  ainsi  étudier  cette  construction. 
Le  premier  retranchement  est  composé  de  terre  et  de 
déblais;  le  retranchement  intérieur  s'appuie  dans  tout  le 
pourtour  sur  un    mur  soumis  à  l'action  d'un  feu  intense. 


DE   PÉRAN.  ^85 

«  Toutes  les  pierres  oot  subi  Tactioo  du  feu  ,  dit  M.  de 
«  Geslin ,  mais  à  des  degrés  bien  différents  :  les  unes  sont 
c  à  peine  atteintes ,  tandis  que  d'autres  sont  calcinées  et 
«  d'autres  à  moitié  fendues.  Presque  tous  les  granits  et  même 
«  les  quartz  sont  à  Tétat  de  pierre  ponce ,  très-poreux  et 
«  fort  légers  ;  ils  ne  pénètrent  guère  dans  la  masse  du  pa- 
•  rapet  dont  le  noyau  ne  contient  que  des  quartz ,  des  grès 
«  et  autres  pierres  dures.  L'action  du  feu  semble  avoir  été 
«  plus  violente  vers  le  centre,  et  cependant  les  vitrifications 
«  paraissent  avoir  coulé  des  parties  supérieures  ;  elles 
«  courent  le  long  des  pierres  qu'elles  enveloppent  souvent , 
«  et  pendent  en  forme  de  stalactites  dans  les  interstices.   » 

Il  nous  a  paru  que  ce  parapet  calciné  était  formé  ainsi  : 
les  assises  inférieures  à  peu  près  intactes  :  au-dessus  plusieurs 
lits  de  pierres  fondues  ,  séparées  par  des  couches  de  cendre 
et  de  charbon,  et  enfin  le  sommet  du  parapet  qui  paraît  moins 
calciné  que  le  centre  :  ces  différentes  zones  ne  sont  pas  ce- 
pendant régulières  ni  parfaitement  parallèles  ;  il  paraît  évident 
que  l'ensemble  s'est  affaissé  inégalement. 

Sur  la  ligne  AG  existe  une  voûte  complètement  vitrifiée  et 
régnant  dans  toute  la  largeur  du  parapet  ;  elle  couvre  un 
conduit  formé  de  deux  rangs  d'assises  et  qui  vraisemblable  « 
ment  était  un  canal  d'écoulement. 

Dans  le  parapet  même  ,  M.  de  Geslin  a  retrouvé  des  cavités 
peu  spacieuses  contenant  des  grains  de  blé  ,  ainsi  qu'un  frag- 
ment de  poterie  cuite  seulement  au  soleil ,  et  ornée  de  dessins 
qui  rappellent  la  forme  des  méandres. 

Comme  vous  le  voyez  ,  Monsieur ,  toutes  les  fouilles  jus- 
qu'ici ont  eu  pour  résultat  de  faire  connaître  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ancien  dans  l'enceinte  de  Péran.  Voici  maintenant 
pour  la  période  gallo-romaine.  Au  pied  du  parapet ,  dans  la 
ligne  A  C ,  mais  toutefois  dans  un  terrain  tout-à-fait  sé- 
paré du  mur  calciné ,  sur  un  lit  de  charbon  et  de  cendres. 
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M.  de  Geslin  a  recueilli  quelques  fragments  de  tuiles  à 
rebords  ,•  et  un  moyen-bronze  de  Germanicus ,  au  revers 
SIGNIS.  RECEPT.  DEYiCTis  GERM.  ,  que  sa'  fabrique  rend 
assez  curieux.  Cette  médaille  a  des  bavures  comme  si  elle  avait 
été  grossièrement  coulée,  et  je  suis  très-porté  à  penser  qu'elle 
est  un  produit  de  la  contrefaçon  :  on  a  déjà  remarqué  que 
plusieurs  médailles  de  bronze  du  Haut-£mpire  avaient  été 
grossièrement  coulées  dans  les  Gaules.  M.  de  Ge^  a 
trouvé  aussi  une  sorte  d'agraffe ,  un  fragment  de  fer ,  et 
quelques  débris  de  poteries ,  mais  je  crois  que  tout  cela  se 
rapporte  à  une  époque  beaucoup  moins  ancienne. 

Les  tranchées  que  nous  avons  fait  ouvrir  dans  Tenceinte 
même ,  n'ont  eu  aucun  résultat  :  jusqu'à  présent  tout  porte 
à  penser  qu'aucune  construction  n'existait  au  milieu,  ce 
qui  écarte  tout-à-fait  l'idée  de  château  ou  de  donjon  que 
l'on  pourrait  avoir. 

Des  archéologues  ont  pensé  que  ce  parapet  vitrifié  était 
le  résultat  d'un  incendie  accidentel  ,  ou  la  conséquence 
d'une  attaque  ;  mais  il  suffit  de  voir  le  monument ,  et  la 
c^lcination  uniforme  qui  règne  dans  tout  le  pourtour  pour 
écarter  cette  opinion.  Il  paraît  évident  que  le  feu  a  été  em- 
ployé pour  lier  les  pierres  entr'elles ,  et  le  but  a  été  parfaite- 
ment atteint ,  car  ces  débris  offrent  une  prodigieuse  solidité. 

Un&  autre  question  se  présente  :  comment  cette  combus- 
tion a-t-elie  été  exécutée  ?  Ici  on  en  est  réduit  aux  conjec- 
tures. M.  de  Geslin  avait  d'abord  pensé  que  des  fourneaux 
disposés  de  distance  en  distance  avaient  soumis  toute  cette 
masse  à  l'action  du  feu  ;  mais  les  fouilles  ont  prouvé  que 
ces  fourneaux  n'existaient  pas  :  partout  le  mur  est  compact. 
Voici  en  dernier  lieu  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  probable , 
après  avoir  soigneusement  étudié  les  couches  différentes  qui 
composent  cette  construction. 

Les  piei;res   séparé^  par  plusieurs  couches  de  bois  de 
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cbéoe  cl  de  châtaignier  auraient  été  renfermées  entre  deux 
talus ,  savoir  du  côté  du  fossé  par  les  déblais  provenant  de 
ce  Inssé  lui-même ,  et  du  côté  opposé  par  un  simple  pa- 
rapet en  pierre  ,  aûn  que  Tair  pût  alimenter  la  combustion 
en  circulant  à  travers  les  interstices ,  puis  le  tout  couvert  de 
terre,  aurait  produit  une  espèce  de  fusion  à  V étouffée ,  s'il 
est  permii?  de  se  servir  de  cette  expression  ;  la  cendre  du 
bois  produisait  la  fusion  4u  granit  et  des  quartz  ,  les  diffé- 
rentes couches  s'affaissaient ,  puis  le  refroidissement  aurait 
formé  la  masse  compacte  que  nous  avons  étudiée. 

Ces  détails  suffisent ,  je  crois ,  pour  persuader  aux  ar- 
chéologues que  cette  construction  est  toute  différente  des 
châteaux  de  verre  d*£cosse ,  de  ceux  de  Ste.  -Suzanne .  et 
du  ChâteaU'Gonthier  (1)  ;  à  Péran  il  n*y  a  pas  véritablement 
vitrification ,  mais  seulement  fusion  ;  ce  n'est  pas  une  partie 
du  monument  qui  en  présente  des  traces ,  mais  le  retran- 
chement dans  toute  son  étendue. 

Une  autre  question  plus  difficile  encore  «^^  résoadre  se 
présente  :  à  quelle  époque  remonte  le  camp  de  Péran  ?  M. 
de  Geslin  pense  que  c'est  là  un  monument  celtique,  et  son 
opinion  parait  parfaitement  admissible.  Néanmoins  nous 
faisons  appel  à  tous  les  archéologues  de  France  qui,  en 
uous  signalant  des  monuments  analogues,  pourraient  nous 
aider  à  éclaircir  ce  problème. 

Tons  les  objets  trouvés  à  Péran ,  ainsi  que  des  échan- 
tillons des  pierres  fondues  ont  été  déposés  dans  le  musée 
que  la  Commission  de  la  bibliothèque  publique  de  St.- 
Brieux  fonde  dans  cette  ville. 

(1)  D'après  ce  q^ui  précède ,  je  crois  au  contraire  qu'il  y  a  beaucoup 
d'analogie  entre  les  murs  de  Péran  et  ceux  du  Château-Gonthier, 
^département  de  TOme  (je  ne  parle  que  de  cette  localité),  seulement  les 
Srauwackes  et  les  grès  pbylladifères  de  Chftteau-Gonthier  n*ont  éprouvé 
qu'une  fusioD  très-imparfajte  ^  et  les  murs  en  sont  moins  soiides  que 
ceux  de  Péran.  (Note  de  M.  de  Caumont). 
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Par  H.  Ttetor  PETIT, 

Membre  de  la  Société  française  et  de  plusienn  autret^ 

Société»  laTantes. 


L'itinéraire  d'Antonin  de  même  que  la  table  géographique 
de  Conrad  Pcutioger,  indiquent  une  voie  allant  de  Genabum, 
Orléans ,  à  Lutecia ,  Paris.  Cette  voie ,  reconnue  et  étudiée 
fiar  nos  géographes  modernes ,  sortait  d'Orléans  par  la  mu- 
raille d'enceinte  du  nord,  et  se  dirigeait ,  en  ligne  légère- 
ment brisée,  vers  SaliocUta,  position  mentionnée  dans  Titiné- 
raire  d'Antonin ,  et  généralement  signalée  comme  ayant  dû 
occuper  l'emplacement  du  village  de  Sadas.  De  ce  point ,  la 
voie  s'avançait  vers  Paris,  mais  bientôt  son  tracé  ,  jusqu'ici 
reconnaissable  à  sa  rectitude,  se  perd  dans  la  route  royale 
d'Orléans  à  Paris.  Cette  voie  antique,  qui  a  été  décrite 
par  plusieurs  auteurs,  entre  autres  par  M.  Jollois,  dans 
son  ouvrage  sur  «  Les  Antiquités  du  Loiret ,  »  se  trouve 
parfaitement  indiquée  dans  la  belle  carte  du  dépôt  de  la 
guerre ,  feuilles  65  et  8/!i  ,  et  aussi  dans  presque  toutes  les 
bonnes  cartes. 

Or,  à  neuf  mille  pas  environ,  au  nord  de  SaliocUta,  oo 
construisit  sur  la  voie  romaine ,  à  une  époque  qui  est  restée 
incertaine ,  une  petite  cité  nommée  Stampœ  et  dont  il  est  fait 
mention  dès  Tannée  604,  à  l'occasion  de  la  bataille  livrée 
dans  ses  environs,  entre  le  roi  Thierry  et  Clotaire,  son  oncJe. 
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En  911 ,  elle  fat  raTagée  par  les  Normands  ;  maissuÎTant  ane 
tradition  relatée  dans  les  chroniques  locales  ,  elle  fut  réparée 
par  le  roi  Robert  qui  la  dota  de  plusieurs  fondations  pieuses. 
Suivant  la  même  tradition ,  le  pieux  roi  Robert  obéissant  à 
la  demande  de  sa  seconde  femme ,  Constance ,  fit  bâtir  un 
château-fort  qui  dominait  la  ville.  Ce  château ,  dont  les  fon- 
dations auraient  été  commencées  vers  l'an  1020 ,  fut  entouré 
de  grandes  murailles ,  et  bientôt  une  partie  de  cette  nouvelle 
enceinte  prit  le  nom  d*Etampes-les-NouveIles ,  pour  la  dis- 
tinguer de  la  première  ville ,  nommée  par  cela  même,  Etanipes- 
les-Yieillps.  Aujourd'hui  cette  petite  ville,  propre  et  assez  bien 
bâtie  sur  les  bords  de  la  Juine,  est  devenue  un  des  chefs- 
lieux  d^arrondissement  du  déparlement  de  Scine-et-Oise,  et 
la  principale  station  du  cheihin  de  fer  de  Paris  â  Orléans. 

Un  religieux  Rarnabite ,  Dom  Fleureau ,  dit ,  dans  son 
histoire  des  Antiquités  de  la  ville  et  duché  d'Etampes,  im- 
primée en  1683 ,  qu'on  n'a  pas  de  preuves  suffisantes  pour 
justifier  que  le  roi  Robert  a  été  le  fondateur  d'Etampes-les- 
Nouvelles  ;  mais  Dom  Morin  ,  le  naïf  historien  du  Gâtinais , 
ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  ce  Roi  qui  ait  fait  bâtir  le  château 
«  fort  de  structure  >  et  fondé  l'église  de  Notre-Dame ,  re- 
marquable monument ,  dont  le  Bulletin  monumental  don- 
nera bientôt  quelques  dessins.  Si  de  nouvelles  recherches  ne 
viennent  pas  prouver  que  le  roi  Robert  est  le  fondateur 
du  château ,  on  doit  présumer  que  Philippe-Auguste  qui 
pourvut  à  la  défense  des  villes  de  ses  états,  en  les  entourant 
de  hautes  murailles ,  a  été  le  véritable  fondateur  de  la  forteresse 
dont  on  admire  encore  les  ruines ,  et  surtout  l'énorme  tour 
qui  domino  non-seulement  la  ville,,  mais  aussi  une  grande 
étendue  de  la  vallée.  D'ailleurs,  le  nom  de  Philippe-Auguste 
se  rattache  assez  étroitement  à  l'histoire  du  donjon  d'Etampes  ; 
c'est  là  qu*il  fit  enfermer  dès  l'an  1199 ,  sa  femme  Isbui^e, 
pauvre  reine  que  les  épaisses  murailles  de  la  forteresse  retin- 
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rent  prisonnière  jusqu'au  mois  d'avril  1201.  Dom  Fîeareau 
qui  s*est  plu  à  raconter  longuement  les  infortunes  d'Isbai^e , 
ne  dit  que  quelques  mots  de  la  forteresse ,  qa'il  a  pu  voir 
pourtant  presque  entière  et  qu'il  lui  était  si  facile  de  décrire. 
Les  nombreuses  pages  de  son  gros  livre  sont  remplies  par 
le  récit  des  dissentions  politiques  ou  religieuses ,  qui  agi- 
tèrent la  ville  d'Etampes.  Quelques  phrases  descriptives, 
écourtées  et  laconiques ,  indiquent  seulement  l'existence  du 
vieux  château.  Après  avoir  parlé  des  fossés  bordés  de  mu- 
railles qui  entourent  le  donjon ,  Dom  Fleureau  ajoute  que 
«  La  grosse  tour  servant  de  donjon  est  faite  en  forme  de  rose 
à  quatre-feuilles  de  kO  toises  de  tour  et  20  de  hauteur  ;  les 
murs  ont  12  pieds  d'épaisseur  dans  lesquels  était  un  escalier 
en  forme  de  pied -droit  pour  monter  aux  étages  d'en  haut  de 
cette  tour,  au-dessus  de  laquelle  s'élevait  une  toureUe  qui 
servait  d'échanguette  ou  guérite  pour  découvrir  les  avenues 
et  les  environs  du  château.  »  11  termine ,  après  avoir  indiqué 
brièvement  la  longueur  des  bâtiments  situés  eh  avant  du 
donjon ,  en  disant  :  <«  Tous  ces  édifices  étaient  couverts  d'ar- 
doises et  de  plomb ,  garnis  de  roses ,  de  fleurons  et  d'autres 
embellissements,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  partie  de 
la  tour,  où  les  vassaux  du  duché  d'Etampes  vont  rendre 
leurs  hommages  (  1683  ).  » 

Le  graveur  Chastillon ,  dans  ses  vues  des  monuments  de 
France ,  a  donné  une  vue  de  la  tour  d'Etampes ,  prise  à  vol 
d'oiseau.  J'ai  adopté  avec  empressement,  pour  mon  dessin, 
cette  disposition  qui  permet  de  reconnaître  parfaitement  la 
forme  curieuse  de  la  tour  de  Guinétte  ;  c'est  ainsi  qu'on  la 
nomme  dans  le  pays.  J'ignore  lout-à-fait  l'origine  de  ce  mot. 
La  gravure  de  Chastillon ,  tout  inexacte  qu'elle  soit ,  peut 
donner  d'utiles  renseignements  sur  la  forme  et  le  développe- 
ment des  fossés,  bordés  de  murailles,  qui  isolent  complè- 
tement le  donjon  du  reste  du  château ,  lui-même  entouré 
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de  fossés  d*uiie  gi*ande  profondeur..  Maibeureasement  cette 
petite  gravure  reproduit  d*ane  manière  trop  peu  exacte ,  les 
constructions  qui  existent  encore ,  pour  qn*on  puisse  compter 
sur  Texactitude  des  parties  qui  ont  été  démolies.  Yoici  ce 
qu*étaient,  approximativement,  les  dispositions  défensives 
du  château  d'Ëtampes. 

La  vilie  d*£tatnpes  a  la  forme  d*un  long  triangle  isocèle , 
dont  la  base,  ou  petit  côté ,  est  tournée  vers  le  nord.  Un  des 
grands  côtés,  celui  du  sud-est,  s*étend  dans  la  plaine  que 
baigne  une  jolie  rivière ,  la  Juine  ;  le  troisième  côté  longe  le 
Tersant  d'une  colline  assez  haute  et  qui  domine  toute  la 
ville  ;  c*est  sur  le  penchant  de  cette  colline  et  vers  Tangle 
nord  de  Fenceinte ,  que  s'élève  Tenceinte  spéciale  du  château , 
toutes  deux  reliées  entre  elles  par  de  larges  fossés  qui  exis- 
tent encore  en  partie.  Deux  portes  fortifiées  s'ouvraient  dans 
les  murs  d'enceinte  du  château  ;  l'une  sur  la  ville,  l'autre 
sur  la  campagne  près  de  la  vieille  route  de  Dourdan.  De 
vastes  bâtiments  dont  il  ne  reste  plqs  que  de  laides  fondations , 
cachées  sous  les  massifs  de  verdure  d'un  petit  bois ,  s'éle- 
vaient en  avant  du  donjon ,  et  ne  communiquaient  avec  lui , 
qu'à  l'aide  d'un  pont-levis  placé  sur  h  muraille  quadrangu- 
laire  qui  formait  autour  de  ce  donjon  une  nouvelle^  enceinte 
défendue  par  un  fossé  profond,  ainsi  que  le  dit  Dom  Fleureau. 
Une  petite  partie  de  ce  gros  mur  se  retrouve  encore  vers  le 
côté  ouest  de  la  tour.  Un  peu  à  droite  de  ces  bâtiments ,  on 
remarquait  une  petite  chapelle  dédiée  à  St -Laurent  ;  enfin 
on  aperçoit  encore  çà  et  là  les  restes  de  quelques  voôtes 
souterraines  et  l'orifice  d'une  citerne.  Les  détails  que  je 
pourrais  ajouter,,  n'auraient  que  peu  d'intérêt  pour  lés  lecteurs 
du  Bulletin  monumental  ;  tous  connaissent  parfaitement  les 
dispositions  habituelles  des  forteresses  du  moyen-âge,  et  je 
n'ai,  ici,  rien  de  nouveau  à  signaler.  Pendant  de  longues 
années  les  entrepreneurs  de  maçomieries  ont  fait  du  châ- 
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(eau  une  immense  carrière ,  et  sans  t'inIcrTenlion  liourcusc 
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du  possesseur  actnd ,  le  donjon  lui-même  n'ciisterait  plus. 
Grâce  au  goât  éclairé  de  N.  de  GraudmaisMi ,  nous  pomona 
encore  étudier  un  reste  imposant  de  notre  andenne  architec- 
ture miliuii'e. 

Le  dessin  joiniï  cetic  iiolice  montre  la  partie  la  plus  iuléres- 
saute  de  la  tour  deGuinette;  c'est  kcAté  qui  fait  face  h  la  ville. 

L'ouTertnre  placée  m  basi  gauche,  an  niveau  du  premier 
étage,  est  la  porte  d'entrée.  On  y  arrÎTail  par  uo  pont-leris 
qui  s'abaissait  sur  le  mur  d'enceinte  dont  j'ai  déji  parlé.  Au- 
dessus  de  cette  porte ,  on  remarque  une  seconde  ouverture , 
complètement  défigurée  par  suite  de  l'arracbemenl  des  laides 
pieires  qui  l'entooraient  ;  elle  éclairait  une  petite  salle  TOâlée 
servant  de  coipe-de-garde. 


:.  B.  Corps-de  garde.  C.  Foi*e  li'ai 
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Vae  salle  tonte  semblable  aboutit  au  pont-leris  ;  toutes 
les  dcax  sont  percées  dans  l'iatérienr  des.  murs  qui  oDt 
plus  de  quatre  mètres  d'épaisseur.  l£  plan  iodiqpe  la 
dispositioD  de  celte  partie  du  premier  étage.  On  remarque 
il  gauche  un  escalier  descendant  au  rez-de-chanssée  ,  qoi 
semble  D'avoir  été  éclairé  que  par  des  ouvertures  irè»- 
étroites.  De  fortes  poutres  ,  s'appuyant  sur  un  pilier  central, 


soutenaient  le  plandier  de  la  grande  salle  du  1".  ét^. 
Celle-ci ,  éclairée  par  quatre  longues  fenêtres  i  larges  embii- 
snre»  intérieures ,  était  voûtée  en  pierre  ;  la  retombée  des 
nervures ,  formées  de  grosses  monlnres  rondes ,  posait  sur 
on  «mple  tailloir  et  sur  un  pilier  central.  Le  dessin  de  l'io- 
lérieur  de  la  tour  et  aussi  le  plan  feront  comprendre  mieux 

A.  Porte.   B.  Corpt^eitarde.  C.  Escalier  inférieur,   D.  Pnils.  E, 
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qa*ttnc  description  la  dispositioo  de  ces  voûtes  dont  Ten- 
sembk  devait  être  imposant  et  mooameotal. 

L'escalier  conduisant  au  deuxième  étage  s'arrêtait  environ 
à  la  moitié  de  son  développement ,  à  Tendroit  où ,  dans  notre 
dessin  »  on  remarque  une  longue  brèche.  De  là  ,  l'escalier 
montait  en  spirale  ;  ou  bien ,  ce  qui  semble  probable ,  il 
était  interrompu  et  on  ne  parvenait  au  deuxième  étage  qu'à 
l'aide  d'un  escalier  mobile  ,  disposition  dont  les  forteresses 
du  moyen-âge  offrent ,  dit-on ,  quelques  exemples. 

Ce  deuxième  étage,  qui  était  assurément  la  partie  la  plus  re- 
marquable de  Védàùce ,  formait  sans  nul  doute  le  logement  du 
seigneur-châtelain.  Quatre  colonnes  ornées  de  beaux  cha- 
piteaux ,  soutenaient  de  forts  arcs  doubleaux  destinés  à  sup- 
porter soit  une  voûte  en  pierre  soit  un  plancher.  Il  ne  reste 
aucune  trace  de  voûte ,  tandis  que  de  larges  trous  placés  de 
manière  à  recevoir  l'extrémité  des  poutres  sont  très-recon- 
naissables  ;  ainsi  s'expliquerait  l'emploi  de  nombreux  cor- 
beaux ,  qui  sans  doute  servaient  de  supports  aux  étais  de  ces 
mêmes  poutres.  Toutefois  j'avoue  que.  cette  bcUe  salle  m'a 
semblé  fort  difficile  à  réédiûer  par  la  pensée.  Des  planchers 
à  demi-hauteur  pour  les  quatre  tours,  sans  moyens  apparents 
d'y  arriver,  et  la  non  uniformité  de  l'élévation  des  petits  arcs 
doubleaux  des  côtés ,  présentent  quelques  difficultés  à  ex- 
pliquer. 

La  vue  intérieure  de  la  tour  et  aussi  la  vue  extérieure , 
enfin  le  plan  ,  indiquent ,  aussi  exactement  qu'il  m'a  été 
possible ,  la  disposition  de  cette  belle  salle  ,  qui  était  éclai- 
rée par  de  longues  fenêtres  également  à  larges  embrasures 
intérieures.  Deux  énormes  cheminées  dont  il  ne  reste  que 
le  foyer  et  le  tuyau  n'offrent  plus  d'intérêt. 

Le  troisième  étage ,  auquel  on  arrive  par  un  escalier  en  spi- 
rale encore  bien  conservé ,  est  celui  qui  a  le  plus  souffert 

Les  murs  ont  été  détruits  presque  jusqu'à  leur  base  ;  il  est 
donc  impossible  d'indiquer  la  hauteur  de  cet  étage  qui ,  selon 
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tontes  les  probabilités  ,  devait  être  celui  qui  rapportait  les 
toitures.  D'après  la  gravure  de  Chastiltoa  ,  de  nombreux 
créneaux,  assez  étroits,  éclairaient  l'iotérienr  et  ne  paraissent 
pas  devoir  border  nne  petite  plate-forme.  Malheureusemeal 
il  ne  reste  aucun  renseignement  sur  la  forme  et  la  hauteur 


de  ces  toitures  qui ,  peut-être ,  étaient  aiguës  et  coniqnes 
au-dessus  de  chacune  des  demi- tourelles  qui  forment  la  masse 
du  donjon  ;  un  grand  toit  central  supportait  la  portion  qni 
ne  posait  pas  sur  la  muraille. 

On  peut  assez  approximativement  se  figurer  l'aspect  im- 
posant et  si  pittoresque  que  devait  présenter  la  vaste  tour  de 
Goinelte  surmontée  de  ses  toits  aigus ,  d'ardoises  et  de 
plomb ,  (|ai ,  ainn  qne  le  dit  Dom  Fleureau ,  iatail  cent 
vingt  pieds  de  hauteur.   Mais  aujourd'hui  qu'elle  a  perdo 

A.   Pelll?  saDe.  B.  Esentier  delà  tourelle.  C.  Fosse  d'aisance. 
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ses  toits  et  une  partie  de  son  coaronnemeut ,  elle  n*a  plus 
que  quatre-yingt-cinq  pieds  environ  d'éléTatioa. 

L'escalier  en  spirale  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  » 
arrivé  au  sommet  de  la  tour ,  continuait  à  monter  dans  Tiu- 
térieur  d'une  petite  tourelle  très-haute ,  et  qui  se  terminait 
par  une  sorte  de  guérite  de  laquelle  on  pouvait  parfaitement 
voir  tous  les  environs  ,  et  jusqu'à  la  porte  même  du  donjon  ; 
car  elle  se  trouvait  précisément  placée  au-dessus  de  cette 
porte.  Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  que  la  base  de  cette  tourelle. 
Enfin  U  me  reste  à  mentionner  deux  détails  d'aménagement 
fort  utiles  dans  un  donjon  où  les  assiégés  pouvaient  rester 
bloqués  fort  long-temps.  Je  veux  parler  d'un  puits  étroit  et 
très-profond,  dont  l'orifice  s'ouvrait* dans  ]a  grande  salle  du 
premier  étage  ,  et  aussi  d'un  immense  conduit  de  fosse  d'ai- 
sance ,  allant  du  sommet  à  la  base  de  la  tour  ,  dans  l'intérieur 
de  la  muraille.  Les  vastes  proportions  de  ce  conduit  et  surtout 
sa  position  dans  l'épaisseur  des  mars ,  firent  penser  que  ce 
ne  pouvait  être  que  d'affreuses  oubliettes.  Le  moindre  examen 
à  chaque  étage  fait  justice  de  cette  supposition  d'emploL 

Après  la  description  sommaire  qui  précède ,  il  est  néces* 
saire  d'indiquer  le  mode  de  construction  motivé  par  la  nature 
des  matériaux  qu'on  avait  à  employer.  La  base  de  la  tour  est 
formée  de  quelques  assises  de  pierres  de  taille  de  moyenne 
grosseur  ;  c'est  une  sorte  de  calcaire  d'un  grain  fort  dur  et 
dont  la  nuance  est  gris-jaunâtre.  Tout  le  reste  de  l'édifice  est 
bâti  en  petites  pierres  simplement  cassées  au  marteau  et  for- 
mant un  blocage  d'une  grande  solidité ,  qui  était  recouvert 
à  l'intrados  comme  à  l'extrados ,  d'un  crépi  de  mcntier  de 
chaux  et  sable.  L'appareil  est,  comme  on  le  pense,  peu  monu- 
mental, mais  tous  les  grands  angles  des  murs,  tous  les 
parements  et  les  cintres  des  ouvertures,  sont  bordés  de  pierres 
de  taille  soigneusement  dressées  et  jointées  par  une  couche 
très-mince  de  mortier.  Les  claveaux  des  grands  arcs  doubleaux 
sent  minces ,  d'une  épaisseur  uniforme ,  et  parfaitement  posés. 
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La  Muae  n'a  été  «oirioyée  que  pour  le  foyer  dei  dteminées  ; 
elle  est  di^Misée  en  arête  de  poiaaoD.  Enfin  on  ne  remarque 
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8ar  tea  qndqaes  plaques  de  pUtre  restées  au  murailles, 
aocuoe  trace  de  peiaiare. 

Je  vais  essayer  maÎDteiiaiit  de  préciser  l'époqae  de  coi»< 
tmctioa,  et  cet  essai  me  semble  assez  facile  i  l'aide  desdëtails 
scolptés  et  de  la  forme  généralement  en  plein  cintre  des 
voûtes.  Je  dis  généralement ,  parce  que  plnsienrs  cintres 
ont  leur  courbe  surbaissée  afin-  d'avoir  moins  d'élévaticm 
sous  def;  plusieurs  fenâtres  sont  même  couvertes  d'un 
linteau  droit ,  d'une  seule  pièce  ;  mais  nulle  part,  oa  ne  re- 
connaît une  voûte  ogivale.  On  est  donc  amené  h  faire  re- 
uHWter  jusqu'au  XII*.  nècle  l'^toqne  de  construction  du 
donjon  d'ËUmpes.  Les  deuils  d'omemenution  ,  si  utiles 
ponr  faciliter  l'appréciation  de  l'Age  des  monuments ,  ne  nous 
manquent  pas  ici  ;  voici  le  dessin  de  l'un  des  quatre  grands 


chapiteaui  et  d'une  base  de  colonne  de  la  salle  du  2*.  él^e. 
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Les  taiHoirs  épais  eC  saillaiits  »  ornés  de  feuilles  ou  de  dea- 
fêlures  ;  les  larges  feuilles  plates  de  la  corbeille,  eufio  le 
profil  des  bases ,  indiquent  la  fin  du  XII*.  siède  »  et  pour 
ainsi  dire  la  première  période  du  r^ne  de  Philippe-Auguste, 
de  1180  à  1200.  Cependant,  c'est  dans  le  pays  une  tradition 
généralement  accréditée ,  qve  le  roi  Robert  a  bâti  le  cbastel 
d'£tampes,  dénomination  qu'on  trouve,  dit-on,  dans  un 
titre  datant  de  ce  roi.  Quoi  qu'il  en  soit ,  rien  dans  la 
construction  encore  debout  ne  semble  remonter  à  une  époque 
aussi  reculée.  Le  pieux  roi  mourut  vers  l'an  1030 ,  et  on  ne 
peut  lui  attribuer  que  les  fondations  d'un  vaste  château, 
que  Philippe*Augu8le  jugea  utile  d'achever  ,  et  on  sait 
l'usage  qu'il  en  fit  à  l'égard  de  sa  jeune  femme  Isbarge ,  ou 
Ilemburge.  Si  de  nouvelles  recherches  ne  viennent  pas  con* 
firmer  que  le  roi  Robert  ait  bâti  le  château ,  on  peut  reporter 
l'époque  de  la  construction  à  la  période  du  règne  de  Philippe- 
Auguste,  c'est-à-dire  de  1180  à  1223.  Je  ne  parle  que  pour 
mémoire  de  l'origine  romaine  qu'on  donne  quelquefois  à 
la  tour  de  Guinette  ;  cette  origine  ne  me  semble  pas  sou- 
tenable,  malgré  la  proximité  de  la  voie  antique.  Rien  dans 
notre  vieux  et  remarquable  donjon  n'appartient  à  l'ère  gallo- 
romaine  ;  rien ,  excepté  pour  les  gens  qui  ne  voient  dans  un 
plein  cintre  romain ,  roman  ou  renaissance,  aucune  différence. 

Les  ruines  du  donjon  d'Ëtampes  ne  sont  pas  seulement 
l'ouvrage  du  temps ,  et  dom  Fleureau  nous  a  laissé  à  ce  sujet 
quelques  détails  curieux  :  «  Sa  Majesté  Henry  IV ,  dit-il , 
prit  le  chemin  d'Orléans  et  vint  loger  à  Monlfhéry ,  et  le 
lendemain  ,  quatrième  novembre ,  il  fit  camper  son  armée 
sous  les  muraiUes  d'Ëtampes.  Alexandre  de  Castelnau ,  comie 
de  Clermont ,  de  Lodève ,  était  dedans  pour  la  Ligue ,  avec 
cinquante  gentilshommes  et  quelques  autres  gens  de  guerre  ; 
il  ne  voulut  pas  s'exposer  au  siège  dans  une  ville  de  si  grande 
garde,  laquelle  tous  les  habitants  avaient  abandowné  pour 
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ne  pas  tenir  contre  le  roi ,  et  la  rendit  le  même  jour  à  la 
première  sommation ,  à  Sa  Majesté. 

L'expérience  da  passé  avait  fait  connaître  à  ceux  d*£tampes 
que  le  château  de  leur  ifiUe  était  la  cause  de  sa  perte  et  de 
leur  ruine  ;  ils  demandèrent  au  roi  la  permission  de  le  dé- 
molir ,  qu*il  leur  accorda ,  et  ils  Texécutèreot  aussitôt  eux- 
mêmes. 

D'ailleurs,  Sa  Majesté  considérant  que  cette  misérable 
ville  avait  été  prise  trois  fois  ea  quatre  mois,  jugeant  qu*il 
était  difficile  de  la  conserver,  fit  ruiner  ce  qu'il  y  avait  de 
fortifications.  »  (Années  1589  et  1590.  ) 

Toutefois ,  il  faut  croire  que  la  vieille  tour  ne  fut  pas 
complètement  privée  de  moyens  de  défense,  puisque  le 
vicomte  de  Turenne  l'assiégea  en  vain  à  coup  de  canon , 
en  mai  et  juin  1652.  —  Mais  si  eUe  résista  aux  attaques  des 
bonmies  de  guerre,  elle  allait  s'écrouler ,  cent  quatre-vingts 
ans  plus  tard ,  aux  coups  de  marteau  des  vendeurs  de  pierre. 

Je  terminerai  ma  notice  ici ,  en  félicitant  le  bienveillant 
possesseur  de  la  belle  tour  d'Ëlampes,  d'avoir  su,  il  y  a  vingt 
ans  9  préserver  d'une  ruine  complète  «  le  curieux  monument 
dont  nous  avons  donné  quelques  dessins. 


NOTE 

SUR  QUELQUES  OBJETS  D'ANTIQUITÉ 


DSPOSSS  DÂÏÏS  LE  ÏUSKS  DE  DOUAI . 


ADRESSÉE  A  W.  Dl  GAUXOlfT»  PAR  LE  DOCTBUH  BROMBTT,  DE  LONDRES. 


Notre  honorable  collègue  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments ,  M,  Tailliar ,  m'ayant  invité  à  visiter  le  musée 
à  Douai ,  je  m*y  rendis  après  la  clôture  du  Congrès  archéolo- 
gique tenu  à  Lille  en  18/!i5,  accompagné  de  cet  habile  savant 
et  de  IVIM.  les  administrateurs  du  musée ,  nous  allâmes  au 
bâtiment  dans  lequel  sont  maintenant  les  collections  d'ar- 
chéologie et  la  bibliothèque. 

Mais  avant  d*y  entrer ,  je  remarquai  dans  le  jardin  parmi 
d'autres  monuments  massifs  ,  un  lion  en  pierre  qui  était 
placé  autrefois  dans  la  rue  d'Arras ,  à  Douai ,  pour  servir  de 
limite  entre  les  pays  d'Artois  et  de  Flandre  ;  et  dans  l'anti- 
chambre ,  une  pierre  funéraire  du  Xy^  siècle  sculptée  en 
creux  avec  la  figure  d'un  certain  Simon  de  Thiennes  »  reli- 
gieux de  l'hôpital  de  St. -Jean  de  Jérusalem  revêtue  d'une 
longue  robe  fixée  par  une  ceinture  frangée ,  et  brodée  sur 
l'épaule  gauche  avec  la  croix  pattée  de  son  ordre.  Aux  quatre 
angles  de  cette  pierre  sont  les  symboles  des  Evangélistes ,  et 
sur  quatre  écussons  dans  la  bordure  qui  porte  l'épitaphe  est 
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une  simple  croix ,  probablement  les  anorânes  de  la  p 
représentée.  Cette  pierre  venait  d'une  chapelle  des  tentera 
k  Douai ,  dans  laquelle ,  m'a-t-on  dit ,  il  y  ea  avait  une  atitre 
à  peu  près  semblable. 

Le  musée  d'antiquités  est  une  vaste  salle  au  rez-de-cbanssée, 
dont  les  objets  sont  assez  bien  classés.  Parmi  ceux  dits  d'ori- 
gine celtique  oa  gauloise ,  on  voit  plusieurs  petites  urnes  en 
terre  noirltre  (apparemment  i  moitié  cuite)  ornées  de 
piùntes,  —  et  quelques  urnes  de  verre  bleuitre,  dont  deux 
cbiéraircs ,  trouvés  à  Bavai ,  sont  remarquables  :  l'nne  est  de 
forme  hexagonale  avec  le  fond  estériear  creusé  d'une  étoile 
i  six  rayons ,  et  l'autre  cylindrique  avec  son  fond  extérieur 
creusé  de  quatre  cercles  concentriques  ;  les  ossements  qui  y 
sont  contenus  ne  sont  pas  entremêlés,  coiume  cela  a  lieu 
ordinairement  avec  du  charbon. 

Hais  les  objets  qui  sont 
pour  moi  les  plus  inté- 
ressants sont  deux  celts 
[comme  on  les  appelle 
en  Angleterre)  ou  coins 
iculptéi,  l'un  en  gneis, 
l'antre  en  jaspe  ver- 
dâtre  strié  ,  et  dont  je 
vous  envMe  les  dessins. 
Le  premier  ,  trouvé  i 
Cantin,  a  13  pouces  de 
longueur  sur  &  de  lar- 
geur, et  porie  la  forme 
simple  de  ces  objets  , 
excepté  qu'il  a  tous  ses 
côtés    si   arrondis   et  sa 

petite  extrémité  si  obtuse,   qu'il  ne  pourrait  jamais  avoir 
servi   comme  instrument  trancbauL    La  sculpture  qui  est 
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en  ligne  profondétfient  creusée  et  qui  occupe  deux  tiers 
de  la  face ,  représente  une  têie  humaine,  coiffée  d'un  bonnet 
Gonoîde  •  et  de  chaque 
côté  pend  un  large  lam- 
bd;les  yeux  sont  grands, 
le  nez  est  camus  ,  la 
bouche  petite  et  le  men- 
ton court  ;  Tautre  coin 
moins  grand  et  {dus  poli 
fut  trouvé  à  Zel-les- 
Equescbin  (  arrondisse- 
Aient  d' Arras  )  «  et  a  aussi 
les  contours  arrondis  , 
la  pointe  obtuse  et  la 
représentation  d'une  tête 
humaine  dans  un  bonnet 
avec  des  pendants  comme  . 
l'autre  ;  mais  cette  tête 
est  plus  disproportionné- 
ment  large  ,  et  la  coif- 
fure plus  plate  ;  et  comme 
la  sculpture  est  en  bosse , 
je  trouve  ce  coin  d'autant  plus  singulier  que ,  ne  doutant 
point  de  sa  haute  antiquité ,  il  doit  être  considéré  comme 
le  plus  ancien  exemple  connu  de  sculpture  celtique  d'une 
tête  humaine  en  bosse  (1). 

Les  objets  romains  sont  nombreux  dans  le  musée,  mais  peu 
remarquables,  excepté  un  trépied  et  deux  Bgurines  en  bronze, 
récemment  trouvées  avec  des  médailles  romaines  près  de 


(i)  On  possède  dans  plusieurs  collections  des  haches  de  pierre  à  peu 
Itfès  sen)blables,.iniiiieHes  aont  très-rares. 

(  Note  du  Comité  de  rédaction,  ) 
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Douai  y  UD  Atlas  portant  une  lampe  de  forme  ordinaire  et  on 
joli  buste  de  faune.  Parmi  les  antiquités  en  verre  est  on  grand 
Tase  de  13  pouces  i;2  de  hauteur,  avec  deux  côtés  larges  de 
11  pouces  1;2  et  deux  autres  côtés  de  5  pouces,  une  bouche 
circulaire  de  3  pouce»  1;2  de  diamètre  et  deux  larges  anses 
angulaires  ;  mais ,  malheureusement ,  ce  vase  est  en  plusieurs 
morceaux  qui  ont  été  maladnMtement  collés  Tun  à  Tautre , 
avec  do  papier  blanc. 

Les  monuments  du  moyen-âge  sont  assez  nombreux  ;  voici 
les  pins  remarquables  : 

1*.  Une  dalle  eu  terre  cuite ,  grande  de  12  pouces  carrés , 
ornée  avec  une  représentation  en  bas-relief,  d'un  rameur 
dans  un  canot ,  et  très-semblable  à  une  dalle  de  T^ise  de 
Notre-Dame  de  St.-Omer  ,  que  j*ai  décrite  dans  «  l'ar- 
cheologia  •  vol.  30  comme  le  signe  zodiacal  «  Aquarius ,  »  et 
que  Je  suppose  être  du  XIII*.  siècle  ; 

2^  Une  grande  plaque  de  bronze  gravée  au  trait ,  avec  la 
représentation  de  l'abbé  de  Yicoigne,  qui  éuit  enterré  à  St- 
Amand.  La  chasuble ,  l'étole  et  le  manipule ,  sont  richement 
décorés ,  et  le  calice  qu'il  porte  contient  une  hostie  ornée 
d'une  crucifixion.  Cette  plaque  est  très-oxidée ,  à  cause  peut- 
être  d'une  plus  grande  proportion  de  cuivre  dans  sa  compo- 
sition que  celle  que  l'on  trouve  dans  les  plaques  tombales 
anglaises  ; 

3^  Un  tombeau  en  albâtre ,  et  bien  conservé ,  sur  lequel 
est  couchée  une  statue  qui  représente  le  comte  de  Lalaing 
dans  l'armure  du  XYI*.  siècle,  mais  il  est  à  remarquer  que 
ses  jambes  sont  en  mailles  à  chaînons  entrelacés  et  que  sur 
le  surcot ,  qui  est  embelli  de  ses  armoiries  (  cinq  blettes  , 
2 ,  1 ,  2.  ) ,  est  un  bandeau  inscrit  en  caractères  romains 
avec  les  mots  ault  ne  quieK.  Sur  les  côtés  du  sarcophiige 
sont  distribuées  de  jolies  statuettes  des  vertus  cardinales ,  etc.*, 
et  une  éjHtapbe  descriptive  ées  titres  et  des  qualités  du  dé- 
funt ,  mais  la  date  n'est  plus  lisible  ; 
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4^  Un  objet  qaî  consiste  en  quatre  petits  sabliers  groupes 
l'on  à  côté  de  Fautre ,  lequel  est  appelé  l'Horloge  de  la  goa- 
vemance  et  du  souverain  bailliage  de  Douai  et  d'Orchies ,  au 
eommencement  du  XIV*.  siède ,  mais  jugeant  par  sa  mou- 
lure en  petite  balustrade  ,  je  dirais  que  ce  sablier  est  (dutôt 
un  ouvrage  de  la  renaissance  ; 

5^  Deux  instruments  de  torture  en  métal  —  Espèces  de 
vis  applicables  aux  doigts  et  dont  chacun  a  une  place  pour 
deux  doigts; 

6^  Un  instrument  massif,  en  bois,  avec  deux  trous  pour 
y  mettre  les  jambes  des  malfaiteurs ,  semblable  à  l'instrument 
de  supplice  nommé  en  France  les  ceps ,  et  en  Angleterre  the 
stocks. 

Parmi  la  poterie  antique  on  me  montra  un  vase  en  forme 
de  cafetière  ,  haut  de  12  à  13  pouces,  avec  un  manche  à 
cordeaux  entrelacés ,  une  gorge  très-étroite  et  un  bec  ordi- 
naire. Ce  vase  est  d'une  terre  rouge  foncée  bien  une,  et  ornée 
de  feuilles  alternativement  noires  et  dorées  ;  mais  à  cause  de 
cette  dorure  ,  je  soupçonne  fortement  que  ce  vase  n'est  que 
d'une  époque  comparativement  moderne  ,  quoique  M.  le 
conservateur  du  musée  croie  y  voir  un  monument  de  l'art 
céramique  de  l'ancienne  Etrurie. 

La  bibliothèque  renferme  de  30,000  à  35,000  volumes  et 
plus  de  800  manuscrits ,  dont  quelques-uns  ont  rapport  aux 
aCEaires  d'Angleterre  ;  j'ai  remarqué  un  livre  de  théologie  con- 
tenant quelques  vers  écrits  par  Fisher,  évoque  de  Rochester, 
sur  la  nécessité  de  persévérance  dans  la  foi  catholique  ; 
il  est  probable  que  ce  consciencieux  Evéque  se  servait  de 
ce  volume  pendant  sa  captivité  dans  la  tour  de  Londres  ; 
2^  un  cartulaire  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Croyland 
(comté  de  Lincoln) ,  contenant  la  vie  de  St-Guthlac.  Les 
manuscrits  sont  pour  la  plupart  en  mauvais  état,  mais  il 
y  en  a  de  très-bien  conservés,  surtout  un  grand  atlas  in-folio 
avec  des  enluminures  magnifiquement  dorées. 


NOTICE 


SUR 


UÉVAKGÉLIAmE,  LE  GALICE  ET  LA  PATÈNE 

EVOQUE  DE  TOUL  ; 

Par  M.  DIGOT , 

Inspecteur  des  Monuments  de  la  Meurthe. 


La  nécessité ,  aajoard'hui  sentie  par  tous  les  hommes  de 
goût  d'abandonner ,  pour  ce  qui  concerne  la  construction  ou 
Tameublement  des  églises ,  le  style  grec  ou  plus  exactement 
le  style  bâtard  que  Ton  décore  de  ce  nom  ;  cette  nécessité , 
disons-noas ,  a ,  depuis  un  certain  nombre  d'années ,  ap- 
pelé l'attention  non  seulement  sur  les  anciens  édifices  reli- 
gieux ,  mais  encore  sur  tous  les  objets  qui  y  ont  figuré  et 
qui  ont  autrefois  servi  au  culte.  On  a  compris  que  le  meil- 
leur moyen  à  employer  pour  rendre  au  mobilier  des  églises 
et  aux  ornements  sacerdotaux  la  convenance  et  la  dignité 
qui  leur  manquent  trop  souvent  aujourd'hui ,  était  de  re- 
venir aux  types  primitifs  ou  du  moins  à  ceux  qui  avaient  été 
adoptés  pendant  le  moyen-âge.  11  est  évident ,  en  effet ,  que 
c'est  à  cette  époque  de  ferveur  religieuse  que  l'on  a  le  mieux 
compris  et  le  mieux  réalisé  tout  ce  qui  se  rattache  de  prés 
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oa  de  loin  au  style  religieux  ;  il  est  évident  que  les  siècles 
de  Charlemagne  ou  de  saint  Bernard  avaient ,  à  cet  égard  , 
des  idées  plus  justes  et  plus  saines  que  la  renaissance  ou  le 
dix-huitième  siècle. 

Malheureusement ,  les  objets  qui  ont  fait  partie  du  mobi- 
lier des  églises  à  cette  époque  reculée  sont  d*une  rareté 
excessive ,  et  c*est  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribua* 
en  partie  les  difficultés  que  Ton  a  éprouvées  quand  on  a 
voulu  améliorer  la  fabrication  des  objets  dont  nous  parlons. 

Cependant  plusieurs  ont  été  publiés  et  décrits  dans  les 
recueils  consacrés  à  l'étude  de  nos  antiquités ,  et  notamment 
dans  le  Bulletin  monumental  et  les  Annales  archéologiques. 
Des  circonstances  favorables  nous  ayant  permis  d'examiner 
le  calice ,  la  patène  et  Févangéliaire  de  saint  Gozlin  ,  qui 
occupa  le  siège  épiscopal  de  Toul  de  922  à  962 ,  nous  avons 
pensé  qu'il  pourrait  être  utile  de  composer  une  notice  sur 
ces  trois  objets ,  aussi  recommandables  par  leur  antiquité 
que  par  la  richesse  et  la  beauté  de  leur  exécution.  Nous 
avons  peu  de  détails  sur  leur  histoire  ;  nous  savons  seulement 
que  saint  Gozlin  ayant  fondé  l'abbaye  de  Bouvières-aux- 
Dames,  vers  935  ou  936  ,  les  religieuses  le  prièrent  de  leur 
laisser  le  calice ,  la  patène  et  le  voile  dont  il  s'était  servi  le 
jour  de  la  Dédicace  de  l'Eglise,  et  que  le  saint  évéqœ  consentit 
à  leur  demande  (1).  Noi»  savons  aussi  qu'après  sa  mort, 
arrivée  en  962 ,  son  corps  fut  transféré  à  Bouvières  et  placé 
dans  l'église  de  l'abbaye,  qu'on  y  porta  aussi  son  peigne  et 
un  magnifique  évangéliaire ,  qui  avait  été  à  son  usage  (2). 

Les  reliques  de  saint  Gozlin  furent  précieusement  cou- 


(1)  V.  Dom  Calmet,  histoire  de  Lorraine,  !'•.  édiu  ,  tome  i,  col. 
89A. 

(2)  V.  Dom  Calmet,  Histoire,  tome  i ,  col.  89A,  et  notice  de  ta 
Lorraine,  art.  Bon?ière$-aux-Dames. 
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serrés  à  Boaviôres  jusqu'au  moment  de  la  révolulion ,  et  les 
autres  objets  que  nous  venons  d'énumérer  furent  également 
girdés  avec  vénération.  Le  chapitre  de  Bouvières  a^'ant  été 
supprimé  ,  une  personne  dont  le  nom  nous  est  inconnu 
parvint  à  sauver  les  reliques ,  le  calice  »  la  patène  et  l'évan- 
géliaire.  Mais  la  châsse ,  qui  était  fort  riche ,  et  le  buste 
d*argent  qui  renfermait  le  chef  de  saint  Gozlin  furent  perdus. 
Au  rétablissement  du  culte,  c'est-à-dire  en  1802 ,  les  dif- 
férents objets  dont  nous  venons  de  parler  furent  donnés  à  la 
cathédrale  de  Nancy,  et  enfermés  dans  une  châsse  assez  mes- 
quine, qui  fut  placée  dans  une  des  chapelles  latérales  (1). 

Ils  restèrent  là  pendant  plus  de  quarante  ans^  exposés  à 
mille  chances  de  destruction  et  presqu^oubliés.  Enfin  »  dans 
les  derniers  mois  de  Tannée  18&5  ,  la  Cammission  des  mo^ 
numents  religieux  du  diocèse  de  Nancy  demanda  et  obtint 
que  la  châsse  serait  ouverte ,  et  que  Ton  en  tirerait ,  pour 
les  déposer  dans  une  armoire  de  la  sacristie ,  dont  le  cha- 
noine-sacristain aurait  seul  la  clé ,  le  calice ,  la  patène ,  le 
voile  et  l'évangéliaire. 

Toutes  les  recherches  faites  pour  retrouver  le  voile  ,  que 
l'on  croyait  enfermé  dans  la  châsse ,  ont  été  infructueuses , 
et ,  selon  toutes  les  (Hrobabilités,  il  a  été  égaré  on  détruit  pen- 
dant la  révolution.  C'est  une  perte  regrettable  ,  parce  que 
les  tissus  du  X*.  siècle  sont  fort  rares ,  et  que  ce  voile  aurait 
pu  devenir  l'objet  de  comparaisons  intéressantes. 

On  a  cru  devoir  laisser  avec  les  reliques  le  peigne  de  saint 
Gozlin ,  qui  n*a  rien  de  curieux ,  et  que  l'usage  auquel  il  a 
été  employé  ,  pendant  le  moyen-âge  ,  ne  permet  guère 
d'examiner  avec  soin  ;  on  a  pensé  qu'il  suflBsait  de  déposer 

(1)  Nous  ignorons  Torigine  de  cette  chAsse ,  qui  est  d'un  asseï  beau 

travail ,  mais  dont  1^  ornements  ont  été  enlevés.  Quelque^  personnes 

pensent  que  c*est  Tancienne  châsse,  mais  nous  ne  pouvons  partager 

Içur  opinion. 

32 
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i  la  sacristie  le  calice ,  la  patèae  et  l'évangéliaire.  C'est  & 
qoe  nous  les  avons  examinés  arec  beaDcoap  d'attentioo  ,  et 
M.  Chltelain ,  architecte ,  en  a  eiécnté  des  dessins ,  qui  oat 
été  mis  i  Hetz  soas  les  yeax  de  MM.  les  membres  de  la 
Société  française. 


Le  calice  est  en  or,  couvert  d'ornentents  qne  nous  dé- 
crirons toul-à-t'heure.  Nous  disons  qu'il  est  en  or ,  parce 


qn 'extérieure ment  il  n'olTre  aucune  trace  (l'on  autre  métal; 
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mais  il  est  probable  que  le  squelette  do  calice ,  si  nous  pou- 
▼oas  employer  cette  eipression  ,  est  en  argent  oa  même  en 
cuivre.  Sa  forme  est  celle  d'une  coupe  à  peu  près  hémisphé- 
rique ,  soutenue  par  un  pied  d'une  forme  élégante  et  orné 
de  plusieurs  moulures  ,  dont  on  pourra  juger  beaucoup 
mieux  par  un  coup-d*œil  jeté  sur  le  dessin  que  par  une 
description.  Le  calice  est  muni  de  deux  anses  ,  décorées 
dans  le  même  goût  que  la  coupe  et  le  pied. 

La  hauteur  totale  du  calice  est  de  15  cent,  environ  ;  cette 
hauteur  se  décompose  de  la  manière  suivante  :  coupe , 
72  millim.  ;  moulures ,  formant  rextrémité  supérieure  du 
pied ,  18  miilim.  ;  pied ,  60  millim.  La  largeur  de  la  coupe 
est  d'environ  12  cent  ;  celle  de  la  base  est  de  8,  et  la 
hauteur  des  anses  de  Ixl  millim. 

L'intérieur  de  la  coupe  est  uni ,  mais  l'extérieur  ,  le  pied 
et  les  anses  sont ,  comme  nous  l'avons  dit ,  assez  richement 
ornés.  Le  bord  de  la  coupe  présente  un  bandeau  d'environ 
18  millim.  de  hauteur,  qui  se  compose  de  deux  cordons, 
l'un  assez  gros,  l'autre  en  filigrane  et  d'un  fond  uni ,  sur 
lequel  sont  appliquées  deux  espèces  d'ornements  :  l""  des 
pierres  précieuses  non  taillées  et  des  perles  enchâssées  et 
entourées  d'une  sorte  de  filigrane  ;  2''  des  arabesques  d'un 
assez  bon  goût ,  formées  également  de  filigrane  soudé  sur  le 
fond  d'or. 

Chacun  des  flancs  du  calice ,  entre  les  anses ,  offre  une 
grosse  pierre  de  fprme  à  peu  près  carrée  ,  aux  angles  de 
laquelle  sont  enchâssées  quatre  perles  ;  le  tout  est  enveloppé 
d'un  ornement  assez  remarquable. 

Le  pied  du  calice  présente  à  sa  partie  inférieure  une  bande 
semblable  à  celle  qui  se  trouve  au  bord  de  la  coupe ,  et  sur 
ses  flancs  des  bandes  verticales  à  peu  près  pareilles,  et  ratta- 
chant la  bande  inférieure  aux  moulures  qui  surmontent  le 
pied.  On  remarque  sur  ces  bandes  verticales  des  émaux 
verts  et  bleus  d'un  assez  beau  travail. 
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Les  anses  sont  couvertes  d*aiie  décoratioo  analogue  à  celles 
que  nous  venons  de  décrire ,  et  nons  avons-admirè  la  forme 
de  ses  anses ,  qui  paraît  être  une  imitation  de  l'antique. 

II.    PATÈNE. 

La  patène  de  saint  Gozlin  a  été  évidemment  fabriquée  par 
l'orfèvre  qui  a  fait  le  calice  dont  nous  venons  de  dire  un 
mot  ;  l'ouvrage  est  du  même  style ,  et  il  est  impossible  de 
conçjevoir  le  moindre  doute  à  cet  égard. 

La  partie  supérieure  est  en  or ,  mais  le  dessous  n'est  qu'en 
vermeil  ;  le  point  de  jonction  des  deux  faces  est  diissimulé 
par  un  cordon ,  en  forme  de  torsade  qui  entoure  la  patène. 

Le  diamètre  de  celle-ci  est  de  15  cent 

La  forme  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  nos  patènes 
actuelles ,  mais  l'aire  en  est  un  peu  plus  profonde. 

La  partie  intérieure  et  creuse  de  cette  aire  a  1  diamètre  de 
105  miUim.  ,  et  présente  une  sorte  de  rosace  formée  de 
cinq  arcs  de  cercle  aboutés  et  garnis  d'un  ornement  en  fili- 
grane ;  dans  les  angles  formés  par  la  rencontre  des  arcs  de 
cercle,  se  trouvent  cinq  pierres  enchâssées.  Une  de  ces 
pierres  est  quadrilatère  ;  les  autres  de  figure  ovale  ;  on  re- 
marque parmi  elles  une  pierre  antique  offrant  l'image  d'un 
scarabée. 

Cette  portion  de  la  surface  de  la  patène  est  séparée  de 
l'autre  ou  du  cercle  extérieur  par  un  filigrane.  Ce  cercle , 
d'environ  22  millim.  de  largeur,  était  richement  orné;  mais 
il  a  perdu  une  partie  des  pierres  et  des  émaux  qui  le  gar- 
nissaient Il  ne  reste  que  trois  émaux  de  forme  à  peu  près 
carrée  et  dnq  pierres  ;  trois  émaux  et  une  pierre  ont  été 
violenmient  enlevés. 

Deux  des  émaux  que  nous  venons  de  mentionner  offrent 
un  fleuron  cruciforme  blanc  et  vert  sur  un  fond  bleu;  le 
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titMsième  représente  un  chien  bleu  à  tête  bmne  et  portant 
un  collier  ;  le  fond  est  vert  Près  de  chacun  de  ces  émaux  et 
de  ceux  qui  ont  disparu  se  trouvaient  deux  perles  assez 
grosses.  Quelques-unes  de  ces  perles  ont  été  enlevées. 

Les  pierres  qui  alternent  avec  les  émaux  sont  de  différentes 
grandeurs  et  de  diverses  formes.  Aucune  d'elles  n*a  été 
taillée ,  et  nous  devons  faire  observer  ici  que  plusieurs  de 
ces  pierres  et  de  celles  qui  ornent  le  calice  ne  sont  que  le 
produit  de  maladroites  contrefeçons. 

Sur  le  fond  même  du  cercle  on  remarque  des  arabesques 
de  filigrane  d'une  grande  pureté  de  des^n ,  et  à  peu  près 
semblables  à  ceHes  qui  se  trouvent  sur  le  calice. 

m.  ÊVANGÊLIAIRE. 

Avant  de  décrire  i'évangéliaire  de  saint  Goziin  ,  il  im- 
porte de  faire  remarquer  (et  nous  en  fournirons  la  preuve 
tout-à-llieure  )  que  ce  livre ,  dont  Tiliastre  évêque  de  Toul 
s'est  servi  pendant  la  durée  de  son  long  épiscopat  ^  a  été 
écrit  dans  le  siècle  précédent  ,  par  lés  ordres  et  pour  le 
compte  de  l'évéque  de  Tool  Amauld,  qui  siégea  de  872  à 
89A ,  sous  les  règnes  de  Gbarles-le-Chanve  et  de  ses  pre- 
miers successeurs. 

Or,  comme  la  couverture  antérieure  de  l'évangébaire  est 
d'un  travail  tout-à-fait  semblable  à  celui  des  deux  objets  que 
nous  venons  de  décrire ,  il  faut  en  conclure  ou  que  ce  livre, 
écrit  dans  la  seconde  moitié  du  IX^  siècle ,  a  reçu  une  re- 
liure nouvelle  sous  l'épiscopat  de  saint.  Goziin  et  avant 
l'année  935  ,  ou  bien  (  et  cette  seconde  hypothèse  nous 
semble  plus  probable  )  que  la  couverture  de  l'évangéliaire , 
la  patène  et  )ç  calice  ont  été  fabriqués  par  le  même  orfèvre 
pour  l'évéque  Arnauld ,  qui  avait  fait  exécuter  le  manus- 
crit. 
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Cette  diflSculté  ne  pourrait  ,  au  surplus  ,  être  trandiée 
que  par  rexamen  et  la  comparaison  d'objets  de  même  uature, 
qui  remonteraient  d'une  manière  certaine  au  IX«.  âècle. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  ce  que  nous  avons  à  dire 
au  sujet  de  cet  évans^liaire ,  nous  parlerons  :  l*"  de  la  con- 
verture;  2""  du  livre  lui-môme;  3**  de  ce  qu'il  renferme  ; 
li°.  des  miniatures ,  lettres  ornées  ,  etc. 

1^  Couverture»  Elle  se  compose  de  deux  planches  de 
chêne  épaisses  d'un  doigt,  sur  lesquelles  sont  attachés  les 
deux  morceaux  d'orfèvrerie  que  nous  allons  décrire. 

Couverture  antérieure.  Elle  présente  une  croix  grecque , 
au  milieu  d'un  encadrement  qui  suit  le  bord  de  la  couver- 
ture ,  et  se  compose  de  quadrilatères  oblongs  ou  petits  cais- 
sons, au  nombre  de  douze.  Ces  quadrilatères  sont  ornés 
d'un  grand  nombre  de  pierres  de  toutes  espèces  ,  rubis  , 
émeraudes,  turquoises  ,  corails,  et  de  plusieurs  autres 
pierres  plus  communes  et  de  différentes  couleurs  ;  toutes 
sont  k  l'état  naturel  et  enchâssées  dans  des  enroulements  en 
filigrane  ,  analogue  k  celui  qui  sert  à  l'oruementation  du 
calice  et  de  la  patène. 

Tous  ces  quadrilatères  oblongs  sont  en  or,  à  l'exception 
de  deux  en  vermeil ,  substitués  aux  anciens  qui  avaient  dis- 
paru ;  mais  le  travail  de  ces  deux  derniers  est  fort  grossier 
en  comparaison  du  travail  primitif.  Plusieurs  des  quadrila- 
tères ,  et  même  un  des  deux  que  nous  venons  de  mentionner, 
sont  en  fort  mauvais  état  et  ont  perdu  la  majeure  partie 
des  pierres  qui  y  avaient  été  enchâssées .  et  même  le  fili- 
grane qui  décrivait  des  arabesques. . 

La  croix  du  milieu  est  formée  par  un  centre  de  forme 
circulaire ,  et  de  quatre  quadrilatères  de  même  travail  que 
ceux  formant  l'encadrement.  <Deux  de  ces  quadrilatères  sont 
beaucoup  plus  grands  que  les  autres^  tous  ont  souffert  des 
injures  du  temps  et  ont  perdu  une  partie  des  pierres  qui  les 
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ornaieiit  Un  des  deux  petits  a  même  été  remplacé  par  un 
noaveaa  quadrilatère  en  rermeiL 

Au  milieu  du  disque  couvrant  le  point  d'intersection  des 
deux  branches  de  la  croix  se  trouve  un  médaillon  en  or ,  de 
forme  ronde ,  qui  offre ,  en  émail ,  l'image  de  la  sainte 
Vierge,  portant  une  branche  de  lys  et  la  tête  entourée  d'un 
nimbe  de  couleur  verte.  Autour  on  lit  la  légende  SC — A 
MARIA  en  capitales.  Cet  émail  est  environné  d'un  assez  large 
cercle  en  or  couvert  d'arabesques  en  filigrane ,  et  sur  lequel 
se  détachent  U  rubis  non  taillés ,  d'assez  forte  dimension  , 
dont  quelques-uns  ont  souffert.  Entre  ces  rubis ,  qui  ré- 
pondent aux  quatre  branches  de  la  croix  ,  se  voient  quatre 
émaux,  de  forme  circulaire,  représentant  une  croix  grecque 
de  couleur  blanche  sur  un  fond  Ueu  et  vert  ;  près  de  ces 
rubis  et  de  ces  émaux ,  mais  en-dehors  du  cercle  ,  se  trou- 
vaient six  petites  pierres  bleues  enchâssées  dans  des  orne- 
ments qui  forment  saillie. 

Tout  ce  massif ,  dont  un  coup  d'œil  jeté  sur  le  dessein  de 
M.  Châtelain  suflSra  pour  faire  comprendre  la  disposition, 
tout  ce  massif,  disons-nous,  présente  un  relief  considérable 
et  a  été  fixé  à  la  planche  de  chêne  au  moyen  de  quatre  gros 
clous  d'argent  à  tête  ronde. 

Les  quatre  vides  formés ,  près  des  angles ,  par  l'enca- 
drement et  les  branches  de  la  croix  y  offrent  la  représentation 
des  évangéiistes  ,  et  de  leurs  symboles  ,  gravés  au  trait  sur 
des  lames  d'argent  Les  évangéiistes  sont  assis  sur  des  es- 
cabeaux et  écrivent  sur  des  pupitres.  L'ange ,  l'aigle ,  '  le 
bœuf  et  le  lion  tiennent  chacun  un  livre  qu'ils  semblent 
apporter  du  ciel.  Les  fonds  offrent  des  édifices  de  style  by^ 
santin  et ^d'autres  détails.  Plusieurs  de  ces  fonds  sont  poin- 
tillés ,  et  on  y  remarque  encore  des  traces  de  dorure. 

Couverture  postérieure.  Cette  couverture  est  d'une /na^ 
tière  moins  précieuse  que  celle  dont  nous  venons  de  parler; 
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an  lieu  d'or»  Tarlàrte  a  employé  l'àif^l  et  Ta  settSéliêitt 
orné^d'une  dorure,  que  le  leiiii»  et  l'iiMge  «Ml  prefiqiiè 
ccMnplèteBieDt  ébldfée»  Il  faat,  aorèMè,  éè  rttppc^r  <}u'ii 
«kl  était  ordiliaiiieflKnt  aioM  à  cette  époqôe  ;  fi«e  lés  oUte-^ 
netitB  eu  6r ,  lea  pierres  précieuses  ,  les  émaux  ,  les  bas- 
reliefs  en  iroire  étaieut  réservés  poiir  ia  toutertâre  ddté- 
neure  et  qne  l'autre  était  le  phas  soorent  eu  aiigenL 

Gdle  que  âous  décrirons  n'a  reçA  aucun  emb^sseitieAt 
étranger;  mais  k  travail  de  l'orfèvre  n'eii  est  pas  ftioins 
remarquable.  Celte  coaVerture  représente  ntie  chjât  greeqtfe 
avec  im  encadrement  Au  point  d'iûterseetion  déB  iM-àncbes 
de  la  cnnt  on  remarque  us  médaillon ,  offhint  la  figure  de 
l'Agneau  tenant  une  banderoHe.  Dans  les  quadrilatères  tracés 
par  l'encadrement  et  les  branches  de  la  cnoit  où  à  figuré 
les  9ymboles  des  quatre  évangéiistes  ,  c'est-à-dire  un  àngé 
nimbé,  vu  de  fate,  couvert  d'un   vôtemcsit  et  les  ailes 

éf^oyées ,  l'aigle  également  vu  de  face  et  nimbé  ^  le  bon  et 

* 

le  bœuf  ailés;  Tous  quatre  tiennent  les  livres  des  évan- 
gika 

Les  brandieà  de  la  croix  et  l'encadrement  sont  ornés  de 
rinceaux  d'un  dessin  très-^x)rreci 

Tout  ce  travail  est  exécuté  au  repoussé^  avec  un  talent 
remarquable ,  et  nous  pensons  qne ,  si  on  fait  abstraction 
de  la  richesse  de  ta  matière  ,  cette  couverture  est  aussi 
prédeuse  qâe  l'autre. 

Nolis  ne  pouvons  plus  savoir  comment  était  disposé  le 
dos  du  volume.  Cette  partie  de  la  reliure  n'existe  plus  et 
a  été  remplacée  par  une  pièce  de  sde  verte  brodée  d'or , 
qiii  lions  a  semblé  remonter  au  XVP.  ^ècle  environ. 

Les  fermoirs  primitifs  ont  disparu  ;  nous  ignorons  même 
si  l'évangéHaire  en  avait  été  muni  d'abord  ;  mais  on  voit 
encore  les  restes  de  fermoirs  qui  sont  évidemment  plus  ré- 
cents que  la  rdinre  à  laquée  ils  ont  été  adaptés. 
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La  halrteur  toute  du  vdame  est  de  30  centimètres  5  mil- 
limètr^,  sa  largeur  de  22  centimètres  et  soft  épaisseur  de  10 
eentiitiètreB  eoiiroo.  Un  de  nos  compatriotes  possède  nne 
cassette  en  bois  «  d*aii  très-bean  travail ,  qui  date  du  XII«. 
siècle  «  vient  de  l'abbaye  de  Bonvières ,  et  a  servi ,  selon 
tontes  les  apparences  ,  à  renfermer  l'évatigéliaire  de  saint 
Gofldin  et  les  princlpatlx  titres  de  l'abbaye. 

2*.  Manuscrit,  L'évangéliaire  est  tout  entier  en  vélin 
d'une  très-belle  qualité ,  et  mieux  conservé  que  Ton  n'aurait 
pv  le  croira  Le  nombre  des  feuillets  est  de  227.  Les  cahiers 
qui  ëomposeftt  le  volume  ont  presque  tous  quatre  feuilles  ou 
huit  feuilleta  ;  mais  cette  disposition  n'est  pas  uniforme ,  et 
nous  avons  rencontré  des  cahiers  qui  n'ont  que  deux  ou  trois 
feuilles.  Il  n'y  a  aucune  réclame  ,  aucun  chiffre  ,  aucun 
signe  qui  dt  pu  guider  le  relieur. 

L'écriture  du  manuscrit  est  une  minuscule  extrêmement 
r^Mère ,  mais  dans  laquelle  on  rencontre  quelques  lettres , 
savoir  :  des  ^  et  des  n  qui  appartiennent  à  l'écriture  mixte. 
Au  reste  ces  9  et  ces  n  de  l'écriture  mixte  ne  sont  point  ex- 
clusivement employés ,  et  à  leurs  côtés  on  trouve  des  n  et 
des  §  de  forme  minuscule.  On  pourra  juger  du  caractère 
général  de  cette  écriture  par  Talphabet  et  le  fac-similé  joints 
à  ce  mémoire;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
faire  remarquer  ici  que  la  présence  de  quelques  lettres  ap- 
partenant à  l'écriture  myxte  ne  permet  pas  d'attribuer  ce 
manuscrit  au  siècle  de  saint  Gozlin  ;  il  a  été  exécuté  dans 
la  seconde  moitié  du  IX".  siècle ,  époque  à  laquelle  l'écriture 
mixte  a  complètement  disparu  pour  faire  place  à  la  minus- 
cule. 

Le  manuscrit  oSre  un  assez  grand  nombre  de  diphthongues , 
autre  preuve  de  son  antiquité.  Lest  sont  destitués  de  points. 

Les  titres  présentent  une  assez  grande  variété  de  carac- 
tères. Quelques-uns  de  ces  tRressoni  'eu  capitales  aussi  belles 
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et  aussi  pures  que  la  plus  ancienne  »  les  autres  sont  en  ca- 
[Mtales  rustiques  ;  pour  d'autres ,  enfin ,  on  a  préféré  l'écri- 
ture onciale.  Ces  lettres  sont  de  différentes  couleurs  ;  il  y  en 
a  de  ronges ,  de  noires  ;  d'autres  ont  été  tracées  en  encre 
d'or  et  d'argent  sur  un  fond  violet  Nous  remarquerons  ici, 
en  passant ,  que  cette  dernière  encre  ,  dans  laquelle  il  en- 
trait beaucoup  de  nitrate  d'argent ,  a  presque  complètement 
disparu ,  après  avoir  corrodé  et  même  percé  le  vélin  sur  le- 
quel on  l'avait  appliquée. 

Dans  le  corps  du  manuscrit,  les  majuscules  placées  au 
commencement  des  alinéas  appartiennent  à  l'étriture  capitale , 
et  sont  la  plupart  tracées  en  encre  rouge  ;  les  autres  ioitiailes 
sont  des  lettres  onciales,  également  tracées  en  rouge. 

Il  n'y  a  d'autres  signes  de  ponctuation  que  des  points 
placés  tantôt  près  du  sommet  des  lettres ,  tantôt  vers  le  milieu , 
tantôt  au  bas  comme  notre  point  ordinaire  (1).  Les  mots  ne 
sont  séparés  que  par  de  très-petits  intervalles  ;  quelquefois 
même  ces  intervalles  sont  tellement  exigus  que  les  mots  sem-^ 
blent  se  toucher.  Les  abréviations  sont  en  petit  nombre ,  con- 
ventionnelles et  régulières. 

Les  lignes  du  texte  sont  longues,  c'est-à-dire  occ^pent 
toute  la  largeur  de  la  page  moins  les  marges  ;  elles  sont 
tracées  à  la  pointe  sèche ,  et  au  nombre  de  23  dans  chaque 
page.  Les  mots  SEGYND'MATT'  en  capitale  rustique,  se 
trouvent  placés  au-dessus  du  texte  dans  une  partie  de  l'évan- 
gile selon  saint  Mathieu. 

3°.  Contenu  du  volume.  Nous  parlerons  brièvement  des 
matières  renfermés  dans  ce  précieux  volume.  Le  titre  seul 


(1)  On  remarque ,  il  est  vrai ,  quelques  autres  traits  de  ponctuation 
assez  semblables  à  nos  virgules  et  placés  de  différentes  manières  ; 
mais  il  est  évident  que  ces  traits  soat  bien  postérieurs  à  l*exécution  du 
manuscrit  ;  Tencre  est  d^allleurs  beaucoup  plus  pâle. 
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suffit  poor  indiquef  qu'il  contient  les  quatre  évangiles  ;  mais 
on  y  rencontre  aussi  d'autres  pièces  qu'il  est  bon  de  men- 
tionner. 

Après  deux  feuillets  consacrés  au  titre  princi{>al ,  à  une 

pièce  de  vers ,  etc.  ,  viennent  :  1^   le  prologue  de  saint 

Jérôme  adressé  au  pape  Damase;  2\  les  canons  d'Ëusèbe  (1) 

et  son  épître  à  Carpien;  S*",  une  table  des  chapitres  (capitula) 

de  l'évangile  selon  saint  Mathieu  ;  U\  une  nouvelle  pièce  de 

vers  ;  5".  l'évangile  de  saint  Mathieu  ,  divisé  en  355  versets  ; 

6°.  un  prologue  sur  l'évangile  selon  saint  Marc  et  une  pièce 

de  vers  ;  1\  une  table  des  mots  hébraïques  employés  dans 

cet  évangile,  avec  leur  interprétation  latine  ;  8°.  une  table 

des  passages  les  plus  remarquables  (  Testimonia  quœ  sunt 

ùi  Marco  )  ;  9°.  des  vers  ;  10°.  l'ai^ument  de  l'évangile  selon 

saint  Marc;  11**,  cet  évangile  divisé  en  235. versets;  12^  une 

biographie  de  saint  Luc  ;  13^  une  table  des  mots  hébraïques; 

iti\   une  autre  table  dés  témoignages  ;  15".  une  pièce  de 

vers;   16°.   la  table  des  chapitres;  17^  une  préface;  18°. 

des  vers;  19°.  l'évangile  selon  saint  Luc  ,  renfermant  3/i 3 

versets  ;  20°.  des  prébces  pour  l'évangile  selon  saint  Jean  ; 

21°.  des  vers;  22°.  des  tables  des  mots  hébraïques  et  des 

témoignages;  23°.  l'évangile  de  saint  Jean  partagé  en  232 

versets;  24°.   un  petit  écrit  formant  deux  pages  et  intitulé  : 

De  octo  beatitudinibus  ;  25°.  une  dernière  pièce  de  vers  ; 

26°.  enfin ,  une  sorte  de  calendrier  ou  ,  pour  mieux  dire , 

une  table  indiquant    lés    passages    des    évangiles   devant 

être  lus  chacun  des  jours  de  l'année  ;  cette  table  porte  le 

titre  suivant  :   Incipit  capitulorum  capitulare  Evangeliorum 

(INC  CAPIT  CAPITVLARE    EVANGELIÔR).  (2) 

(1)  Il  est  bon  de  faire  observer  qu'il  manque  un  feuillet  qui  ren- 
fermait le  10%  canon  et  quelques  autres  pièces. 

(2)  A  la  fin  de  ce  calendrier  qui  termine  le  volume  se  trouvent  les 
mots  explkit  capitulare  evangeliom  de  circula  anni  féliciter. 
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Notas  ferons  obsenrer ,  en  passant  ;  qne  cette  espèce  de 
calendrier,  au  lieu  de  commencer  à  l'ATent,  comme  Tannée 
ecclésiastique ,  a  pris  la  fête  de  Noël  pour  point  de  départ 
L'Epiphanie  y  porte  encore  le  nom  de  Tkeophania  ,  et  on 
n*y  voit  point  figurer  la  fête  de  la  Trinité ,  instituée  à  Liège 
vers  r.année  920.  Ce  sont  deux  nouvelles  marques  d'anti- 
quité à  joindre  à  celles  que  nous  avons  déjà  mentionnées. 

&^  Ornements.  U  y  a  peu  de  choses  à  dire  au  sujet  de 
l'ornementation  de  ce  précieux  volume.  On  n'y  rencontre 
pas  ,    comme   dans  les   manuscrits  exécutés  aux  XIIP. , 
XIV*"  et  XV'.  siècles ,  une  foule  de  miniatures ,  d'encadre- 
ments ,  de  lettres  historiées.  C'est  à  peine  si  l'évangéliaire 
de  saint  Gozlin  offre  une  demi-douzaine  de  majuscules  de 
grandes  dimensions.  Ces  six  ou  sept  lettres  sont ,  au  surplus , 
fort  remarquables  ,   d'un  dessin  très-correct  et  d'un  goût 
.très-pur.  Mais  les  couleurs  employées  ont  très-peu  d'éclat  et 
sont  souvent  assez  mal  assorties.  Le  manuscrit  présente  aussi 
quelques  encadrements  en  rinceaux  ;  mais  on  ne  peut  plas 
guère  juger  aujourd'hui  de  leur  beauté   primitive ,  parce 
que  le  nitrate   d'ai^ent,  dont  l'enlumineur  avait  fait  un 
grand  usage ,  a  rongé  le  vélin  et  dénaturé  les  antres  couleurs. 
Les  canons  d'£usèbe  sont  placés  dans  des  encadrements , 
imitant  des  portiques  à  plein-cintre.  Ces  arcades  sont  peintes 
de  différentes  couleurs  et  pourraient  donner  une  idée  du  sys- 
tème de  polychromie  alors  usité  pour  les  édifices  religieux. 
Nous  y  avons  remarqué  des  imitations  grossières  de  diverses 
espèces  de  marbrei  Les  chapiteaux  des  colonnes  mériteraient 
aussi  un  examen  spécial.  A  la  clef  de  voûte  de  chacune  des 
arcades  est  suspendue  une  lampe  dorée ,  de  forme  conique 
très-aiguë. 

L'évangéliaire  offre  quelques  miniatures  d'un  travail  assez 
grossier.  Elles  représentent  les  quatre  grands  prophètes,  les 
évangélistes  et  leurs  symboles.  La  description  de  celle  qui  est 
placée  sur  le  verso  du  premier  feuillet  suffira  pour  donner 
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une  idée  des  autres.  Cette  miniature  présente  une  aorte  de 
losange  d'assez  grandes  dimensions.  Au  milieu  se  trouve  un 
cercle  renfermant  l'ij^ntif  Det/les  symboles  des  quatre  évan- 
gélistes  figurent  aux  angles  du  losange;  à  droite  et  à  gauche 
sont  deux  chérubins  couverts  de  leurs  atles;  plus  haut  et  au 
dessous ,  c'est-à-dire  vers  les  coins  de  la  page ,  Tartiste  a 
peint  les  bustes  des  quatre  grands  prophètes,  dans  autant  de 
médaillons  de  forme  ronde. 

Enfin ,  nous  ferons  remarquer  qu'un  assez  grand  nombre 
de  pages  sont  couvertes ,  à  l'exception  des  marges ,  d'une 
couche  de  couleur  bleu-foncé  ou  noire ,  avec  encadrement 
de  plusieurs  teintes ,  et  que  c'est  sur  ce  fond  bleu  qu'ont  été 
écrites  en  encre  blanche  les  différentes  pièces  de  vers  que 
nous  avons  édumérées,  quelques  titres ,  etc. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  cette  description  ,  que  Yùù  a  pro- 
bablement trouvé  trop  longue  ;  il  ressort  suflBsamment  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  que  le  manuscrit  réunit  tous  les 
caractères  d'une  grande  ancienneté,  et  qu'il  a  dû  être  exé- 
cuté dans  la  seconde  moitié  du  IX«.  siècle.  On  croit ,  en 
effet ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  qu'il  a  été  à  l'usage 
de  l'évêque  de  Toui ,  Arnald ,  mort  en  896 ,  et  cette  suppo- 
sition s'appuie  snr  les  deux  mots  latins  Arnaldo  jubeme  y 
écrits  en  caractères  grecs ,  que  l'on  rencontre  à  la  fin  du 
prologue  sur  l'évangile  de  saint  Marc.  Cet  ArnaUtus ,  qui 
faisait  exécuter  un  aussi  riche  manuscrit  dans  la  seconde 
moitié  du  IX^  siècle ,  ne  peut  être  que  l'évêque  de  Toul  ; 
le  caractère,  les  miniatures ,  les  lettres  ornées  (1) ,  le  calen- 


(1)  Les  bénédictins ,  auteurs  du  Nouveau  traité  de  diplomatique  , 
pensent  qu^à  partir  du  XIV*.  siècle  ,  les  lettres  ornées  devinrent 
barbares  ;  or ,  comme  celles  du  manuscrit  que  nous  décrivons  sont 
encore  fort  belles,  il  faut  en  conclure  qu'il  a  été  ex^écuté  avant  ceUc 
époque. 


^ 
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drier  s'accorde  pour  faire  phcer  h  date  de  cet  éraiigêliaîre 
vers  l'épûcopat  d'Amald.  L'écriture  de  notre  manuscrit  oSire 
d'aifleors  one  anakigie  frappante  avec  celle  d'on  missel  exé- 
enté  par  ordre  de  Drofsom  ,  fils  natorel  de  Cbarleinagne ,  et 
ardievéqne  de  Metz  de  823  à  855  (1). 

Enfin  l'examen  des  lettres  grecques  exprimant  les  deux 
mois  AmaLdojubente  et  quatre  mots  grecs ,  qoi  se  tronrent 
dans  le  petit  traité  intitolé  :  De  octo  beatitudinilnu ,  cet 
examen ,  disons-noos ,  et  la  comparaison  de  ces  lettres  avec 
les  fae-stmile  publiés  par  Montfancon ,  dans  sa  PaUBogra- 
phia  graca,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elles  n'aient 
été  tracées  dans  le  IX^  siècle.  Nous  appdlerons  notamment 
l'attention  sur  le  B ,  qui  parait  placé  sur  une  ligne  horison- 
taie  se  prolongeant  à  droite  de  la  partie  inférieure.  Quoique 
toutes  les  lettres  qui  composent  ces  six  mots  appartiennent  à 
l'écriture  capitale,  elles  ont  beaucoup  d'analogie  arec  le  ca- 
ractère oncial  employé  dans  un  psautier  grec ,  qui  aTait  été 
copié  avant  le  X^  siècle  par  Sedulius  Scottus ,  et  se  trouvait 
dans  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  (2). 

Tontes  ces  analogies  suffiraient  seules ,  nous  le  croyons  da 
moins ,  pour  faire  attribuer ,  d'une  manière  certaine ,  à  la 
seconde  moitié  du  IX*.  siècle  TéTangéliaire  de  saint  Gozlin , 
qui  doit  être  placé  au  nombre  des  plus  précieux  monuments 
paléographiques  qoi  nous  restent  de  cette  époque  reculée. 


(i)  Ce  manuscrit  fait  partie  de  la  bibliothèque  royale ,  supplément 
latin ,  n"".  645. 

(2)  V.  Palaeographia  Gneca,  sive  de  ortu  et  progressu  literanim  Grae- 
carum,  etc.  Opéra  et  studio  D.  Bernardi  de  Montfaucon ,  pages  235 
et  236. 


(CIDIB(DEIII(QIVS< 


Séances  de  la  Société  française  dans  divers  départements. 
La  Société  française  a  tenu  des  séances  da  plas  haut  intérêt 
à  Autan,  à  <Ihâlon8,  à  Lymi.  Les  procès-verbaux  de  ces 
différentes  réunions  seront  publiés  et  offriront  des  faits 
nombreux  et  nouveaux. 

Deux  séances  ont  également  été  tenues  à  Marseille  pendant 
la  session  du  Congrès ,  sous  la  présidence  de  M.  le  Y^\  de 
Cussy  :  M.  Dupasquier,  architecte  à  Lyon,  a  été  nommé 
inspecteur  des  monuments  de  l'Ain ,  en  remplacement  de 
M.  de  Moyriat ,  démissionnaire  ;  M.  le  Mq^^.  de  Jessé  Char- 
Uval  a  été  proclamé  inspecteur  des  Bonches-du-Rbône ,  et 
M.  Rostan,  inspecteur  des  monuments  du  Var.  M.  Ricard , 
de  Montpellier,  remplissait,  à  Marseille,  les  fonctions  de 
secrétaire-général. 

XIV""  session  du  Congrès  scientifique  de  France»  La 
XIV^  session  du  Congrès  de  France  a  réuni  plus  de  600 
membres  et  a  présenté  des  résultats  très-satisfaisants.  Le  1*'. 
septembre,  le  Congrès  s'est  rendu  en  corps,  suivi  d'une 
foule  immense ,  à  ta  cathédrale,  pour  y  entendre  la  messe.  Il 
a  été  reçu  à  la  porte  de  la  basilique  par  M.  le  Maire 
de  Marseille.  Mg'.  de  Mazenod  assistait  à  la  cérémonie.  La 
musique  de  Cherubini  a  été  exécutée  avec  beaucoup  de 
talent 

Après  la  messe ,  le  Congrès  a  fait  visite  à  Mg'.  l'évéque 
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et  Ta  remercié ,  puis  il  â  quitté  la  cathédrale  et  s^est  rendu  à 
la  salle  des  réuuioDs  ,  en  traversant  les  anciens  quartiers 
de  la  ville  où  il  a  remarqué  plusieurs  maisons  anciennes 
intéressantes  par  leurs  sculptures. 

A  l'ouverture  de  la  séance ,  M.  Roux ,  secrétaire-général , 
occupait  le  fauteuil ,  ayant  à  sa  droite  Mg'.  de  Mlazenod ,  à 
sa  gauche  M.  Berthuius  ,  secrétaire-général  adjoint  ,  et 
M.  Loubon,  trésorier.  Il  a  pris  la  parole  et  prononcé  un 
discours  qui  a  été  vivement  applaudi  »  on  a  ensuite  procédé 
au  scrutin  pour  la  nomination  du  bureau  général,  M.  de 
Caumom,  directeur  de  l'Institut  des  provinces,  a  été  élu 
président  à  la  presque  unanimité  des  suffrages. 

Les  vice-présidents  ont  été  élus  dans  Tordre  solvant  : 

MM.   Y'*,  de  Cussy ,  de  Tlnstitut  des  provinces. 

Mqis.  de  Forbin^anson ,  de  TÂcadémie  de  Mar- 

seiile. 
Wulfrand  Pujet ,  négociant. 
Cauoière,  docteur-médecin,  membre  de  (dusieurs 
Académies. 

Le  lendemain  les  sections  ont  composé  «leurs  bureaui. 
M.  Marcel  de  Serres,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  a 
été  élu  président  de  la  première  section.  La  seconde  section 
a  élu  M.  Guerin  MeneviUe,  délégué  de  la  Société  royale 
d'agriculture  de  Paris.  La  section  de  médecine  qui  comptait 
environ  100  membres  avait  pour  président  le  savant  docteur 
Bally ,  de  l'Institut  des  provinces  ,  ancien  président  de 
l'Académie  royale  de  Médecine  ;  M.  Gregory,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Lyon ,  a  été  appelé  à  la  présidence 
de  la  4™^  section,  la  cinquième  a  élu  pour  président  M. 
Richeiet ,  du  Mans ,  de  l'Institut  des  provinces. 

Les  sections  qui  ont  été  les  plus  nombreuses  et  dont  les 
travaux  ont  été  les  plus  importants,  sont  celles  d'histoire  na- 
turçtte ,  de  médecine  et  d'agriculture  : 
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La  section  d'archéologie  8*C8t  particulièrement  occupée  des 
questions  historiques  posées  au  programme  et  dont  plusieurs 
ont  été  traitées  avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Grégory; 
M.  L.  Rostan  y  a  lu  un  mémoire  plein  d'intérêt  sur  Téglise 
de  St-Maximin  et  sur  les  objets  précieux  qu'elle  renferme. 
La  question  posée  par  M.  de  Gaumont ,  existe-t-il  des  tisMus 
anciens  dans  les  églises  du  midi  de  la  France  ?  avait  déter- 
miné M.  Rostan  à  rédiger  un  mémoire  particulier  sur  la 
cbappe  dite  de  St -Louis,  qui  existe  dans  le  trésor  de  St- 
Maximin;  ce  mémoire  a  été  entendu  avec  le  plus  vif  intérêt 

Quelquesjours  avant  le  congrès,  M.  de  Gaumont  avait  visité 
cette  chappe  précieuse  et  l'église  intéressante  qui  la  renferme. 

Les  membres  de  la  section  d'archéologie  du  coi^rès  ont , 

« 

selon  l'usage ,  visité  les  monuments  de  Marseille.  Les  cr}  ptes 
de  St -Victor,  les  anciennes  maisons,  les  églises  diverses 
ont  été  analysées  par  Al.  Ricard ,  inspecteur  de  l'Hérault , 
qui  a  lu  à  la  section  un  mémoire  intéressant  sur  l'état  de 
Marseille  au  XIIP.  siècle ,  d'après  les  chartes  nombreuses 
qu'il  a  consultées  dans  les  archives. 

La  clôture  du  Congrès  a  eu  lieu  le  10  :  pendant  la  session , 
toutes  les  Sociétés  savantes  de  la  ville  ont  eu  des  séances 
publiques,  voulant  ainsi  mettre  le  Congrès  à  portée  d'appré- 
cier l'importance  et  l'activité  de  leurs  travaux. 

Le  9 ,  après  un  rapport  de  M.  de  Caumont ,  le  comité 
central  du  Congrès  a  décidé  que  la  45'.  session  aurait  lieu 
dans  la  ville  de  Tours  et  la  16*.  à  Nancy. 

Inspection  des  monuments  du  Midi* — Plus  de  25  membres 
du  Congrès  de  France  se  sont,  après  la  clôture  de  la  session , 
dirigés  sur  Gênes,  pour  assister  à  la  8°*^  session  du  Congrès 
scientifique  italien.  M.  de  Gaumont  s'y  est  rendu  par  terre 
afin  de  visiter  les  antiquités  de  Fréjus. 

Cette  ville ,  si  peu  importante  aujourd'hui ,  renferme  des 

33 
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monuments  antiques  qui  attestent  sa  splendeur  ancienne. 
Ses  aqueducs  sont  des  plus  considérables  qui  nous  restent  en 
France  et  pourront  donner  lieu  à  des  remarques  intéres- 
santes; les  piles  qui  supportent  le  conduit  de  l'eau  ou  Taqué- 
duc  proprement  dit ,  sont  toutes  en  petit  appareil  et  souTent 
flanquées  de  contreforts  très-sailiants. 

M.  de  Gaumont  a  examiné  avec  soin  les  constructions  ro- 
maines qui  existent  sur  différents  points;  il  a  dessiné  la  porte 
dorée  et  les  bains  découverts  près  de  là  il  y  a  quelques 
années  ,  le  théâtre,  les  arènes  qui,  beaucoup  mieux  conser- 
vées que  celles  de  Trêves ,  présentent  avec  elles  certains  points 
de  ressemblance  frappants. 

La  cathédrale  n*offre  qu'un  intérêt  secondaire  ;  elle  est 
précédée  d'un  baptistère  dont  les  colonnes  en  granit  sont 
évidemment  antiques.  La  cathédrale  est  voûtée  en  pierres, 
les  arceaux  portent  sur  des  pilastre  assez  lourds  :  il 
est  difficile  d'indiquer  la  date  de  cet  édifice  dont  quelques 
parties  ont  été  réparées  ou  refaites ,  mais  elle  appartient  en 
grande  partie  au  style  roi^an.  La  tour,  évidemment  ancienne 
dans  ses  parties  basses ,  a  été  exhaussée  à  une  époque  pos- 
térieure et  se  termine  par  une  flèche  octogone  peu  élégante. 

Près  de  la  cathédrale ,  du  côté  du  nord ,  est  un  cloître 
dont  les  colonnettes  accouplées  et  fort  légères  datent  vrai- 
semblablement du  XIIP.  siècle  ;  c'est  probablement  à  cette 
époque  que  remonte  une  partie  du  palais  épiscopal  que  Mg'. 
Yicart,  évêque  de  Fréjus,  a  bien  voulu  inviter  M.  de  Caa- 
mont  à  examiner.  La  chapelle  est  évidemment  de  cette 
époque ,  à  en  juger  par  ses  cdonnes  ,  ses  arceaux  de  voûtes 
et  les  autres  caractères  apparents. 

Les  murs  du  palais  avec  ses  tours  carrées  revêtues  de 
bossages  sembleraient  être  plus  anciens  que  le  XIIP. 
siècle,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  le  midi,  le 
style  bysantin  se  conserve  assez  long-temps  lorsque  le  style 


CHRONIQUE.  527 

Ogival  a  ,  dans  le  nord  ,  changé  l'aspecl  de  rarchitectiire 
dans  les  monuments  relîgieoi  comme  dans  les  monuments 
militaires.  Il  y  a  donc  apparence  que  la  partie  ancienne  du 
palais  de  révèché  ne  remonte  pas  au  IX*.  mècle  comme  on 
le  croît  et  que  le  XIIP.  lui  convient  mieux.  Il  y  a  du  reste 
des  recherches  à  faire  sur  les'  monuments  de  Fréjus ,  sur 
Tâge  de  ses  murailles  fort  intéressantes,  sur  son  port  et  sur 
rédifice  gallo-romain  que  Ton  regarde  comme  ayant  servi 
de  magasins. 

L'abandon  dans  lequel  se  trouvent  quelques  fragments  de 
statues  de  marbre  découverts  dans  les  bains  à  l'occasion  des 
fouilles  qui  furent  faites  il  y  a  quelques  années ,  aux  frais  du 
gouvernement ,  sous  la  direction  de  M.  Texier ,  membre  de 
rinstitnt ,  a  vivement  peiné  M.  de  (laumont  ;  il  a  fait  une 
visite  à  M.  le  Maire  pour  le  prier  de  les  faire  disposer  dans 
une  salle  derhôtel-de-vil^e.  Ces  fragments  sont  en  ce  moment 
jetés  pèle-  mêle ,  par  terre ,  dans  un  couloir  à  ciel  ouvert  et 
rempli  d'immondices ,  attenant  à  l'hôtel-de-ville. 

Il  est  fâcheux  que  Fréjus  ne  soit  pas  visité  plus  souvent 
des  voyageurs  archéolc^nes;  dans  un  des  chemins  qui  traverse 
la.partie  haute  de  la  ville  du  côté  du  nord,  on  voit  à  fleur  de 
terre  des  pavés  très-intéressants,  qui,  comme  beaucoup  de  ceux 
que  l'on  trouve  à  Pompél ,  offrent  des  fragments  irréguliers 
mais  bien  polis  de  marbre  rouge  blanc  et  de  diverses  couleurs, 
incrustés  dans  des  aires  de  ciment  Ces  pavés  mériteraient 
d'être  conservés,  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  disparaissent. 

Les  arènes  déblayées  en  partie  il  y  a  quelques  années  fini- 
ront par  être  comblées  de  nouveau  si  l'administration  n'em- 
pêche  pas  les  habitants  d'y  transporter,  comme  ils  le  font, 
les  déblais  qui  les  gênent  et  parfois  des  fumiers  et  des  ordures. 

Pendant  que  M.  de  Gaumont  explorait  les  monuments 
de  Fréjus  sur  lesquels  il  pourra  plus  tard  donner  un  article 
dans  le  bulletin.  M.  le  v^*.  de  Cussy  visitait  Grasse,  Dragi^i- 
gnan  et  quelques  autres  villes  du  Yar. 
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A  Nice ,  M.  de  Caumont  a  fait  une  station ,  puis  il  s'est 
rendu  à  Gênes ,  par  la  route  dite  de  la  Corniche  ;  visitant 
la  Turbie,  Monaco,  Vintiniglia,  St-Remo,  Oneglia,  SaTone 
et  les  autres  villes  du  littoral. 

Congrès  de  Gênes,  —  Le  Congrès  de  Gênes  a  été  mapi- 
fique  ,  la  ville  aux  palais  de  marbre  avait  voulu  se  parer  de 
toutes  ses  richesses  pour  recevoir  les  savants  de  l'Italie; 
aussi  voyait-on  un  mouvement  extraordinaire  ;  1 ,000  membres 
titulaires  et  presque  autant  de  membres  auditeurs  formaient 
un  personnel  considérable  ,  non  comprises  les  femmes  des 
membres  qui  ont  presque  constamment  assisté  aux  séances. 
Les  sections  étaient  au  nombre  de  huit ,  savoir  :  chimie , 
physique  et  mathématiques ,  géologie  et  minéralogie ,  bota- 
nique et  physiologie  végétale ,  géographie  et  archéologie, 
agriculture  et  technologie ,  chirurgie  et  anatomie  y  méde- 
cine, La  section  de  technologie  et  d'agriculture  était  la 
,  plus  nombreuse  ,  près  de  500  membres  en  faisaient  partie , 
il  y  en  avait  habituellement  AOO  aux  sections  de  médecine 
et  de  chirurgie  :  les  autres  sections  étaient  moins  nombreuses, 
mais  non  moins  laborieuses.  Nous  regrettons  d'être  obligé  de 
nous  restreindre  à  l'indication  de  quelques  communications 
concernant  l'archéologie  :  constatons  d'abord  l'existence 
d'une  section  spéciale  de  géographie  et  •  d'archéologie. 
Quand,  en  18^0,  M.  de  Caumont  s'adressa  à  M.  le  C^ 
de  Saluées ,  président-général  du  Congrès  (  2'.  session  tenue 
à  Turin) ,  on  ne  crut  pas  pouvoir  sortir  du  cadre  tracé 
par  les  Congrès  Allemands  et  adopté  à  Pise  pour  le  Congrès 
Italien ,  mais  le  Congrès  a  prpgressé  depuis  cette  époque ,  et 
au  bout  de  6  ans  la  demande  faite  par  M.  de  Caumont  a  été 
accueillie.  On  doit  en  savoir  gré  à  M.  le  marquis  de  Brignole- 
Sales,  président-général  du  Congrès  de  Gênes,  aussi  instruit 
qu'il  est  habile  homme  d'Etat.  M.  le  marquis  de  Brignole, 
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ambassadeur  de  Sardâigne  près  la  coor  de  France  ,  a  présidé 
le  Congrès  avec  beaucoup  de  talent.  Son  palais ,  un  des  [dus 
beaux  de  Gênes,  a  été  ouvert  aux  membres  du  Congrès ,  tous 
y  ont  trouvé  Taccneil  le  plus  affiible,  Tho^itaUté  la  plus 
généreuse  et  la  plus  grandiose. 

La  section  de  géographie  et  d'archéologie  était  présidée 
par  M.  le  comte  de  San  Quintino,  membre  étranger  de  l'In- 
stitut des  provinces;  on  y  a  lu  des  mémoires  intéressants  sur 
diverses  antiquités.  MM.  Orioli  de  Corfou  et  Cantu,  de  Milan, 
y  ont  pris  souvent  la  parole. 

Parmi  les  Français  qui  s'étaient  fait  inscrire  dans  cette 
section ,  M.  de  Caumont  a  communiqué  quelques  idées  sur 
la  rédaction  des  statistiques  monumentales  et  demandé  que 
le  Congrès  encourage  ce  genre  de  recherches  et  engage  les 
archéologues  à  les  entreprendre  pour  l'Italie ,  chacun  dans 
le  pays  qu'il  habile ,  en  suivant  un  plan  uniforme. 

M.  Beaulieu  ,  de  Paris,  a  lu  un  mémoire  sur  le  séjour  des 
Sarrazins  en  Savoie. 

£n  général ,  le  moyen-âge  a  eu  très-peu  de  place  dans  les 
discussions  et  les  communications  :  M.  de  Caumont  avait  eu 
la  pensée  de  porter  l'attention  de  la  section  sur  les  monu* 
ments  de  la  ville ,  en  proposant  que  l'on  s'occupât  de  la  sta- 
tistique monumentale  de  Gênes ,  mais  cette  proposition  n'a 
pas  eu  de  suite.  La  géographie  devait  d'ailleurs  occuper  une 
partie  du  temps  ,  et  l'examen  des  chemins  de  fer  projetés 
pour  l'Italie  a  absorbé  les  derniers  jours  de  la  session.  L'an 
prochain  un  programme  de  questions  sera,  dit-on,  rédigé  à 
rimitation  de  ce  qui  a  lieu  en  France.  Une  commission 
a  été  instituée  à  cet  effet  :  M.  de  Caumont  a  soumis  à  cette 
commission  plusieurs  questions  concernant  l'architecture  féo- 
dale en  Italie  et  sur  quelques  autres  sujets. 

Le  trésor  de  la  cathédrale  a  été  exposé  chaque  jour  pour 
que  les  membres  du  Congrès  pussent  observer  les  précieux 
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objels  qu'il  renferme.  Od  a  pu  toucher  le  sacro  caiino  trouvé 
à  la  prise  de  Césarée  eu  Palestine ,  l*an  1101 ,  et  que  Ton 
avait  cru  long-temps  être  taillé  dans  une  émeraude  ,  mais 
qui  n*est  que  de  verre.  Ce  vase  fut  brisé  en  1815  eo  reve- 
nant de  Paris  où  il  avait  été  transporté  en  1809  ;  mais  les 
morceaux  en  ont  été  recollés. 

M.  de  Gaûmont  a  examiné  avec  un  soin  particulier  une 
cbappe  tissue  d*or  ,  représentant  des  enroulements  et  des 
fruits  circonscrits  par  des  points  de  soie  rouge  ;  il  est  probable 
que  ce  tissu  a  changé  de  destination ,  les  bordures  qur  offi*ent 
l'image  des  apôtres  dans  des  niches  pgivales  paraissent  moins 
anciennes  que  le  tissu  et  doivent  avoir  été  appliquées  sur  Ini 
quand  il  a  été  employé  à  faire  une  chappe  :  on  croit  que  le 
tissu  existait  en  1120 ,  époque  de  la  dédicace  de  la  métro- 
pole ;  alors  il  formait  peut  être  une  chasuble  ou  quelqu'autre 
ornement;  les  bandes  à  personnages  ne  peuvent  être  anté- 
rieures à  la  Gn  du  XIII*:  siècle. 

Il  a  été  question  dans  le  bulletin  (t.  VII,  p.  130) , des 
châsses  conservées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Gènes, 
nous  n'en  parlerons  que  pour  dire  combien  laisse  à  désirer 
le  travail  de  la  châsse  dite  de  saint  Jean,  la  plus  ancienne  et 
qui  date  de  li!^38. 

On  v(Ht  encore  dans  cette  collection  un  beau  plat  d'agatbe 
offrant  au  centre  la  représentation  de  la  tête  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

M.  de  Gaumont  a  revu  les  églises  qu'il  avait  visitées  en 
18&0  :  l'église  St -Mathieu  ,  en  partie  de  la  2".  ncioitié  du 
XIII*.  siècle ,  son  joli  cloître  dont  deux  chapiteaux  portent 
les  dates  1308  et  1310  ,  la  mosaïque  qui  orne  le  tympan  de 
la  porte  principale  ,  excitent  toujours  ajuste  titre  l'intérêt  du 
voyageur.  Il  en  est  de  même  de  l'église  de  S^^.  «Marie  du 
château  et  de  plusieurs  autres. 

L'élise  de  l'Annontiade  a  été  malheureusement  dotée  d'un 
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péristyle  dorique  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  reste 
de  rédifice,  et  qui  prouve  qu'on  n'est  pas  très^aTancé  en 
Italie  dans  l'assortiment  des  styles.  Il  est  fort  à  regretter 
qu'on  n'ait  pas  terminé  plus  convenablement  la  façade  de  cette 
belle  église  modeTne. 

M.  de  Caumont  a  demandé  que  l'on  dessinât  avec  soin 
la  magnifique  porte  des  prés  construite  en  marbre  dans  le 
style  bysantin ,  en  1150 ,  ainsi  que  l'atteste  une  inscription 
et  dont  les  itinéraires  ne  disent  rien.  C'est  pourtant  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  et  les  plus  élégants  de 
Gênes  ,  et  l'on  ne  peut  s'en  procurer  de  bons  dessins  :  une 
autre  porte  semblable  existe  à  l'extrémité  d'une  rue  op- 
posée à  la  précédente.  Ces  deux  portes  ornées  de  colonnes 
élégantes  sont  de  véritables  arcs-de-triomphe  du  moyen-âge. 
On  ne  peut  rien  trouver  de  plus  élégant  ni  de  plus  majes- 
tueux. 

Il  existe  à  Gênes  de  très-hautes  tours  carrées  annexées 
aux  maisons  anciennes  et  qui  ressemblent  au  donjon  des 
châteaux  ;  on  sait  que  des  tours  semblables  se  trouvent  en- 
core dans  différentes  villes  d'Italie  et  qu'elles  appartenaient  aux 
familles  patriciennes.  Il  est  utile  de  faire  remarquer  qu'elles 
se  rencontrent  aussi  parfois  dans  la  région  du  Rhin  dont 
l'architecture  a  plus  d'un  rapport  avec  celle  de  l'Italie. 
Ainsi ,  à  Metz ,  on  voit  encore  des  tours  qui  rappellent  celles 
dont  nous  parlons ,  tandis  que  dans  l'Ouest,  où  l'architecture 
ogivale  a  de  bonne  heure  modifié  les  formes ,  les  tours  carrées 
des  maisons  puissantes  des  villes  se  traduisent  en  tours  de 
différentes  formes  et  parfois  octogones  moins  sévères ,  mais 
plus  él^ahtes. 

Nous  ne  dirons  rien  des  fêtes  magnifiques  qui  ont  eu  lieu 
pendant  le  Congrès.  La  ville  de  Gênes  avait  voté  150,000  fr. 
pour  recevoir  le  Congrès  ,  et  ce  crédit  a  été ,  dit-on ,  dépassé. 
Chaque  membre  a  reçu  une  Statistique  de  la  province  en 
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trois  beaux  volumes  in-S^  ornés  de  planches,  et  un  plan 
de  la  ville  et  des  environs  :  cet  ouvrage  a  été  composé  et 
imprimé  aux  frais  de  la  ville  de  Gênes  à  Toccasion  du 
Congrès.  C'est  à  Venise  que  se  réunira ,  Tan  prochain ,  le 
Congrès  italien.  La  ville  a  voté  300,000  fr. 

Le  Congrès  scientifique  de  France  «  beaucoup  plus  modeste 
que  le  Congrès  italien,  tiendra  sa  15*.  session  dans  la  ville  de 
Tours ,  qui  votera  probablement  5  à  6  mille  fr.  pour  les 
dépenses  qu*entraînera  la  session. 

Nâuoelles  puOlicatians.  —  Le  compte-rendu  de  la  XIII*. 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  vient  de  paraître  (1). 
€*est  un  volume  in-8°.  bien  imprimé  et  bien  rempli  ;  nous 
avons  parcouru  avec  intérêt  les  procès-verbaux  des  séances  ; 
ceux  de  la  2*.  section  surtout  nous  ont  paru  rendre  parfai- 
tement les  discussions  qui  se  sont  élevées  dans  l'assemblée. 
Mais  pour  ne  nous  occuper  que  de  ce  qui  concerne  Tar- 
cbéologie ,  nous  dirons  que  Ton  verra  avec  intérêt  dans  ce 
volume  les  lumineux  aperçus  présentés  sur  l'état  de  Tadmi- 
uistration  municipale  de  la  ville  de  Reims ,  sous  la  domi- 
nation des  Romains ,  par  M.  Taillard  ,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Douai ,  membre  de  l'Institut  des  provinces.  Mous 
devons  mentionner  également  une  intéressant  mémoire  in- 
titulé :  Influence  des  Bénédictins  dans  la  province  de  Cham- 
pagne ,  par  M.  Tabbé  Bandeville.  Dans  un  aperçu  ,  le 
savant  ecclésiastique  passe  successivement  en  revue  les 
principaux  faits  historiques  qui  ont  rapport  à  Tordre  de  St.  - 
Benoist  dans  cette  province  ;  il  traite  de  Torigine  et  du 
développement  de  cette  puissante  congrégation  en  Champagne, 
de  son  influence  morale ,  de  l'emploi  de  ses  revenus ,  de 
Tagriculture  protégée  et  éclairée  par  ses   soins  incessants. 

(1)  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy,  n".  7. 
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L'aateur  nous  offre  un  chapitre  spécial  dans  lequel  il  cite 
les  saints  »  les  papes ,  les  cardinaux  et  les  archevêques  de 
cet  ordre  qui  ont  fleuri  en  Champagne  et  termine  son 
travail  par  un  exposé  de  la  part  inunense  que  prit  celte 
illustre  congrégation  aux  progrès  des  lettres ,  des  arts ,  de 
la  peinture  et  de  l'architecture  dans  cette  province. 

Nous  indiquerons  encore  un  mémoire  sur  les  vitraux 
de  Notre-Dame  de  Reims,  par  AL  Tabbé  Tourneur,  oq- 
vrage  qui  se  recommande  par  les  faits  intéressants  dont 
il  est  rempli  ;  une  notice  sur  les  églises  de  Troyes  ,  par 
AL  Tabbé  Payart,  et  un  mémoire  sur  le  même  sujet,  par 
M.  Tabbé  Tridon  ;  enfin ,  une  dissertation  sur  les  voies  ro- 
maines qui  se  croisaient  à  Nasium  ,  par  M.  Denis» 

L.  D.  L—  m.   . 

Etat  des  travaux  faits  à  Ngiise  de  St,-Maa!nhùu  — 
On  n'a  pas  dit  toute  la  vérité  sur  le  développement  de 
l'architecture  gothique  dans  le  Midi,  car  ce  développement 
a  néanmoins  eu  lieu ,  quoique  mmns  considérable ,  moins 
luxuriant  que  dans  le  nord.  On  s'est  plu  à  exagérer  la 
faiUesse  de  la  végétation  ogivale  en  Provence  ,  qui  a 
fourni  pourtant  une  bien  beUe  page  à  l'art  et  une  satis- 
faction bien  suffisante  à  cet  entraînement  général  des 
esprits  vers  les  formes  nouvelles  ,  conséquence  nécessaire 
du  catholicisme  dont  le  triomphe  et  l'expension  avait  lieu  dans 
son  sein  aussi  bien  que  dans  le  reste  du  monde  ;  produit 
providentiel  de  l'esprit  français  doué  d'une  force  de  propa- 
gande si  remarquable  ,  et  qui  devait  inévitablement  pénétrer 
comme  la  langue  et  la  civilisation  de  la  France ,  dans  les  pro- 
vinces destinées  à  être  englobées  dans  notre  grande  unité 
nationale.  L'ère  ogivale  a  donc  eu  sa  manifestation  en  Provence 
avec  les  modifications  déterminées  par  l'état  social  de  ce 
pays,  par  ses  données  historiques.  C'est  l'église  de  St. -Ma- 
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icimio  qui  a  été  sa  plus  sublime  expression  ,  sou  plus  beau 
€t  son  plus  grandiose  produit 

Quoique  ses  dimensions  soient  moins  considérables  que 
celles  de  la  plupart  des  grandes  cathédrales  du  nord ,  néan- 
moins par  la  pureté  de  ses  formes ,  la  noblesse  de  ses  lignes 
et  l'harmonie  de  ses  proportions  ,  elle  est  un  des  types  les 
plus  précieux  et  les  plus  caractéristiques  de  Tart  chrétien  du 
iiioyen-4ge  en  France.  Commencée  dans  les  dernières  années 
du  XIIP.  siècle,  cette  église  a  été  continuée  pendant  le  cours 
du  XIY".  et  terminée  seulement  à  la  fin  du  XY*.  Mais  les 
éléments  architectonlqnes  qui  dominent  en  elle  sont  ceux  du 
XIIP.  siècle  et  surtout  ceux  du  XIV^  Elle  a  trois  nefs  en- 
tourées d'un  rang  de  chapelles ,  ses  voûtes  sont  d'une  éton- 
nante légèreté  et  son  ornementation  d'une  sobriété  tout-à-fait 
digne  de  remarque.  Le  génie  vif  et  prompt  du  midi  s'ou- 
vrait bien  ,  il  est  vrai,  aux  inspirations  enthousiastes  et  fa- 
ciles ,  mais  se  refusait  aux  détails  compliqués  et  aux  orne- 
ments qui  fourmillent  dans  les  églises  du  nord.  Elle  n'est 
point  coupée  par  un  transept  ;  ses  nels  latérales,  au  lieu  de 
tourner  autour  du  chœur ,  se  terminent  en  absides.  Ses  ogives, 
comme  toutes  celles  du  midi  y  sont  d'un  élancement  moins 
prononcé  ,  d'une  hardiesse  moins  impétueuse  que  dans  le 
nord  ;  elles  sont  plus  larges ,  moins  aiguës  ,  mais  toujours 
d'un  air  noble  et  pur.  Ce  monument  est  en  uu  mot  d'une 
homogénéité  parfaite ,  d'une  sublime  simplicité  et  d'une  ma- 
jesté saisissante.  C'est  un  édifice  du  nord  bâti  dans  le  midi, 
qui ,  tout  en  conservant  les  grands  caractères  de  Fart  septen- 
trional ,  s'empreint  néanmoins  sur  notre  sol  d'une  physio- 
nomie particulière  et  pour  ainsi  dire  d'une  sorte  d'accent 
méridional ,  ce  qui  le  rend  éminemment  propre  à  servir  do 
type  à  nos  contrées.  Qu'il  me  soit  permis  de  reproduire  à 
ce  sujet  ce  que  j'ai  déjà  dit  ailleurs  (1)  :  «  L'église  de 

(1)  Aperçu  sur  l^architecture  religieuse  du  moyen-âge  eu  Provence* 
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«  sainl  Naumia  est  la  plus  large  concessioo  faite  par  la 
«  Pro?ence  à  l'architecture  ogivale.  Ce  monument  est  la 
«  formule  par  excellence  du  cath<dicisme  dans  -ce  pays ,  la 
«  grandiose  manifestation  de  la  pensée  qui  a  donné  la  vie  à 
«  Fart  chrétien  du  moyen-âge ,  car  ici  comme  ailleurs  devait 
«  avoir  son  explosion  ,  cette  grande  fermentation  religieuse 
«  qui  bouillonnait  dans  la  Société  européenne.  L'église  de 
c  St.-i\laximin  fut  la  sublime  protestation  des  tendances  mo- 
«  dernes  et  chrétiennes  contre  les  souvenirs  antiques  et  païens, 
«  rinterprète  des  besoins  nouveaux  de  la  civilisation  contre 
o  les  traditions  du  passé.  Le  temps  n'était  point  encore 
«  venu  pour  la  Provence,  d'être  englobée  dans  la  grande 
«  unité  française  ;  il  faHait  une  lougne  préparation  des  idées 
«  et  des  mœurs  pour  rendre  possible  la  réunion  de  cette 
«  province  à  la  monarchie  ;  r^;lise  de  Saiut-Maxiuùn  fut  le 
«  symbole  prophétique  de  cette  réunion ,  le  produit  artis- 
«  tique  le  plus  avancé  du  midi  et  pour  ainsi  dire  le  premier 
«  acte  de  communion  sociale  avec  la  France  du  nord.  Les 
«  arts  sont  toujours  les  pionniers  de  la  civilisation  et  les 
«  grands  moyens  de  communication  entre  les  peuples.  » 

Je  n'ai  point  la  prétention ,  par  ces  traits  rapides ,  de 
faire  connaître  à  fond  ce  monument,  ni  d'en^esquisser  la 
physionomie  complète  ;  j'en  ai  toutefois  assez  dit  pour  faire 
saisir  son  importance  et  la  nécessité  de  sa  conservatioo. 
Trop  heureux  si  mes  paroles  pouvaient  exciter  la  sympathie 
en  sa  faveur. 

L'église  de  Sl.-Maximin  est  bien  classée,  depuis  long- 
temps ,  au  nombre  des  monuments  historiques ,  mais 
l'insuffisance  du  crédit  alloué  à  cet  effet  ne  permet  à  la 
main  du  trésor  de  s'ouvrir  qu'à  de  long  intervalles,  poor 
laisser  échapper  une  misérable  obole  qui  se  perd  dans  ïïB' 
mensité  des  réparations  que  réclame  cet  édifice  et  au  nombre 
desquelles  il  y  en  a  d'urgentes  ,  d'impérieuses  ;  encore  si  ces 
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réparations  toutes  parcimonieuses  qu'elles  sont  étaient  faites 
avec  soin,  avec  intelligence , «avec  esprit  de  soite  et  sous 
une  direction  convenable  ;  mais  loin  de  là ,  un  déplorable 
vandalisme  préside  à  leur  exécution ,  à  tel  point  qu'on  dirait 
une  sorte  de  conspiration  ourdie  contre  ce  monument ,  par 
tous  les  entrepreneurs  qui  mettent  la  main  à  l'œuvre  ,  et 
qu'on  en  vient  à  regretter  les  faibles  sommes  qui  lui  sont 
accordées  parce  qu'elles  ne  font  que  hâter  sa  ruine  sous  le 
prétexte  menteur  de  le  réparer.  Aussi  ,  il  y  a  deux  ans ,  un 
architecte  distingué  ,  M.  Charles  Questel ,  chaîné  par  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  d'assigner  l'application  des  derniers 
/onds  alloués  écrivait ,  dans  son  judicieux  rapport ,  les  lignes 
suivantes:  «  Depuis  environ  une  quinzaine  d'années,  des 
«  travaux  ont  été  entrepris  dans  ce  monument ,  mais  mal- 
ce  heureusement  ils  ont  été  si  mal  exécutés  qu'il  eût  mieux 
«  valu  n'y  rien  faire ,  dans  l'intérêt  de  l'art  et  de  la  solidité. 
«  La  première  partie  de  ces  travaux  ,  que  je  n'ose  appeler 
«  de  restauration  ,  ont  eu  pour  objet  la  reprise  des  contre- 
t(  forts  et  arcs-boutants  ;  ce  sont  surtout  ces  ouvrages  qui  ont 
«  été  exécutés  d'une  manière  déplorable  ;  certains  contre- 
ce  forts ,  dont  les  parties  supérieures  étaient  en  mauvais  état , 
«  furent  réparés  avec  si  peu  de  soin ,  que  les  couronne- 
«  ments  neufs  se  détachant  aujourd'hui  de  la  portion  qu'ils 
«  étaient  destinés  à  protéger  ,  menacent  le  monument  et  la 
«  sûreté  publique. 

«  Et  plus  loin ,  je  rangerai  en  première  ligne ,  parmi  les 
((  travaux  à  exécuter ,  la  démolition  et  la  reconstruction  de 
«  toutes  les  portions  faites,  il  y  a  environ  quinze  ans,  à 
«  tous  les  contreforts  et  arcs-boutants  des  faces  latérales  et 
«  du  chœur. 

«  Il  importe  surtout  que  ces  travaux  soient  bien  surveillés, 
«  pour  éviter  de  nouvelles  mal-façons  ;  car  pour  coiUinner  la 
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«  restaqratioQ  de  la  même  manière ,  il  vaodrait  mieux ,  dans 
«  rinlérêt  du  monameut ,  qu*on  n*y  fit  rien.  » 

(Rapport  de  M.  Questel ,  du  9 juillet  iSkU ). 

La  manraise  direction  et  le  défaut  de  surveillance  dans  les 
travaux ,  c'est  donc  là ,  comme  le  signale  M.  Questel ,  la 
plaie  de  notre  monument ,  c'est  ce  qui  active  l'intensité  du 
mal  dans  une  efrayante  progression  et  précisément  en  raison 
des  remèdes  appliqués  pour  l'arrêter,  OMume  ces  malades 
qui  auraient  mis  de  longues  années  à  mourir  et  que  l'inexpé- 
rience du  médecin  tue  par  un  traitement  contraire.  Je  ne 
veux  point  dérouler  le  trop  long  et  trop  douloureux  cha- 
pitre des  désastres  occasionnés  par  la  main  des  barbares 
qui  ont  ainsi  consommé  les  actes  du  vandalisme  le  plus 
révoltant  et  dû  plus  manifeste  gaspillage  de  fonds.  Mais 
j'ai  cru  qu'il  me  serait  permis  de  dénoncer  à  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments  le  coupable 
délaissement  dont  est  victime  un  précieux  monument  de 
l'art ,  et  j'ai  pensé  que  pour  notre  Société  la  plus  grande 
preuve  de  dévoûment  à  donner  aux  intérêts  de  la  science 
archéologique ,  c'était  de  tâcher  de  sauver  de  la  iniine  et 
de  l'oubli  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne. 

Il  ne  faut  pas  que  le  dépérissement  et  la  ruine  plantent 
à  jamais  leur  funèbre  étendard  sur  notre  monument  ;  et  je 
crois  que  le  seul  moyen  d'arriver  à  un  résultat  efficace  à  cet 
égard  serait  d'obtenir ,  par  un  généreux  effort  ,  tout  à  la 
fois  une  somme  assez  importante  pour  faire  face  aux  ré- 
parations qu'exige  l'état  de  l'édifice  ,  et  qu'un  architecte 
préposé  à  cet  effet  serait  chargé  de  diriger. 

L.    ROSTAN, 

Inspecteur  des  Monuments  du  Var. 

Recommandatioîi  de  l'église  de  Su^Maximin  par  la 
Sociétc  française,  —  La  Société  a  écrit ,  de  Marseille ,  une 
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lettre  à  IVI.  le  Ministre  pour  rengager  à  s'intéresser  è  ]a 
continuation  des  travaux  commencés  à  Saint-Maximin.  M.  de 
Caumont  demandait  particulièrement  que  M.  Rostan  fût 
chaîné  de  la  surreillance  des  travaux.  Voici  la  lettre  qu'a 
reçue  la  Société  en  réponse  à  l'envoi  de  M.  de  Caumont. 

Monsieur  le  directeur, 

«  J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crira le  10  septembre  dernier ,  à  l'effet  de  recommander  à 
mon  intérêt  M.  Rostan  ,  antiquaire ,  et  d'obtenir  qu'il  soit 
chargé  d'inspecter  les  travaux  de  restauration  de  l'église  de 
St-Maximin  (Var).  » 

«  Je  soumettrai  votre  demande  à  la  commission  des  monu- 
ments historiques  en  même-temps  que  la  note  qui  l'accom- 
pagne et  qui  est  relative  aux  travaux  de  l'église  de  St.-Ma- 
ximin.  Mais  je  dois  dès  à  présent  répondre  aux  observations 
que  TOUS  avez  cru  devoir  m'adresser  au  sujet  de  la  répartition 
da  crédit  des  monuments  historiques.  La  répartition  de  ce 
fonds  a  toujours  été  faite  d*après  un  mAr  examen  de  la  com- 
mission, et  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  l'esprit  d'im- 
partialité et  de  justice  qui  a  toujours  présidé  à  ses  travaux. 
L'église  de  St-Maximin ,  loin  d'avoir  été  négligée,  est  un 
des  édifices  les  plus  favorisés  sous  le  rapport  des  allocations. 
Une  somme  de  2,000  francs  lui  a  été  accordée  sur  l'exercice 
18iSr6 ,  bien  qu'un  crédit  de  3,000  fr.  ouvert  sur  l'exercice 
18^5  n'ait  pas  encore  été  employé  malgré  mes  invitations  et 
sans  qu'aucune  observation  m'ait  été  adressée  par  l'autorité 
]ocale*au  sujet  des  difficultés  d'exécution  des  travaux  dont 
vous  m'entretenez]  au  nom  de  la  Société  française.  » 

La  Société  française  se  plaît  à  reconnaître  que  la  com- 
mission des  monuments  historiques  rend  les  plus    grands 
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senrices  et  qu'elle  ne  peut  accorder  de  secours  suffisants 
à  tous  les  monnmeots  qui  en  auraient  besoin.  Le  dévouement 
de  cette  commission  est  aux  yeux  de  la  Société  française  un 
motif  de  plus  pour  la  seconder  en  lui  signalant  les  faits 
,  relatifs  à  St-Maximin  ;  or ,  si  les  sommes  accordées  étaient 
insuffisantes  ,  ce  qui  est  bien  plus  fâcheux,  elles  ont  été 
dépensées  sans  aucune  surveillance  et  si  mal  qo'AU  bout  de 

QUELQUES  ANNÉES    IL  FAUT   DÉMOLIR    CE  QUI  A  ÉTÉ   FAIT. 

La  Société  française  a  souvent  remarqué  que  les  travaux 
de  restauration  entrepris  sur  différents  points  de  la  France , 
ne  sont  pas  assez  •  surveillés.  Pourtant ,  il  serait  facile , 
aujourd'hui  que  les  monumentalistes  sont  très-nombreux, 
de  s'adresser  à  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  donné  des 
preuves  de  capacité ,  afin  de  suivre  les  travaux  en  l'absence 
des  architectes  et  d'agir  conformément  à  leurs  presaiptions  : 
on  éviterait  ainsi  bien  des  bévues  sans  qu'il  en  coûtât  un 
sou ,  car  ces  hommes  dévoués ,  et  qui  seraient  choisis  comme 
auxiliaires ,  habiteraient  le  pays  ;  ils  n'auraient  pas  d'indem- 
nité à  demander  ;  et  désintéressés  qu'ils  sont ,  ils  en  refu- 
seraient lors  même  qu'on  pourrait  leur  en  offrir. 

D.   C. 


EST-IL  CONVENABLE  DE    BATIR  ,   AU  XIX«  SIÈCLE  , 
DES  É(>L1SES  DANS  LB  STYLE  OGIVAL? 


RÉPONSE 

AU  RAPPORT  DE  M.  RAOUL  ROCHETTE; 

Par  H.  G..V1ELERS  , 

Ifembre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 


Un  recueil  périodiqae,  dont  les  opinions  devraient  toajonrs 
porter  l'empreinte  d'un  sentiment  de  dignité  et  de  conve- 
nance ,  par  cela  même  que  les  noms  de  ses  rédacteurs  sem- 
blent lui  donner  uoe  sorte  d'autorité ,  la  Revue  archéologique 
s'est  empressée ,  dans  son  n^  du  15  juin  dernier,  de  publier 
an  rapport  émané  de  l'Académie  des  Beaux- Arts ,  en  accom- 
pagnant ce  document  d'une  violente  diatribe  diiigéc  contre 
les  partisans  de  l'architecture  ogivale. 

Voici  la  cause  qui  motiva  ce  rapport 

Le  Conseil  des  bâtiments  civils  ayant  à  se  prononcer  sur 
le  style  à  adopter  dans  la  construction  d'une  nouvelle  église 
projetée  par  le  Conseil  municipal  de  Paris  (l'église  S^.- 
Clotilde  )  avait  choisi  l'architecture  ogivale. 

Pour  bien  des  gens  cette  décision  était  imprévue  ,  aussi 
causa-t-elle  une  vive  rumeur  :  c'était  une  véritable  révo-^ 

lution. 
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Déserteur  des  saines  doctrines ,  il  venait  donc  de  faire 
amende  honorable ,  ce  Conseil  jadis  si  docile  qui ,  impitoya- 
blement, avait  condamné  Piel,  malgré  tout  son  génie. 
C'était  un  scandale  !  c'était  un  crime  ;  pour  bien  des  gens 
c'était  pis  encore  :  c'était  une  faute  ,  car  l'exemple  pouvait 
être  contagieux ,  et  c'était  un  hommsi^  rendu  à  todieux 
précepte  : 

Qui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains  ! 

Bref,  c'était  une  héré»e  qu'il  fallait  étouffer  au  plus 
vite. 

Des  hommes  qui  ont  parcouru  l'Italie  et  l'Orient  pour 
écrire  de  gros  livres  en  l'honlieur  des  monuments  de  ces 
pays,  sans  jamais  daigner  jeter  un  coup  d'œii  sur  les  édifices 
de  la  France,  des  architectes  qui  n'ont  jamais  su  distinguer 
un  chapiteau  roman  d'un  chapiteau  du  XIII".  siècle  ,  pous- 
saient de  hauts  cris  et  se  pâmaient  d'indignation  ! 

Il  fallait  donc  un  exemple ,  un  châtiment  sévère  envers 
l'enfant  sorti  du  giron  de  l'orthodoxie.  A  la  demande  géné- 
rale de  quelques  zélés ,  l'Académie  des  Beaux-Arts  voulut 
bien ,  disant  adieu  pour  un  jour  à  ses  divinités  mytholo- 
giques, s'ériger  en  concile  œcuménique ,  pour  ,  dans  son 
infaillibilité ,  donner  les  étrivières  à  ce  pauvre  conseil  qui , 
de  bénin  et  d'accommodant  qu'il  était ,  s'était  avisé  un  beau 
jour  de  regimber ,  et  de  trouver  (quelle  horreur  !  )  qu'une 
église  gothique  avec  des  tours  destinées  à  contenir  des 
cloches,  siérait  tout  aussi  bien  à  l'œil  que  ces  amas  de  cailloux 
élevés  à  grands  frais  sur  les  places  de  Paris  et  au  sommet 
desquels,  en  guise  d'enseignes ^  on  est  obligé. d'appliquer  des 
frontons,  afin  d'indiquer  aux  passants  que  ce  ne  sont  pas 
des  théâtres! 

La  pauvre  architecture  ogivale  fut  donc  citée  à  la  barre 
du  redoutable  tribunal  ;  et  ,  sans  avoir  pu  se  défendre , 
elle  perdit  son  procès  :  elle  fut  condamnée  ,  et  cela  par  des 
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hommes  de  talent  sans  doute,  mais  qui,  musiciens ,  sculpteurs, 
peintres ,  graveurs  ou  architecles  classiques,  n'ont  jamais, 
à  coup  sûr ,  été  demander  des  inspirations  anx  magnifiques 
œuvres  de  Reims ,  d'Amiens  ou  de  Rouen  ? 

En  vérité ,  quelque  respect  que  nous  professions  pour  la 
docte  assemblée ,  en  examinant  les  degrés  de  sa  compé- 
tence ,  nous  aurions  quelque  velléité ,  devant  cette  décision 
snpréme ,  de  nous  rappeler  ce  ju^e  d'une  comédie  fameuse 
qui  voulait  juger  quand  même  ! 

Â  M.  Raoul  Rochette  revenait  la  mission  d'exécuter  l'ar- 
chitecture ogivale  en  sa  qualité  de  grand  pontife  de  feu 
les  civilisations  grecque  et  romaine  ;  et  peut-être  aussi  en 
s'acquittant  de  cette  fonction  avec  son  habileté  ordinaire ,  le 
spirituel  secrétaire  perpétuel  n*était  pas  fâché  de  se  venger 
un  peu  sur  les  partisans  d'une  maçonnerie ,  jadis  réputée 
barbare ,  de  l'ennui  que  doivent  lui  causer  les  attaques  in- 
cessantes du  docteur  Braûn ,  son  collègue  à  l'Institut 

Quoi  qu'il  en  soit ,  sous  le  rapport  du  style  et  de  l'éru- 
dition ,  la  sentence  formulée  par  le  savant  archéologue 
n'est  point  indigne  de  tout  ce  qui  jusque  là  est  sorti  de  sa 
plume  ;  toutefois ,  l'habileté  et  la  modération  apparente  qui 
y  régnent  ne  sont  que  plus  propres  à  en  dissimuler  tous 
les  paradoxes  et  à  donner  un  certain  air  de  vérité  au 
jugement  arbitraire  rendu  sous  la  sauve-garde  du  nom 
d'un  homme  dont  tout  le  monde  s'accorde  à  proclamer  la 
supériorité  pour  la  connaissance  des  civilisations  antiques , 
mais  qui ,  représentant  de  l'école  classique ,  n'a  jamais  fait 
entrer  dans  le  cercle  de  ses  études  le  moyen-âge  et  ses 
chefs-d'œuvre. 

Sans  doute  les  hommes  qui  depuis  quinze  années  ont  con- 
sacré tous  leurs  efforts  à  rappeler  de  la  tombe  l'art  chrétien , 
si  brillant  dans  les  mains  de  nos  pères,  ne  resteront  pas 
muets  devant  l'anathème  qui  veut  les  frapper  d'impuissance , 
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et  la  Toiz  des  MoBlalemberl  «  des  Caamont ,  des  Didroo , 
répondra  digoemenl ,  noos  l'espéroiis  da  moins .  à  celle 
pnMcrqition  pronoocée  par  une  école  exclosÎTe  et  intolé- 
rante;  mais  ce  deroir  était  également  imposé  à  la  Société 
française  pour  la  conserfation  des  monaments,  eDe  qui 
anan  a  toot  fait  pour  la  réhabilitation  et  la  glorificatioa 
de  Tart  catholiqoe. 

En  attendant  que  d'autres  remplissent  noblement  cette 
tâche,  noos  avons  entrepris,  malgré  notre  faiblesse  indi- 
TÎduelle,  de  formuler  une  réponse  aux  principales  objectîoDs 
contenues  dans  le  rapport  du  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Beauz-Arls. 

Avant  de  commencer  ce  travail,  noos  n'insîsteroDs  pas 
sor  les  commentaires  dont  la  rédaction  de  la  Re? ne  arc-héo- 
logique  a  cru  devoir  accompagner  le  rapport  de  M.  Raool 
Rochette ,  comme  si  l'habileté  et  le  talent  déployés  dans  cette 
œuvre  par  le  savant  Conservateur  du  cabinet  du  Roi,  avaient 
besoin  du  concours  de  plaisanteries  aussi  peu  spirituelles 
qu'elles  sont  de  mauvais  goût. 
Des  amis  imprudents  sont  quelquefois  dangereux. 
Cependant  noos  croyons  devoir  donner  au  recueil  parisien 
une  explication  relative  au  mot  notmu/^^  dont  cette  feuille 
s'est  servi  à  l'égard  de  notre  Société.  Oui,  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  est  nomade ,  et  elle  se  fait  un 
honneur  comme  un  devoir  de  ses  pérégrination»  périodiques. 
C'est  que ,  contrairement  à  des  exemples  donnés  souvent  ea 
haut  lieu,  elle  ne  fait  point  un  monopole  de  la  science, 
mais  cherche  à  la  rendre  accessible  à  tous  ;  c'est  que ,  quel- 
ques minimes  qu'elles  soient ,  elle  attire  à  elle ,  des  divers 
points  de  la  France  et  sans  les  dédaigner ,  toutes  les  données 
scientifiques  pour  les  coordonner  en  un  faisceau  de  lumière  ; 
c'est  qu'eUe  ne  prêche  pas  le  culte  de  la  centralisation  a?ec 
ses  cumuls,   ses  réputations   souvent  usurpées^  son  char- 
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htanisBie ,  sa  camaraderie.  Elle  combat ,  au  contraire ,  ce 
fléaa  de  notre  époque ,  et  n'étant  point  créée  dana  l'intérêt 
d'une  seule  localité ,  elle  doit  se  Touer  à  l'utilité  de  toutes  : 
elle  est  donc  nomade. 

L'épitbète  est  parfaitement  juste;  et  dans  les  pages  de  la 
Revue,  nous  aimons  mieux  la  considérer  comme  un  hommage 
rendu  au  but  patriotique  de  notre  Association  que  comme 
l'expression  injurieuse  d'une  passion  aiengle  et  peu  intdli- 
gente ,  dont  les  inspirations ,  nous  en  sommes  convaincu  « 
seront  toujours  repoussées  par  la  rédaction  du  journal 
parisien. 

Voilà  notre  répouse  à  l'adresse  de  ce  recueil  ;  examinons 
naaintenant  la  valeur  du  jugement  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts. 


Naguère  encore  la  génération  qui  nous  a  précédés ,  pleine 
d'orgueil  et  d'engouement  pour  ses  œuvres ,  ou  à  plus  pro- 
prement parler  pour  son  impuissance,  n'avait  sur  les  lèvres 
que  des  paroles  de  dédain  et  de  mépris  pour  les  conceptions 
architectoniques  que  lui  avait  léguées  le  moyen-âge. 

Alors,  sous  prétexte  d'embellissement,  on  accolait  une 
façade  grecque  à  la  cathédrale  de  Metz ,  on  confiait  à  Souf- 
flot  le  soin  de  dénaturer  le  portail  principal  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  on  faisait  subir  la  même  mutilation  à  la  cathédrale 
de  Bayeux ,  dont  on  brisait  les  vitraux  et  cannelait  les  co-t 
lonnes  du  cbœnr ,  et  on  vouait  à  la  destruction  tant  d'édifices 
dont  les  arts  pleureront  long-temps  la  perte. 

Mais  ceci  se  passait  à  une  époque ,  où  ,  éteinte  sous  le 
souffle  desséchant  du  scepticisme ,  la  foi  n'existait  plus  pour 
faire  comprendre  la  beauté  de  ses  monuments  et  expliquer 
leur  admirable  symbolisme  ,  où  les  Encyclopédistes  gou- 
vernaient à  leur  gré  l'opinion  publique ,  où  Marivaux  tenait 
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le  sceptre  de  la  poësie  légère ,  où  Looîs  XY  régnait  sor  son 
barem  do  parc  aux  cerfs ,  et  où ,  époîsée  par  les  oq^ies  de 
la  Régence ,  une  société  corrompue  se  détranquanl  de  tontes 
parts,  sons  le  double  poids  de  la  décrépitude  et  des  vices, 
au  milieu  du  vertige  qui  planait  sur  sa  tête ,  se  ruait ,  impie 
et  railleuse  »  dans  le  gonffre  des  révolutions ,  où  la  poussait 
la  main  de  Dieu. 

Heureusement  bien  des  événements  nous  séparent  de  cette 
triste  époque.  Régénérée  par  un  sanglant  et  terrible  bap- 
tême ,  la  Société  plus  sérieuse ,  en  devenant  plus  juste  pour 
la  foi  qui  les  enfanta  ,  a  su  s'affranchir  du  joug  des  anciens 
préjugés  à  Tégard  de  nos  vieux  monumaits.  Réunissant  les 
ruines  encore  récentes  dont  le  sol  était  jonché ,  des  hommes 
se  sont  trouvés  pour  Caire  de  ces  débris  une  large  synthèse , 
de   même  que  Cuvier  à  l'aide  de  fossiles    avait  reconstruit 
une  autre  création  ;  et  devant  cette  vaste  épopée ,  en  décou- 
vrant la  hardiesse  des  tours  élancées ,  les  eifets  de  pers- 
pective si  habilement  combinés,  l'imposante  richesse  des 
vitraux ,  la  finesse  des  sculptures ,   le  plan  '  si  poétique  de 
l'ensemble ,    tous   frappés  d'admiration ,   comme  Goële  et 
Châteaubriant ,  s'écrièrent  que  le.  moyen-âge  avait  été  une 
grande  époque ,  et  que  le  môme  esprit ,  qui  avait  consené 
à  Fombre  des  doStrcs  les  sciences  et  les  monuments  litté- 
raires de  l'antiquité ,  avait  su  réveiller  dans  le  cœur  des  tail- 
leurs de  pierre  le  feu  sacré  des  arts  ! 
,   Aujourd'hui  la  réhabilitation  des   maîtres  ès-œnvres  du 
moyeu-âge  est  depuis  long-temps  un  fait  accompli.    £n  en- 
.  trant  dans  nos  vieilles  cathédrales ,  toutes  dépouillées  et  mu- 
tilées qu'elles  sont ,  quelque  froids  que  nous  soyons  sur  les 
effets  de  l'art  et  les  croyances  religieuses,  il  faut  bien  malgré 
nous  proclamer  leur  sublime  majesté. 

Aussi  ils  se  sont  tus ,  les  détracteurs  de  l'art  chrétien  ; 
devant  l'évidence  »  ils  ont  courbé  la  tête  ;  fiers  et  nouveaux 
Sicambres ,  ils  ont  adoré  ce  qu'ils  avaient  brûlé  ! 
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L*excelleace  des  édifices  gothiques  n'est  donc  plus  con- 
testée, et  tout  le  monde  s'accorde  à  leur  rendre  un  tardif,  mais 
solennel  hommage. 

«  Aussi  se  plaît-on  à  reconnaître  qu'ils  captivent  au  plus 
«  haut  degré  le  sentiment  religieux  ;  qu'ils  élèrent  à  l'aspect 
«  de  leurs  voûtes  sublimes  la  pensée  chrétienne  vers  le  ciel  ; 
«  qu'ils  plaisent  à  l'imagination ,  agissent  même  sur  les  sens 
«•  par  l'effet  de  leurs  brillants  vitraux  ,  où  tous  les  mystères 
«  de  l'église  se  montrent  étincelants  de  l'éclat  des  plus  riches 
«  'couleurs ,  et  réalisent  ainsi  à  l'œil  et  à  l'écrit  l'image  de 
«  celte  Jérusalem  céleste  vers  liDqndle  aspire- la  foi  du  chré- 
«  tien  ;  à  ne  les  juger  que  par  les  impressions  qu'elles  pro-, 
«  dnisent  ,  toutes  de  respect  et  de  piété  ,  les  églises 
«  gothiques  charment  et  touchent  profondément.  » 

Telle  est  la  peinture  riante  et  vraie  de  l'architecture  ogi- 
vale ,  que,  connue  un  hommage  rendu  à  son  incontestable 
supériorité ,  nous  trouvons  dans  le  rapport  fait  par  M.  Raoul 
Rochette ,  au  nom  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Après  cette  déclaration  en  quelque  sorte  solenneUe,  tout 
homme  sensé  serait  porté  à  croire  que  la  docte  Compagnie 
va  faire  entendre  quelques  paroles  d'encouragement  pour  les 
efforts  tentés  de  toutes  parts ,  afin  de  ranimer  cet  art ,  qui , 
inspiré  par  la  foi ,  a  couvert  la  terre  de  France  de  tant  de 
chefs-d'œuvre  que,  malgré  ses  richesses  et  ses  innombrables 
moyens  d'action ,  notre  époque  n'a  pu  encore  égaler  ;  erreur 
profonde  !  Prononcé  parleXVIII*.  siècle,  Tanathème  subsiste 
dans  toute  sa  force  ;  et  s'il  a  revêtu  une  forme  lau- 
dative ,  ce  n'est  que  pour  mieux  assurer  la  portée  de  ses 
coups; 

Ecoutez  plutôt  : 

«  La  question  se  présente  tout  autrement  si  Ton  propose 
a  de  bâtir  une  nouvelle  ^lise  dans  le  style  gothique  ;  c'est- 
«  à-dire  de  rétrograder  de  quatre  siècles  en  arrière,  et  de 
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donner  pour  expressioa  moDameotale  à  one  société  qui  a 
ses  besdns  ,  ses  mœors ,  ses  balHlodes  propres  ,  des 
besoins,  des  mœors  et  des  habitudes  de  b  société  du 
XIP.  siècle.  En  un  mot,  il  s*agit  de  savoir  si,  an  sein 
d'une  nation  telle  que  la  nôtre,  en  présence  d'une  dYÎlisa- 
tion  qui  n*a  plus  rien  de  celle  du  moyen-âge,  il  est  con- 
venable ,  il  est  possible  de  construire  des  églises  qui  seraient 
une  singularité,  un  anachronisme  ,  une  bizarrerie  qui 
apparaîtraient  comme  un  accident  au  milieu  de  tout  nn 
système  de  société  nouvelle,  puisqu'elles  ne  pourraient 
passer  que  pour  une  relique  d'une  civilisation  défonte, 
qui  formeraient  un  contraste  choquant  avec  tout  ce  qui  se 
bâtirait  autour  d'elles,  et  qui,  par  cette  contradiction 
«  seule  élevées  à  la  puissance  d'un  monument ,  blesseraient 
c  la  raison ,  le  goût  et  surtout  le  sentiment  religî(*o](.   » 

Ainsi  il  est  permis  de  conserver  les  vieilles  cathédrales 
comme  de  vénérables  reliques ,  il  est  bon  de  les  entourer 
de  notre  admiration  ;  mais  par  cela  même  qu'elles  sont  ad- 
mirables ,  il  faut  bien  se  garder  de  chercher  à  reproduire 
ces  merveilles. 

Telle  est  la  doctrine  que  nous  voyons  professée  par  des 
hommes  qui  ,  pour  être  conséquents  ,  devraient  aussi  inter- 
dire à  plus  d'un  d'entre  eux  la  reproduction ,  sous  peine 
d'^e  ridicules ,  des  œuvres  des  grands  maîtres  d'un  autre 
i^,  dont  tous  les  jours  ils  s'empressent  de  décurer  nos 
musées  et  l'intérieur  des  palais  ! 

£)trange  jugement,  formulé  d'un  point  de  vue  tout-à-fait 
exclusif  et  bien  difiérent  de  celui  auquel  on  doit  se  placer, 
pour  pouvoir  trancher  une  question  qui  se  lie  si  étroitement 
à  la  question  religieuse  l 

Mais  avant  d'en  apprécier  toute  la  valeur ,  nous  devons 
confesser  nojtre  surprise  de  trouver  dans  la  bouche  de  l'organe 
d'un  corps  savant  et  spécial, dont  l'exactitude  et  k  précision 
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dans  le  langage  doi?ent  être  une  règle  de  conduite ,  remploi 
du  mot  gothique  répété  avec  une  sorte  d'affectation.  Si,  des- 
cendant pour  un  instant  des  hauteurs  ordinaires  où  sa 
sdence  a  pour  habitude  de  séjourner  ,  l'illustre  secrétaire 
eut  daigné  ouvrir  un  de  ces  livres  élémentaires  que  Ton 
met  dans  la  main  des  enfants ,  il  aurait  vu  que  l'expression 
de  Gothique ,  dans  la  pensée  de  Palladio  et  de  ceux  qui  les 
premiers  s'en  sont  servis,  renfermait  une  grave  erreur, 
puisqu'on  ne  peut  attribuer  aux  Goths  l'invention  de  ce 
style ,  et  que  dans  ce  sens ,  synonyme  de  barbare,  elle  est  un 
terme  de  mépris  qoe  M.  Raoul  Rochette  ne  peut  partager , 
à  en  juger  par  les  lignes  que  nous  avons  reproduites. 
.  Une  des  preuves  les  plus  manifestes  de  la  supériorité  d'une 
ceavre  quelconque  est  sans  contredit  la  beauté  absohie  qu'elle 
reçut  en  partage,  ainsi  que  la  manière  dont  son  exécution 
nâpond  à  la  pensée  inspiratrice  de  sa  création  en  éveiHant 
dans  le  cœur  une  satisfaction  indicible.  Bien  que  trois  siècles 
aient  déjà  passé  sur  les  toiles  du  divin  Sanzio,  cependant 
quel  hovnme  ne  s'arrêterait  pas  devant  ces  lignes  si  pures , 
interprètes  des  sublimes  conceptions  de  son  âme  !  Et  quoique 
depuis  ce  temps  la  marche  des  sociétés  modernes  ait  enfanté 
de  nouvelles  écoles,  quel  peintre  ne  se  regarderait  pas  le  plus 
beareux  des  hommes  s'il  pouvait  espérer  ressaisir  le  pinceau 
du  disciple  du  Périj^in  ! 

Mais  alors  si  la  vieillesse  dans  les  arts  n'est  pas  un  titre  à 
la  proscription  ;  si  la  beauté  absolue  est  de  tons  les  temps , 
de  toutes  les  époques,  pourquoi ,  contrairement  à  ce  principe 
d'éternelle  vérité  ,  proscrirait-on  l'architecture  gothique , 
puisqu'elle  comporte  au  plus  haut  degré  cette  supériorité 
incontestable,  objet  de* notre  admiration?  Pourquoi  donc, 
alors  que  tous  les  jours  il  s'en  détache  une  pierre ,  ne  vou- 
drait*on  pas  qoe,  confiés  à  la  reproduction,  des  monu- 
ments pareils  vinssent  sauver  de  la  destruction  des  types 
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précieux  donl  on  se  plaît  à  reconnaître  la  sublimité  ? 
Pourquoi  encore  se  refuserait-on ,  en  en  créant  de  pareils ,  à 
augmenter  la  jouissance  d'un  plus  grand  nombre  de  localités 
appelées  à  les  posséder?  Car  si  la  beauté  est.de  tous  les 
temps,  des  conceptions  admirables  au  XIIP.  siècle  ne 
sauraient  être  au  XIX".  un  anachronisme. 

Mais  on  Ta  dit  :  «  Ces  constructions  d'une  autre  époque 
0  feraient  un  contraste  choquant  avec  tout  ce  qui  se  bâtirait 
«  autour  d'elles,  et  par  là  même  blesserait  la  raison  et  le 
«  sentiment  religieux.  » 

Puisant  sa  source  dans  une  cause  toute  divine  et  par  là 
même  étrangère  aux  mutations  de  la  terre ,  le  Catholicisme  a 
toujours  cherché  à  imprimer  le  sceau  de  son  immuabilité  à 
tout  ce  qui  se  rattache  à  lui  ;  ses  cérémonies,  ses  vêtements, 
une  partie  de  sa  discipline  ne  sont-ils  pas  les  mêmes  que  ceux 
de  la  primitive  église  ?  Dans  nos  solennités  publiques,  au 
milieu  de  la  chélive  maigreur,  de  nos  costumes  modernes , 
qui  de  nous  ne  s'est  complu  à  admirer  la  majestueuse 
ampleur  des  tiabits  sacerdotaux  ;  cependant ,  ce  sont  ceux 
de  la  société  romaine  ;  ils  appartiennent  à  une  autre  époque  ; 
et  personne  ne  s'est  encore  avisé  de  s'écrier  qu'ils  blessaient 
la  raison  et  le  sentiment  religieux. 

Pourquoi  le  privilège  accordé  aux  vêtements  remontant 
à  l'origine  de  l'église  militante  ,  ne  serait-il  pas  octroyé  à 
une  architecture ,  glorieux  souvenir  des  triomphes  de  cette 
même  religion  ? 

À  ces  zélés  défenseurs  de  la  raison  et  du  goût,  nous 
sentons  le  besoin  d'adresser  ces  paroles  : 

Vous,  qui  vous  posez  en  apôtres  si  fervents  d'une  archi- 
tecture nationale ,  contemporaine  et  uniforme ,  pour  être 
conséquents  vous  avez  dû  toujours  agir  en  rigides  observateurs 
de  la  doctrine  que  vous  professez;  mais  alors  si  ce  n'est  pas 
vous,  apprenez-nous  qui ,  au  XIX^  siècle,  au  milieu  de  la 


DE  M.   BAOUL  ROCHETTE.  551 

capitale  de  la  France  et  au  centre  de  constroctions  privées 
toates  modernes  ,  a  évoqué  à  si  grands  frais  les  souvenirs 
d'Athènes  et  de  Rome ,  et  reproduit  sur  une  échelle  plus  ou 
moins  grandiose ,  les  types  du  Parthénon ,  de  la  Maison  Carrée 
de  Nîmes,  etc.  Et  pourtant,  amis  de  Tunité  et  ennemis  des 
contrastes ,  les  demeures  élevées  à  Teutour  ne  sont  pas  des 
palais  ornés  de  portiques  et  de  tricllninm ,  et  leurs  habitants 
ne  portent  ni  la  toge  ni  le  laticlave  I 

Mais ,  moins  intolérant  que  vous ,  nous  ne  vons  presserons 
pas  davantage.  Nous  comprenons  parfaitement  qu'à  une 
époque  sans  style  particulier ,  sans  école  à  elle ,.  les  archi- 
tectes ,  dans  leur  pénurie ,  soient  contraipts  de  faire  appel  à 
des  siècles  plus  fortunés  ;  et  voilà  pourquoi  nous  ne  proscri- 
vons pas,  nous ,  votre  architecture  païenne,  parce  que  nous 
ne  voulons  pas  qu'on  proscrive  l'architecture  ogivale  en 
laquelle  nous  avons  foi;  mais,  en  présence  de  ces  étranges 
anachronismes  qui ,  vous  reportant  aux  temps  de  Périclès  et 
d'Auguste ,  doivent  nécessairement  blesser  votre  goût  et  votre 
raison  ,  pourquoi  des  paroles  de  blâme  ne  sont-elles  jamais 
sorties  de  votre  bouche  ?  qui  a  pu  mériter  de  votre  part  à 
leurs  auteurs  un  bill  d'indemnité!  * 

C'est  qu'en  présence  de  ses  œuvres,  il  faut  bien  recon- 
naître l'impuissance  à  construire  de  notre  époque  I  Ses  efforts 
viennent  se  briser  devant  un  cachet  d'originalité.  Vos  co- 
lonnes monumentales ,  vos  arcs  de  triomphes  sont  empruntés 
au  peuple  roi  :  vous  n'êtes  que  des  plagiaires.  Mais  donnez 
donc  l'essor  à  votre  génie,  et  suivez  les  progrès  de  la 
Société  ;  ne  vous  attachez  pas  à  cette  imitation  ser^ile  que 
vous  nous  reprochez  :  conseils  impossibles  !  En  vain  vous  vous 
épuisez  en  stériles  recherches  ! 

Chaque  architecture  a  donc  un  caractère  qui  lui  est 
propre  :  mais  alors  si  l'architecture  grecque  convient  si  bien 
aux  édifices  profanes ,  ne  contestez  plus  au  style  ogival ,  fils 
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de  la  grande  ferveur  du  Catbolicîone,  le  reflet  religieux  qa'il 
projette  à  tous  les  yeux  et  dans  tous  les  cq^urs  ! 

En  effet ,  Tarchitecture  ogivale  est  la  manifestation  la  plus 
grande  qui  puisse  exister  du  sentiment  religieux. 

Si  par  hasard ,  amené  dans  la  Capitale ,  sur  le  milieu  de 
cette  place  où  s'élève  Tobélisque  des  Pharaons  ,  un  habitant 
des  montagnes  cherchait  par  ses  regards  à  deviner  la  desti- 
nation des  divers  édifices  qui  Fenvironnent ,  croit-on  qu'il 
penserait  jamais  qu'auprès  de  lui  se  trouve  le  plus  grand 
édifice  sacré  que  les  temps  modernes  aient  vu  élever, 
et  qui ,  jadis  temple  de  la  Gloire ,  a  pu  tout  aussi  bien  être 
mis  sous  l'invocation  de  la  pécheresse  qui  baigna  de  ses 
larmes  les  pieds  du  Sauveur  !  Habitué  qu'il  est ,  au  fond  de 
son  village  ,  de  voir  la  croix  de  fer  de  son  clocher  lui  rap- 
peler le  Mystère  de  la  Rédemption  ,  il  ne  devinera  jamais  la 
Madeleine  ! 

Et  quand  après  bien  des  hésitations,  renseigné  enfin,  il 
montera  les  degrés  du  temple ,  en  voyant  ce  pérystile  tout 
pareil  à  ceux  des  monuments  voisins ,  il  doutera  encore  que 
ce  soit  bien  là  la  maison  de  Dieu  ! 
»  C'est  donc  .l'architecture  des  églises  modernes  qui  blesse 
le  sentiment  religieux. 

Dans  l'architecture  (Rivale ,  au  contraire  ,  tout  parle  à 
l'âme ,  à  rimaginalion  et  aux  yeux  en  même  temps.  Le  culte 
intérieur  ne  suffît  pas  aux  adorations  des  hommes  ;  il  faut  que 
la  poésie  des  formes  extérieures  vienne  porter  à  la  sécheresse 
de  la  raison  les  émotions  du  cœur  ;  il  faut  que  le  temple  soit 
construit  d'après  l'esprit  de  la  religion  à  laquelle  il  est  con- 
sacré ;  il  est  donc  nécessaire  que  sa  disposition  architec- 
tonique  se  prête  aux  exigences  de  la  lituipe. 

Dans  nos  vieux  monuments,  tout  répond  admirablement 
à  ces  exigences.  Sans  parler  de  l'impressiou  religieuse 
qu'ils  font  nakre ,  leur  symbolisme  est  une  admirable  page 
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dogmatique.  La  cloche ,  c'est  la  voix  de  la  mère  commune, 
coDYiaot  ses  enfants  à  la  prière  ,  et  tantôt  par  ses  chants  joyeax 
^'associant  à  leurs  joies  terrestres ,  tantôt  par  ses  tintements 
lugubres  pleurant  sur  leurs  heures  de  douleur.  Le  vais- 
seau ,  avec  sa  déviation  sensible  et  son  transept ,  figure  le 
corps  de  Jésus  mourant  au  Golgotha.  La  nef,  jadis  place 
privilégiée  des  fidèles,  le  poiiail ,  lieu  d*attente  des  cathécu- 
mènes,  rappellent  Tenfance  et  les  accroissements  de  la  primitive 
église.  Chacune  des  innombrables  statues  éveille  le  souvenir 
d'un  saint  grand  par  sa  foi.  Les  vitraux  sont  les  brillants 
feuillets  d'une  histoire  instructive  ;  l'architecture  du  moyen- 
âge  porte  avec  elle  son  cachet  religieux. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore  :  «  Le  christianisme ,  a-t- 
«  on  dit ,  n'a  jamais  été  exclusif  en  tout  ce  qui  touche  au 
«  régime  des  sociétés  humaines  ;  il  s'accorde  à  tous  les 
«  besoins;  il  se  prête  à  tous  les  progrès.  » 

Sans  doute ,  le  christianisme  dans  ses  rapports  sociaux 
avec  les  peuples  sait  modifier ,  suivant  les  temps,  la  salutaire 
influence  qu'il  exerce  sur  leur  existence  ;  mais  il  y  a  loin  de 
là  aux  changements  que  l'on  voudrait  imposer  à  son  esprit 
et  à  son  culte.  Non  seulement ,  l'ordonnance  des  édifices 
modernes  le  dépouille  de  son  précieux  symbolisme  ,  mais 
encore ,  empruntée  à  une  autre  croyance ,  nuit  à  son  esprit 
re!igieux  et  même  à  l'exercice  de  sa  liturgie,  qu'on  n'accusera 
pas,  elle,  de  se  modifier.  Car,  si  les  temples  gothiques 
ont  été  inspirés  par  l'esprit  catholique,  les  modernes  sont 
païens. 

Où  sont  les  tours  d'un  grand  nombre  de  ceux-ci  ?  Dans 
l'espace  uniforme  de  ces  monotones  parallélogrammes  oà  place- 
rait-on d'ue  manière  convenable  les  nombreuses  chapelles  des 
saints  qui  entourent  l'autel  de  l'Agneau  ,  de  même  que  dans 
l'Apocalypse  les  Vieillards  et  les  Forts  entourent  son  trône  au 
ciel  î   Où  sont  les  bas  côtés  destinés   à  offrir ,  autour  du 
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sanctuaire ,  une  voie  sainte  an  sulenael  passade  des  proces- 
sions ?  Ces  temples  ne  sont  que  des  sanctuaires  antiques  in- 
compatibles avec  Tesprit  de  notre  culte ,  car  leur  disposition 
nous  rappelle  que,  dans  les  religions  païennes,  les  prêtres  seuls 
trouvaient  accès  an  pied  de  l'autel  du  sacrifice  ;  et,  danskur 
impuissance  de  parler  au  cœur ,  leurs  auteurs  ont  été  réduits 
à  éblouir  les  yeux,  en  cachant,  sous  le  scintillement  des 
peintures ,  la  nudité  des  murs  de  lieux  fort  convenables 
jadis  au  culte  de  Jupiter ,  dont  leur  aspect  rappelle  les  hon- 
teux mystères ,  mais  qui  forment  un  sacrilège  disparate  avec 
la  divine  figure  du  Crucifié  ! 

L'architecture  ogivale ,  par  son  symbolisme ,  sa  disposition 
conforme  aux  cérémonies  du  culte  et  sa  physionomie  majes- 
tueuse ,  est  donc  celle  qui  convient  au  Catholicisme  f  1). 

Mais ,  objecte-t-on  :  la  perpétuité  du  style  ogival  n'est 
«  point  un  type  exclusif ,  propre  à  l'art  chrétien  ;  il  n'a 
«  jamais  été  reçu  à  Rome  ;  il  serait  donc  contraire  à  l'esprit 
c  du  christianisme  appartenant  à  toutes  les  sociétés,  et 
«  marchant  avec  l'esprit  humain.   » 

Sans  doute  le  style  ogival  n'a  jamais  été  le  type  unique  de 
l'art  chrétien  ;  mais  ce  que  personne  ne  contestera ,  c'est 
qu'issu  de  la  grande  ferveur  du  Catholicisme ,  à  l'époque  où 
son  esprit  se  manifestant  de  toutes  parts  couvrait  le  sol  d'éta- 
blissements religieux  et  précipitait  l'Occident  sur  l'Orient,  ce 
type  architectonique  doit  en  être  regardé  comme  la  plus 
brillante  et  la  plus  sublime  expression ,  de  même  que  nous 
considérons  comme  les  modèles  les  plus  parfaits  de  notre 
littérature  les  écrivains  du  siècle  de  Louis  Xiy« 


(1)  Sous  le  rapport  de  l'acoustique ,  les  églises  ogivales  sont  encore 
préférables  aux  édifices  grecs  et  modernes,  en  ce  sens  qu*on  ne  leur 
reproche  point  généralement  cet  excès  de  sonorité  qui  affecte  quelquefois 
si  désagréablement  les  oreilles  dans  ces  derniers. 
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Or  ,  parce  qoe  vous  aimez  mieax  le  mâle  génie  de 
Corneille ,  le  vers  mélodieux  de  Racine ,  que  la  fadeur  de 
Dorât ,  nous  préférons  vous  voir  reproduire  les  merveilles 
monumentales  du  XIII*.  siècle,  plutôt  que  de  créer,  dans 
votre  impuissance  ,  des  œuvres  sans  caractère ,  ou  des  ana- 
chronîsmes  ressuscites  à  un  sonflOe  de  mort ,  qui  blessent , 
comme  vous  le  dites  si  bien  ,  le  goût,  la  raison  et  le  sen- 
timent religieux  ! 

Mais  conclure  que  la  perpétuité  du  style  ogival  serait 
contraire  à  l'esprit  du  christianisme ,  et  en  trouver  la  preuve 
dans  ce  qu*il  n'a  |)oint  été  accueilli  à  Rome  ,  c'est  une  gros^ 
sière  erreur. 

D'abord  on  n'a  jamais  prétendu  que  le  style  ogival  fût 
une  conséquence  nécessaire  du  Catholicisme  ;  de  même  que 
son  culte  laissait  libre  le  choix  des  liturgies  suivant  les 
pays ,  leurs  besoins  et  leuhs  mœurs ,  de  même  chaque 
contrée  avait  élevé  ses  temples  dans  le  style  qui  lui  conve- 
nait ou  qui  lui  était  propre.  Rome ,  infaillible  en  décisions 
dogmatiques  ,  n'eut  jamais  la  prétention  d'imposer  ses  règles 
sous  le  rapport  du  goût.  Demandez  à  Mabillon  si  la  liturgie 
espagnole  ne  l'emportait  pas  de  beaucoup  en  majesté  sur 
celle  des  églises  de.  la  patrie  des  César  I 

De  ce  que  les  églises  de  Rome  ne  portent  point  le 
cachet  du  style  ogival ,  il  ne  faut  point  en  conclure ,  comme 
on  voudrait  l'insinuer  ,  que  cette  architecture  n'inspira  pas 
les  artistes  de  l'Italie ,  et  qu'elle  y  fut  sous  le  coup  d'une 
proscription  religieuse.  Si  l'on  parcoure  la  Péninsule  tran- 
salpine ,  si  l'on  interroge  ses  monuments ,  on  ne  tarde  pas 
à  voir  percer  toute  la  fausseté  et  le  sophisme  de  cette 
assertion. 

A  Palerme ,  l'église  de  la  Martorana  ,  bâtie  au  Xl\ 
siècle ,  nous  montre  l'origine  de  l'ogive  s'aiïranchissant  des 
limites  du  plein  cintre. 
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A  Pise ,  n'est-ce  pas  au  style  ogival  qae  le  Campo-Sancto , 
cette  magnifique  nécropole  des  XIIP.  elXY".  siècles,  a  em- 
prunté sa  hardiesse  et  son  luxe  éblouissant  de  rosaces  et  de 
colonnettes. 

A  Assise»  Téglise  de  St. -François,  par  sa  pureté,  n'indique- 
t-elle  pas  que ,  dans  cette  partie  de  l'Italie ,  le  style  ogiyal 
vint  aussi  fournir  des  inspirations  à  la  même  époque. 

Quand  ,  en  1386 ,  Galéas  Visconti  jeta  les  fondements  de 
cette  belle  cathédrale  de  Milan ,  ne  travailla-t-il  pas  d'après 
les  inspirations  de  l'école  qui  alors  couvrait  la  France  et  les 
bords  du  Rhin  des  édifices  qui  en  font  aujourd'hui  la  gloire? 

La  belle  façade  de  l'église  de  SL -Laurent  de  Gênes, 
construite  au  XIII*.  siècle ,  n'est-elle  pas  aussi  un  des  types 
les  plus  purs  de  l'architecture  ogivale  ? 

On  pourrait  citer  encore  un  grand  nombre  d'exemples  qui 
prouveraient  que  l'architecture  ogivale  ,  dans  le  pays  le  plus 
soumis  à  Tinfluence  de  l'esprit  du  monde  chrétien ,  ne  fut 
jamais  frappée  d'anathème ,  mais  au  contraire  y  brilla  d'un 
vif  éclat. 

Mais,  dira-t-on  ,  les  monuments  gothiques  ne  sont  pas 
en  majorité  ;  à  Rome  surtout  ils  sont  fort  rares.  Quand  cela 
serait,  quelle  atteinte  ce  fait  porterait-il  à  l'excellence  de 
cette  architecture  ? 

Si  le  style  ogival  ne  fut  point  prédominant  en  Italie ,  et 
rarement  employé  à  Rome ,  il  faut  en  attribuer  la  cause  à 
des  circonstances  locales ,  et  non  à  un  esprit  de  réprobation 
dont ,  comme  nous  l'avons  démontré,  il  ne  fut  jamais  firappé. 

D'abord  l'Italie  ne  fut  point  le  berceau  de  l'architecture 
gothique;  de  plus,  c'est  qu'à  l'époque,  où  apparue  dans 
l'Occident,  l'ogive  couvrait  de  ses  créations  la  France  , 
l'Allemagne  et  l'Angleterre ,  pays  dans  lesquels  il  y  avait 
alors  nécessité  de  construire  ,  l'Italie ,  notons  bien  ce  point , 
était  depuis  long-temps  dotée  d'édifices  religieux ,  pris  pour 
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la  plupart  aa  Paganisme  même ,  à  la  ruine  duquel  ils  avaient 
sarvéco  ;  et  quand  elle  sentit  le  besoin  d*en  bâtir  de  nou- 
veaux ,  elle  n'eut  pas  besoin  d'exercer  son  génie  créateur;  elle 
se  contenta  de  reproduire  des  types  qu'elle  avait  en  abondance 
soas  les  yeux,  et  dont  le  genre  convenait  parfaitement  à  ses 
mœurs,  à  son  climat,  i  ses  matériaux ,  9i  ses  richesses  et  k 
ses  ressources  artistiques. 

Plus  tard,  quand  furent  élevés  les  grands  édifices,  qui 
sont  l'objet  de  l'admiration  de  l'Académie  des  Beaux-Ârts , 
le  style  ogival  avait  jeté  son  dernier  éclat  ;  la  Renaissance , 
calquée  sur  l'art  antique,  régnait  sans  rivale  :  l'architecture 
gothique ,  comme  une  lampe ,  allait  s*éteindre. 

Mais  cependant  si ,  comme  M.  Raoul  Rochette^  nous  nous 
empressons  de  rendre  hommage  à  la  magnificence  des  œuvres 
des  Bramante  et  des  Alberti ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  lui  demander  si  l'emploi  exclusif  des  modèles  an- 
tiques par  ces  architectes  ne  proviendrait  point  par  hasard, 
non  de  leur  répulsion  pour  le  style  ogival ,  mais  de  ce  que 
ces  types  offraient  à  leurs  pinceaux  des  pages  à  couvrir;  et  si 
la  magnificence,  tout  extérieure  de  ces  édifices,  ne  réside 
point  plutôt  dans  leur  décoration  intérieure  que  dans  teur 
beauté  monumentale  proprement  dite  7 

Une  objection  à  laquelle  nous  étions  loin  de  nous  attendre 
est  celle-ci  : 

«  L'Académie  a  pu  se  convaincre  que  sous  le  rapport  de 
«  la  solidité,  les  églises  gothiques  manquaient  des  conditions 
«  de  solidité  qu'exigerait  aujourd'hui  l'art  de  bâtir.  Il  est 
«  certain  que  la  hauteur  de  ces  édifices  se  trouvant  hors  de 
«  proportion  avec  leur  largeur,  il  a  fallu  les  étayer  de  tous  côtés 
«  pour  empêcher,  autantque  possible,  Técarlement  desvoûtes. 
«  Ceux  qui  admirent  à  l'intérieur  l'effet  de  ces  voûtes  si 
«  élevées  et  en  apparence  si  légères...  ne  se  donnent  pas  la 
«  peine  de  réfléchir  que  cet  agréable  effet  est  acquis  à  l'aide 
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X  de  nombreux  arcs-boutants  et  puissaou  contreforls  qui 
«  masquent  toute  la  façade  extérieure  de  ces  édifices,  et  qui 
«  représentent  réellemeot  en  pierre  Ténorme  échafiauda^e 
«  nécessaire  pour  les  appuyer.  Or ,  esl-ii  possible  de  nier 
«  que  cet  aspect  extérieur  des  églises  gothiques  ne  nuise 
c  essentiellement  h  l'effet  qu'elles  produisent  à  l'extérieur , 
«  et  qui  n'est  acheté  qu'aux  dépens  de  la  solidité ,  première 
«  condition  de  toute  construction  publique.   » 

L'argument  est  nettement  formulé  ;  mais  nous  avouons 
qu'il  renferme  une  sorte  de  contradiction  pour  nous  inexpli- 
cable ;  car  comment  concevoir  que  cet  aspect  extérieur  des 
églises  gothiques  ,  soit  acheté  aux  dépens  de  la  solidité, 
puisque  quelques  lignes  plus  haut  il  est  dit  que  cet  agréable 
effet  est  acquis  à  l'aide  de  ces  nombreux  contreforts  et 
arcs-boutants ,  qui  représentent  l'énorme  échaffaudage  né- 
cessaire pour  les  appuyer. 

Les  raisons  avancées  par  M.  Raoul  Rochette  sont 
évidemment  trop  paradoxales  pour  que  nous  lui  demandions 
compte  de  cette  difficulté. 

De  la  simple  inspection  de  l'architecture  ogivale ,  il  ré- 
sulte que  la  disposition  même  de  ses  édiûces  et  leur  or- 
donnance sont  pour  eux  une  garantie  et  des  éléments  de 
solidité.  Qui  ne  sait  que ,  d'après  les  principes.  les  plus  simples 
de  statique ,  les  faisceaux  de  colonnettes  assemblés  par 
une  gracieuse  combinaison  ont  une  force  de  support  bien 
plus  grande  que  celle  dont  serait  douée  une  masse  de  pierres 
pareille ,  mais  de  surface  uniforme?  Qui  ignore  que,  dans  ce 
style,  la  multitude  d'ogives,  en  formant  autant  de  voûtes  lé- 
gères ,  contreboute  l'une  conire  l'autre  toutes  les  parties  des 
murailles ,  et  rend  d'autant  moins  nécessaire  leur  épaisseur 
dont  le  poids  écraserait  le  sol  et  le  ferait  fléchir  ?  Les  murs 
sont  en  effet  de  simples  remplissages ,  de  véritables  cloisons 
qui  ne  supportent  rien.  Qui  ne  sait  encore  que  la  disposition 
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des  transepts  aide  beaucoup  à  étayer  le  corps  principal ,  en 
formant  avec  leur  axe  un  angle  droit  7 

Un  habile  architecte  allemand  (i),  qui  a  couvert  une  partie 
de  la  Prusse  de  ses  productions,  et  de  la  bouche  duquel  nous 
nous  honorons  d*avoir  recueilli  ces  données ,  n'a-t-il.  pas  dans 
ses  doctes  écrits  établi  d'une  manière  péremptoire  que  l'ad- 
jonction des  bas-côtés  an  corps  principal  dans  les  édifices 
gothiques  préservait  leur  élévation  de  Faction  destructive  des 
voûtes  î 

Qui  ne  sait  aussi  que ,  li)in  de  masquer  la  surface  extérieure 
des  édifices ,  les  nombreux  arcs-boutants  et  les  puissants 
contreforts  sont  au  contraire  un  gracieux  accompagnement 
de  la  simplicité  extérieure  du  vaisseau  7  Qui  n'a  vu  égale- 
ment que  ces  arcs-boutants ,  servant  de  conduits  par  une  in- 
génieuse combinaison ,  donnent  passage  aux  eaux  pluviales  7 

Qui  ne  s'est  aperçu  que  les  dais  élégants ,  qui  décorent 
les  flancs  des  contreforts,  offrent  un  poétique  asile  à  tout 
un  peuple  de  statues  7 

D'ailleurs ,  puisqu'ils  ne  s'appliquent  point  contre  les  ou- 
vertures ,  comment  ces  riches  et  précieux  accessoires  pour- 
raient-ils nuire  à  l'effet  intérieur  d'un  genre  d'édifices,  qui, 
après  tout,  réclame  un  jour  sombre  et  mystérieux  ? 

Interrogez  les  basiliques  de  St.-Ouen  et  de  Cologne,  et 
vous  \errez  si  la  majesté  de  leur  physionomie  et  la  richesse 
de  leurs  détails  ne  proviennent  point ,  en  grande  partie  ,  de 
cette  multitude  de  contreforts  dont  vous  vous  plaisez  à 
exagérer  la  masse  gigantesque  I 

Quant  l\  ce  prétendu  manque  de  solidité  des  églises 
gothiques ,  nous  ne  l'avions  jamais  soupçonné.  Plus  d'une 
fois,  en  contemplant  les  monuments  séculaires  qui,  ornements 
de  nos  villes ,  ont  survécu  à  tout  ce  qui  les  entourait  ;  plus 

(1)  M.  de  Lassault,  architecte  du  roi  de  Prusse. 
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d'une  fois  en  visitant  ces  édifices  ruinés,  qui,  sous  leur  linceul 
de  lierre,  subsistent  encore  malgré  Tabandon  et  les  ou- 
trages des  hommes  ,  nous  nous  étions  plu  à  admirer  les  pro- 
fondes connaissances  en  stéréotomie  et  en  statique  qui  avalent 
été  indispensables  à  leurs  auteurs  pour  leur  donner  ainsi, 
en  quelque  sorte ,  un  cachet  d'éternité. 

Nous  savions,  au  contraire,  que  ce  principe  de  durée 
n'était  pas  donné  à  tous  les  édifices  bâtis  dans  un  autre  style; 
car  si ,  soutenus  par  leurs  masses  de  pierres,  les  monuments 
antiques  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  par  leur  existence  ac- 
tuelle, fournissent  des  arguments  en  faveur  de  leur  système 
de  construction ,  il  faut  attribuer  en  partie  cette  solidité  à 
l'absence, dans  ces  pays,  de  Faction  destructive  des  gelées 
et  des  (duies  (1). 

Mais  ailleurs ,  la  masse  écrasante  de  leurs  poids  a  souvent 
fait  fléchir  le  sol  (2)  ;  à  cette  heure  le  fer  seul  soutient  la  cou- 
pole de  St. -Pierre  de  Rome,  et  arrête  pour  un  instant  la 
ruine  qui  plane  sur  les  sublimes  peintures  de  Michel-Ange. 

Et  dans  notre  patrie  ce  n'était  pas  un  édifice  gothique  que 
venait  de  bâtir  Sou£9ot ,  quand  la  mort  vint  le  soustraire  à 
la  menace  de  voir  s'affaisser  son  Panthéon  parisien  (3)  ! 

(1)  Les  monuments  antiques  sont  loin  d'avoir  la  solidité  naturelle 
des  édifices  ogivaux  ;  ce  ne  sont  que  des  énormes  assemblages  de 
pierres  retenus  par  des  moyens  factices  ;  leurs  voûtes  sphériques  mas- 
quées sous  des  coupoles  de  basiliques,  leurs  toits  plats  qui  accumulent 
la  neige ,  leurs  corniches  exagérées,  qui  arrêtent  Teau  et  pourrissent  les 
murs,  sont  autant  d'obstacle  à  leur  adoption  sous  notre  climat.  Né  dans 
les  pays  méridionaux,  ce  système  ne  peut  y  convenir,  qu'à  cause  de 
la  clémence  de  leur  ciel. 

(2)  En  ce  moment  Tarc-de-triomphe  de  TE  toile  et  la  Bourse  sont 
lézardés. 

(3)  On  sait  quels  importants  travaux  de  consolidation  M.  Ronde!et  a 
été  obligé  de  faire  exécuter  à  Ste.-Géneviève. 
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Les  inonumenis  gothiques  sont  donc  solides,  et  ils  ne 
coHTrent  subitement  le  sol  de  leurs  ruines  ,  que  quand , 
architectes  de  malheur ,  tous  venez  ,  comme  au  clocher  de 
St -Denis,  à  y  porter  la  main  (1)1  I 

Mais  ajoute-t-on  : 

«  Sous  d'autres  rapports ,  Tarefaitecture  gothique  n'offre 
«  pas  moins  de  ces  inconvénients  qu'il  semble  impossible  de 
«  justifier  par  les  lois  du  goût  et  de  concilier  avec  l'état 
«  des  civilisations  modernes.  Ces  figures  sculptées  en-dehors 
cf  de  toutes  les  conditions  de  l'art ,  sans  aucun  égard  à  l'imi- 
«  tation  de  la  nature  ,  et  qui  semblent  toutes  exécutées 
«  d'après  un  type  de  convention ,  peuvent  bien  offrir  an 
«  sentiment  religieux  l'espèce  d'intérêt  qu'elles  reçoivent  de 
«  l'empreinte  de  la  vétusté  et  qu'elles  doivent  à  leur  imper* 
a  fection  même.  Mais  si  on  les  comprend  ,  si  on  les  excuse 
«  en  raison  de  l'ignorance  des  temps ,  dont  elles  sont  l'ou- 
«  vrage ,  voudrait-on  pouvoir  les  reproduire  aujourd'hui  que 
«  la  vérité  est  pour  nous  la  première  condition ,  et  la  nature 

«le  seul  type  de  l'art Et  si  dans  ces  tentatives  déses- 

«  pérées  d'un  art  qui  chercherait  à  se  renier  lui-même ,  il 
«  restait  un  peu  de  cette  vérité  inimitative  à  laqueUe  la 
«  main  et  l'œil  de  nos  artistes  sont  évidemment  accoutumés, 
t  ne  serait-on  pas  fondé  à  dire  que  ce  n'est  plus  là  de  la 
«r  sculpture  gothique.  » 

En  regardant  le  style  du  XIIP.  siècle  comme  l'expression 


(i)  Le  style  ogival  a  sur  le  style  antique  une  grande  supériorité  ^ 
c'est  d'avoir  complètement  résolu  le  problême  de  Varc  et  ide  la 
voûte,  —  Dans- la  construction  romaine,  le  système  de  Tarcade  est  im- 
parfait ;  jamais  arcade  ne  se  trouve  directement  reposant  sur  la  colonne. 
Dans  les  monuments  de  cette  époque ,  c'est  une  lutte  incessante  entre  la^ 
plate-bande  et  V arcade;  lutte  disgracieuse  et  contre  nature.  — L'ogive, 
au  contraire,  réunit  à  la  force  ia  simplicité,   le  naturel  et  la  beauté. 
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la  plus  pure  de  rarchitecUire  ogÎTade  el  de  l'an  chréCieB ,  il 
n*e8t  jamais  vena  dans  la  pensée  d'aocnn  de  ses  partisans 
d'y  adjoindre  comme  scolpiare  les  essais  de  l'enfance  de  cet 
art ,  et  les  scènes  plus  on  moins  bnriesqœs  que  dans  lenr 
naîyelé  la  main  des  imagiers  imprimait  sur  les  monuments 
delà  fin  du  XIP.  siècle.  Aussi  bien  que  M.  Rao«d  Rochetle, 
nous  croyons  que  le  christianisme  doit  marcher  avec  les 
progrès  des  sociétés  ;  mais  il  y  aurait  de  !ia  part  autant  d'in- 
justice à  citer  pour  types  de  la  sculpture  do  moyen-âge  des 
sujets  burlesques ,  que  de  la  nôtre  à  considérer  coomie  des 
spécimens  de  l'art  antique  ces  ridicules  statuettes  romaines 
que  nous  décoo?rons  quelquefois 

On  ne  doit  raisonner  que  d'après  des  types  parfaits ,  et 
le  moyen-^e  nous  en  offre.  Est-ce  que  l'admirable  crnci- 
fiement  qui  surmonte  l'un  des  côtés  du  portail  de  la  ca- 
thédrale de  Reims  ,  est-ce  que  la  Vierge  d'Amiens  n'offrent 
pas  des  modèles  d'une  beauté  idéale  ?  Sans  citer  d'autres 
exemples  ausâ  incontestables,  est-ce  que  dans  une  foule 
d'églises  on  ne  trouve  pas  des  statues  qui ,  par  le  sentiment 
religieux  dont  elles  soûl  empreintes  el  l'habileté  avec  laquelle 
elles  sont  drapées  feraient  honneur  aux  écoles  romaine  et 
grecque  ? 

Adoptez  donc  cette  perfection  ;  elle  s'harmonisera  avec 
celle  de  l'architecture  sa  contemporaine ,  et  ne  formera  pas 
de  contraste.  Sculptez  vos  statues  d'après  ces  règles;  et 
en  s'attachanl  à  saisir  ce  cachet  éminemment  religieux, 
que  les  tailleurs  de  pierres  savaient  donner  à  leurs  sujets , 
vos  artistes ,  mieux  inspirés ,  imprimeront  à  leurs  œuvres  un 
caractère  plus  noble  que  celui  qui  distingue  les  figures  que 
vous  vous  plaisez  à  admirer  sous  le  pérystile  de  votre  Made- 
leine ,  figures  dont  quelques-unes  n'ont  de  saint  que  le  nom 
que  vous  avez  eu  la  sage  précaution  de  graver  sur  le  socle. 

Une  autre  objection  dirigée  contre   l'emploi  de  l'archi- 
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lecture  ogivale  consiste  dans  ce  que  la  peinture  aurait  à  lutter 
contre  le  faux  jour  produit  par  les  vitraux  coloriés ,  et  verrait 
ainsi. tous  ses  tableaux  détruits  par  cette  illumination  factice. 

Cette  objection  n*est  nullement  sérieuse ,  car  les  églises 
ogitales ,  combinées  et  ordonnées  uniquement  pour  recevoir 
les  richesses  de  la  scupture  ,  ne  sont  point  destinées  à  être 
dotées  de  tableaux. 

Assez  ornées  par  elles-mêmes»  elles  n'ont  point  besoin 
de  ces  accessoires  pour  exciter  Tadmiration.  Donnez  donc 
aux  musées  ces  larges  toiles  qui  masqueraient  les  décors  de 
leurs  murailles.  Cependant  le  Cathclicisme  est  Tami  des 
arts  et  réclame  leur  concours,.  Que  Tart  du  verrier  couvre 
de  scènes  religieuses ,  édifiantes  pour  les  fidèles ,  les  laides 
fenêtres ,  qui  verseront  ainsi  à  la  fois  dans  le  tem[de  un  jour 
céleste  et  Tinstruction ;  que  les  couleurs  de  la  palette, 
eaipruntant  Thabileté  moderne ,  mais  se  conformant  aux 
r^les  de  l'esprit  chrétien  ,  se  placent  en  fresques  brillantes 
sur  les  places  où  le  ciseau  n'a  pi|  trouver  à  s'exercer  (1)  , 
l'art  catholique  a'est  pas  exclusif  ;  il  accueille  toutes  les 
beautés ,  en  tâchant ,  toutefois ,  de  ne  pas  s'imposer  de 
trop  rigoureux  sacrifices  (2)  ! 

«  En  résumé ,  dit  i\l.  Raoul  Rochette ,  eu  terminaiit  son 

(i)  Comme  les  peintures  murales  ne  sont  point  recouvertes  d*un 
vernis,  il  n^y  a  point  de  faux  jour  à  redouter. 

(2)  En  visitant  les  édiGces  religieux  on  n^a  que  trop  souvent  Toccasion 
de  remarquer  que  les  tableaux  qui  y  sont  déposés,  sont  loin  de  con- 
tribuer à  la  décoration  du  monument ,  même  quand  ils  ne  dérobent  pas 
à  la  vue  de  précieux  détails  de  sculpture ,  et  qu'ils  ont  été  faits  pour  la 
place  qu'ils  occupent. 

Douée  d'uD  caractère  plus  sévère  et  plus  durable  ,  la  peinture 
murale  posée  immédiatement  sur  la  pierre ,  ne  rompt  pas ,  comme 
la  peinture  à  Thuik  avec  ses  cadres  ,  les  lignes  de  Tarchitecture.  C'est 
uniquement  ce  genre  qui  a  été  adopté  dans  Tachèvement  de  la  cathédrale 
de  Cologne,  car  il  s'harmonise  parfaitement  avec  la  sculpture. 
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«  rapport ,  il  n*y  a  poar  les  arts  comme  pour  les  sodélés 
•  qo*aii  moyen  oatorel  et  légitime  de  se  produire  ;  c'est  de 
«  vivre  des  idées-  de  leur  siècie ,  c'est  de  s'approprier  tons  les 
«  élânents  de  civilisation  qui  sont  à  leor  portée  ;  c'est  de 
«  créer  des  œuvres  qui  leur  soient  propres ,  en  recueiHant 
«  dans  le  passé ,  en  choisissant  dans  le  présent  tout  ce  qui 
a  peut  servir  à  leur  usage.   • 

Ces  pensées  sont  d'une  grande  justesse,  et  nous  ne  pouvons 
que  nous  y  associer.  Oui ,  il  faut  être  de  son  époque  ; 
oui,  il  faut  rendre  hommage  à  tout  ce  qu'elle  peut  faire  de 
grand  et  de  beau!  Aussi  sommes-nous  les  premiers  à  admirer  le 
talent  des  peintres  de  notre  siècle,  l'habileté  de  ses  sculpteurs, 
la  puissance  de  son  industrie.  Mais ,  en  archùedure  reli- 
gieuse, où  sont  les  œuvres  qui  lui  soient  propres? 

Est-ce  la  Madeleine ,  temple  païen  ,  au  fronton  duquel 
s'élèverait  mieux  la  statue  de  Jupiter,  qu'elle  rappelle,  que 
le  signe  de  la  Rédemption  que  vous  ne  trouverez  fias  même 
à  placer  sur  son  sommet  I 

Est-ce  Notre-Dame-de-Lorette ,  édifice  coquet ,  mais  sans 
caractère  religieux ,  qui ,  avec  ses  rideaux  et  sa  déco- 
ration mondaine,  à  laquelle  vous  avez  été  obligé  de  recourir 
pour  suppléer  à  la  majesté ,  ressemble  plus  au  boudoir  (tune 
aarice  qu'à  un  sanctuaire  consacré  à  celle  que  l'église  pro- 
clame la  Mère  de  chasteté! 

Est-ce  St. -Ylnccnt-de-Paul  avec  ses  parquets  de  marque- 
terie eo  guise  de  dalles,  et  ses  tribunes  de  théâtre  ;  édifice  pour 
lequel  vous  avez  dépensé  cinq  millious,  malgré  la  promesse 
formelle  de  ne  pas  en  excéder  deux;  preuve  frappante  du  bon 
marché  de  votre  architecture  (1)  ! 

Mais  tous  ces  monuments  ont  un  caractère  grec  ,  et  en 
vain  j'y  cherche  celui  du  XIX'.  siècle. 

(i)  Horace  Say.  —  Éludes  sur  C administration  de  la  ville  de  Paris 
et  du  département  de  la  Seine, 
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Recueillant  dans  le  passé ,  choisissani  dans  le  présent , 
vous  avez  voala  de  ces  mélaDges  hybrides  ^  et  ao  mépris  des 
lois  de  ronité  (1),  composer  un  art  chrétien  ao  XIX\  siècle  ; 
un  art  chrétien  à  une  époqoe  où  vous  allez  criiot  par  les 
rues  que  la  foi  est  éteinte ,  que  le  Catholicisine  se  ment! 
Pourquoi  ne  serait-il  pas  permis  k  d*aotres  de  recueillir  aussi 
et  plus  fructueusement  que  tous,  la  plus  belle  création  que 
la  religion  du  Christ  ait  jamais  produite  au  plus  fort  de  sa 
ferveur,  Tarcbitecture  du  XIII*.  siècle  ,  précieuse  par  sa 
disposition  symbolique  (2)  et  par  son  merveillenx  éclat  ! 

St.  •Yincent-de-Paul ,  voilà  donc  le  dernier  chef-d'œuvre 
que  vous  avez  enfanté  avec  le  concours  de  toute  la  puis- 
sance artistique  de  la  capitale  et  des  ressources  du  budget  ! 

En  vérité ,  en  vérité ,  malgré  ses  dorures  et  Féclat  dont 
vous  Tavez  fardée  pour  dissimuler  sa  bâtardise ,  je  préfère 
beaucoup  à  votre  église  la  noble  nudité  de  la  simple  et 
poétique  chapelle  élevée  par  un  homme  modeste,  mais  au  cœuc 
chaud ,  sur  la  côte  escarpée  de  Notre-Dame-de-Bou-Secours, 
d*oû,  dominant  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris,  elle  semble  être 
pour  vos  assertions  un  démenti  éclatant ,  et  pour  vos  archi- 
tectes un  monumental  défi  (3). 


(1)  Dans  une  œuvre  quelconque,  il  faut  de  runité,  il  faut  suivre 
les  données  d*un  art  coordonné  par  un  système  soumis  à  un  principe 
certain*  Ce  fut  pour  avoir  méconnu  ces  rtgles,  en  voulant  mélanger 
Tarchitecture  antique  aui  traditions  du  moyen-âge,  que  la  Renaissance 
ne  prodoiniten  édîGces  religieux  que  des  œuvres  attrayantes  souvent, 
mais  toujours  bâtardes. 

(2)  Au  milieu  des  troubles  du  XYI*.  siècle,  la  Renaissance  nous  a 
donné  peu  d'églises;  si  SL-£ustache  doit  être  considéré  comme  un 
monument  remarquable  de  cette  époque,  qu'on  ii'oublie  pas  que  sa 
disposition  est  celle  des  églises  ogivales, 

(3)  Construite  à  Blosseville,  à  à  kilom.  de  Rouen ,  sur  la  côte  de 
Notre-Dame-de-Bon-Seqours,  cette  église   est  due    à  un    architecte 
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Noos  aussi  noas  ne  voulons  pas  décourager  le  talent  de 
Botanistes  ,  enchaîner  leurs  conceptions  ;  an  contraire  nous 
avons  fol  en  Tavenir ,  quand  nous  déflorons  Favenglement 
qoi  les  condamne  actuellement  à  la  reproductîmi  des  édi- 
fices antiques  et  que  nous  demandons  que  Ton  ouvre  un 
champ  plus  vaste  à  leurs  conceptions  I 

Nous  voulons  aussi  que  l'architecture  se  prête  aux  exi- 
gences de  notre  époque,  et  le  style  ogival  répond  parfaitement 
à  ces  besoins  nouveaux  (1). 

Admirateurs  exclusif  des  types  de  Rome  et  d'Athènes , 
comme  vous,  plus  que  vous  peut-être,  nous  désirerions 
avoir  une  architecture  nationale  ;  mais  puisque ,  malgré  vos 
efforts,  vous  n'avez  pu  encore  atteindre  ce  but  qui  fuit 
devant  vous  comme  un  rêve ,  en  attendant  des  conceptions 
plus  heureuses,   ne   proscrivez    pas   l'art  chrétien,    qui, 


de  Roueo ,  M.  BarUiélemy.  BAtie  à  Taide  de  souscriptions,  elle  n'aura 
pas  dépassé  800,000  francs,  et  les  sculptures  et  les  Terreries  n'y  Tont 
cependant  pas  défauL  Ce  monument,  construit  dans  le  style  duXIII'. 
siècle ,  est  assurément  une  des  œuvres  lés  plus  remarquables  qu'aura 
vu  créer  notre  époque. 

(1)  Les  partisans  de  Tarchitecture  ogivale  ne  prétendent  point  que 
Ton  doive  copier  servilement  les  types  des  XIII*.  et  XIY*.  siècles. 
Si'  dans  la  restauration  d*un  monument,  Timagination  doit  se  taire, 
û  n'en  est  point  de  même  dans  une  construction  neuve.  Tout  en 
prenant  un  point  de  départ,  et  conservant  l'unité  ,  l'architecte  doit 
néanmoins  adopter  tout  produit,  toute  nature,  toute  invention  nou- 
velle, et  introduire  dans  là  disposition  de  l'édifice  les  modificalioiis 
rendues  nécessaires  par  les  besoins  de  la  liturgie  actuelle.  «  Ainsi, 
«dit  M.  Lassus ,  au  XIII*.  siècle ,  les  églises  n'ont  généralement 
c  ni  chapelles  de  la  Vierge,  ni  sacristies,  ni  confessîonaux  ;  les  autels 
«  sont  privés  de  tabernacles:  et  bien,  d'après  nos  principes,  dans  une 
«  chapelle  nouvelle  on  en  fera;  mais  avant  tout,  faites-les  comme  on 
«  les  aurait  faits  alors.  »  De  cette  manière,  en  profitant  des  leçons  du 
passé,  on  conciliera  les  exigences  du  moment  avec  l'unité  de  style. 
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jusqo*à  ce  jour ,  est  celui  qui  répoud  le  mieux  aux  exigences 
de  la  foi  qui  TeDgendra  ,  et  touche  le  plus  profoudémenl  le 
cœur. 

L'intolérance  n'est  plus  de  notre  époque  !  L'architecture , 
comme  la  littérature,  est  une  des  filles  de  l'intelligence  hu- 
maine ;  depuis  quarante  années  ,  la  littérature  ,  dégradée  au 
siècle  dernier,  s'est ,  malgré  ses  écarts ,  régénérée  eu  entrant 
dans  une  voie  meilleure  ;  l'architecture  religieuse  suivra  cet 
exemple  ;  et  délaissant  des  sentiers  battus,  elle  reprendra  une 
vie  nouvelle  en  empruntant  ses  conceptions  à  l'art  ^^tliolique 
que  l'on  aurait  tort  de  proscrire,  puisqu'il  ne  demande 
qu'à  être  admis  concurremment  avec  l'art  antique  à  l'appré- 
ciation des  Sociétés  modernes  (1). 

Bayeux,  le  6  juillet  i8â6. 

(4)  Nous  n'aTons  jamais  eu  la  pensée  de  réclamer  Vadoptioti  exclusive 
de  rarchitecture  ogivale  pour  rexécuUon  des  édifices  religieux  ;  nous 
croyons  que  dans  certaines  circonstances  on  de\ra  avoir  recours  !iux 
autres  styles  ;  mais  nous  sommes  convaincu  que  pour  une  construc- 
tion importante  ,  si  Ton  n'admet  pas  le  style  ogival,  il  sera 
toujours  indispensable  de  ne  pas  s*écarter  de  la  forme  et  de  la  dépo- 
sition affectées  oitiinairement  par  les  monuments  de  cette  nature.  Outre 
sa  beauté ,  sa  convenance  pour  le  culte  et  son  symbolisme,  une  autre 
raison  qui,  à  nos  yeux,  milite  beaucoup  en  faveur  de  la  supériorité  de 
rarchitecture  ogivaie,  c'est  i-économie  qu'elle  comporte.  En  effet,  beau- 
coup moins  massif  que  l'architecture  grecque  ou  romaine,  ce  style  exige 
une  quantité  inférieure  de  matériaux^et  trouvant  son  ornementation  dans 
sa  seule  disposition  et  ses  sculptures ,  il  n'entraîne  pas  comme  les  con- 
structions modernes ,  des  frais  énormes  de  décoration  intérieure  (  sous 
peine  de  ressembler  à  une  grange).  Il  est  donc  par  conséquent  beaucoup 
plus  en  rapport  avec  l'^guité  malheureusement  trop  commune  des  res- 
sources dont  disposent  la  plupart  des  localités.  Cette  dernière  con- 
sidération s'applique  également  à  V architecture  romane  de  la  belle 
époque,  que  nous  voudrions  voir  aussi  adopter  à  cause  de  son  carac- 
tère grave  et  majestueux. 


AUX  AXTIQUAIRES  , 

APRÈS  LB  HAHIFESTE  DE  L'ACâDlÊHIE  DES  BEAUX-AftTS , 
AU  SUJET  DU  STYLE  OGIVAL; 

Par  H.  Alph.  LE  VLAGCAIS , 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 


Vos  labeurs  ne  sont  plus  des  efforts  illusoires, 

Mes  frères,  aujourd'hui  vous  comptez  cent  Tictoires  : 

Partout  nos  monuments,  de  respects  entourés. 

Attestent  des  malheurs  à  demi  réparés. 

Des  yieux  jours  mieux  connus  les  richesses  divines 

Ne  jonchent  plus  les  champs  ni  le  flanc  des  collines. 

Nous  ne  déplorons  plus  un  aveugle  courroux 

Sur  de  sacrés  délnis  multipliant  ses  coups. 

Dans  nos  grandes  cités  les  saintes  cathédrales 

Ne  sont  plus  le  séjour  de  tristes  satnniales. 

Et  la  France,  éclairée  au  flambeau  des  autels. 

Reprend  sous  leurs  arceaux  ses  concerts  immortels. 

Le  maître  vous  a  dit  avec  an  divin  signe  : 

«  Artistes  et  savants,  travailles  à  ma  vigne  I  • 

Cet  ordre  du  Seigneur  par  vous  Ait  obéi  ; 

L'étendard  de  la  croix  n*a  point  été  trahi. 

La  rosace  rayonne  au  milieu  des  dentelles, 

Le  trèfle  refleurit  à  Tombre  des  tourelles  * 

L'ogive  est  réparée  après  de  longs  revers, 

Bt  la  flèche  affermie  est  reine  dans  les  airs. 

Vos  conseiis  entendus,  vos  doctrines  comprises 
Arrêtent  le  retour  d'erreurs  long-temps  commises  : 
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Nos  yeux  ne  verront  plus  de  zélés  marfçuilliers 
Badig^eonner  des  murs,  colorer  des  piliers, 
Et,  pour  placer  au  mieux  de  modernes  figures, 
Enlerer  des  Titraux,  mutiler  des  sculptures.' 
En  quittant  le  portail ,  non  loin  du  bénitier. 
Si  Ton  rencontre  encor  Téchoppe  du  fruitier, 
Si  parfois  Ton  retrouve  un  cordon  de  boutiques 
De  profanes  objets  masquant  nos  basiliques. 
Pour  chasser  les  Tendeurs  de  ces  sacrés  abords 
Plus  d*un  pasteur  fidèle  a  fiiit  d^eureux  efforts. 
Vous  saurei  affranchir  de  toute  barbarie 
La  céleste  maison  où  l'Ame  chante  et  prie. 
On  ne  construira  plus,  remparts  injurieux. 
De  ces  jubés  massifs  comme  en  garde  Ba  jeux. 
Grâce  à  vos  soins  constants ,  Tignorance  s^arréle , 
Et  le  goût  éclairé  signale  sa  conquête. 
.  Avec  ce  dévouement  sage  et  réparateur, 
Vous  préparez  peut-être  un  siècle  créateur. 
Le  nom  de  saint  Louis  désormais  nous  ramène 
A  ce  style  imposant  qui  fait  loi  souveraine  : 
Cet  âge  glorieux,  c'est  notre  antiquité  ; 
La  splendeur  de  la  Grèce  eut  moins  de  majesté. 
Ohl  pourquoi  notre  cœur,  altéré  d*espérance. 
Doit-il  à  Part  chrétien  sa  juste  préférence? 
G^est  quMl  sent  qu'avec  lui  le  souffle  tout-puissant 
Donne  au  marbre,  à  la  pierre  une  vie,  un  accent  : 
C'est  qu'il  trouve  en  son  œuvre  une  grâce  ineffable, 
De  Tétemel  amour  charme  indéfinissable  ; 
C'est  qu'il  y  sent  parler  l'austère  vérité  ; 
C'est  qu'il  n'y  trouve  pas  cette  froide  beauté 
Dont  Torgueil ,  la  luxure  animaient  la  matière  ; 
C'est  qu'il  y  vit  de  paix,  d'extase  et  de  lumière. 

Frères  intelligents,  n'abandonnez  donc  pas 
Les  vénérables  murs  rassurés  par  vos  pas  1 
Ces  portails  dentelés,  ces  voûtes  colossales, 
Vous  les  avez  sauvés  du  torrent  des  Vandales  ; 


AUX  AXTIQ' 


APRÈS  LB  KAHIPESTB  IftB  ' 
AU  SUJET 

Far  ^ 

Loute  iotdiigence 
Membre  de  la  >  c  d  TaDte  ]'art  chrétien , 

^^^.ut  travailleurs,  par  esiirit  de  Tengranoe, 
'^lot  mécontent  refuse  son  soutien  I 
.^(iquité  païenne  a  seule  ses  hommages  ; 
Et  s*il  épargne  les  outrages 
ylnf  œuTres  que  la  foi  remplit  de  sa  grandeur. 
Ce  n*est  pas  qu*une  sainte  flamme 
Commence  à  réchauffer  son  âme, 
C^esl  qu*il  conserve  encore  un  reste  de  pudeur  I 

Dans  son  vieil  Olympe ,  où  s*énerie 

La  plus  divine  des  vertus. 
Il  encense  Apollon,  il  adore  Minerve, 
Et  méprise  nos  saints,  de  leur  trône  abattus. 
Il  craint  d^ètre  envahi  par  de  jeunes  phalanges , 

Reprenant  le  ciseau  des  anges 
Pour  embellir  encor  de  sacrés  monuments. 

Il  hait  les  légendes  de  pierres, 

Les  édifices  de  prières. 
Et  les  tombeaux  fermés  sur  de  froids  ossements. 

* 

Il  ne  voit  que  masses  pesantes 
Et  dans  Chartres  et  dans  Beauvais , 
Dans  notre  Saint-Ouen ,  dans  ses  pierres  pensantes , 
Il  ne  voit  que  Teffort  du  goût  le  plus  mauvais. 
L'asile  où  dort  Guillaume  est  pour  lui  peu  de  chose  ; 
11  préfère  une  apothéose 
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'h  dôme  romain ,  onié  p«ir  le  doreur  ; 
e  veut  pas  de  ces  murs  sombres 
'c  SOT,  s'éveillent  des  ombres 
*re  dans  Tâme  une  sainle  terreur. 

^)ame-de-Lorelte 
loins ,  plaisir  à  voir  ; 
;e,  élégante  et  coquette, 
*s  dans  le  clair  encensoir. 
.  à  L-r  de  ces  enluminures 
^u  li  couronne,  au  bruit  des  murmures, 
Lorsqu*en  ses  jours  de  fête  il  ouvre  son  palais. 
Là  sans  danger  brille  et  repose 
L'œuvre  innocente  fraîche  éclose, 
Qu'un  Suisse  vigilant  défendra  des  sifflets. 


L'Institut  sans  doute  aime  encore 

Geneviève  en  son  Panthéon , 
Et  surtout  Magdeleine  en  son  désert  sonore 
Qui  semble  le  séjour  du  grand  Agamemnon. 
Devant *ses  temples  grecs  que  surmonte  l'ardoise, 

Il  se  complaît,  il  marche,  il  toise..... 
Il  vante  l'ionique  et  le  corinthien» 

Puis,  d'asphalte  noir  il  abreuve 

Les  parvis  de  l'église  neuve 
Octroyée  à  Jésus  par  un  maçon  païen. 

Il  est  le  gardien  de  Tantique  ; 

Hors  Vignole  point  de  salut  I 
S'inspirer  des  trésors  d'un  chef-d'œuvre  gothique, 
Du  sublime  idéal  c'est  déserter  le  but. 
Laissant  la  fantaisie  à  cet  âge  barbare 

Où  le  goût  s'altère  et  s'égare, 
Une  église,  un  théâtre,  une  bourse,  un  tombeau 

Doivent  trouver  des  mains  fidèles. 

Imitant  l'un  des  cinq  modèles 
Qui  sont  le  style  pur,  le  type  du  vrai  beau  ! 
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Ainsi  dohc,  reniant  vos  pères 

Qui  bâtissaient  à  Jésus-Christ 
De$  temples  merveilleux  en  des  jours  peu  prosp^res 
Leurs  étonnants  travaux  votre  loi  les  proscriL 
La  flècbe  vous  effraie  et  Togive  vous  blesse  ; 

Et  toujours  vous  montrez  la  Grèce 
Aux  artistes  chrétiens,  nouveaux  révélateurs  , 

Dénonçant  comme  des  coupables 

Ceux  dont  les  efforts  admirables 
D'un  autre  art  catholique  atteindraient  les  hauteurs. 

Il  faut  garantir  votre  école 

Des  doctrines  que  nous  prêchons. 
Du  génie  et  des  arts  à  vous  le  monopole  1 
Fermez  aux  lauréats  la  route  où  nous  marchons. 
A  vous  Taulorité,  la  raison,'  la  puissance! 

A  vos  clients  Tobéissancel 
Car  ainsi  Tout  voulu  Delorme  et  Jean  Bullant. 

N'exigeons  pas  plus  que  l*Église , 

Chez  le  bon  Jupiter  admise , 
Et  d;;  ses  jours  d'exil  parfois  s'y  consolant. 

O  vous,  k  qui  la  vieille  France 

Doit  ces  témoins  religieux, 
Ces  monuments  d'amour  qui  parlent  d'espérance 
Aux  Gdèles  croyants  dignes  de  leurs  aïeux. 
Vous,  à  qui  Reims  a  dd  sa  merveille  élancée. 

Vous  dont  la  féi'^onde  pensée 
Créa  la  métropole,  ornement  de  Paris, 

De  vos  noms  présentant  les  listes. 

Nul  de  vous,  glorieux  artistes. 
Au  palais  des  beaux^rts  n'obtiendrait  le  grand  prix. 

Légion  qu'un  jour  pur  éclaire, 

Evitez  de  plus  longs  débats. 
Laissez ,  laissez  passer  cette  vaine  colère 
Qui  ne  peut  ramener  de  sérieux  combats. . 
La  victoire  est  à  vous,  le  peuple  se  prononce; 
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SoB  hommage  est  mie  réponse 
A  qui  méconnaîtra  œt  art  national, 

Cet  art  français  et  catholique 

Dont  Texpression  symbolique 
Pour  Toeil  de  la  pensée  est  un  brillant  fanal* 

Si  dans  ce  joor  j'ose  répondre 

A  ces  décrets  impériaux , 
D'autres  plus  éloquents  d'avance  ont  su  confondre 
Nos  cruels  ennemis  «  en  chevaliers  loyaux. 
Gaumont,  Hugo,  Didron,  Montalembert,  Deville, 

Ensemençant  un  champ  fertile» 
Après  Chateaubriand  ont  ranimé  la  foL  — 

Qui  veut  arrêter  comme  un  crime. 

Cet  élan  puissant,  unanime?  — 
L'Institut,  rude  et  fier,  répondra-t-il  :  «  C'est  moil  •' 

Il  nous  parle  de  l'Italie, 

Ifais  avons-nous  son  ciel  d'azur? 
Nos  aïeux  clairvoyants,  dont  la  foi  nous  rallie. 
Bâtissaient  sous  un  ciel  que  l'hiver  rend  obscur. 
Ils  avaient  leur  génie  et  n'empruntaient  à  d'autres, 

Du  même  culte  saints  apôtres , 
Ni  leur  ciseau  léger,  ni  leur  marbre  charmant. 

Dans  leur  âme  grande  et  profonde 

Ils  trouvaient  une  voix  féconde , 
Une  inspiration ,  un  céleste  élément. 

Si  l'insurgé  vouilait  entendre 

Ce  que  Vitruve  n'apprend  pdnt, 
A  la  vérité  seule  empressé  de  se  rendre, 
Il  serait  avec  nous  en  accord  sur  tout  point. 
Qu'il  apporte  à  son  tour  son  lèle  et  sa  science 

Au  service  d'une  croyance 
Par  Dieu  même  accordée  aux  élus,  comme  un  don. 

II  a  commis,  docteur  profane, 

Plus  d'un  péché  qui  le  condamne, 
Ahl  qu'il  se  convertisse,  il  aura  son  pardon. 

36 


su 


Alon,  ils  de  la  Ifonnandie, 

Alon  vous  applaadirei  toos  ; 
n  sera  glorieux  de  6e  qa*n  ré|Nidie, 
Vous  Tenra  ses  soooès  sans  en  être  jaloux 
Conmie  le  fier  Sycambre  fl  couibei^  la  lêle. 

En  bénissant  de  sa  conquête 
Le  Dieo  de  tous  ces  dieux  par  lai  trop  encensés  ; 

Et  sans  brûler  ce  qu'A  adore, 

D  peraMltra  qu^  naisse  encore 
Des  monunMMts  nouveaux  dignes  des  temps  passés. 

Oui  f  déjà  j^us  d*un  puissant  maître , 
Rattachant  un  lien  rompu. 
Sur  notre  sol  a  fait  renaître 
Le  grand  labeur  interrompu. 
La  religion  de  nos  pères 
Des  générations  prospères 
Sera  toujours  le  ferme  appui  ; 
Et  Dieu  conserrera  mémoire 
Des  artistes  qui  pour  sa  gloire 
Se  seront  inspirés  de  lui  1 
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Par  M.  de  SAHHT-CEBMAIN, 

Inspecteur  de  la  Société  flviiçaiae  pour  le  dépaiteineiit  de  VEme , 

correspondant  du  ministÊre  de  l'Instructioa  publique 

pour  les  travaux   historiques. 


Seconde  Lettie  [1). 


A  M.  de  Caumont ,  dire^eur  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques. 

Monsieur  , 

Si  jamais ,  dans  le  saiicioaire ,  on  voyait  paraître ,  affublé 
des  oripeaux  du  théâtre ,  un  Ministre  de  nos  autels ,  qui  ne 
serait  saisi  d'indignation?  qui  ne  crierait  au  scandale?  A  cette 

(1)  Il  s'est  glissé  dans  la  première  lettre  (rfusieurs  errata  typogra- 
phiques dont  voici  les  trois  principaux  :  à  la  page  235,  au  lien  de 
exécute  encore  la  marche  :  lisez  exécute  la  marche,  A  la  page  237,  au 
Heu  de  déconvenance:  lisez  déconvenue,,  A  la  page  239,  au  lieu  de 
pétillant»  ;  lisez  frétillantâ. 
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inouïe  profanation ,  répondrait  an  anathème  iiniversel  ;  le 
sceptique  lui-même  ne  pourrait  se  défendre  d'un  sentiment 
d'horreur.  • 

Quiconque  voudra  bien  raisonner,  ne  sera  guère  moins 
scandalisé  d'entendre  à  l'église  de  ces  motets  dramatiques  et 
païens  qui  feraient  à  volonté  une  introduction  ou  un  final 
d'opéra,  une  cavatine  ou  une  romance,  qu'il  ne  serait  révolté 
d'y  voir  des  prêtres  comédiens.  Car ,  s'il  est  une  langue 
ecclésiastique,  une  architecture  chrétienne,  une  omemen- 
talion  (1)  sacrée ,  des  vêtements  sacerdotaux  ,  il  doit  exister 
également  un  chant  catholique.  Or  ,  nous  en  avons  déjà 
constaté  l'existence  et  l'opportunité,  nous  avons  salué  le 
plain  chant  comme  seule  musique  digne  de  l'église. 

Cependant  la  musique  moderne  y  est  entrée  par  tant  de 
portes ,  y  est  exécutée  de  tant  et  de  si  différentes  façons , 
qu'il  y  aurait  encore  force  objections  à  réfuter  et  longs 
comptes  à  régler  avant  de  pouvoir  prononcer  son  exclusion 
définitive  h  la  satisfaction  générale.    i\lais  on  ne  doit ,  en 

(1)  A  quoi  bon  citer  l'ornementation  chrétienne,  comme  si  elle- 
même  n'avait  pas  été  mondanisée  ?  On  pourrait  trouver  la  comparaison 
essentiellement  fausse ,  puisqu'hélas  le  goût  frivole  a  travesti  Tarchi- 
tecture,  Tomementation  et  jusqu'aux  ornements  sacerdotaux.  Il  y  a 
des  limites ,  je  le  sais ,  il  y  a  de  pieux  usages  fort  respectables  auxquels 
la  foi  commande  de  ne  point  toucher.  Mais  que  signifient  dans  le  lieu 
saint  ces  patères  en  cuivre  doré ,  ces  passementeries  de  restaurant,  ces 
petites  faveurs,  ces  cuivrés  soufflés  qui  arrivent  en  droite  ligne  de  la 
boutique  du  tapissier  décorateur  ?  Et  ces  ijgnobles  rideaux  de  cotonnade 
rouge  tant  affectionnés  pour  les  fenêtres  de  chapelles,  rideaux  qui  n'ont 
leur  pareil  que  dans  les  tavernes  de  bas  étage?  Et  ces  peintures,  ces 
marbrures,  ces  tableau]^  de  toutes  dimensions,  ces  tentures  coloriées, 
tout  cela  appartient-il  à  la  décoration  sévtre  du  temple  catholique? 
Quant  aux  vêtements  sacerdotaux ,  mieux  que  personne  les  archéologues 
savent  combien  ils  sont  ridiculement  modifiés.  Ainsi  toutes  les  formes  du 
culte  sont  flétries.  Le  chant  ne  devait  pas  être  épargné. 
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tentant  une  réforme ,  briguer  que  les  suffrages  des  personnes 
dont  on  invoque  le  raisonnement  sans  trop  exiger  d'elles.  Si 
la  musique  moderne  fait  encore  aujourd'hui  le  sujet  de  notre 
entretien ,  tous  me  permettrez  ,  Monsieur  ,  de  n'y  plus  re- 
venir. 

Dans  un  premier  appel  à  l'expérience ,  nous  avons  saisi 
Teffet  général  d'une  messe  en  musique  dite  religieuse,  nous 
avons  ouï  une  messe  en  plain-chant.  La  conclusion  est  restée 
facultative  pour  le  lecteur. 

Laissant  de  côté  les  questions  théoriques  (1) ,  c'est  toujours 
à  l'expérience  que  nous  demanderons  de  répondre  aux  mille 
récriminations  qui  s'élèvent. 

Je  formule  ainsi  mon  axiome ,  estimant  que  toute  la  dis- 
cussion pourrait  s'y  résumer  :  Une  musique  n'est  pas  reli- 
gieuse  qui  peut  indifféremment  revêtir  des  idées  profanes  , 
et  ne  laisse  pas  deviner  à  première  audition  la  pensée  do- 
minante des  paroles  liturgiques. 

Admis  ce  principe  (  trop  rigoureux  au  sens  d'un  mélomane, 
mais  assez  logique  au  jugement  d'un  liturgiste) ,  survivra- 
t-il  beaucoup  de  pages  dans  la  volumineuse  bibliothèque  du 
maître  de  chapelle ,  sur  ces  tablettes  aux  suscriptions  pré- 
tentieuses :  musique  d* église  y  Messes  ^  Motets  au  S t,  Sa- 
crement, à  laSte.-Vierge? Rester^i-t-il  seulement  pierre 

sur  pierre  de  cette  Babel  édifiée  en  trois  siècles  par  les  mu- 
siciens compositeurs ,  où  se  trouvent  agglomérés  et  empilés 
sans  liaison,  sans  méthode,  sans  unité  ,  des  œuvres  de  grand 

(1)  Dans  la  revue  de  la  musique  religieuse,  populaire  et  classique, 
fondée  et  dirigée  par  F.  Danjou ,  revue  dont  la  rédaction  savante  et 
tout  actuelle  se  recommande  au  clergé  et  aux  artistes  religieux,  les  con- 
trapuntistes  trouveront  d'in'.éressants  articles  de  Fétis ,  Danjou , 
Stépben  Morelot  et  autres  où  sont  abordées  les  hautes  questions  théo- 
riques. I\  est  inutile  de  répéter  ce  qui  est  déjà  dit,  et  si  parfaitement, 
dit 
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mérite  sans  doute  »  mais  de  tons  maicres  et  de  toutes  écoles  ; 
féritable  moomDeDt  de  b  coofnsion  mosicale , les  détails,  les 
ornemeots  en  sont  gracieux ,  mais  l'édifice  n'a  pas  d'ensemble, 
et  si  lesoOTriers  veulent  une  fois  converser ,  ils  s'aperçoivent 
qu'ils  ne  parlent  pas  la  même  langue.  Car ,  en  scrutant  les 
écrits  de  tous  ces  compositeurs  grands  el  petits ,  croyants  et 
mécréants,  protestants  ou  catholiques,  on  ne  peut  y  trouver 
un  cachet  d'unité ,  y  découvrir  une  source  commune  d'in- 
spirations, ni  même  une  intention  religieuse  bien  déterminée. 
Chacun  a  suivi  son  caprice  ,  sans  reconnaître  d'autres  lois 
que  celle  de  l'harmonie.  Les  contre-sens  liturgiques  ,  les 
fautes  de  prosodie ,  les  hérésies  linguistiques  y  abondent , 
et  la  moindre  préoccupation  des  auteurs  est  d'imerpréter 
convenablement  l'esprit  de  la  lettre. 

Et  c*est  là  qu'on  pourvoit  de  messes,  de  vêpres  et  de 
motets  les  grandes  solennités  religieuses,  et  puis  l'on  s'étoane 
que  ces  offices  sonores  des  saints  jours  forment  de  grotesques 
mébqges  (qu'on  me  passe  le  mot) ,  des  arlequinades  chari- 
variques. 

Yoici  des  paroles  bien  sévères,  contre  lesquelles  on  se 
récrie ,  et  j'entends  toutes  les  réclamations  des  fauix  amis  de 
l'art  musical ,  qui  ne  voient  aucun  inconvénient  à  laisser  la 
musique  moderne  tyranniser  les  offices.  Parmi  eux ,  les  uns 
reconnaissant  celle  tyrannie ,  se  félicitent  de  pouvoir  ainsi 
donner  leur  petit  coup  de  pied  à  cette  pauvre  vieille  religion, 
les  autres  ne  voulant  pas  avouer  cette  tyrannie  ,  accusent  de 
puériles  exagérations  quiconque  ne  trouve  pas  leur  musique 
parfaitement  convenable  aux  cérémonies  chrétiennes. 

Aux  premiers,  artistes  ou  amateurs  qui  convertissent 
positivement  nos  églises  en  théâtres ,  j'ai  déjà  dit  ma  pensée 
dans  Tarticle  précédent. 

Aujourd'hui  c'est  aux  seconds ,  plus  consciencieux ,  mais 
beaucoup  moins  conséquents  avec  eux-mêmes  ,  que  je 
m'adresse  particulièrement. 
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Chrétiens  de  cœur ,  ceux-ci  déploient  on  zèle  véritable, 
quoique  mal  entendu,  pour  Téclat  musical  des  offices,  tout 
ce  qu'ils  font  est  pour  la  grande  gloire  de  Dieu ,  et  il  faudrait 
avoir ,  selon  eux ,  des  idées  bien  étroites,  pour  interdire  à 
r  art  moderne  toute  participation  aux  pompes  du  catholicisme. 
J'aurais  garde  de  les  contredire  et  me  défierais  singulièrement 
de  mon  ji^ement  propre  si  j*étais  le  seul  de  mon  avis , 
mais  trouvant  mon  opinion  d*accord  sur  ce  point  avec  celle 
de  tous  les  hommes  compétents ,  ayant  l'honneur  d'écrire 
dans  une  revue  consacrée  à  la  réhabilitation  des  arts  chrétiens, 
et  de  dédier  ce  travail  au  premier  et  plus  zélé  vulgarisateur 
des  sciences  archéologiques,  je  ne  suis  pas  dans  un  camp 
isolé ,  je  me  vois  devancé  par  d'intrépides  guerroyeurs  aux 
coups  sûrs  et  décisifs^  je  sens  à  mes  côtés  de  fervents  com- 
pagnons d'armes  qui  soutiennent  naon  courage.  Il  ne  faut 
sans  doute  pas  compter  parmi  les  défenseurs  de  nos  doc- 
trioes,  certains  ignorants,  détracteurs  nés  de  la  musique  et 
fiers  de  n'y  rien  comprendre ,  lesquels  n'ayant  jamais  pu 
aligner  deux  accords  ,   ni   faire  gémir  au  plus  chétif  in- 
struroent  le  plus  maigre  son ,  ni  chanter  juste  un  Kyrie 
eleison ,  s'arrogent  toutefois  le  droit  de  critique  en  matière 
de    musique    religieuse.    S'ils  donnent   la   préférence   au 
plain-chant ,   cela  prouve  seulement    (  et  c'est  déjà  beau- 
coup)  que  ce  chant   est   populaire  ,    et  qu'il  recèle  de 
grandes  beautés  sous  une  simplicité  apparente  et  accessible 
à  tons  les  esprits.  Qu'ils  veuillent  concentrer  leur  admi- 
ration ,  sans  prendre  la  plume  pour  nuire  à  notre  cause, 
qu'ils  sachent  décliner  leur  incompétence ,  et  se  rayer  de 
bonne  grâce  de  la  liste  des  réformateurs  du  chant  catholique. 
A  cette  exclusion  près  ,  nous  sommes  encore  nombreux , 
mais  nos  adversaires  le  sont  aussi ,  et  nous  crient  de  toute 
leur  force  :  «  Hommes  aux  tendances  rétrogrades  ,  dans 

«  quelles  ridicules  aberrations  vous  entraine  un  servile  et 
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trap  anreiigle  rapect  poor  le  paaié?  Hé  qnoi!  par  cela 
seul  que  h  nrasiqDe  (oomme  nom  renteodons)  n'a  pas 
doq  oa  six  siècles  d'%e  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  fail  TÎfarer 
dans  leor  jeuncaRe  les  voûtes  de  tob  é^^bes  gothiques , 
pam  qu'elle  ne  lot  pas  le  chant  de  nos  pètes ,  voos  la 
▼ookz  barbarement  esdure  du  temple  catholique?  On 
laissez-nous  croire  que  chez  tous  r^|;Dorance  le  dlqiute  \ 
un  dèCint  radical  de  sentiment  ,  ou  admettes  avec  la 
science  l'existence  d'une  musique  rdigieuse  autre  que 
le  plain-chant  La  musique ,  et  surtout  la  musique  mo- 
derne, langue  riche  et  féconde ,  est  susceptible  de  traduire 
toute  pensée  dans  ses  nuances  les  plus  exquises  et  les 
plus  délicates ,  et  les  prières  liturgiques  ont  reçu  d'elle , 
dans  les  œufres  des  compositeurs  célèbres ,  d'admirables 
'  interprétations.  Nous  croyons  sincèrement  rendre  ^  la 
religion  tm  hommage  digne  d'elle  ,  en  consacrant  an 
profit  de  son  culte  tous  les  progrès  de  l'art,  toutes  les 
découvertes  scientifiques.  Notre  musique  religieuse  est 
parfiûtement  convenable ,  et  pour  expliquer  votre  aveu- 
glement ,  nous  aimons  ^  croire  que  vous  n'avez  jamais 
entendu  nos  offices^  Venez  donc  y  assister ,  et  la  main 
sur  h  coosdenee,  osez  encore  nous  appeler  prola- 
natenrs.  » 

Telles  sont,  en  substance,  les  dtfficoltés  qu'on  ne  cesse 
de  nous  jeter  à  la  tête ,  et  je  ne  crois  pas  les  avoir  atténuées. 
Tous  les  novateurs ,  chacun  dans  l'intérêt  de  son  métier, 
brodent  sur  ce  thème  des  variations  où  se  déploient  merveil- 
leusement les  richesses  de  leur  imaginative.  Sous  le  pompeux 
prétexte  qu'il  doit  aussi  dédier  à  la  religion  les  progrès  de 
son  industrie,  le  jeune  lauréat,  fraîchement  émoulu  de 
l'école  des  beaux-arts  ,  et  pourvu  de  ce  formidable  diplôme 
iVarchitecie  qui  lui  confère  droit  de  vie  et  mort  sur  tous 
les  monuments  anciens  et  modernes,  vient  nous  bâtir  de  ces 
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granges  habillées  en  églises ,  où  les  saintes  exigences  da  culte 
catholique  sont  à  chaque  pas  contrariées  par  de  froides  et 
profanes  inventions,  où  rindustrialisme  de  Robert  Macaire  , 
faisant  tous  les  frais  de  romementation  ,  crible  de  moulures 
en  carton  pâte  et  pierre  des  plafonds  mal  plâtrés,  élève 
des  colonnes  en  mastic ,  pose  des  grilles  en  fer  creux  ,  pave 
en  asphalte  ou  en  carreaux  de  salle  à  manger ,  et  sème  à 
profusion  les  colifichets  stnpides  ou  indécents. 

Revenons  à  nos  antagonistes.  Ils  nous  'accusent  de  ten- 
dances rétrogrades  et  d'ignorance  ou  d*ineptie  musicale.  Je 
pourrais  d*abord  leur  répondre  qu'en  fait  d'art  chrétien ,  il 
est  aujourd'hui  surabondamment  démontré  à  tout  homme 
qui  réfléchit  un  peu  que  rétrogader  est  souvent  un  prc^rès  ; 
il  ne  faut  que  s'entendre  sur  la  valeur  esthétique  de  certaines 
choses  et  de  certains  mots.  Et  puis  je  ne  vois  pas  en  quoi 
serait  si  ridicule  un  antiquaire  qui  se  passionnerait  pour  ce 
vieux  chant  catholique  ,  uniquement  parce  qu'il  fut  celui 
de  ses  pères.  Mais  là  n'est  pas  la  question.  En  demandant 
la  réhabilitation  du  chant  grégorien ,  et  le  rétablissement 
de  son  monopole  dans  les  offices  de  l'église ,  nous  obéissons 
à  ses  inspirations  mieux  raisonnées  qu'une  monomanie  de 
circonstance  ;  nous  ne  reconnaissons  qu'à  lui  seul  tous 
les  caractères  qui  semblent  constituer  une  musique  éminem- 
ment populaire  ,  religieuse  ,  universelle  ,  comme  nous  le 
verrons  subséquemment.  Je  veux  auparavant  bien  démontrer 
que  notre  opinion  n'est  point  un  effet  de  l'ignorance  ou  de 
l'insensibilité ,  n'est  poiiit  un  préjugé ,  n'est  point  un  caprice. 
Pour  cela,  cessant  un  moment  d'être  liturgiste,  parlant  la 
langue  du  jour ,  invoquant  les  idées  courantes  ,  m'élevant 
sur  le  piédestal  de  la  science  à  la  mode ,  j'ai  l'audace  de 
vous  dire ,  à  vous  tous  maîtres  de  chapelle ,  chanteurs ,  orga- 
nistes et  instrumentistes  de  toutes  sortes  ,  qui  prétendez 
faire  de  la  musique  religieuse  :  t  Non  ,    votre  musique 
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«  a*esl  pas  de  la  masîqoe  preaûèrement,  et  secondemeot 
c  elle  n'est  pas  relieuse.  » 

Car ,  il  oe  s'a^t  pas  de  chercher  à  savoir  comment  elle 
serait,  en  la  supposant  exécutée  dans  les  meilleures  con- 
ditions de?ant  on  auditinre  exceptionnellement  intelligent  et 
avancé  y  il  ne  s'agit  pas  de  construire  une  utopie  ;  dans  nne 
discussion  sérieuse  et  pratique ,  on  doit  accepter  les  honmies 
et  les  choses  dans  leur  état  actueL  Or,  je  soutiens  que  les 
choses  prises  comme  elles  sont ,  la  musique  ordinaire  des 
églises ,  comparée  à  celle  des  concerts ,  des  salons  et  même 
des  théâtres  ,  ne  mérite  pas  le  nom  de  musique ,  et  en 
second  lieu ,  que  dans  ses  rapports  avec  le  culte,  elle  est 
entièrement  déplacée.  Ainsi  donc ,  soit  au  point  de  vue  de 
l'art,  soit  au  point  de  vue  religieux,  celte  musique  est  égale- 
ment détestable ,  et  je  le  prouve. 

Première  proposition.  La  musique  dite  religieuse  n'est 
pas  de  la  musique.  Quand  Mozart  vint  à  Paris ,  il  ne  put 
trouver  même  à  l'opéra  un  orchestre  capable  de  jouer  pas- 
sablement son  ouverture  de  la  flûte  enchantée.  Routines  à 
de  faciles  rigodons,  à  d'innocents  menuets,  à  de  tendres 
ariettes  qui  faisaient  pâmer  d'aise  nosgrand'mères  dans  leurs 
paniers ,  les  instrumentistes  de  ce  temps-là  ne  comprenaient 
guère  la  musique  allemande,  et  on  se  figure  bien  que  la 
fugue  légère  et  guillerette,  qui  signale,  par  les  violons  le 
début  de  cette  ouverture,  ne  devait  rien  dire ,  traînée  sous 
des  archets  lourds  et  solennels  comme  les  perruques  de 
1700.  Mozart  reprit  découragé  la  route  de  Salzbourg  ,  mau- 
dissant l'idée  qu'il  avait  eue  de  visiter  la  capitale  du  royaume 
de- France,  et  prédisant  aux  destinées  musicales  de  l'Athènes 
du  XIX".  siècle  tout  autre  chose  assurément  que  les  mer- 
veilles de  son  conservatoire.  Si  le  premier  orchestre  de  Paris 
était  alors  aussi  peu  habile ,  quelle  idée  doit-on  se  former 
de  l'état  général  de  la  musique  française  ?  A  cette  époque  on 
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appelait  faire  de  la  musique,  emboucher  un  instrument  quel- 
conque, jouer  la  gamme  et  l'accord  parfait,  voire  même  avec 
sa  basse  fondamentale  sur  le  clavecin ,  chanter  agréablement 
les  bonnes  vieiUes  chansons,  ou  se  réunir  deux  ou  trois  mu- 
siciens pour  jouer  des  symphonies.  Les  concerts  d'amateurs 
du  temps  noiis  en  fournissent  un  singulier  exemple.  Les  deux 
premiers  arrivés  à  la  réunion  (  se  fût-il  agi  d*un  morceau 
h  grand  orchestre,  n'importe)  préludaient  ensemble;  l'un 
faisait  le  second  violon  ,  Tautre  la  clarinette ,  c'était  égal ,  on 
n'y  regardait  pas  de  si  près.  Le  but  de  la  réunion  était  de 
s'amuser,  chacun  prenait  son  plaisir  où  il  le  trouvait  Arrivaient 
ensuite  les  joueurs  de  contre-basse ,  de  violon ,  de  cor ,  de 
flûte ,  de  haut-bois ,  de  trompette ,  etc. ,  et  chacun  d'eux 
s'asseyait  immédiatement  à  son  pupitre  et  faisait  sa  partie 
sans  que  les  autres  se  dérangeassent  le  moins  du  monde. 

Mais  depuis  le  voyage  de  Mozart  à  Paris ,  un  pas  immense 
a  été  fait ,  une  révolution  tout  entière  s'est  opérée  dans 
l'art  d'exécuter.  D'un  doigt  de  sa  main  puissante  et  régéné- 
ratrice. Napoléon  fit  reconstituer  ou  plutôt  fonda  réellement, 
en  1808,  le  conservatoire  pour  lequel  d'infructueux  essais 
d'organisation  avaient  été  tentés  en  178/»,  puis  sous  la  Con- 
vention l'an  II  et  l'an  m  de  la  république.  Il  faut  dater  de 
l'établissement  de  cette  association  de  grands  artistes,  qui 
comptaient  alors  parmi  eux  MéhuI,  Cherubini,  Boieldieu, 
Baillot  et  Talma ,  la  régénération  de  l'art  musical  en  France. 
Les  progrès  ont  été  rapides  dans  les  voies  de  l'amélioration , 
car  en  ipn  instant  l'Académie  royale  de  musique  sut  conquérir 
la  position  qu'elle  maintient  si  brillante.  Aujourd'hui,  son 
orchestre  est  l'image  de  la  perfection.  On  connaît  l'influence 
du  conservatoire  sur  le  monde  musical.  L'éducation  nationale 
s'y  est  complètement  réformée,  et  faire  de  la  musique, 
signifie  maiutcnant  exécuter  avec  une  précision,  des  nuances  et 
une  juslwe  irréprocli^es.    Le  goût  public  devenu  plus 
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sévère  ne  peot  supporter  nne  exécutioo  médiocre.  Aossi  les 
théâtres  de  Paris  et  ceux  des  principales  villes  de  province 
oot-ib  an  bon  orchestre.  Pour  être  écooté  non-seolement 
dans  nn  concert ,  mais  dans  on  sakm ,  fl  faut  posséder  nn 
vrai  talent,  et  cette  perfection  rigoorensement  obligée  aa- 
jonrd'hni  pour  avoir  le  droit  de  se  dire  musicien  ,  a  mis  en 
déroute  pins  d'nn  amatenr.  Partout  donc ,  dans  le  palais  do 
prince  comme  i  la  maison  do  bourgeois ,  au  théâtre  comme 
sur  la  place  publique,  on  exige  de  ceux  qui  font  de  la  mu- 
sique un  profond  respect  pour  ses  lois. 

Je  me  trompe.  Il  est  une  exception.  Il  est  im  lien  de 
refuge  assuré  pour  la  médiocrité  de  composition  ,  pour 
l'ânerie  instrumentale,  où  Ton  peut  impunément,  brisant 
toutes  les  règles  de  Tart,  insulter  à  l'harmonie,  renier  les 
nuances  et  le  rhythme,  hurler  pour  chanter,  proférer  sur 
les  instruments  des  sons  criards  et  sauvages,  déchirer  les 
oreilles  délicates  par  de  faux  et  disparates  accords ,  et  ce 
lieu  n*est  pas  un  champ  de  foire,  ni  Bobino,  ni  même  une 
salle  de  société  philharmonique ,  ce  lieu  (  j*ai  honte  de  le 
dire)  est  le  temple  catholique. 

Oui,  je  le  répète ,  à  l'église  et  là  seulement ,  vous  enten- 
drez de  ces  symphonies  hétéroclites,  là  seulement  de  ces 
vociférations  tumultueuses  ,  là  seulement  de  ces  excen- 
tricités artielles  à  nulles  autres  comparables ,  et  commises 
avec  le  plus  grand  sérieux  du  monde. 

Yeut-on  des  faits?  Rendons-nous  à  l'invitation  que  viennent 
de  nous  adresser  d'outrés  zélateurs ,  et  allons  juger  à  l'œuvre 
qoelqaes-uns  d'entr'eux. 

Voici  d'abord  un  jeune  professeur ,  qui  pouvant  disposer 
d'un  certain  nombre  de  voix,  veut  accorder  à  la  chapelle  de  sa 
maison  d'éducation  le  privilège  d'oflBces  brillants,  rehaussés 
par  l'éclat  du  génie  des  grands-maîtres.  Ce  monsieur  chante 
avec  bonheur  la  première  moitié  du  solfège  de  Rodolphe , 
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ses  élucubrations  humanitaires  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
pousser  plus  loin  les  études  musicales.  Personne  ne  lui  en 
fait  un  crime.  Mais  où  l'ambition  va-t-elle  se  nicher?  Il  veut 
avoir  de  la  musique  dans  sa  chapelle.  Or,  le  voilà  scrutant 
les  larynx  de  ses  cent  élèves  et  se  choisissant  quinze  à  vingt 
voix  plus  ou  moins  justes  sur  lesquelles  il  fonde  toutes  ses 
espérances.  En  bon  disciple  de  Rodolphe ,  il  commence  son 
cours  musical  par  les  principes  préliminaires,  et  ceci  est 
peu  blâmable  ;  mais  ce  qui  devient  téméraire  est  de  ne  pas 
se  contenter  pour  son  chœur  des  mélodies  faciles  du  plain- 
chant.  Il  le  trouve  barbare  et  ennuyeux.  Quand  il  était 
rhéteur,  saint  Augustin  trouvait  aussi  la  bible  trop  simple.  £n 
raison  de  ses  antipathies  pour  ce  qui  sent  le  vieux ,  M.  le 
professeur  ne  voulant  pas  débuter  par  une  médiocrité ,  met 
hardiment  à  Tétude  une  messe  de  Cherubini.  Pourquoi  pas  ? 
Je  laisse  à  deviner  comment  ces  voix  novices  abordent  les 
intonations  périlleuses,  rendent  les  nuances  et  les  contrastes 
qui  caractéri^nt  les  œuvres  de  Taucien  directeur  du  conser- 
vatoire. Les  exécutants  trouvent  cette  musique  au  moins 
aride  pour  ne  pas  dire  souverainement  ennuyeuse.  Pour  Tac- 
corapagnement ,  on  achète  un  orgue  de  bon  marché  à  anches 
métalliques.  A  défaut  d'organiste  ,  survient  le  maître  de 
piano ,  il  n'a  jamais  posé  les  doigts  sur  un'  clavier  d'oi*gue  , 
et  interprèle  Cherubini  d'une  manière  bouffonne.  L'orgueil 
du  professeur  est  satisfait,  il  croit  et  répète  à  qui  veut  l'en- 
tendre que  ses  élèves  chantent  les  messes  de  Cherubini. 
Après  un  premier  pas  aussi  difficile,  on  prend  de  front 
d'autres  morceaux  plus  courants,  et  le  maître  de  piano  qui 
veut  aussi  payer  sa  quote-part  écrit  en  style  religieux  à 
l'usage  de  son  pensionnat  ou  de  son  collège.  Surgit  une  nuée 
de  compositions  bâtardes,  mesquines,  boiteuses,  somno- 
lentes ,  qu'un  harmoniste  ne  peut  entendre  sans  dégoût ,  et 
qui  fout  la  coqueluche  de  tout  ce  petit  monde ,  maîtres  et 
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élè?es.  On  y  ajoute  un  diminutif  d'orchestre  formé  desjeones 
pensionnaires  qui  commencent  le  violon ,  la  basse ,  le  ser- 
pent, la  flûte  ,  le  cornet  à  piston,  le  flageolet,  etc.  ;  puis 
pour  ne  molester  personne  et  encourager  à  Tunisson  tons  les 
talents  naissants ,  s*il  y  a  dix  flûtes  dans  la  maison,  on  en  met 
cinq  à  la  première ,  cinq  à  la  seconde  ;  on  renforce  le  pre- 
mier violon ,  qtti  est  unique  ,  par  un  flageolet ,  et  le  second , 
toujours  unique ,  par  une  clarinette.   Il  y  en  a  pour  tous  les 
goûts  et  toutes  les  capacités.  «  C'est  là ,   dit-on ,  de  la  mu- 
«  sique  véritablement  religieuse ,  aux  douces  mélodies ,  aux 
«  suaves  expressions ,  aux  pieux  sentiments.  Il  en  est  peut- 
«  être  de  plus  savante  ,  mais  celle-là  est  si  jolie ,  si  chan- 
«  tante ,  si  simple ,  si  facile ,   si  entraînante ,   qu'on  n'en 
«  saurait  trouver  de  plus  convenable  aux  maisons  d'édu- 
«  cation.  »  Telle  est  l'histoire  abrégée  de  toutes  les  chapelles- 
musiques  des  pensionnats ,  couvents  et  institutions  où  l'on 
préfère  la  musique  an  plain-chant.    «  £t  si  les  choses  ne  se 
«  passent  pas  ainsi,  répéterai -je  avec  le  spirituel  Timon, 
«  qu'on  me  pende  !  » 

£t  on  fait  de  la  musique  !  !  ! 

Avouons  néanmoins  que  si  le  mal  peut  être  excusable, 
c'est  bien  au  cas  où  chanteurs  et  instrumentistes  ont ,  sinon 
une  science  musicale  approfondie  ,  du  moins  la  connaissance 
de  ce  qu'ils  font  et  le  respect  du  lieu  saint.  Les  offices  des 
grandes  églises  et  des  cathédrales  musiciennes  sont ,  à  cet 
égard  ,  beaucoup  plus  scandaleux  sans  être  d'une  harmonie 
plus  satisfaisante.  Là,  vous  trouverez  des  maîtres  de  cha- 
pelle en  titre,  qui,  pour  la  plupart,  n'ont  à  leurs  ordres 
que  des  mercenaires ,  et  le  sont  eux-mêmes.  Il  faut  de  la 
musique ,  ainsi  l'a  voulu  l'évêquc  ou  le  curé  du  lieu.  A  cet 
eflîet ,  un  orgue  d'accompagnement  aura  été  dressé  dans  le 
chœur  et  mêlera  ses  accords  à  tous  les  chants  d'un  lutrin 
amphibie.  Aujourd'hui ,  les  orgues  d'accompagnement  sont 
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à  la  mode  ;  on  en  abuse  contre  nos  oreilles  avec  une  im- 
pertinence sans  bornes.  Mais  l'orgue  est  Tinstrument  dn 
calme  et  de  la  placidité  ,  opposé  de  nature  à  la  prestidigi* 
tation.  Ses  sons  pénétrants  semblent  n*a?oir  d*accent  que 
dans  la  durée;  ils  aiment  à  se  perdre  en  longs  murmures, 
comme  le  vent  qui  les  anime.  Ils  doivent  inviter  Tâme  an 
recueillement.  Les  accords  prolongés,  modulés  avec  art,  et 
habilement  nuancés  ,  qui  accompagnent  le  plain-chant  , 
voilà  sa  musique  par  excellence  ,  la  seule  qui  lui  convienne 
et  le  fasse  rentrer  dans  le  but  de  son  invention.  G*est  donc 
pécher  grièvement  contre  le  goût  que  de  transporter  sur  son 
clavier  uniforme  de  la  musique  écrite  pour  des  instruments 
hétérogènes  ,  que  d'y  réduire  une  partition  à  grand  orchestre 
en  sacrifiant  aux  phrases  brillantes  du  violon  la  plénitude 
de  l'harmonie  ,  c'est  en  outre  se  donner  une  peine  inutile , 
puisque  les  traits  rapides  sur  l'orgue ,  entendus  à  distance , 
forment  ,  soit  par  la  sonorité  des  vaisseaux  ,  soit  par  la 
vibration  métallique  ,  une  confusion  désagréable.  Les  fugues 
en  doubles  croches  semblent  plutôt  écrites  pour  le  piano  ; 
l'orgue  ne  supporte  que  les  mouvements  modérés.  Mais  les 
organistes  accompagnateurs  (qui  tiennent  sur  toutes  choses  h 
prouver  leur  adresse  de  pianistes) ,  ne  raisonnent  pas  ainsi. 
Ils  entassent  difficultés  sur  difficultés  ,  roulades  sur  roulades , 
fioritures  sur  fioritures,  et  couronnent  cet  ingénieux  agen- 
cement par  l'arpège  ou  la  batterie  ,  oublieux  qu'ils  sont , 
les  étourneaux,  que  les  batteries  de  main  gauche  né  sont 
employées  sur  le  piano  que  pour  parer  au  manque  de  durée 
des  sons  ,  durée  qui  caractérise  l'orgue  avant  tout.  Dans 
les  églises  où  l'orgue  accompagnateur  est  employé  indiffé- 
remment pour  les  chants  graves  et  légers,  le  premier  effet 
nécessaire  est  la  monotonie.  Et  ensuite ,  comment  veut-on 
qu'un  instrument  restreint  à  cinq  ou  six  jeux ,  reproduise 
avec  son  prestant ,  sa  flûte  ,  son  bourdon  ,  sa  trompette  et 
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son  haut-bois ,  les  nuances  infinbnent  variées  de  Torches- 
tration  ?  Le  plus  complet  effel  de  la  musique  est  obtenu  , 
comme  tout  le  monde  sait ,  par  un  chœur  nombreux  soutenu 
par  un  puissant  orchestre.  Tous  les  grands  compositeurs 
ont  écrit  leurs  messes  sous  cet  appareil.  Quelques-ons  même 
ont  souvent  doublé  les  chœurs.  Evidemment ,  queiqu'habile 
que  soit  un  organiste  accompagnateur  ,  il  ne  pourra  jamais 
suffire  de  ses  dix  doigts  et  de  ^s  deux  pieds  à  toutes  les 
exigences  d*un  pareil  œuvre  ,  et  il  traduit  d'une  manière 
déplorable  les  partitions  à  grand  orchestre.  Il  y  a  surtout 
certaines  messes  dont  tout  musicien  connaît  les  détails ,  et 
je  citerai  la  messe  impériale  de  Haydn  qu'on  s'obstine  à  nous 
répéter  à  satiété.  Quel  effet ,  par  exemple ,  produira  le  gra- 
cieux solo  de  violon  du  Qui  tollis  s'il  est  rendu  comme  je 
Tai  souvent  oui,  par  une  trompette  ou  un  haut-bois  de 
récit  ? 

Et  on  fait  de  la  musique  !  !  ! 

Qu'arrive-t-il  encore?  Dans  ces  églises  où  les  oreilles  vous 
tintent  de  musique  profane ,  vous  n'entendez  jamais  un  seul 
morceau  de  plain-chant  bien  exécuté.  Cet  organiste  qui  fait 
des  gammes  chromatiques  si  ébouriffantes ,  ne  se  doute  pas 
du  contre-point;  ce  maître  de  chapelle,  qui  rivalise  avec 
Alexis  Dupont ,  chante  faux  la  préface  et  le  Pater  quand  son 
tour  vient  de  dire  la  grand'messe  d'office  (1)  ;  ces  enfants  de 
chœur  ,  qui  déchiffrent  imperturbablement  les  premières 
difficultés ,  ne  savent  pas  chanter  Vin  manus. 

Mais  on  m'a  prévenu  depuis  long-temps;  j'entends  le  lecteur 
me  dire  que  je  ne  remonte  pas  à  la  véritable  source  du  mal , 


(i)  Cet  exemple  n'est  point  une  exagération.  Je  connais  un  prêtre 
musicien  ou  soi-disant  tel ,  partisan  et  dérenseur  de  la  septième  sensible 
des  anciennes  gammes  mineures,  qui ,  pour  appliquer  ton  système,  sen- 
sibilise la  septième  dans  le  chant  du  pater  et  de  la  préface* 
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car  enfin  si  le  curé, n'est  pas  toujoors  le  maître  de  son. 
clocber  ,  il  Test  certainement  toujonrs  de  son  lutrin.   S^is 
doute  »  le  clergé  est  le  premier  coupable  de  ces  abus ,  quoi- 
que dans  son  sein  existent  les  plus  nombreux  et  les  vrais 
adfersaires  de  la  musique  moderne.  Je  ne  sais  toutefois  par 
quelle  bizarrerie  la  direction  des  ofiBces  est  ordinairement 
confiée  à  des  ecclésiastiques  frivoles  et  amateurs  de  balivemes 
musicales.    De  là ,  mauvaise  interprétation  liturgique.   Le 
cjergé  devrait  aussi  demeurer  bien  convaincu  de  son  igno- 
rance en  matière  de  musique.  £t  je  me  bâte  de  le  dire ,  il 
n'en  sera  pas  moins  vénérable  à  tous  pour  ne  pas  joindre  à 
tant  d'autres  connaissances  celle  d'un  art  très-accessoire. 
Que  le  clergé  se  contente  donc  de  chanter  les  antiques  mé^ 
lopées  de  l'église ,  et  qu'il  n'aille  pas  ,  sous  prétexte  de 
donner  à  une  fête  plus  de  solennité ,  faire  de  ces  essais  mal- 
heureux en  exécution  musicale  qui  font  rire  de  lui  les  con- 
naisseurs. Pendant  le  cours  de  ses  études ,  le  jeune  élève 
du  sanctuaire  reçoit  sur  l'art  des  notions  erronées  à  cette 
denuhscience  pire  souvent  que  l'ignorance  complète  (1).  A 
peine  arrivé  sur  le  seuil  du  petit  séminaire  ,  on  le  fait  rougir 
enfant  des  vieux  chants  de  l'église  de  son  village  ;  il  se  prend 
à  les  mépriser ,  lui  dont  les  oreilles  sont  maintenant  flattées 
par  de  si  jolis  airs  de  motets  et  de  cantiques.    Si  vous  mez 
Tindiscrétion  de  le  suivre  à  la  classe  de  musique  ,   vous 
pourries  entendre  soixante  voix  rendre  avec  assez  de  précision 
un  chfBur  de  Handel,  de  Neukomm ,  de  Haydn  ou  de  Mozart» 
et  si ,  peu  facile  à  éblouir  ,  vous  étiez  assez  téméraire  pour 
examiner  le  coryphée  du  lieu  ,  et  lui  demander  (par  exemple) 
à^m  quel  ton  est  le  morceau  qu'il  chante  ^vec  tant  d'as- 

» 

(i)  M.  Danjou  a  déjà  signalé ,  dans  sa  revue,  ce  vice  de  l^ducation 
Cléricale.  Il  me  pennettra .  d^^jouler  quelques  mots  à  son  excellente 
critique. 

37 
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surance,  toos  seriez  fort  surpris  de  le  trouver  ignorant  des 
premiers  principes ,  à  quoi  le  professeur  pourrait  bien  ré- 
pondre en  ricanant  que  les  principes  ne  servent  pas  plus 
pour  apprendre  la  musique  qu'un  dictionnaire  pour  apprendre 
le  latin.  Les  élèves  musicaillent  pour  agréer  à  leurs  maîtres  ; 
ils  répètent  leur  leçon  comme  des  perroquets  ,  et  en  sortant 
de  là,  ils  seraient  incapables  de  déchiffrer  les  pages  élémen- 
taires d'un  solfège.  Ceux  qui  jouent  de  quelqn'instrument 
n'étudient  pas  mieux. 

Et  on  fait  de  la  musique  I  !  ! 

J'ai  entendu  les  élèves  d'un  grand  séminaire  chanter  à 
quatre  parties  de  voix  d'hommes ,  les  Lamentations  de  Pales- 
trina  écrites  pour  soprano,  alto ,  ténor  et  basse,  renversant 
ainsi  la  position  des  accords ,  brisant  leur  marche ,  et  faisant 
commettre  au  célèbre  Maestro  les  plus  grossières  fautes  d'har- 
monie. 

Un  prêtre ,  chef  de  musique  dans  une  cathédrale ,  disait 
sérieusement  qu'un  morceau  écrit  presto  et  exécuté  adagio 
devenait  par  là  même  tres-religieux ,  et  malheureusement, 
11  mettait  trop  souvent  en  pratique  sa  déplorable  théorie. 

Et  on  fait  de  la  musique  !  !  I 

Le  plus  graiM  inconvénient  de  tout  cela ,  est  que  dans 
ces  séminaires  'où  l'on  chante  messes ,  vêpres  et  saints  en 
musique ,  on  dédaigne  le  plain-chant,  on  en  ignore  les  règles, 
on  le  chante  mal.  Cette  conséquence  est  sans  exception. 
Les  séminaires  ne  savent  pas  ce  que  leurs  offices  ont  perdu 
de  solennité  par  l'abandon  du  plain-chant  ;  il  n'y  a  pas  de 
plus  religieux  concert  que  cent  voix  de  lévites  exaltant  à 
l'unisson  la  gloire  de  Dieu  dans  une  mélodie  grave  et  tou- 
chante. 

Ainsi ,  la  musique  dite  religieuse  n'est  pas  de  la  musique, 
je  crois  l'avoir  suffisamment  établi.  On  me  répondra  encore  : 
«  Si  le  malheur  des  temps  n'avait  réduit  nos  ressources, 
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«  s*il  nous  était  possible  de  subventionner  des  orchestres  et 
«  des  chanteurs ,  comme  les  théâtres  en  ont  le  moyen ,  notre 
«  musique  alors  serait  digne  de  ce  nom.  »  Assurément , 
Messieurs ,  tous  pourriez  a?ec  de  nombreux  et  habiles  or- 
chestres, avec  des  voix  capables,  bien  exécuter,  comme  art, 
les  œuvres  sacrés  de  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Gherubini, 
Neukomm ,  Dietchs  et  autres.. .••  et  donner  dans  vos  églises 
de  magnifiques ,  d'incomparables  concerts;  mettez  toutefois 
un  terme  à  vos  regrets  ,  puisque  cette  nouvelle  musique 
est  un  non  sens  liturgique.  Je  termine  en  le  démontrant 

Seconde  proposition.  La  musique  dite  religieuse  n'est  pas 
religieuse.  Pour  être  en  rapport  immédiat  avec  les  cérémo- 
nies du  culte,  ou  en  d'autres  termes,  pour  être  religieuse, 
la  musique  doit  avoir  d'importants  caractères  que  je  réduis 
à  deux  :  Prier  et  faire  prier.  Or ,  y  a-t-il ,  que  je  sache , 
dans  les  compositions  sacrées  anciennes  et  modernes  (autre 
que  le  plain-diant)  un  genre  qui  porte  ces  deux  caractères  t 
Où  est  cette  école  inconnue  en  art  chrétien?  Sans  examiner 
les  écrits  vulgaires,  y  a-t-il  dans  ceux  des  grands  maîtres 
pour  lesquels  on  ne  cesse  de  réclamer >  dans  Marcello, 
Handel ,  ou  même  dans  Palestrina ,  des  morceaux  qui  soient 
avant  tout  une  prière?  on  a  cru  long-temps,  et  on  croira 
peut-être  encore  que  la  sévérité  des  modulations,  les  savantes 
combinaisons  harmoniques ,  le  rhythme  grave,  l'imitation  et 
surtout  la  fugu^  caractérisaient  uniquement  le  style  religieux. 
Par  un  merveilleux  privilège ,  la  religion  a  toujours  ennobli 
les  arts  qui  se  sont  approchés  d'elle.  Aussi ,  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  style  religieux  est  sans  contredit  le  plus  impo- 
saut,  le  plus  pompeux ,  le  plus  grandiose.  Ce  style  incontes- 
tablement difficile  à  traiter,  a  été  adopté  par  tous  les  com- 
positeurs dignes  de  ce  nom.  Lji  fugue  principalement  regardée 
comme  le  dernier  terme  et  le  cachet  suprême  de  l'art  religieux , 
la  fugue  est-elle  bien  une  prière?  consacrée  par  l'usage  aux 
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compositioDS  a  capetlà,  h  fagoe  est  religieuse  par  comreii* 
tion  ;  à  mon  sens ,  elle  est  plutôt  ud  proUême  iiMitbéiiiatiqiie 
à  résoudre,  un  théine  d* école,  qu'on  élan  de  Tâmeen  prière. 
Seulement ,  comme  elle  ne  peut  pas  être  écrite  par  tout  le 
monde,  et  qu'il  faut  être  eicellent  harmoniste  pour  l'exposer, 
la  développer  et  même  pour  la  comprendre ,  elle  s'est  trouvée 
nécessairement  reléguée  dans  les  ouvrages  sérieux,  et  la 
sévérité  de  ses  allures  lui  a  interdit  pour  jamais  l'accès 
du  théâtre.  C'est  le  seul  avantage  que  je  voie  à  l'employer  Si 
l'église ,  encore  bien  que  les  organistes  doivent  en  être  exces- 
sivement sobres  et  ne  prendre  pour  leurs  sujets  que  les 
motîfe  du  chant  liturgique.  Néanmoins,  me  préserve  mon 
zélé  d'en  sottement  conclure  que  les  grands  maîtres  ont 
manqué  de  sentiment  religieux  ;  ils  ont  admirablement  senti , 
et  traduit  leurs  impressions  dans  le  sublime  langage  du  génie. 
Maïs  le  génie  et  surtout  le  génie  musical  ne  parle  pas  intelli- 
giblement à  tous  les  esprits ,  c'est  pourquoi  si  la  musique 
sublime  prie ,  elle  prie  seulement  pour  ceux  qui  l'ont  écrite 
et  les  rares  auditeurs  qui  peuvent  la  comprendre. 

Et  si  nous  doutons  du  genre  religieux  de  la  fugue,  de 
l'imitation ,  du  style  sévère ,  que  dire  de  ces  romances 
modernes  sous  prétexte  de  cantiques?  Que  dire  de  ces  chants 
frivoles,  de  cette  musique  théâtrale,  qui  semblent  avoir  élu 
domicile  à  l'égiise ,  si  ce  n'est  que  le  goût  public  se  per- 
vertit, que  le  sens  religieux  est  profondément  abaissé; 

Si  la  musique  dite  religieuse  ne  prie  pas,  elle  ne  fait  sans 
doute  pas  prier.  Et  cependant  la  plus  noble  attribution  do 
chant  catholique  n'est-elle  pas  de  donner  à  tous  les  cœurs 
croyants  une  expression  pour  l'amour  et  l'adoration  7  N'est- 
elle  pas  de  toucher  et  d'émouvoir  l'âme  de  l'indifférent  par 
cet  accent  unanime  de  la  grande  famille  chrétienne  7  N'est- 
elle  pas  d'humilier  le  front  oi^ueilleut  de  l'impie ,  de  le 
courber  malgré  lui  dans  la  poussière  pour  lui  faire  confesser 
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son  néant  en  présence  du  Créateur?  Qui  jamais  aura  Tidée  de 
prétendre  qu'un  motet  sautillant  chanté  par  un  petit  nombre 
de  Toîx  an  milieu  d*une  assemblée  muette  qui  ne  peut  s'y 
associer  en  aucune  façon  de  cœur  ou  d'esprit,  puisse  at- 
teindre h  cet  édifiant  résultat  !  S*il  appartenait  à  noire  siècle 
froid  et  insouciant  de  populariser  cette  musique  ^olste  de. 
laqueUe  la  foule  est  si  dédaigneusement  exclue ,  il  appartient 
aux  réformateurs  de  Fart  chrétien  de  protester  énergique- 
ment  et  de  tous  leurs  moyens  contre  cet  abus  scandaleux.  Au 
surplus ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  pas  d'exagération  dans  ces 
paroles ,  est  le  spectacle  qu'offre  une  église  où  l'office  est 
chanté  plus  habituellement  en  musique.  Les  curieux,  les 
promeneurs  y  remplacent  l'édifiante  assemblée  des  fidèles. 

Je  résume.  Comparée  au  plain  chant,  la  musique  est  in- 
convenante. Comme  exécution  ,  elle  est  presque  toujours 
mauvaise.  Mieux  exécutée,  elle  n'est  pas  religieuse. 

Je  n'aii  point  épuisé  la  matière,  il  s'en  faut;  on  pourrait 
écrire  des  volumes,  et  après  avoir  tout  dit,  il  resterait  encore 
quelque  chose  à  dire.  Cependant,  j'en  finis  avec  la  musique , 
je  croii^  en  avoir  assez  dit  pour  les  hommes  qui  raisonnent,  les 
seuls  auxquels  je  m'adresse ,  je  les  ai  plutôt  mis  sur  la  voie 
des  observations  que  je  n'ai  traité  les  hautes  questions  que 
^ulève  cette  nouvelle  polémique.  Le  cadre  trop  circonscrit 
de  ces  lettres  ne  me  le  permet  pas.  Puisqu'il  s'agit  de  réforme 
dans  le  chant  liturgique ,  la  première  à  mon  avis  sera  l'ex- 
clusion de  la  musique  proprement  dite. 

Le  chant  catholique  n'est  pas  plus  à  inventer  que  l'archi- 
tecture chrétienne ,  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire  eitt 
de  respecter  les  monuments  de  l'un  et  de  l'autre  art 

Le  plain  chant  est  la  seule  musique  religieuse.  Je  n'en 
connais  pas  d'autre.  Mais  le  plain-chant  est-il  ce  qu'il  devrait 
être  ?  Tel  sera ,  si  vous  voulez  bien  me  le  permettre ,  Mon- 
siem*»  l'objet  de  la  troisième  lettre  que  j'aurai  i'honneor  de 
vous  adresser. 
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Par  m.  le  if^.  DE  CVSST , 


Membre  de  rinsdtut  des  Provinces. 


L'Institut  des  provinces  de  France  venait  de  clorrc  sa 
session  de  18&6  dans  la  capitale  de  FOrléanais.  Déjà ,  les 
délégués  des  sociétés  savantes  accrédités  près  de  lui ,  allaient 
rendre  compte  de  leur  mission ,  qui  à  Rouen ,  qui  à  Bor- 
deaux ,  Autun ,  etc. 

Nous  avions  cimenté  une  douce  alliance  avec  des  corres- 
pondants étrangers  de  Russie  et  d'Allemagne  ;  enfin,  les  per- 
sonnes érudites  de  la  ville  qui,  à  divers  titres,  avaient  assisté 
à  nos  séances  et  donné  des  preuves  multipliées  d'hospitalité 
et  de  savoir,  avaient  repris  leurs  travaux  habituels.  Toute- 
fois, notre  directeur,  toujours  le  premier  et  le  dernier  sur 
la  brèche  «  ralliait  encore  autour  de  lui  quelques  membres  de 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments ,  et  leur 
proposait  une  dernière  course  en  ville  et  dans  les  environs. 

Permettez ,  Messieurs ,  à  Thumble  historiographe  désigné 
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de  cette  pèrégrioation ,  de  toiis  offrir  quelques  détaib  sur 
les  objets  qui  ont  le  plus  particulièrement  attiré  nos  regards. 

Nos  {iremiers  pas  appartenaient  de  droit  à  la  coUection 
àéfii  nombreuse  etdu  meilleur  goût ,  de  M.  Tabbé  Desnoyers, 
dont  nous  a^ioos  pu  apprécier  le  zèle  et  Tobligeance. 

Mettant  merveilleusement  à  profit  un  court  séjour  sur  la 
terre  classique  des  arts  et  des  grands  souvenirs ,  Mmiaieur 
le  Vicaire-général  du  diocèse  a  réuni  on  heureux  choix  des 
restes  de  la  civilisation  romaine  ou  gauloise  ;  de  jolies  sta- 
tuettes en  bronze ,  dont  un  Camille  d'un  travail  remarquaUe  ; 
une  curieuse  embdtnre  de  plaustrnm  ;  une  balance  au  grand 
c<Maaplet  ;  de»  vases  de  toutes  les  formes  et  dans  toutes  les 
matières  ;  enfin  des  bijoux  «^  pierres  gravées  et  médailles.  Le 
mobyier  entier  d'une  tombe  gauloise  consistant  en  agrafes 
de  ceinturons ,  ciselées  et  ai^eatées ,  un  graphium  et  une 
petite  urne  en  terre  grise  renfermant  une  pièce  de  monnaie. 

Mais  ce  qui ,  dans  cette  collection ,  nous  a  semblé  devoir 
passer  en  première  ligne ,  ce  sont  les  antiquités  provenant 
des  fouilles  récentes  faites  ponr  les  chemins  de  fer  dont  le 
réseau  étreint  l'ancienne  Genabum, 

GoUecteur  attentif  et  vigilant ,  M.  Desnoyers  a  pu  de  cette 
manière  recueillir  un  grand  nombre  d'objets  qui  donnent 
sur  l'importance  des  localités,  théâtres  de  ces  fouilles,  d'utiles 
renseignements.  Ce  sont  des  anneaux  et  fibules  plus  ou 
moins  riches^  des  instruments  de  sculpture  en  bronze  et  en 
os  ;  un  fragment  de  mosaïque  ;  des  meules  à  double  système 
horizontal  et  conique.  Il  n'est  pas  jusqu'au  mémorable  siège 
de  1&29  qui  n'ait  fourni  son  contingent 

Après  avoir  félicité  M.  Desnoyers  sur  son  trésor  archéolo- 
gique ,  nous  avons  franchi  la  rue  pour  visiter  dans  le  sémi- 
naire, des  boiseries  qni  nous  avaieot  été  signalées,  certes,  à 
bon  droit  ;  c'est  une  série  de  sujets  religieux  et  d'un  faire  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Il  s'agit  ici ,  Messieurs ,  d'une  com- 
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mande  royale  ;  ces  scolplures  oal  éeé  l»tes  par  ordre  ée 
Loais  XIV  et  deTaient  orner  la  chapelle  de  son  paia»  de 
YersaiOes  :  les  marbres  et  les  dorures  ayant  pris  lear^place ,  il 
Mot  de  hautes  combinaisons  de  cour,  des  précautions  maté- 
rielles ,  à  peine  croyables ,  pour  qu'an  desévêqseftd'Orléans, 
fart  «a  «redit,  pût  <^tenir  ces  boiseries  ;  et  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  qui  les  revendiquait^  ne  prit  son  parti 
«pi'après  Tachèvement  de  celles  qu'il  possède  aujourd'hui 
Je  vous  ferai  grâce  des  vicissitudes  qui  de  la  cathédrale ,  sa 
véritable  place ,  <mt  relégué  ce  chef-d'œuvre  dans  la  ohapeMe 
du  séminaire  dont  il  orne  le  pourtour  entier. 

Pendant  les  préparatifs  indispensables  pour  notre  course 
À  l'extérieur ,  nous  avons  pu  visiter  une  autre  collection 
d^intiquités  ,  également  digne  d'attention  >  c'est  celle  de 
M.  Yergnaod-Romagnési  ,  connu  par  ses  nombreux  tra- 
vaux historiques  et  archéologiques. 

M.  Vergnaud  s'est  attaché  principalement  à  recueillir 
des  monuments  français ,  importants  au  point  de  vue  de  la 
marche  de  la  civilisation  et  des  arts ,  ou  à  cehii  de  la  célé- 
brité de  leurs  anciens  possesseurs. 

C'est  ainsi  qu'après  un  choix  de  verrières  des  meil- 
leurs maîtres,  nous  avons  trouvé  le  siège  de  justice  de  la 
célèbre  abbaye  de  St.-Mesmin  ;  un  cabinet  remarquable- 
•ment  bien  sculpté ,  ayant  appartenu  au  cardinal  firiçonnet; 
et  parmi  de  belles  armes  ,  une  pertuisanne  attribuée  an 
connétable  de  la  Vieuville.  Nous  nous  sommes  occupés, 
avec  intérêt  ,  d'un  bas-relief  représentant  la  bataille  de 
Su-Aubin-du-Cormier  et  la  prise  du  duc  d'Orléans ,  depuis 
Louis  XII.  Il  vient  du  château  de  Sully ,  ainsi  que  l'arme 
-citée  [4us  haut.  Enfin ,  une  grande  et  belle  bannière  ,  dite 
de  Jeanne-d'Ârc,  autrefois  portée  pendant  la  procession  com- 
mémoraiive  de  la  délivrance  de  la  ville  ,  par  l'héroïne  de 
Donrémy  î 


AUX  ISNVIBOm  D'OHLÊÀNS.  51^7 

Pdmii  les  rçfiqoes  historiqafs  :  dn  ctMfcuK  d'Allés 
Sorel ,  et  des  vêtemenls  de  Philippe  P'. ,  enterré ,  coOMoe 
voQS  sarez  ,  à  St-Benott-sur-Loire  ;  les  preuves  les  phis 
indidutables  sur  leur  authenticité  sont  joioles  à  ces  objets. 
Parmi  les  manuscrits ,  il  en  est  un  d'un  haut  intérêt , 
c'est  celui  du  moine  Jahda^  contenant  les  annales  de  la 
célèbre  abbaye  de  St. -Benoit. 

La  plupart  des  monuments  gallo-romaias ,  consistant  en 
armes,  vases,  graphioms,  lampes,  etc., etc.,  proviennent  des 
fottilles  de  Bacon ,  de  Basoches ,  de  Meung ,  du  tumulm 
de  Mézières ,  de  la  butte  du  Lion  de  Saloù,  etc. ,  etc. ,  tontes 
localités  voisines  d'Orléans  ,  et  venant  ,  par  conséquent , 
éclairer  son  histoire. 

La  collection  de  médailles  grecques ,  romaines  et  gau- 
loises ,  est  nombreuse  et  bien  choisie.  IVl.  Vergnand ,  dans 
Tespoir  de  favoriser  l'étude  de  la  numismatique ,  a  trouvé 
un  procédé  aussi  prompt  que  peu  dispendieux ,  pour  obtenir 
des  fac-similé  scrupuleusement  exacts  de  toutes  sortes  de 
monnaies. 

Cependant ,  nos  équipages  étaient  à  la  porte,  et  bientôt , 
après  avoir  suivi  la  splendide  et  spacieuse  rue  Royale ,  nous 
avons  pu  franchir  le  beau  pont  sur  la  Loire ,  dont  un  plaisant 
du  siècle  dernier  vantait ,  en  v^s ,  l'extrême  solidité ,  car 
il  supportait,  disait-il ,  sans  broncher ,  le  plus  lourd  fardeau 
de  la  France.  C'est  qu'il  était  souvent  traversé  alors  par 
la  Pompadour  ,  se  rendant  à  son  château  de  Menars. 

Nous  laissons  à  gauche  le  jardin  botanique ,  création  toute 
nouvelle  et  déjà  des  plus  prospères,  quoique  sa  situation  entre 
deux  chemins  l'expose  à  l'invasion  d'une  poussière  iiicessMite 
en  été,  et  que  le  sol,  un  peu  bas,  doive  lui  faire  redouta 
en  hiver  le  voisinage  de  ia  Loire. 

Notre  première  halte  a  lieu  à  St-Mesmin,  où  la  piété 
Oliale  de  MM.  Caillard,  les  grands  industriels,  élève  à  grands 
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frais  une  Glu|>ene  mortuaire  ,  el  après  avoir  reconnu  le 
point  de  jonction  de  la  Loire  et  du  Loiret ,  nous  atteignons 
Gléry ,  petite  Tille  à  16  kilom.  d'Oriéans  ;  elle  montre  encore 
quelques  vestiges  des  tours  qui  jadis  assuraient  sa  sécurité , 
violée  néanmoins  plus  d'une  fois ,  entr*autres  par  les  Anglais 
sous  Salisbooi^  et  les  protestants  qui  à  l'envi  la  ravagèrent 

Depuis  loi^-temps  nous  avions  en  vue  r^;lise  célèbre , 
objet  de  notre  course.  Imposante  par  sa  masse  élevée,  par 
ses  hauts  et  nombreux  contreforts  «  elle  est  éclairée  par  23 
belles  croisées,  jadis  ornées  de  précieuses  verrières.  Une 
seule,  encore  entière ,  nous  donna  la  mesure  de  l'étendue  de 
cette  Inerte  ;  elle  est  placée  au  centre  de  l'abside  et  représente 
les  Apôtres  recevant  le  Saint-Esprit 

Le  portail  est  surmonté  d*one  campanille  qui  ne  manque 
pas  d'effet 

Quoiqu'il  y  ait  quatre  entrées  dont  deux  principales,  c'est 
par  le  portail  Nord  que  Ton  pénètre  d'ordinaire  dans  l'édlfioe  ; 
cette  porte  est  voisine  d'une  grosse  tour  carrée  siar  laquelle 
s'élevait  une  flècbe  d'un  grand  aspect,  détruite  au  début 
du  XYIII*.  siècle. 

A  peine  entrés,  nous  avons  été  frappés  de  la  hardiesse  et 
de  l'aspect  imposant  de  la  nef  principale  qui  a  plus  de  60  m. 
de  longueur  sur  9  environ  de  large  ;  les  nefs  collatérales  ont 
à  peu  près  la  moitié  de  cette  dernière  dimension  et  sont 
garnies  de  chapelles  qui  témoignent  de  toutes  les  vicissitudes 
auxquelles  elles  ont  été  soumises.  Celle  de  Longueville,  éle- 
vée par  la  puissante  famille  de  ce  nom ,  ainsi  que  celle  de 
St-Jean ,  dont  le  brave  Dunois  avait  voulu  faire  sa  dernière 
demeure  ,  présentent  encore  par  kurs  sculptures  quel- 
ques restes  de  leur  ancienne  splendeur. 

Dans  le  chceur,  de  belle  proportion,  il  faut  remarquer 
les  stalles  encore  assez  bien  conservées,  mais  c'est  surtout 
l'ornementation  de  la  porte  de  la  sacristie ,  qu'Q  faut  admirer. 
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Ce  sont  des  ceps  de  vigne  en  pierre,  foaiDés  a?ec  on 
bonheur ,  el  je  dirais  presque ,  une  témérité  tont-à-fiiit 
extracMtiJnaire.  Il  en  était  de  même  de  la  porte  du  Gapltnlum , 
mais  ici  le  vandalisme  a  en  presqne  complètement  le  dessus 
et  se  manifeste  d'autant  plus^  qn'une  maladroite  restauration 
a  Toula  réparer  ce  qui  ne  poutait  Tétre. 

Après  cette  ébanche  de  description  de  ce  monument,  qui 
appartient  presqil'en  entier  au  XY*.  siècle ,  vous  êtes  sans 
doute  impatients  que  nous  passions  à  ce  qui  touche  un  prince 
si  diversement  jugé ,  soit  qu'on  le  regarde  des  hauteurs  de 
la  politique,  abit  qu'on  ne  voie  en  lui  que  l'homme. 

Quand  il  s'agit  de  cette  sombre  figure ,  le  Plessis-Lez- 
Tours  et  Cléry  nous  apparaissent  simultanément  ;  là-bas, 
les  ponts-levis,  les  chausses  trappes  ont  disparu,  à  peine 
une  tour  et  le  cachot  apocryphe  de  la  Baloe  ;  ici,  malgré  la 
bulle  du  pape  qui  excommuniait  ceux  qui  ne  respecteraient 
pas  les  dernières  volontés  de  Louis  XI  pour  sa  sépulture, 
les  protestants,  en  1562,  bouleversèrent  ses  restes  qu'il 
avait  cependant  eu  le  soin  d'ajuster,  de  son  vivant,  à  son 
dernier  asile ,  en  s'y  couchant  à  plusieurs  reprises ,  et  firent 
fondre  sa  sutue  de  bronze  :  93  renversa  celle  en  marbre  que 
Michel  Bourdin  avait,  sous  Louis  XIII,  substituée  à  la 
précédente  ,  et  viola  à  son  tour  la  tombe  de  l'ami  de 
Tristan.  La  statue  sauvée  par  M.  Lenoir,  ainsi  que  tant 
d'autres,  a  été  rapportée  à  Cléry  ,  en  1818  ,  et  replacée 
de  nouveau  dans  la  grande  nef ,  sur  une  table  de  marbre 
noir ,  supportée  par  quatre  colonnes.  Louis  XI ,  en  marbre 
blanc ,  ainsi  que  quatre  petits  génies  ,  est  représenté  nu- 
tête,  à  genoux ,  avec  son  chapelet ,  son  livre  d'heures,  son 
chapeau  orné  de  sa  petite  Notre-Dame ,  sa  main  de  justice 
et  son  sceptre.  L'inscription  porte:  9  A  la  mémoire  de 
Louis  XI  et  dfi  Charlotte  de  Savoie  ,  son  épouse  ,  i  l'année 
et  les  circonstances  de  cette  restauration. 
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Yons^vous rappelez,  Messieurs,  le  motirquifit  prélërerà 
Louis  XI  Cléry  aux  caveaux  de  St -Denis?  il  a  expliqué 
lui-même  celte  (H-éféreqce  et  son  extrême  dévotioa  pour 
Notre-Dame. 

Etant  en  Dauphiné  avec  son  onde  Charles  d'Anjou ,  il 
avait  failli  se  noyer  et  n'avait ,  disait-il ,  dû  son  salut  qu*à 
un  vœu  fait  à  la  vierge ,  dans  cet  extrême  péril.  Or,  comme 
Cléry  se  trouvait  sur  sa  route  dans  ses  voyages  «q  Tou- 
raine ,  qu'il  y  existait  depuis  long-temps  une  image  mira- 
culeuse de  la  mère  de  Dieu ,  il  la  prit  en  affection  toute 
particulière  et  la  combla  de  présents.  Il  fit  reconstruire 
régUse,  accorda  au  chapitre  de  grandes  immunités  et  donna 
aux  chanoines  le  titre  de  proto-canonici.  C'est  à  Cléry  qu'il 
fit  sonner ,  pour  la  première  fois,  le  1*'.  mai  1^72 ,  à  midi , 
V Angélus ,  prière  qui  venait  d'être  instituée  sur  sa  demande  , 
par  Jean  XXII. 

Vous  dirai -je  maintenant ,  Messieurs  ,  un  mot  sur  la 
célébrité  du  pèlerinage  de  Cléry  ,  avant  de  cotitinuer  notre 
course?  Je  crains  fort  d'avoir  déjà  un  peu  trop  abusé  de 
votre  patience ,  mais  il  me  semble  que  je  manquerais  à  ma 
tâche  si  je  ne  complétais  ce  tableau. 

Nous  savons,  par  la  légende  de  St.-Liphard  de  Meung, 
que  sous  Childebert  il  existait  déjà ,  à  Cléry ,  un  oratoire 
consacré  à  la  mère  de  Dieu  ;  plus  tard ,  dans  la  deuxième 
moitié  du  XIIP.  siècle  ,  des  laboureurs  ayant  déterré ,  avec 
quelques  circonstances  extraordinaires  ,  une  statue  de  la 
vierge  ,  la  placèrent  dans  l'oratoire  ,  et  dès-lors  le  lieu 
devînt  célèbre  et  attira  un  grand  nombre  de. personnes 
pieuses;  plusieurs  églises  s'élevèrent  successivement  à  la  place 
de  la  modeste  chapelle  ;  les  ex-voto  couvraient  les  murs. 
Nous  lisons  dans  André  Duchesne  ,  qui  le  répète  très- 
gravement  ,  qu'il  existait  ,  dans  Notre-Dame-de-Cléry , 
on  cierge  colossal  attaché  par  une  grosse  chaîne  en  fer, 
dix  hommes  ne  pouvaient  le  remuer  ;  toutes  les  fois  que , 
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dans  nne  partie  quelconque  dn  monde,  an  ?oyagear  en 
grand  péril  promettait  de  venir  visiter  Notre-Dame  «  ansntôt 
le  ciei^  tournait  une  fois  ou  deux  sur  iDi-même ,  et  ceb 
avec  un  tel  bruit  que  tous  les  habitants  pouvaient  constater 
]*heare  dn  pieux  engagement 

II  est  temps,  en  vérité ,  de  continuer  notre  pérégrination. 
Quittant  donc  Téglise,  nous  allons  presqu*en  face,  dans  une 
auberge  ,  reconnaître  des.  plafonds  peints  et  une  rampe 
d'escalier  fort  ornée.  C'est  un  souvenir  des  stations  royales. 
Plus  loin ,  on  nous  fait  voir ,  incrustée  dans  le  mur  d'une 
allée  de  maisons,  une  statue  de  femme  assez  mutilée;  pour 
le  peuple ,  c'est  la  grande  Jeanne  ;  pour  l'historien  ,  c'est 
Jeanne  de  Mornay ,  femme  de  Louis  de  Sancerre ,  et  l'une 
des  bienfaitrices  du  couvent  des  fionsbommes  (Ordre  de 
Grammont) ,  qui  se  trouvait  près  de  là  ;  nous  constatons 
le  costume  du  XV*.  siècle. 

Cette  fois  nous  abandonnons ,  sans  autre  remise ,  la  ville 
de  Cléry,  et,  après  un  quart-d'heure,  nous  arrivons  au 
pied  de  la  fameuse  butte  de  Mézières,  que  nous  avions 
pu  découvrir  de  loin ,  avec  l'arbre  qui  en  couronne  le 
sommet  C'est  un  tumulus  des  plus  belles  proportions,  un 
cône  parfait  de  plus  de  13  m.  d'élévation  perpendiculaire ,  sur 
nne  base  proportionnée.  Il  surgit  d'une  vaste  plaine  de  la 
Sologne,  et  l'aspect  du  sol  environnant  ne  laisse  apercevoir 
aucune  trace  de  l'enlèvement  de  la  masse  énorme  de  terre 
ainsi  amoncelée  ;  de  là  la  version  populaire  qui  veut  que  la 
vierge,  poursuivie ,  je  ne  sais  plus  trop  par  quel  ennemi 
puissant ,  déposa  ici  de  la  terre  contenue  dans  sa  detanticre 
et  se  reposa  dessus. 

Il  paraît  que  dans  des  titres  du  moyen-âge  »  ce  tumulus 
a  porté  entr'autres  le  nom  de  butte  de  Renault  au  bau, 
parfois  aussi  ,  d'après  M.  Yergnaud  ,  celui  de  Regnault 
tombant  et  de  Rolland.  Quelques-uns  même  en  ont  fût 
la  tombe  d'Attila. 


j 
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Appaiteoant  à  deux  propriétaires»  doot  les  iotérSts  n*om 
rien  de  commun ,  une  des  pentes  de  la  butte  est  plantée 
d'arbres  verts  et  Fautre  de  vignes. 

C'est  en  creusant  pour  la  plantation  de  celles-ci ,  que  l'on 
a  découvert ,  il  y  a  peu  d'années ,  à  des  distances  inhales , 
des  tombeaux  en  pierres  plates ,  placés  perpendiculairement  et 
non  horizontalement ,  particularité  fort  digne  de  remarque , 
et  qui  se  représente  pour  un  sarcophage  du  musée  de 
Marseille. 

Les  tombes  étaient  à  très-peu  de  profondeur,  ce  qui 
ne  veut  pas  dire  que  primitivement  il  en  fut  ainsi ,  les  ébon- 
lements  successifs  ayant  pu  rapprocher  les  monuments  de 
la  surface  du  sol. 

Outre  des  bijoux ,  colliers  en  or  et  en  bronze,  et  même 
en  terre  cuite  couleur  brun-rouge ,  on  a  mis  à  jour  des 
médailles  gauloises  et  deux  épées  en  fer  «  dont  la  lame« 
ayant  0  m.  63  cent,  de  longueur ,  avait  été  repliée  avec 
force  sureUe-même ,  et  ainsi  introduite  dans  la  tombe. 

La  largeur ,  contre  la  poignée  ,  est  de  0  m.  8  cent  ; 
celle-ci ,  sans  traces  de  la  garniture ,  a  0  m.  12  cent 

A  la  lame  adhérait  par  l'oxide  un  fragment  de  fourreau, 
également  en  fer.  Ces  derniers  objets  sont  en  la  possession 
de  M.  Yergnaud-Romagnési  ,  dont  Tobligeance  nous  est 
venue  en  aide  dans  tous  ces  détails.  Il  paraît  qu'avant  la 
révolution  ,  un  curé  du  voisinage  avait  fait  quelques 
fouilles  heureuses.  Depuis,  on  a  pratiqué  un  sondage  qui 
n'a  rien  produit ,  peut-être  parce  qu'il  n'a  pas  été  poussé 
assez  loin. 

Du  sommet  de  cette  butte ,  on  en  découvre  parfaitement 
une  autre  à  peu  près  semblable  pour  les  proportions  , 
et  située  à  8  kil.  à  l'occident  et  au-delà  de  Cléry,  au  ha- 
meau de  Monsay.  Ces  buttes  ont  donc  pu  servir  à  la  fois 
de  vigies  et   de  tombes  ,  mais  quels  furent  les  hôtes  de 
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celle-ci  I   Par  on    vieux  pouillë  de  SaînMUesmia ,  de  800 
environ,  OD  voit  que  dè»-lors  le  tamnius  exîstaiL 

D'un  antre  cdté ,  la  forme  des  armes  se  rapprochaat 
fort  de  celles  trouvées  dans  des  «épullures  méroviagiennes 
de  l'est  de  la  France ,  il  se  pourrait  bieo  que  le  tumnius 
de  Méziëres  fât  le  résultat  de  quelque  bauille  livrée  par  les 
Francs  an  début  de  leur  invaiion  ,  d'autant  plus  qne  les 
Gaolois ,  d'après  les  nombreux  exemples  de  la  disposition 
intérieure  de  leurs  tnmulos  ,  ne  procédaient  pas  de  la 
sorte  ;  quoi  qn'il  en  puisse  être  ,  Messieurs,  de  ce  problème 
arcbéologiqne  ,  je  n'essaierai  pas  de  le  résoudre  id  , 
et  me  hSte  d'achevé  cette  narration  si  peu  intéressinle. 


(cai!û(i>s!iL(Qiir3, 


lusiittu  des  provinces  de  France, — L*Institat  des  proTioces 
a  tenu  à  Caen ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont,  la  session 
administrative  prescrite  par  les  art  11  et  12  de  son  règle- 
ment Le  19  octobre,  après  la  communication  d'une  longue 
correspondance,  M.  de  Caumont  a  fait  un  rapport  détaillé  sur 
les  titres  de  plus  de  50  candidats,  la  plupart  présentés  par 
les  Congrès  et  les  diverses  académies  du  royaume  et  tous 
connus  par  des  ouvrages  utiles.  Les  élections  ont  ensuite  oc^ 
cupé  presque  toute  la  séance  qui  n*a  pas  duré  moins  de 
U  heures.  31  membres  titulaires  et  10  membres  étrangers 
ont  été  successivement  admis. 

Un  grand  nombre  de  mémoires  ont  été  déposés  ,  la 
plupart  relatifs  à  la  géologie ,  la  physiologie  végétale,  l'ana- 
tomie  comparée.  M.  le  baron  de  La  Frenaye  et  M.  le 
comte  de  Beaurepaire  ont  lu  deux  mémoires  d*un  haut 
intérêt 

Le  20  octobre,  FlnslKul  a  entendu  des  rapports  de 
MM.  le  marquis  d'Argentré ,  de  Caumont ,  Eudes  Deslong- 
champs;  il  a  classé  plusieurs  mémoires  et  voté  diverses 
impressions.  M.  le  Sauvage  a  lu  un  savant  essai  sur  les  géné- 
rations doubles.  Diverses  questions  ont  été  mises  à  Tétude 
ou  confiées  à  l'examen  de  plusieurs  rapporteurs. 

Le  même  jour,  à  2  heures,  l'Institut  a  tenu  une  séance 
publique  au  palais  de  l'Université  :  près  da  directeur  siégeait 
M.  Daniel ,  recteur  de  l'Académie ,  grand  dignitaire  de  l'Uni- 
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versUé-On  Yoyait  dans  la  salle  des  tableaux  portant  les  noms 
des  villes  dont  les  Académies  se  sont  associées  à  l'Institut, 

Après  on  discours  dans  lequei  M.  de  Caumont  a  rendu 
compte  des  travaux  de  Tlnstitut  et  de  son  but ,  M.  le  comte 
de  Beaurepaire  a  lu  un  éloquent  discours  dans  lequel  il 
s'est  élevé  aux  plus  hautes  considérations  sur  Faveair  de 
l'Institut  des  provinces.  M.  Bicbelet  a  rendu  compte  des 
travaux  du  Congrès  de  Marseille  ;  M.  de  Caumont  a  comparé 
le  Congrès  de  Gênes  à  celui  de  Marseille  et  indiqué  la 
marche  suivie  en  Italie  par  cette  institution  qui  y  a  été 
importée  il  y  a  8  an& 

M.  de  La  Frenaye  a  lu  un  mémoire  sur  les  nueurs  de 
certains  oiseaux  ;  l'heure  avancée  n'a  pas  permis  d'entendre 
un  travail  de  M.  Le  Sauvage  sur  les  générations  doubles. 

M.  Deskmgchamps ,  qui  tenait  la  plume  comme  secrétaire- 
général,  va  presser  activement  l'impression  du  1".  volume 
de  la  classe  des  sciences  physiques  et  naturelles,  qui  est 
sous  presse. 

M.  Elie  de  Beaomont,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
assistait  à  la  séance  du  19  et  a  été  prié  de  siéger  au  bureau. 

C^mgrès  régionaux  des  associations  Normande  et  Bre- 
tonne.  —  L'Association  Normande  a  tenu  ,  à  Argentan  ,  au 
mois  de  juillet ,  sa  XIW  session  générale  annuelle  dont 
l'éclata  été  rehaussé  par  la  présence  de  M.  de  YidaiUan,  pré- 
fet de  l'Orne,  de  M.  Caillot,  sous-directeur  de  l'Agriculture  au 
ministère  de  l'agriculture  du  commerce ,  de  M.  de  S**. -Marie, 
inspecteorde  l'Agriculture,  de  M.  de  Lésinasse,  directeur  du 
Haras-du-Pin.  M.  deCaumont  a  dirigé  l'enquéteet  les  travaux 
du  Congrès  avec  son  zèle  accoutumé.  M.  le  C^^  de  Beaurepaire, 
membre  de  l'Institut  des  provinces ,  secrétaire-général  de  la 
session  en  l'absence  de  M.  Daniel ,  a  fait  comme  l'année  précé- 
dente à  Neufchâtel  un  discours  de  clôture  très-remarquable. 

38 
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Use  séance  de  la  Société  française  a  eu  lieu  pendant  la 
session^  le  procès-Teri>al  en  sera  pnUié. 

L'association  bretonne  a  tenu  son  IV*.  Congrès  en  ocU^e, 
ï  St-Brieax.  H.  Du  Ghastcllier,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  secrétaire-général  de  l'Association ,  a  prononcé 
le  discours  d*ou¥erture  en  l'absence  de  M.  Rieffel ,  qu'une 
indisposition  retenait  Si  Gràndjonan  ;  le  Préfet  des  Cdtes- 
du-Nord  «  le  Général  commandant  le  d^rtement  »  le  maire 
de  St-Brieux  et  les  principales  autorités  assistaient  aux 
séances  dont  une  partie  ont  été  présidées  par  M.  de  Gall , 
de  Rennes ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ,  vice>pré- 
sident,  en  l'absence  de  M.  Brignon  de  Lehen ,  président  La 
section  d'histoire  *et  d'archéologie  a  tenu  comme  l'an  dernier 
ses  séances  sous  la  présidence  de  M.  de  Blois ,  qui  a  pré- 
senté ï  l'ouverture  de  la  session  un  aperçu  des  travaux  de 
cette  classe. 

Le  concours  de  bestiaux  a  été  très-satisiaisant  ;  les  ani-> 
maux  ont  été  beaucoup  plus  nombreux  que  l'année  der- 
nière. 

Congrès  de  P Association  du  Nord,  —  Le  Congrès  r^îooal 
de  l'Association  do  Nord  s'est  tenu  dans  les  premiers  jours  de 
novembre  à  Amiens ,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de 
Tocqucville ,  président-général  de  l'Association  du  Nord  , 
assisté  de  MM.  Fonquet-d'Héroud  et  marquis  d'Havrin- 
court,  vice-présidents. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut  des  provinces,  a 
été  appelé  au  bureau,  ainsi  que  plusieurs  présidents  de  Sociétés 
d'agricirllure  du  ressort  de  l'Association.  M.  fiarillon ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  ancien  député,  et  M.  Amable 
Dubois ,  remplissaient  les  fouctions  de  secrétaires-généraux. 

Des  discussions  très-intéressantes  et  bien  nourries  ont  oc- 
cupé la  session  qui  a  été  close  après  diiïéçents  discours  et  par 
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UQ  banquet  aaqoel  assistaient  les  principales  notabilités  dn 
paya. 

La  Société  française  a  tenu  deux  séances  à  Amfens  pendant 
la  durée  du  Congrès. 

Exécution  des  inscriptions  votées  par  la  Société  fran- 
çaise pour  rappeler   des  événemenu  historii/ues»  —  Nous 
recevons  de  M.  Beglot ,  de  Reims ,   une  lettre  dont  nous 
allons  reproduire  quelques  passages  :  «   Je  ?ous  adresse  , 
dit  M.  Beglot  à  M.  de  Caumont,  le  procès-verbal  d'inan- 
guration ,  dans  la  ville  royale  d'Attigny ,  des  plaques  votées 
par  la  Société  française ,  en  septembre  i%h5.  Cette  céré- 
monie avait  attiré  un  grand  nombre  d'habitants  des  contrées 
voisines    qui    en  avalent  été  prévenus  par  les  journaux. 
Dans  la  Marne  et  les  Ardennes  les  journaux  ont  loué  l'exé- 
cution matéridle  des  plaques  en  fonte  qui ,  à  coup  sûr ,  ont 
un  avantage  marqué  sur  celles  en  marbre  et  en  cuivre  » 
celui  de  la  durée. 

a  Vous  avez ,  Monsieur ,  alloué  50  fr.  pour  Attigny.  Les 
2  plaques  en  ont  coïké  70  ;  M.  le  maire  de  cette  petite  ville 
a  contribué  pour  20  fr.  à  cette  dépense. 

«  Voici ,  5L  le  directeur ,  le  texte  des  autres  inscriptions 
à  placer.  Vous  vous  rappellerez  bien  que  vous  avez  voté  des 
sommes  pour  1^  Port-à-Binson  ;  2^  Corbeny  ;  S*".  Blancmont, 
ou  Sommepy  ;  ti\  Asfeld  ;  5^  Rocroi  ;  6^  pour  Attigny ,  dont 
je  viens  de  parler  ;  7^  en  outre ,  pour  élever  dans  Reims ,  ou 
3^ax  abords  de  cette  ville ,  un  petit  monument  à  Jeanne  d*Arc, 
dite  la  Pucelle  d'Orléans.  Voici  le  texte  des  inscriptions  qui 
vont  être  placées  : 

INSCRIPTION  DE  PORT-A-BINSON. 

<<^Ii  BN   MCCXXVIII,  L^ABMÉB  DES  BABOIfS  LIGUÉS   CONTBB    LE   ROI  LOUIS  IX, 
FUT   CONTBAINTB  DE   IUBBB0D8SEB   CHEMIN. 


MS  cHBcnaQDE. 

INSCRIPTION  fiE  GORBENY. 

ICI,  pEPUis  sjjm-u>vn  eu  1229,  tihgt-uv  sois  de  fbarcb  out 

CUÉEI  LES  iCAOCELLBS   EH   DISANT    AUX  MALADES  : 
LE  BOI   TE  TOUCHE ,  DIEU   TE  GOÉHISSE. 

INSCRIPTION  DE  BLANCMONT. 

L*AEM<S  DE  LA  VAOlfDE  VCT  BATTUE  DANS  CETTE    PLAIHB 
LE  ik  OiCBDMB  il$50. 


INSCRIPTION  D'ASFELD. 

L'aM  ii99 ,    APBk»  UN  €iLteBB  TOIMUK»  A  B9CBT ,    THBADT  »   OOHTB 

DE  CHA1IPA«NB,   ET  PLOEIEW  SEIGNEUB8  ,  PEIUIIT  LA  ÇflOa 

A  LA  VOa  M  FOULQUES,    CURÉ  DE  NEUILLT. 

INSCRIPTION  DE  ROCROI. 

CONDé,  AÇà   DE  22  ANS» 
GAGNA  LA  BATAILLE  DE  BOCROI  , 
SUR  LES  ESPAGNOLS  , 
EN  16^3^ 

«  Pour  le  monament  à  élever  en  mémoire  de  la  bataille  de 
Blancmont,  la  commune  de  Sommepy,  peoplée  de  1500 
babitanto ,  a  ouvert  une  souscription  à  Tefiet  d'obtenir  une 
somme  qui  permette  d*élever  un  monument  haut  de  i!i  à  5 
mètres  •  en  marbre  ou  en  granit ,  lequel  sera  placé  sur  la 
bei^e.  de  la  route  royale  77 ,  entre  Mézières  et  Chfllons , 
ou ,  entre  Attigny.et  Sorooiiepy  ,  k  5  kilomètres  de  ce  bourg, 
un  babitant  cédera  à  la  Sûdété  françaUef  par  un  acte  sous- 
seing  privé  que  je  ferai  enregistrer  au  droit  de  1  fr.  20c, 
un  terrain  suffisant,  disposé  en  demi-lune,  entouré  de 
fossés  et  planté  de  5  ou  6  tilleuls ,  pour  y  déposer  le  mo- 
nument. La  populaiioa  de  Sommepy.  s'associe  avec  joie  et 
dévouement  à  tous  nos  projets.  La  garde  nationale  ,  le 
clergé  lui-même ,  tous  veulent  prendre  une  grande  part  i 
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la  cérémonie  d'inauguration  qui  aura  à  l'avenir  son  anni- 
versaire.   • 

Procès-verbal  d'inauguration,  d'inscriptions  votées 
POUR  Attignt  (Ardennes),   par  la  société 

française. 

L'an  mil  huit  cent  quarante-six,  le  douze  juin ,  six  heures 
du  soir, 

Nous ,  Clair  Bandeville  ,  chanoine  honoraire  de  l'église 
métropolitaine  et  membre  de  l'Académie  de  Reims,  membre 
délégué  de  la  Société  française , 

Et  Jean-Nicolas  Beglot ,  huissier ,  demeurant  k  Reims  » 
aussi  membre  délégué  de  la  Société  française  ; 

En  présence  de  M.  Flamanville ,  maire  de  la  ville  d'Atti- 
gny ,  membre  du  Conseil  général  ;  de  AL  Gaillard ,  son 
adjoint ,  de  MM.  les  conseillers  municipaux  d'Attigny , 

En  présence  de  M.  Desmont-Doyen,  juge  de  paix  du 
canton  ,  et  de  M.  Baudon ,  son  greffier , 

En  présence  de  M.  Hulot,  curé-doyen  des  ville  et  canton 
d'Attigny , 

Et  encore  en  présence  de  MM.  les  habitants  d'Attigny , 
notamment  de  M.  Henrat-Bernard,  ancien  maire  d'Attigny  , 
et  ancien  membre  du  conseil  général  ; 

Certifions  : 

Que  les  plaques  commémoratives  des  principaux  évé- 
nements accomplis  à  Atligny,  votées,  à  la  suite  de  la  trei- 
zième session  du  Congrès  scientifique  de  France  tenue  à 
Reims ,  par  la  Société  française ,  le  onze  septembre  1845 , 
ont  été  placées  à  perpétuelle  demeure  ,  dans  la  ville 
d'Attigny ,  sur  la  façade  de  ce  qui  reste  du  Palais  des  Rois , 
place  dite  de  Charlemagne ,  lieu  désigné  par  ladite  Société. 

La  {daque  appliquée  sur  le  pilastre  gauche  est  ainsi  conçue  : 
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«47, 

PALAIS  AOTAL  «ATI  PAR  CLOT»  II. 

727, 

MORT  M  CHILPillG   IL 
750, 

com  VLkxtkaM» 
705,  822, 

AMniBLiC  CÉRklALB  DBS  PBANCS. 

786, 

BAPTÉHl  m  WinKIRV  ET  D*ALU01I. 

La  plaque  af^XMée  snr  le  pilastre  da  côté  droit  énonce  ces 
laits  historiques  : 

83A,  865,  870, 

CONCILES. 

S5à,  858,  860,  869, 

COLLOQUES  DE   MOIS. 

870, 

PARTAGE  DBS  tTATS  DE  LOTHAIRE. 

907, 

CHARLES  m   épOOSE  FEÉDéEPEE. 

Au  bas  de  celte  dernière  plaque  est  écrit  : 

Soc  franc.  18^5. 

Un  discours  a  été  prononcé  par  M.  fiandeviile. 

M.  le  Maire  d'Attigny,  au  nom  de  ses  administrés,  a 
remercié  la  Société  française. 

De  laquelle  inauguration  a  été  dressé  le  présent  procès- 
Terbal  en  double  exemplaire,  dont  un  pour  la  Société  fran- 
çaise  et  l'autre  pour  la  mairie  d*Altigny ,  lequel  a  été  signé 
par  tous ,  lecture  faite. 

Baudoin  ,  Bandeville  ,  Guillard  •  Flamanyille  , 
CouTiN ,  Henrat  ,  Desmont  ,  Doyen-Choffin  ,  Bogilleb  , 


CHRONIQUE.  611 

Lesure,  Beglot»  Holot,  curé  d'AtUgny»  Renou^Bmiget, 
Priouxrobin,  Lefêtre,  n.  de  p. ,  Waun,  Baudart, 
DONSART  »  ch.  bon.  et  curé  de  Tourteron ,  JLONGIN , 
FossiER ,  curé  de  Boufadcourt 

Séance  adminUiraiive  du  20.  juin  I8/16,  tenue  à  Caen. 
Présidence  de  M.  Daniel,  recteur  de  T Académie.  — Dans 
cette  séance  présidée  par  M.  Daniel  «  recteur<  de  F  Académie, 
le  conseil  de  la  Société  a  voté  des  allocations ,  admis  quelques 
nouveaux  membres  et  expédié  les  autres  affaires  courantes. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dominique  Branche  «membre 
de  l'Institut  des  provinces,  une  somme  de  200  francs  a  ét4 
accordée  pour  l'église  de  Ste.-Marie-desrChâses  ,.  ancien 
prieuré  du  diocèse  du  Puy. 

M.  Drouet ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Sartbe  , 
ayant  offert  son  musée  archéologique  à  la  ville  du  Mans ,  a. 
demandé  un  secours;  pour  aider  le  (Conseil  municipal  à 
disposer  cette  collection.  M.  Tabbé  Tournesac  avait  écrit  pour 
appuyer  cette  demande.  Le  Conseil  a  voté  une  allocation. 

M.  Charles  Crespet,  architecte  de  la  ville  de  la  Guillo- 
tière  (Rhône)  ,  membre  de  la  Société,  a  offert  Thistoire  de 
celte  ville  ,  nouvellement  publiée. 

M.  Tabbé  Aubert  a  donné  d'intéressants  détails  sur  les 
restaurations  de  St -Jacques,  de  Poitiers. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  Conseil  par  Sa  Grandeui: 
Mg'.  l'archevêque  de  Cambray: 

Messieurs, 

J'accepte  avec  reconnaissance  le  titre  de  membre  de  là 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de 
France  ,  que  vous  m'avez  déféré  dans  votre  séance  du  30  mai 
dernier. 

Plus  d'une  fois,,  daits  mes  visites  pastorales,  j'ai  été  assez 
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h«ar6«i  poar  prëserrcr  des  monuments  remanpndiles  de  la 

d^ndiitkm  dont  les  menaçait  on  zèle  mal  entendo  d'endiel- 

lissement 

L'attention  de  mon  clergé  est  maintenant  asaei  éYeillée  sur 

ce  point ,  et  les  enseignements  donnés  aux  élèves  de  mon 

séminaire  sont  tellement  dirigés ,  que  j'ai  tout  Ueu  de  croire 

que  le  peu  de  monuments  historiques   qui  nons  restent 

trouveront  en  eux  d'intelligents  protecteurs. 

Je  suis ,  etc. 

PiERiE ,  arcb.  de  Cambrai. 

M.  de  Caumont  a  communiqué  deux  lettres ,  l'une  de  M. 
Alfred  de  Cayx,  membre  du  conseil,  l'autre  de  M.  l'abbé  Daras. 

M.  Fabbé  Poquet,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  à  Soissôns ,  a  été  nommé  membre  de  la  compagnie. 

M.  DiGOT ,  avocat  à  Nancy  ,  a  été  proclamé  inspecteur 
des  monuments  de  la  Meurthe. 

Le  vice-secretaire  y 

Raymond  Bordeaux. 

Séance  tenue  à  Argentan  par  la  Société  française,  le  iQ 
juillet  I8/46  ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Cayx.  —  La 
séance  est  ouverte  à  7  heures  du  soir ,  dans  une  des  salies  de 
l'hôtel-de-ville.  Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  le 
sous>préfet  d'Argentan,  le  curé  de  St. -Germain  ,  le  comte 
de  Beaurepaire  ,  de  La  Sicotlère ,  de  Guyon  ,  le  capitaine 
Than  ,  dé  Bonnecbose ,  Le  Métayer  Des  Planches ,  de  Pont- 
TËvêque  ;  Tabbé  Thouroude.  Sur  l'iuvitatiou  du  directeur , 
M.  de  Cayx  préside  la  séance.  —  Le  comte  Alexis  de  Chas- 
teigner ,  de  Bordeaux  ,   remplit  les  fonctions  de  secrétaire 

Divers  membres  de  la  Société  française  et  de  l' Association 
Normande  et  un  public  nombreux ,  assistent  à  la  séance. 

M.  de  Caumont ,  directeur  de  la  Société ,  rappelle  en 
quelques  mots  le  but  de  la  compagnie  et  Tobjet  delà  séance. 
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M.  de  Cayx  donne  des  détails  fort  importants  et  du  plas 
grand  intérêt,  sur  l'histoire  et  la  description  des  monaments 
civils  ou  religieux  de  la  ville  d'Argentan  ;  il  signale  spécia- 
lement les  églises  de  St. -Germain  et  de  St. -Martin ,  la  cba- 
pdle  Notre*Dame-de-la-Piace  ,  et  le  château ,  actudtement 
Palais  de  Justice.  Ce  monument ,  en  mauvais  état ,  doit  né- 
cessiter d'assez  grands  travaux  :  il  serait  à  désirer  qu'on  les 
fit  avec  soin. 

M.  le  Sous-Prtfet  donne  des  renseignements  relmifs  aux 
consolidations  qui  seront  prochainement  entreprises  au  château. 

M.  de  La  Sicotière  remercie  M.  le  président  de  la  commu- 
nication qu'il  a  bien  voulu  faire  à  la  Société.  Il  le  prie  de 
réunir  ses  notes ,  d'achever  son  travail  et  de  donner  des  mo- 
nographies complètes  des  monuments  d'Argentan.  Fort  re» 
marquables  par  eux-mêmes  ,  ces  édifices  sont  d'autant  plus 
intéressants  que  les  dates  de  leur  fondation  sont  parfaitement 
connues.  Il  est  impossible  de  déterminer  l'âge  d'un  monument 
dont  la  date  de  fondation  est  perdue  ,  autrement  que  par  sa 
comparaison  avec  une  construction  offrant  les  mêmes  carac- 
tères et  dont  l'époque  de  construction  est  sûrement  fixée.  Ces 
précieux  types  de  comparaison  sont  rares  ;  on  ne  saurait  en 
avoir  un  trop  grand  nombre.  Sous^  ce  point  de  vue ,  les  édi- 
fices d'Argentan  peuvent  être  d'une  grande  utilité. 

M.  le  curé  de  Planches  lit  une  notice  descriptive  des  ver- 
rières de  l'église  St.-I\fartiu  ,  d'Argentan.  (Ce  mémoire  sera 
publié  ). 

AIM.  de  Bonnechose  et  de  La  Sicotière  signalent  ,  comme 
représentant  à  peu  près  les  mêmes  sujets  traités  avec  le  même 
faire  «  les  verrières  de  St.-Matlou,  de  Rouen»  Les  mêmes 
caractèi^  de' similitude  se  rencontrent  dans  des  localités 
éloignées  ;  il  ^t  probable  qu'alors  ,  comme  aujourd'hui ,  les 
maîtres  verriers  entreprenaient  à  de  longues  distances  les  tra- 
vaux  qu'on  leur  confiait.  Divers  faits  signalés  par  plusieinrs 
membres  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion. 
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M.  de  La  Sicotière  indique  an  bas- relief  sur  bois  ,  icnlpté 
à  l'angle  d'une  maison ,  près  l'église  de  St.  «Germain  ;  il  re- 
présente la  tentation ,  l'un  des  sujets  les  plus  fréquemment 
reproduits  au  moyen-âge ,  mais  offrant  ici  une  forme  nou- 
Telle  ou  du  moins  peu  connue.  Un  corps  de  femme  ailé ,  vu 
de  face ,  forme  toute  la  partie  supérieure  du  corps  du  serpent 
tentateur. 

M.  de  Ghasteigner  dit  avoir  vu  à  l'église  de  Vaux  (Cha- 
rente-Inférieure) »  le  même  sujet ,  dans  lequel  le  démon , 
sous  la  forme  d*un  nain  bossu,  offre  à  Eve  des  fruits  dans 
une  corbeille. 

On  n'en  connaît  pas  de  semblable  en  Nonnandie. 

M.  de  Caumont  demande  à  M.  de  Ghasteigner  s'il  connaît, 
à  St.-Germaîn-de-ClairefeuUle,  près  Le  Merlerauit,  un  font 
baptismal  byzantin  en  plomb ,  fort  remarquable.  M.  de  Ghas- 
teigner ne  le  connaît  pas ,  mais  il  s'engage  h  y  aller  et  à  en 
faire  la  description  qu'il  transmettra  à  la  Société  française. 

M.  le  directeur  demande  s'il  existe ,  dans  les  environs  d'Ar- 
gentan ,  des  églises  dont  les  caractères  aient  été  détruits  par 
des  réparations  mal  faites  ou  des  dégradations. 

M.  de  Gayx  signale  l'église  d'Ecouché  où  l'on  a  bouché 
de  belles  fenêtres  ogivales  du  XYP.  siècle. 

M.  le  comte  de  Beaurepaire  signale  l'église  de  Montabar 
dont  le  portail  fort  curieux  a  été  détruit  par  de  récentes 
réparations. 

Un  article  du  règlement  de  la  compagnie  porte  que  les 
sommes  allouées  pour  des  réparations  ou  autre  genre  de 
travaux ,  doivent  être  employées  dans  les  deux  années  qui 
suivent  l'allocation.  Si  au  bout  de  ce  temps  elles  n'ont 
pas  été  réclamées ,  elles  peuvent  être  affectées  à  une  autre 
destination  ,  à  moins  que  sur  une  nouvelle  demande  le  conseil 
de  la  Société  ne  consente  à  les  conserver  pour  le  même 
emploi. 
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En  conséquence ,  M.  de  Ganmont  demande  à  M.  de  La 
Sicolière ,  inspecteur  de  l'Orne ,  des  renseignements  sur 
Femptot  des  fonds  destinés  à  certains  travaux ,  et  sur  les  ré- 
parations entreprises. 

M.  de  La  Sicotière  répond  que  les  sommes  allouées  par  la 
Société  sont  trop  peu  considérables  pour  qu*on  poisse.sans  aucun 
autre  secours  entreprendre  des  travaux  considérables;  ce  sont 
de  véritables  encouragements ,  aussi  la  Société  doit  souvent 
attendre  les  mesures  que  prendront  les  conseils  municipaux. 

Diverses  sommes  ont  été  affectées ,  entre  autres  à  Alme- 
nesche,  à  Notre-Dame-sur-I'Eau  de  Domfront,  à  Notre-Dame 
d*Alençon  ;  des  travaux  considérables  sont  entrepris  à  cette 
dernière  église  ;  la  somme  allouée  sera  employée.  Mais,  rela- 
tivement aux  autres  églises,  il  demande  le  maintien  dés  fonds. 

La  Société  accorde  cette  demande. 

Dans  uoe  brillante  improvisation ,  M.  de  La  Sicotière  prie 
d'émettre  un  vœu  relativement  au  placement  d*un  tableau 
de  grande  dimension  dans  la  cathédrale  de  Séez. 

La  cathédrale  de  Séez  est  un  de  ces  beaux  types  du  XIII*. 
siècle ,  dans  lesquels  la  pureté  des  lignes  et  le  fini  de  la  sculp- 
ture ,  doivent  être  le  seul  ornement.  Aucune  place  ne  peut 
être  accordée  à  des  tableaux  sur  ses  murailles  à  arcatures 
émulées  ,  ou  sur  des  piliers  dont  ils  cacheraient  les  formes  ; 
elle  n*a  pas  besoin  de  ce  genre  de  décoration ,  qui  nuirait 
à  l'effet  de  l'architecture ,  et  qu'on  doit  surtout  laisser  pour 
voiler  les  longues  murailles  nues  de  nos  églises  à  h  Grecque. 

Quelques  personnes,  bien  intentionnées,  demandèrent  au 
ministère  un  tableau  pour  la  cathédrale  ;  sur  les  observations 
de  quelques  personnes  ,  Mg'.  Tévéqoe  de  Séez  demanda , 
au  lieu  du  tableau ,  des  verrières  fort  utiles  pour  remplacer 
celles  qui  manquent ,  ou  .  une  statue  qui  eût  facilement  été 
placée.  Mais  le  tableau  était  fait  ;  il  fut  envoyé  U  ses  dimen- 
sions sont  très-considérables  ;  où  lé  mettre  ? 
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Un  miir  a  été  élevé  autour  du  dKear  pour  garantir  les 
ciianoines  du  frmd  ;  des  arcades  s'élèf ent  an-dessus,  fonnant^ 
de  grands  cadres  de  pierres.  C'est  dans  celle  dn  fond  da 
cbœnr  que  quelques  personnes  foulaient  le  placer. 

Là,  non-seulement  il  aurait  nui  à  l'effet  des  Terrières  du 
fond,  mais  il  serait  dans  un  mauvais  jour  et  d'un  côté  ou  de 
l'autre  on  Terrait  la  toile.  On  avait  pensé  ^  le  placer  au  fond 
dn  transept  de  droite  ;  là  «  il  peut  nuire  encore  ,  mais  fl 
paraîtrait  moins. 

M.  de  La  Sicotière  pense  qu'il  est  une  place  qui  pourrait 
mieux  loi  convenir;  c'est  dans  la  nef ,  à  droite  de  la  porte 
d'entrée,  où  l'absence  des  moulures  lui  laisse  une  place.  11 
y  serait  au  jour,  serait  vu ,  et  ne  nuirait  point  à  l'ensemble 
de  l'édifice. 

La  Société  consultée  partage  l'opinion  de  M.  de  La 
Sicotière ,  et  émet  le  vœu  que  le  tableau  soit  placé  dans  ce 
dernier  endroit,  contre  l'avis  de  M.  de  Gaumont  qui  pense 
que  le  tableau  ne  doit  point  entrer  dans  la  cathédrale,  attendu 
qu'il  produira  partout  un  effet  déplorable. 

Mé  de  Beaurepaire  signale  la  chapelle  gothique  construite 
chez  M.  de  Cayz ,  comme  on  bon  exemple  à  suivre  dans  la 
construction  de  nos  églises  modernes. 

Sur  25  pieds,  dans  œuvre  de  longueur,  14  de  largeur  et 
15  de  hauteur,  la  chapelle  achevée  a  coûté  à  peine  5,000 
francs. 

M.  le  curé  de  Planches  lit  une  lettre  de  M.  le  chevalier  de 
Beanval,de  Glinchamp -sur-Orne ,  adressée  à  M.  de  Gaumont  : 

La  Société  française ,  dit  M.  de  Beauval ,  a  certes  déjh 
rendu  des  services  ;  mais  par  le  grand  nombre  de  ses 
membres  répandus  dans  toute  la  France,  elle  serait  appelée 
à  en  rendre  bien  davantage  si  elle  avait  en  main  assez  de 
pnissance. 

Lorsqu'une  église ,  par  exemple ,  a  besoin  de  réparations , 
sur  l'initiative  ordinairement  du  curé  ou  de  la  fabrique,  on 
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forme  un  projet ,  que  radaunisiration  supérieure  approoTe  ; 
£t  suivant  ilmportance  des  travaux  on  désigne  pour  les  diri- 
ger ,  un  archilecte,  ou  un  ageot-voyer.  Dans  le  premier  cas, 
lors  même  que  l'architecte  a  des  connaissances  qiéciales  en 
architecture  'du  moyen-âge,  il  est  rare  qu'il  ne  feuille  faire 
des  changements  selon  ses  idées. 

Plus  rarement  encore  les  agents-voyers  ont  ces  connais* 
sances  spéciales. 

U  serait  à  désirer  que  des.  documents  fussent  coordonnés 
par  siècles,  avec  textes  et  planches,  sur  l'architecture  re- 
ligieuse du  moyen-âge.  Ces  documents  seraient  adressés  aux 
membres  de  la  Société  française  qui  y  auraient  le  plus  de  titres 
par  leurs  connaissances  dans  l'art  des  constructions ,  pour 
la  conduite  des  travaux.  M.  de  Beauval  demande  en  outre 
que  des  notions  sur  l'architecture  du  moyen-âge  fassent 
partie  de  Tinstruction  ,  dans  les  écoles  établies  pour  former 
des  architectes  ou  des  entrepreneurs 

—  M.  le  curé  de  SL -Germain  demande  la  parole  pour 
protester  contre  le  badigeonnage  des  églises  d'Argentan  ; 
cette  opération  a  été  faite  depuis  qu'il  est  curé  de  St- 
Germain ,  mais  eniièremen|  contre  son  gré  et  sans  qu'il  y 
ait  pris  aucune  part. 

Au  nom  de  la  Société  le  Président  remercie  M.  le  curé  de 
sa  déclaration. 

Avant  de  se  séparer ,  la  Société  ,  à  l'unanimité ,  sur  la 
proposition  de  M.  de  Caumont ,  émet  le  vœu  qu'une  de- 
mande soit  présentée  à  Mg^  l'évéque  de  Séez ,  pour  le  prier 
de  faire  professer  un  cours  d'archéologie  dans  son  séminaire , 
comme  cela  a  été  établi  dans  un  grand  nombre  de  diocèses. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire , 
Comte  Ch,  de  Chastëigneb  , 

Membre  du  Conseil  de  la  Société. 
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Ifate  de  fonds  par  la  Société  française  pour  le  rachat  de 
VégUse  d*  Engranvilie, — Dans  une  de  ses  dernières  sàmces 
administrati?es,  la  Société  française  a  voté  une  somnw  de 
/iOO  fr.  pour  racheter  Féglise  d'Engranvîlie  que  la  commniie 
se  proposait  d'abattre.  Pour  mettre  les  lecteurs  du  Bulletin 
^  portée  d'apprécier  le  vote  de  la  Société,  nous  allons 
extraire  de  la  Statistique  monumentale  de  M.  de  Caumont 
quelques  notes  sur  cet  édifice. 

«  L'église  d'Ëngranviile  est  en  ruine,  et  l'on  doit  craindre 
«  que  bientôt  elle  ne  disparaisse  complètement  La  nef  m'a 
«  paru  du  XIII'.  siècle,  probablement  de  la  l'*.  moitié ,  par 
«  les  lancettes  très-simples  et  sans  colonnes  qui,  à  l'intérieur, 
«  s'évasent  et  forment  des  niches  en  cul-de-foun  Mais  on  y 
«  voit,  au  sud  ,  une  très-jolie  porte  romane  qui  parait  avoir 
«  été 'conservée  d'une  construction  antérieure.  La  porte 
«  occidentale  est  ogivale  ,  assez  simple  ;  elle  avait  été 
0  bouchée  en  partie  pour  éviter  le  tassement  du  mur 
tt  supérieur. 

«  Le  chœur  appartient  aussi  au  style-  ogival  ;  il  est 
«  plus  soigné  que  la  nef:  il  a  conservé  des  voûtes  fort 
«  remarquables  par  leur  gracieuse  courbure  et  la  pureté 
«  des  lignes  que  décrivent,  leurs  arceaux.  Un  fait  que  j'ai 
«  remarqué  bien  souvent  ailleui*s ,  c'est  l'emploi  presqu'ex- 
«  clusif  du  tuf  ou  travertin  pour  la  construction  de  ces  voûtes  : 

preuve  manifeste  qu*autrefois  ces  incrustations  calcaires 
«  étaient  infiniment  plus  abondantes  qu'aujourd'hui ,  puis- 
«  qu'elles  ont  fourni  tant  de  matériaux  et  qu'à  présent  on  en 
«  trouve  è  peine  quelques  blocs  un  peu  considérables  dans  les 
'  «  falaises  du  Dessin.  Deux  portes  s'ouvrent  l'une  en  face  de 
«  l'autre  dans  le  chœur ,  celle  du  sud  est  en  ogive  et 
«  son  profil  est  celui  du  XIIP.  siècle;  l'autre,  vraiscm- 
«  blablement  de  la  même  époque  ,  offre  un  arc  sur- 
ce  baissé. 
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■  Ij  loor  latérale,  au  sud,  esl  un  pen  lourde,  c'est  un 
■  carré  surinonié  d'une  pyramide  à  U  pans.   Une  Incarne 


"  portée  sur  deux  colonnettes  occupe  le  centre  de  chacune 
■  des  faces  de  la  pyramide. 
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«  La  tour  commnhique  avec  la  nef  par  aoe  apcade;  on 
«  y  entre  aussi  par  une  petite  porte  en  arc  snrbÛEBé  percée 
«  dans  le  mur  oriental.  Une  sacristie  à  pans ,  moderne ,  a 
«  été  appliquée  sur  le  chevet  du  chœur. 

c  Peintures.  L'église  tout  entière  était  décorée  intérien- 
«  rement  de  peintures  à  fresque  :  ce  sont  dans  la  nef  prin- 
«  cipalement ,  des  pierres  d'appareil  dessinées  par  deux  lignes 
«  rouges.  Les  arcades  offraient  aussi  des  pierres  tracées 
«  d'après  le  même  système. 

c  Dans  le  chœur ,  entre  les  fenêtres ,  étaient  peints  des  per- 
«  sonnages  nimbés  dans  lesquels  dominent  le  rouge  et  le  jaune. 

tt  Du  côté  de  Tépître  on  voit  encore ,  dans  le  chœur, 
•   une  décoration  Ggurant  des  balustrades. 

«  Une  litre  qui  faisait  le  tour  de  Téglise  m'a  présenté 
«  un  écusson  dans  lequel  on  distingue  3  merlettes,  2  et  1 , 
«  sur  un  fond  de  gueules. 

(  Statistique  monumentale  du  Calvados  par  M.  de 
Caumont^  f.  3«.  J    . 

Réclamation  de  La  Société  frafiçaise  en  faveur  de  la  tour 
de  Briqueville.  —  La  Société  française  ne  cesse  d'éclairer  le 
Ministre  de  l'Intérieur  et  la  commission  des  monnments 
historiques  sur  la  valeur  des  édifices  qut  réclament  des 
secours  du  gouvernement  ;  dernièrement  encore  elle  a  fait 
parvenir  an  Ministre  des  observations  sur  la  tour  de  Brique- 
ville  ,  arrondissement  de  Bayeux. 

Cette  tour  fort  élevée,  et  qui  date  vraisemblablement  de  la 
fin  du  XV^  siècle,  a  perdu  une  partie  de  ses  clochetons;  une 
des  fenêtres  a  le  plus  grand  besoin  d'être  consolidée ,  autre- 
ment elle  pourrait  s'affaisser,  car  elle  a  perdu  une  partie  des 
supports  de  son  toit  de  pierre  fort  élevé.  Ces  réparations  né- 
cessiteraient*, outre  la  main-d'œuvre ,  l'établissement  d'écha- 
faudages considérables ,  et  la   commune  ne  peut  prendre 
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cette  réparation  à  sa  chai^,  car  elle  vient  de  faire  des  traraux 
très-coûteux  à  son  église. 

Une  porte  aujourd'hui  bouchée  ,  niais  dont  les  voussures 
et  le  tympan  sont  bien  conservés ,  existe  sous  la  tour  ;  c'était 
autrefois  une  des  grandes  entrées  de  l'église  :  le  tympan 
offre  un  bas-relief  représentant  l'Annonciation. 

Il  est  à  remarquer  que  le  Verbe  sort  d'un  rayon  lumineux 
sous  la  forme  d'un  fœtus  qui  se  dirige  comme  une  flèche 
vers  le  sein  de  la  Sle.-  Vierge. 

Le  donateur  du  bas-relief  et  peut-être  celui  qui  a  fait 
construire  la  tour  est  figuré  à  genoux  daAs  le  tableau. 

Il  faut  espérer  que  les  réclamations  de  la  Société  française 
seront  écoutées  de  la  Commission  des  monuments  près  le 
Ministère  de  l'Intérieur ,  dont  le  président  est  M.  Vitet ,  et 
qui  compte  parmi  ses  membres  MM.  Lenormand  et  Le 
Prévost  D.  G. 

Répanse  faite  à  M,  de  Caumont  par  M.  le  Mininre  de 
V Intérieur ,  concernant  l'église  Sainte  Croix  ^  de  Saint- Lo, 
«  Je  m'empresse  de  vous  informer  que  dès  le  30  juin 
i8/»3  ,  d'après  l'avis  de  la  commission  des  monuments 
historiques ,  qui  avait  reconnu  l'intérêt  que  présente  le 
monument  ,  j'ai  renvoyé  à  M.  le  préfet  de  la  Manche  les 
pièces  produites  pour  l'instruction  de  cette  affaire. 

Je  l'invitais  à  faire  rédiger  un  nouveau  devis  mieux 
conçu  que  celui  qui  avait,  été  produit  et  dressé  suivant  les 
instructions  de  mes  circulaires.  Depuis  lors  je  n'ai  reçu  de 
ce  fonctionnaire  au<5Une  communication  relative  à  l'église  de 
St,-Lo ,  mais  je  viens  de  lui  rappeler  cette  affaire  et  de  ré- 
clamer de  nouveau  les  pièces  que  je  lui  avais  demandées. 

Je  les  soumettrai  à  l'examen  de  la  commission  dès  qu'elles 
me  seront  parvenues 

Recevez,  etc 

39 
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Allocation  de  la  Société  française  en  faveur  de  l'église 
St. -^Germer.  —  La  magnifique  église  de  St. -Germer  doimc 
des  inquiétudes  :  M.  l*abbé  Bourgeois,  curé,  doyen  de  Grand- 
TiHers ,  a  présenté  à  ce  sujet  h  la  Société  française  un  rap- 
port détaillé.  M.  Fabbé  Barraud ,  inspecteur  de  la  Société  et 
membre  de  l*lnstitut  des  provinces,  avait  adressé  précé- 
demment la  lettre  suivante  à  M.  de  Caumont. 

ff  Vous  connaissez ,   M.  le  directeur ,  tout  le  mérite  de 

«  l'église  abbatiale  de  SL -Germer;  vous  savez  que  c'est, 

«  après  les  cathédrales  de  Bcauvais  et  de  Noyon ,  le  plus  bel 

«  édifice  religieux  du  département  de  l'Oise  :  vous  comprenez 

«  combien  il  est  important  de  la  conserver.  La  commune 

«  dont  la  population  est  très-faible ,  ne  peut  se  charger  de 

«  toutes  les  réparations  qu'il  est  argent  d'y  faire ,  elle  s'est 

«  donc  adressée  au  gouvernement  en  le  priant  de  la  classer 

«  parmi  les  monuments  historiques.  M.  le  ministre  de  l'In- 

«  térieur ,  avant  de  prendre  une  décision  à  ce  sujet ,  chargea 

«  phi8iem*s  archéologues  et  quelques  architectes  de  la  visiter, 

«  et  le  résultat  de  cette  visite  fut  qu'elle  était  dans  on  trop 

«  mauvais  état  pour  que  le  gouvernement  pût  consentir  à  la 

t  réparer  à  ses  frais.  Cette  conclusion  me  parait  avoir  été 

«  adoptée  assez  précipitamment.    J'ai  fait  moi-même  tout 

c  exprès  le  voyage  de  St. -Germer  avec  MM.  Weil  et  Baes- 

«  wilvald  J'ai  bien  remarqué  que  les  pierres  sont  fendillées 

«  dans  une  multitude  d'endroits ,  je  conviens  que  les  piliers 

«  dont  te  noyau  consiste  en  une  espèce  de  moellonage,  n'ont 

a  pas  assez  de  solidité  ;  il  m'a  paru  cependant  qu'en  rcm- 

«  plaçant  les  pierres  brisées  par  de  nouvelles ,  qu'en  cerclant 

<(  avec  du  fer  quelques- tins  des  piliers,  qu'en  établissant  à 

a  l'extérieur  quelques  conti*eforts,  il  ne  serait  pas  impos« 

«  sitkie  de  ccffifserver  cet  édifice.  MM.    les  architectes  qui 

Cl  m'accompagnaient  ne  m'ont   pas   paru    être   d'un    avis 

«  opposé. 
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«  Après  tout ,  de  deox  choses  l'aoe;  ou  l*églfse  de  Saint- 
•  Germer  menace  ruine  ^  et  alors  le  gou?emement  doit  en 
«  interdire  l'entrée  aux  paroissiens  qui  un  jour  ou  l'autre 
«  pourraient  être  écrasés  sous  ses  décombres ,  ou  Ton  peut 
«  encore  espérer  de  la  consolider ,  et  dans  cette  hypothèse 
«  qui  assurément  n'est  pas  chimérique  ,  il  faut  que  M.  le 
«  Ministre  des  cultes  ou  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  Tienne 
r  au  secours  d'une  paroisse  qui  a  déjà  fait  des  dépenses 
«  considérables  pour  ce  monument 

•  Il  est  donc  à  désirer  qo'une  noovelle  enquête  sbit  faite 
«  ou  par  la  Société  ou,  ce  qni  serait  peut-être  mieux,  par  le 
<r  gouvernement  à  la  demande  de  la  Société ,  et  que  Ton 
«  prononce  en  dernier  ressort  si  Pégase  de  St-Germef  peut 
«  être,  je  ne  dis  pas  restaurée  ,  mais  préservée  d'une  nrine 
«prochaine.  » 

Certes,  aucune  église  ne  mériterait  mieux  d'exciter  l'in- 
térêt et  l'on  s'étonne  de  la  décision  des  architectes  du  gou- 
vernement ;  aussi  la  Société  française  s'est-elle  empressée 
d'ordonner  une  contre-enquête  et  de  mettre  une  somme  de 
500  fr.  à  la  disposition  de  M.  l'abbé  Barraud ,  inspecteur  du 
dép^  de  l'Oise  ,  pour  contribuer  aux  réparations  de  ce  bef 
édifice.  1^  Société  ne  pouvait  faire  davantage ,  et  quand  on 
additionne .  les  allocations  que  la  compagnie  a  versées  cette 
année  pour  des  œuvres  du  même  genre ,  on  est  étonné  qu'elle 
poisse  faire  tant  de  bien  avec  une  cotisation  si  modique , 
dont  les  frais  de  perception  absorbent  encore  une  partie 
notable  (1). 


(1)  On  sait  que  la  Société  a^a  pa$  obtenu  une  obole  du  Gouvernement» 
on  n'a  pas  même  daigné  prendre  une  souscription  au  Bulletin  qu'eUe 
publie;  si  cette  publication  eftt  été  faite  à  Paris,  elle  aurait  reçu  toute 
espèce  d'encouragements  ;  mais  ce  qui  s'imprime  en  province  est  tou- 
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En  attemlaot  qae  noos  paissions  publier  sur  relise  de 
St -Germer  une  notice  qui  a  été  lue  à  la  Société  dans  la  séance 
qu'elle  a  tenue  à  Amiens  le  6  noTcmbre  dernier ,  nous  croyons 
devoir  renvoyer  à  ce  qu*ea  a  déjà  dit  M.  de  Caumont  dans 
le  t.  6  du  Bulletin  monumental  et  dans  son  Cours  d'anti- 
quités. 

Les  modiUons  du  grand  comble  ont  été  figurés  dans  la 
dernière  édition  du  Cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumont , 
aussi  bien  que  les  arceaux  de  la  voûte,  à  leur  point  d'in- 
tersection ;  il  est  très-rare  d'en  voir  d'aussi  beaux  et  d'his- 
toriés comme  eux  dans  les  églises  du  style  roman. 

Le  6'.  .volume  du  Cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumont 
renferme  aussi  une  description  des  autels  bysantins  de  St- 
Germer. 

Espérons  que  les  démarches  folles  par  la  Société  française 
obtiendront  quelque  résultat  Le  comité  des  monuments 
historiques ,  dont  M.  Yitct  est  le  président ,  apprécie  toule 
l'importance  de  l'église  St. -Germer;  s'il  est  effrayé  des  dé- 
penses ,  il  considérera  sans  doute  qu'entre  ce  qui  est  indis- 
pensable et  ce  qui  serait  bon  à  faire  il  existe  une  grande  dis- 
tance. Or ,  nous  ne  demandons  que  des  réparations  indispen- 
sables ,  faites  par  des  architectes  économes  et  non  par  des 
architectes  étrangers  «  donl  les  voyages  absorbent  toujours 
une  partie  dos  fonds.  B.  G. 

La  réponse  du  Mlnlsfre  ne  s'est  pas  fait  attendre,  le 
19  novembre  la  lettre  suivante  était  écrite  à  M.  de  Cau- 
mont : 

«  Monsieur  ,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  trans- 
it mettre ,  le  7   novembre  courant ,  une  lettre  par  laquelle 

jours  peu  apprécié  des  hommes  de  la  capitale:  il  faut  espérer  que 
la  grande  pensée  qa*a  -  conçue  I^Institut  des  provinces  remédiera  à  ce 
grave  Snconvéïrient ,  si  TlnsCitut  peut  la  mettre  un  jour  à  exécution. 
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«  la  Société  française ,  en  me  faisant  connaître  qu^élle  Tient 
0  de  voter,  pour  réparations  \  l'église  de  St -Germer ,  i^» 
«  somme  de  500  fr. ,  appelle  mon  intérêt  sur  cet  édifice , 
«  et  en  réclame  la  restauration. 

«  Je  regrette  d*avolr  à  vous  informer  que  je  me  suis  déjà 
•  fait  rendre  compte  dis  cette  affaire  ;  que  le  rapport  de 
«  M.  Boeswiiwald ,  architecte  ,  et  celui  que  m'a  présenté  la 
«  Commission  des  monuments  historiques ,  m*ont  forcé  de 
«  reconnaître  qu'il  m*était  impossible  de  soustraire  l'église 
«  de  St 'Germer  à  une  ruine  prochaine. 

«  L'église  de  St -Germer  se  trouve  aujourd'hui  dans  un 
ff  tel  état  de  délabrement ,  quil  est  impossible ,  à  moins  de 
«~  dépenser  des  sommes  immenses  (  ce  qui  équivaudrait  à  peu 
«  près  à  une  reconstruction  ) ,  de  la  secourir  efficacement.  » 

«  Construite  en  marne  calcaire  de  très-petite  dimension 
«  et  mal  fondée  dans  beaucoup  de  srs  parties ,  cette  église 
«  a  subi  des  tassements  considérables,  surtout  danfs  le 
«  chœur  ,  pendant  la  construction  même.  Tels  sont  les 
«  termes  du  rapport  de^M.  Boeswiiwald,  architecte,  qui, 
«  après  avoir  passé  en  revue  les  différents  accidents  sur- 
«.  venus  à  cette  église ,  et  qui  ont  détruit  sa  solidité ,  ter- 
«  mine  par  les  conclusions  suivantes  : 

«  Enfin  l'église  de  St -Germer  se  trouve  dans  un  état  tel 
«  qu'une  restauration  ne  pourrait  être  faite  avec  efficacité , 
«  qu'avec  une  dépense  d'au  moins  600,000  fr.  ,  ce  qui 
«  reviendrait  presque  à  une  reconstruction ,  et  certes  le  peu 
«  qui  reste  en  état  de  conservation  ,  ne  mérite  pas  l'une' 
«  dépense  aussi  forte. 

•  Je  conclus ,  par  ces  raisons ,  à  l'abandon  de  la  grande 
«  église ,  et  à  la  senlè -conservation  de  la  sainte  chapelle  et 
«  de  son  couloir ,  qui  peuvent  être  restaurés.  » 

«  La  Commission  des  monuments  historiques  ,  après  un 
«  mûr  examen  de  cette  grave  affaire ,  donna  son  adhésion 
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m  fQXieoodiNioBS  de  md  rapponear,  qû  s'exprimait  aiq».  > 
0  Le  rappvtear ,  cbargé  par  la  Comaiission  conjointement 
«  avec  M.  Duban ,  d'examiner  la  situation  de  la  grande 

•  église  de  St -Germer,  éproaice  le  regret  de  ne  pouvoir 
«  proposer  d'antres  conclusions  que  celés  qui  soiU  contenues 
«  au  rapport  de  M.  Boeswilwald.  La  mauvaise  nature  des 
«  matériaux,  le  sjstèiiie  de  construction  très-défectueux, 
«  les  ravages  du  temps,  et  les  mutilations  des  honmies,  ont 

•  rendu  toute  consolidation  impossible.   • 

•  A  ces  diflBcuItés  d'entreprendre  des  travaux  considé- 
«  rahles  etbors  de  proportion  avec  l'importance  de  l'édifice, 
«  venaient  se  joindre  de  nouvelles  considérations  Urées  de 
«  l'insuffisance  des  ressources  mises  à  ma  disposition  par 
«  les  Chambres ,  et  qni  ne  m'auraient  pas  permis  de  faire 
«  iiace  à  une  semblable  dépense. 

«  J'ai  donc  dû ,  quoiqu'à  regret ,  abandonner  cet  édifice, 
«  pour  ne  m'occuper  que  de  la  chapelle  si  intéressante  qui 
«  en  dépend ,  et  pour  en  assurer  la  conservation. 

Pour  le  Ministre, 

Signé  :  Cave. 

Malgré  les  motifs  très-graves  exposés  dans  la  leUre  pré- 
cédente »  nous  aimons  à  nous  flatter  que  tout  n'est  pas 
désespéré  pour  l'église  de  St. -Germer,  et  nous  attendons 
:1a  nouvelle  eiiquête  qui  doit  être  faite  incessamment  Nous 
avons  vu  des  malades  condanmé»  par  de»  médecins  habiles 
'  vivre  encore  long-temps-  après  le  terme  qui  leur  avait  été 
assigné.  Espérons  qu'il  en  sera  de  même  pour  la  belle  ^ise 
de  St -Germer.  Nous  ne  saurions  admettre  d'aiUeurs  le  ju- 
gement désespérant  porté  sur  ce  beau  mqoamcnt  et  résumé 
en  ces  termes  dans  la  lettre  du  minisire  :  Ia  mauvaise  m- 
jiurç  des  matériaux,  le  sysitème  de  construc^ian  très-défec- 
tmuvfy  Us  ravages  du  temps  et  les  mutilations  des  hommes 
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ont  rendu  toute  consolidation  impos$Hfte ,  qoaiid  nUteiacs  m. 
cooTient  qu'avec  600,000  fr.  on  poomtt  faire  ime  resUxu- 
ration  efficace.  Peut-être  parriendrons-noas  \  proilver  plus 
tard  qa*avec  beaucoup  moins  on  pourra  consolider  l'édifice. 

Nous  ne  pouvons  oublier  ce  qui  s'est  passé  à  Poitiers: 
en  1863  ,  la  tour  de  St -Porchère  était  condamnée,  déjà  la 
me  était  barrée ,  on  allait  procéder  à  la  démolition  quand 
la  Société  française  arriva  dans  cette  ville  pour  y  tenir  son 
Congrès  archéologique.  Elle  reconnut  bientôt  que  la  tour 
St -Porchère  était  plus  solide  qu'on  ne  le  croyait,  elle  fit 
une  enquête  nouvelle ,  M.  Joly  Le  Terme  reconnut  qu'avec 
des  moyens  simples  et  peu  coûteux  la  tour  pouvait  durer  bien 
des  siècles  sans  qu'on  eût  à  craindre  le  moindre  accident. 

M.  le  G^*.  Duchâtel  voulut  bien  accorder  quelque  con- 
fiance au  rapport  de  la  Société,  et  la  tour  St. -Porchère  est 
aussi  solide  qu'il  y  a  500  cents  ans.  Espérons  que  l'on  trou- 
vera aussi  quelques  moyens  de  consolider  l'église  St. -Germer 
dont  la  valeur  est  bien  autrement  grande  que  celle  de  la 
tour  St.  -Porchère  de  Poitiers  :  si  nos  vœux  se  réalisent  à 
cet  égard,  nous  serons  heureux  d'avoir  pu  contribuer  à  con- 
server à  la  France  un  si  beau  monument. 

A  DE  Gaumont. 

Rétablissement  de  l'inscription  de  la  Porte-Neuve,  à 
Trêves.  —  M.  le  baron  de  Roisin  vient  d'umoncer  à  la 
Société  française  que  les  fonds  votés  dans  cette  ville  par  la 
compagnie ,  au  mois  de  juin  dernier  ,  ont  été  r^mis  par  lui  à 
M.  le  Bourguemestre  de  la  ville  ,  pour  le  rétablissement  de 
l'inscription  de  la  Porte-Neuve  ;  2^  à  M.  le  curé  de  Notre- 
Dame  de  Trêves  et  à  IVL  le  curé  de  Neumagen. 

Les  travaux  demandés  par  la  Société  française  vont  être 
exécutés.  Nous  espérons  que  l'année  prochaine  on  pourra 
lire  sur  la  Porte-Neuve  l'inscription  que  nous  avons  précé- 
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doBinent  fùl  coniultre.  Nons  pn^tmi!)  de  cette  bonne  nou- 

vdk  ponr  offrir  aux  lecteurs  dn  Bulletin  une  vue  du  tympan 


et  de  la  partie  supérieure  de  celle  pone  ,  dessiDés  par  M. 
Bouet  ;  ils  y  verronl  le  bas-relief  du  Christ  entre  St. -Pierre 
et  St.-Euchaire  et  la  trace  des  crampons  qui  avaient  fixé  les 
lettres  de  l'inscriplion  détruite  qui  va  Stre  rétablie.  Nous  ne 
donions  pas  que  le  rétablissement  qui  va  avoir  b'eu  avec  le 
concours  de  MM.  de  Roisin,  Reichenspei^er  et  des  autres 
membres  de  la  compagnie  qui  résideat  i  Trêves ,  ne  soit  bit 
de  manière  à  satisfaire  les  amis  de  l'art  et  de  l'histoire. 
D.  G. 
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Archéologie  nationale.  —  Encouragements  qui  seront  ac- 
cordés en  iShl  par  la  Société  française,  —  La  Société 
française  qni  a  depuis  ili  ans  distribué  un  grand  nombre  de 
médaiUes  et  stimulé  les  études  archéologiques  sur  tous  les 
points  delà  France,  décernera  dans  le  Congrès  archéologique 
qu'elle  tiendra  en  18^7  ^  une  médaille  d'or  à  TouTrage  le 
plus  important  publié  depuis  deux  ans  en  France ,  le  dépar- 
tement de  la  Seine  excepté  ,  et  deux  n^entions  honorables  aux 
ouvrages  qui ,  après  le  travail  couronné  ,•  auront  paru  le  plus 
importants. 

Le  conseil  administratif  a  composé  ainsi  qu'il  suit  la  com- 
mission qui  sera  chargée  d'examiner  les  ouvrages  archéolo- 
giques publiés  dans  chaque  circonscription  du  royaume  : 

MM.  de  Caumont ,  à  Caen;  Bordeaux,  à  Evreux  ;  Des- 
moulins ,  ^  Bordeaux  ;  Barthélémy,  à  St-Brieux  ;  de  Blois  y 
à  Quimper  ;  Lambron  de  Idgnim ,  à  Tours  ;  l'abbé  Auberi , 
à  Poitiers  ;  Ricard  ,  à  Montpellier  ;  de  Commarmond ,  à 
Lyon  ;  L.  Niepce,  à  Ghâlons- sur-Saône  ;  Arth  ^  à  Stras- 
bourg ;  Du  Coètlosquet ,  à  Metz  ;  Le  Glay ,  à  Lille  ;  l'abbé 
Barraud,  à  Beauvais.  MM.  les  commissaires  devront  adresser 
leurs  notes  et  leurs  propositions  au  conseil  de  la  Société  avant 
le  15  mars  18A7. 

Chapelle  construite  aux  Ostieux  (Onie).  —  Tous  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  s'intéressent  à  l'archéologie  nationale  et 
à  l'architecture  chrétienne ,  nous  sauront  gré  de  les  informer 
qu'il  vient  d'être  érigé ,  à  quelques  kilomètres  de  Falaise  , 
un  petit  temple  dans  le  style  du  X1IJ^  siècle  ;  c'est  une  cha- 
pelle rurale ,  sise  en  la  commune  des  Ostieux ,  canton  de 
Briouze.  Elle  a  été  construite  sur  les  dessins  et  sous  la  di- 
rection  unique  de  M.  Alfred  de  Cayx  ,  membre  du  conseil  de 
la  Société  française. 

L'édifice  nous  a  paru  ne  rien  laisser  à  désirer  pour  le-mé* 
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riie  arcbilectoniqoe  et  l'effet  religieux;  11  se  distiogae  paur  un 
caractère  Irappant  d'unité  et  d'hannouie  dans  l'ensemble ,  de 
simplicité  et  de  pureté  dans  les  ligues  du  plan  d'élévation , 
et  par  une  grande  sobriété  dans  l'emploi  de  l'omementatioD 
nécessaire  pour  .la  perfection  de  toute  église  appartenant  à 
l'ère  appelée  Gothique,  Des  vitraux  peints ,  accompagnement 
obligé  du  beau  style  de  cette  époque ,  couvrent  les  quatre 
longues  et  sveltes  croisées  latérales  et  la  rosace  du  portail  ; 
une  autre  verrière  ,  celle  du  chevet ,  est  terminée  par  uo 
charmant  médaillon  représentant  Marie  et  l'enfant  Jésus. 
Cette  petite  vitre  cx)loriée  est  le  seul  tableau  qui  se  voie  dans 
l'église. 

L'autel ,  entouré  d'une  gracieuse  arcature  en  pierre  de 
Gaen  surmonté  d'un  tabernacle  en  menuiserie  élégamment 
dessinée  et  découpée  ,  et  couronné  par  un  beau  Christ ,  forme^ 
dans  l'intérieur ,  le  seul  et  le  plus  heureux  complément  de 
l'architecture. 

L'œuvre  de  M.    Alfred  de  Cayx  nous  paraît  éminemment 
recommandable ,  non-seulement  parce  que,  pour  l'amener 
à  bien ,  il  a  eu  à  lutter,  comme  ou  le  conçoit ,  contre  beau- 
coup d'obstacles,  de  contrariétés  et  de  contradictions,  mais 
encore  parce  que  cette  œuvre  mérite  d'être  imitée  et  qu'elle 
peut  l'être  ;  en  effet  ,   sa  construction  ,  pour  laquelle  il  a 
choisi ,  sur  les  vieux  édiQces  sacrés  de  la  Normandie ,  les 
motifs  les  mieux  assortis ,  joint  à  Télégance  ,  à  l'inspiratioo 
élevée ,  un  caractère  de  simplicité  et  de  modestie,  et  un  ca- 
chet d'économie  qui  doivent  la  mettre  à  la  portée  de  beau- 
coup de  budgets  communaux  ou  particuliers ,  lesquels  s'é- 
puisent pour  de  malencontreuses  bâtisses  ou  restaurations, 
soi-disant  religieuses ,  empruntées  aux  payens  de  la  Grècèfou 
de  Rome. 

Sous  le  rapport  de  l'utilité  publique  et  générale ,  la  cha- 
pelle des  Ostieux  nous  parait  un  modèle  très-bon  à  signaler 
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pour  la  plus  grande  partie  des  localités  livrées  à  leurs  seules 
ressources ,  de  même  que  dans  Tordre  exceptionnel  de  plus 
grandes  dépenses;  nous  pouvons  ,  nous ,  Falaisiens ,  rappeler 
la  splendide  et  majestueuse  église  gothique  de  Bon-Secours , 
que  notre  concitoyen  ,  M.  l'abbé  Godefroy  ,  fait  élever  sur 
les  hauteurs  de  Rouen  ,  avec  les  centaines  de  mille  francs 
(|ue  son  zèle  apostolique  va  prélever  et  recueillir  de  tous 
côtés. 

G".  DE  B£AUR£PA1R£, 

Ancien  ministre  plénipolenllaire  ,  membre  du  conseil  de 
la  Société  française. 

Changementsparmi  Us  inspecteurs  de  la  Société  française, 
— Le  conseil  delà  Société  française  s*occupe  d'un  remaniement 
dans  le  personnel  des  inspecteurs  de  la  compagnie ,  plusieurs 
ont  quitté  leurs  résidences  et  devront  être  remplacés;  d'autres 
ont  fini  leur  temps  et  seront  soumis  à  une  réélection.  Le 
conseil  a  renouvelé  et  va  mettre  rigoureusement  à  exécution 
un  arrêté  déjà  ancien  ,  d'après  lequel  tous  tes  inspecteurs  de 
la  compagnie  et  tons  les  membres  du  conseil  général  admi- 
nistratif ,  doivent  être  abonnés  au  Bulletin.  Il  convient  que 
tous  les  fonctionnaires  de  la  Société  soient  au  courant  de  ses 
actes ,  de  ses  délibérations  et  de  ses  travaux. 

L.  P. 

Palais  de  l'Univeisiié  à  Caen  ,  classification  du  musée 
d^histoire  naturelle.  —  Une  commi^ion  de  Tlnslitut  des 
provinces  a  visité  avec  un  vif  intérêt  les  galeries  d'histoire 
naturelle  nouvellement  établies  dans  le  Palais  de  l'Université, 
L'Institut  a  été  infiniment  satisfait  de  la  disposition  des  objets 
dont  le  professeur  Deslongchamps  avec  son  dévouement  si 
connu  et  un  travail  opiniâtre  ,  a  terminé  la  classification  de- 
puis peu. 
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L*Institut  a  reconnu  que  le  Palais  de  l'Université  est  maîa- 
tenant  digne  de  la  ville  de  Cacn ,  il  en  a  témoigné  sa  vive 
satisfaction  à  M.  Daniel ,  recteur  de  l'Académie  ,  auquel  on 
doit  tous  ces  grands  travaux  et  bien  d'autres  améliorations 
dans  le  ressort  de  TAcadémie ,  et  à  M.  Guy ,  architecte , 
membre  de  la  Société' française.  D.  G. 

s 

% 

Découverte  de  médailles  faite  à  Moult  (Galvados).  — 
Au  commencement  du  mois  de  septembre  dernier ,  des  oa- 
vriers  carriers ,  en  travaillant  dans  un  champ  de  la  commune 
de  Moult ,  appartenant  à  M.  de  Bernières .  ont  trouvé  au 
moins  six  mille  médailles  romaines ,  renfermées  dans  un  vase 
en  terre  grise  qui  a  malheureusement  été  pulvérisé  par  la 
pioche ,  mais  qui  devait  ,  d'après  les  indications  données 
par  les  ouvriers ,  se  rapprocher  de  la  forms  d'une  amphore. 
Ge  vase  était  lui-môme  déposé  dans  une  excavation  creusée 
dans,  le  calcaire  et  à  trois  ou  quatre  décimètres  de  la  surface 
du  sol.  Deux  excavations,  deux  espèces  de  silos  existent  sur 
une  assez  grande  longueur  du  terrain  ;  on  les  a  comblés  avec 
des  terres  rapportées  dons  lesquelles  on  trouve  fréquemment 
des  tuiles  courbes ,  des  débris  de  diverses  espèces  de  poteries 
romaines  ^  surtout  de  ces  belles  poteries  rouges  ayant  la 
nuance  4e  la  cire  à  cacheter.  Si  Ton  remarque  que  le  terrain 
de  M.  de  Bernières  se  trouve  précisément  dans  la  direction 
de  la  voie  romaine  indiquée  par  !VI.  de  Gaumont  dans  son 
Gours  d'antiquités  monumentales  sous  le  nom  de  Route  de 
Vieux  à  Lisieux,  on  sera  moins  étonné  de  la  trouvaille  qui  vient 
d'être  faite  ;  les  antiquités  romaines  découvertes  dans  notre 
pays  avaient  presque  toutes  un  gisement  semblable.  Les  mé- 
dailles de  Moult  sont  toutes  en  cuivre  ;  quelques-unes  ont  été 
saucées  et  sont  d'une  bonne  conservation  :  elles  se  rapportent 
à  la  fm  de  l'Empire  romain.^ Sur  deux  mille  pièces  que  nous 
avons  examinées ,  nous  n'avons  pu  distinguer  que  les  espèces 
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soiTantes  :  Aurélien ,  Probas ,  Gallien ,  Quinlillien  ,  Victorin,  ' 
Numérius ,  Claude  ,  Carus  «  Tacite ,  Tétricus  père ,  Tétricus 
Gis,  Maiimien  Hercule,  Postame,  Dioclétien,  Garin,  Cons- 
tance ,  Yalérîen ,  Salonine  et  Séverine  ;  les  Gallien ,  les  Probas . 
les  Aurélien,  les  Claude  ,  les  Dioctétien  et  les  Tétricus  sont 
les  plus  communs.  —  Il  est  probable  que  de  nouvelles  fouilles 
faites  dans  les  excavations  signalées  plus  haut  amèneraient 
de  nouvelles  découvertes.  —  Des  instruments  en  bronze  et 
des  médailles  avaient  été  déjà  trouvés  à  Moult  il  y  a  une 
vingtaine  d*années  à  peu  de  distance  de  Tendroit  où  Top  a 
rencontré  les  médailles. 

MORIÈRE. 

Table  des  dix  premiers  volumes  du  Bulletin  monumental, 
par  M.  Aubert,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ^  historio- 
graphe du  diocèse  de  Poitiers  (1).  Cette  table  analytique ,  ' 
attendue  depuis  long-temps ,  a  été  rédigée  ,  avec  le  plus  grand 
soin  ,  par  M.  Tabbé  Aubert ,  un  des  hommes  les  plus  instruits 
du  Poitou.  Ainsi ,  les  nombreux  articles  répartis  dans  les  dix 
premiers  volumes  du  Bulletin  ,  articles  si  importants  et  dont 
Fensemble  forme  une  masse  considérable  de  faits,  pourront  être 
consultés  avec  la  plus  grande  facilité  au  moyen  de  cette  espèce 
de  dictionnaire  analytique  qui  renvoie  à  la  page  mêmie  où  telle 
matière  est  traitée ,  et  lorsqu*iI  y  en  a ,  aux  planches  annexées 
au  texte.  Les  membres  de  la  Société  française  doiveni  beau- 
coup de  reconnaissance  à  M.  Tabbé  Aubert  pour  le  soin 
qu'il  a  apporté  ,  non  seulement  dans  la  rédaction  de  ce 
livre  utile ,  qui  a  demandé  beaucoup  de  temps  et  d'attention, 
mais  aussi  pour  la  surveillance  de  l'impression  qui  a  été 
faite  à  Poitiers. 

■ 

(1)  Paris  ,  Derache ,  rue  du  Bouloy ,  n"  7 ,  un  volume  in-8°.  de 
300  pages  ,  petiNromàin  ;  prix  :  5  fr.     . 
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'  On  peut  dire  que  la  table  analytique  du  Btrflelia  double 
le  prix  de  ces  volumes.  En  indiquant  tout  ce  qu'ils  renfer- 
ment, elle  épargnera  de  longues  recherches  aux  liommes 
studieux  qui  auront  besoin  de  consulter  le  Bultetin. 

&  G.  B. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  sciences  et  arts  de 
Bayettx,  t,  3*.  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de 
Lisieux ,  f.  l•^  —  La  Société  de  Bayeux  vient  de  foire  pa- 
raître le  3".  volume  de  ses  mémoires  ;  nous  y  remarquons  un 
travail  savant  et  plein  d'intérêt  de  M.  Pezet ,  président  de  la 
Société,  intitulé  Etudes  sur  L'administration  de  la  justice  et 
L'organisation  judiciaire  de  la  Basse-Normandie,  particuliè- 
rement dans  le  Dessin  avant  1790.  Ce  travail  qui  occupe  une 
grande  partie  du  volume  (près  de  300  pages)  est  vérita- 
blement remarquable  et  se  lit  avec  un  intérêt  vif  et  soutenu. 
M.  Pezet  ,  président  du  tribunal  de  Bayeux ,  homme  d'un 
mérite  bien  connu  depuis  long-temps  ,  a  tiré  un  grand  parti 
de  cet  important  sujet  qu'il  lui  appartenait  plus  qu'à  tout 
autre  de  traiter. 

Un  autre  mémoire  dans  le  même  volume  doit  ensuite  être 
signalé  li  l'attention  des  archéologues ,  celui  concernant 
des  poignards  en  bronze  ,  trouvés  à  Longues  ,  près  Bayeux  , 
par  M.  G,  de  Ylllcrs.  Le  reste  du  volume  n'ayant  pas  trait  à 
l'archéologie  proprement  dite ,  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
occuper ,  mais  nous  ne  pouvons  que  signaler  les  autres  ar- 
ticles comme  bien  faits  et  intéressants  à  difTérents  titres. 

La  Société  d'Emidation  de  Lisieux,  en  faisant  paraître  son 
1*"'.  volume ,  nous  apprend  qu'elle  travaille  à  une  statisligue 
étendue  de  l'arrondissement ,  qu'elle  s'occupe  de  recueillir 
les  différents  usages  ayant  force  de  loi ,  encore  en  vigueur 
dans  le  pays  ;  qu'enfin  elle  va  publier  une  carte  détaillée  de 
Tarrondissement. 
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Ce  premier  Yolome  est  d'an  grand  intérêt ,  et  le  beau  tra- 
vail de  m.  Doraud-Duquesnay ,  sur  la  végétation  des  arron- 
dissements de  Lisieux  et  de  Pont-l'Ëvéque  ,  qui  en  occupe  à 
pea  près  le  tiers ,  figurerait  avec  honneur  dans  les  publi- 
cations de  FInstitut  des  provinces.  Pour  ne  citer  que  ce  qui  a 
rapport  à  l'archéologie ,  nous  dirons  que  la  notice  de  M.  Le- 
maitre-d'Âboville ,  sur  la  poterie  gallo-romaine ,  renferme 
des  notions  complètes  sur  la  matière. 

Si  ce  mémoire  avait  été  publié  précédemment  par  la  So- 
ciété royale  des  antiquaires  de  France ,  il  a  reçu ,  nous  le 
croyons ,  des  changements  pour  le  volome  de  la  Société  de 
Lisienx  ,  et  il  y  sera  lu  avec  beaucoup  de  profit  par  les  ar- 
chéologues normands. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  féliciter  la  Société  d'ému- 
lation de  Lisieux  de  la  bonne  direction  de  ses  travaux,  de 
l'importance  des  concours  agricoles  qu'elle  a  dirigés  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  dévouement.  MM.  d'Heudreville 
et  Gampion ,  membres  de  la  Société  française ,  remplissent 
dans  le  bureau  les  fonctions  de  secrétaire  et  de  secrétaire- 
adjoint  ;  c'est  pour  la  compagnie  un  gage  de  succès  et  de 
[)rospérité.  D.  G. 

Antiquités  de  Vichy  4eS'Bains[A\\iev),  par  M,  Beaulieu[i\ 
M.  Beaulieu,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  vient  de 
publier  (18^6)  un  essai  sur  les  antiquités  de  Yichy-les-Bains , 
dans  lequel  il  décrit  successivement  les  voies  romaines  qui 
aboutissaient  à  Yichy  ,  et  les  constructions  antiques  ,  les  sé- 
pultures gallo-romaines  dont  on  a  constaté  l'existence  à  Vi- 
chy :  M.  Beaulieu  donne  d'intéressants  détails  sur  les  statuettes 
en  terre  cuite  et  sur  les  poteries  romaines  trouvées  en  assez 
grand  nombre  à  Vichy.  Nous  avons  remarqué  à  cette  occasion 
le  paragraphe  suivant  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

(1)  Paris,  Lenormand,  rue  de  Seine.  Brochure  de  100  pages,  ornée 
de  plusieurs  planches. 
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«  Les  potiers  de  Vichy-les-Bains  employaient  en  couverte 
les  éinaax  métalliques  ,  mais  les  échantillons  de  cette  na- 
ture sont  fort  rares.  La  mairie  de  Yichy  en  possède  quelques- 
uns  dont  les  couleurs  sont  le  jaune  9  le  blanc  et  le  bleu  clair. 
On  distingue  dans  le  nombre  un  fragment  extrêmement 
mince ,  orné  de  grainetis  et  de  reliefe  émaillés  de  blanc ,  se 
détachant  en  façon  de  camée  sur  un  fond  d*azur.  Un  autre 
fragment  d'un  ?ase  plus  épais  a  pour  relief  un  cheval  en 
course ,  dont  les  jambes  antérieures  sont  celles  d'un  homme. 
L'émail  en  est  d'un  jaune  clair ,  à  base  de  plomb.  » 

Déjà  M.  de  Caumont  avait  trouvé  au  Mans  et  dans  plu- 
sieurs autres  cabinets  des  fragments  de  poterie  avec  couverte 
métallique.  M. .  Brongniart ,  auquel  le  fait  fut  signalé,  crut 
devoir  conserver  des  doutes  sur  son  authenticité.  Les  obser- 
vations de  M.  Beaulieu  viennent  le  confirmer.  Les  poteries 
trouvées  à  Vichy  sont ,  du  reste ,  semblables  à  celles  qui  ont 
été  décrites  par  M.  de  Caumont  dans  le  tome  2  de  son  Cours 
d'antiquités. 

Ce  que  dit  M.  Beaulieu  des  champs  de  sépulture  de  Yichy, 
de  ses  monuments  du  moyen-âge  ,  de  son  histoire  ,  les 
croyances  et  usages  des  habitants  de  la  contrée  ,  est  fort 
intéressant.  Plusieurs  planches  lithographiées  avec  soin  re- 
produisent dés  statuettes  et  des  poteries. 

D.  C. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  de  Piperey  ,  membre  de 
ta  Société  française.  —  La  Société  française  a  perdu  M. 
le  comte  Amédée  de  Piperey  ,  membre  de  plusieurs 
académies;  homme  dégoût,  dévoué  à  toutes  les  choses 
utiles  ,  et  possesseur  d'une  belle  fortune  dont  il  faisait  un 
bon  usage ,  M.  de  Piperey  avait  pris  part  à  plusieurs  réunions 
de  la  Société  française  et  à  plusieurs  des  Congrès  agricoles  et 
industriels  de  l'Association  normande.  M.  de  Piperey  habiuit 
alternativement  Rouen  et  Lisieux. 
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(CIBONDI). 

Dessins ,  par  M.  Léo  DROUYN ,  membre  de  la  Société  ; 

Texte,  par  M.  Charles  DES  MOULINS,  membre  de  l'Institut 

des  provinces,  Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société. 

JUIN  18i&. 


Qu*est-ce  que  la  ville  de  Basas  ? 

Pour  le  voyageur ,  c*cst  une  longue  rue  bordée  de  maisons 
propres  ou  insignifiantes ,  et  d'auberges  où  l*on  déjeûne  à  la 
bâte  pendant  que  les  valets  d'écurie  renouvellent  les  attelages. 

Pour  le  touriste  ,  c'est  la  dernière  étape  du  monde  habi- 
table sur  la  frontière  des  Landes , 

c  Lieux  où  finit  la  vigne,  où  le  désert  commence;  » 

car  en  France,  nous  sommes  encore  gens  à  préjugés;  nous 
laissons  volontiers  ces  pauvres  Landes  en  possession  incontestée 
de  leur  vieille  réputation  de  pays  stérile  et  laid ,  sans  daigner 
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nous  informer  si  Toq  n'y  trouve  pas,  et  cela  bien  souvent,  des 
arbres  d*une  admirable  beauté  ,  dps  mouvements  de  terrain 
pittoresques ,  de  fraîches  eaux  ,  de  riantes  et  vertes  solitudes 
où  siffle  le  merle ,  où  chante  le  rossignol ,  des  chaumières 
qui   rivaliseraient  avec  celles  de  TEcosse  et  de  la  Suisse. 
Mais  non  ;  le  pin  ,  c'est  la  Lande ,  la  Lande  c'est  le  pin  :  qni 
a  vu  un  pin  en  a  vu  mille.  Appuyé  sur  ce  judicieux  aphorisme, 
bien  convaincu  qu'en  jetant  un  dernier  regard  sur  le  beau 
clocher  qui  s'élève  à  sa  gauche ,  il  a  salué  le  jalon  qui  sépare 
la  terre  no.urricièrc  des  hommes  de  la  terre  inerte  et  morte, 
le  touriste  s'endort  dès  qu'il  a  passé  le  petit  pont  du  Beove  (1), 
en  demandant  qu'on  le  réveille  aux  portes  du  Mont-de^Marsan. 
Cette  ville  pourrait  bien  mériter  l'honneur  d'un  couprd'œil , 
en  sa  qualité  de  chef-lieu  de  préfecture. 
.    Pour  l'industriel ,  Bazas  est  un  lieu  où  le  tannage  des  cuirs 
donne  des  produits  renommés ,  et  où  Ton  se  procure  des 
plants  d'asperges  d^one  qualité  supérieure. 

Pour  un  grand  nombre  de  pères  et  de  mères  de  famille , 
c'est  un  endroit  délicieux  ,  car  on  y  passe  quelques  heures 
dans  l'année  avec  ses  enfants,  assis  à  l'ombre  de  belles  prome- 

■4 

nades,  ou  près  du  foyer  d'une  hôtellerie ,  ou  dans  l'élégant 
parloir  du  collège  que  la  sollicitude  de  nos  prélats  a  établi 
dans  l'ancien  séminaire ,  sous  la  direction  de  savants  et  pieux 
ecclésiastiques. 

Pour  quelques  familles  anciennes  dé  la  province ,  c'est  une 
sénéchaussée  dont  un  ou  plusieurs  de  leurs  ascendants  occu> 
pèrent  (a  première  magistrature  ;  pour  quelques  autres ,  c'est 
un  siège  épiscopal  qui  resta  debout  pendant  près  de  treize 
siècles ,  et  sur  lequel  s'assit  le  frère  d'un  de  leurs  ancêtres. 


(1)L6  BevLvc  est  le  nom  employé  dans  le  pays,  par  M.  Tabbé  Q'Reilly 
et  par  la  Guienne  monumentale,  M.  Jouannet  (  Statist,  de  la  Gironde) 
dit  La  Beune, 
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Podr  le  dessinateur  pittoresque ,  Bazas  est  dans  un  fond , 
car  en  arrivant  soitde  Bayonne ,  soit  de  Bordeaux ,  il  8*est  vu  , 
du  haut  des  plateaux  ,  presquiau  ni?eau  du  sommet  de  la 
flèche  élégante  qui  domine  la  ville  :  il  en  a  conclu  qu'il  y  a 
peu  à  espérer  sous  le  rapport  des  points  de  vue  ;  il  a  dessiné 
la  cathédrale  vue  de  la-^place  ,    s*il  n'a  pas  été  effrayé  de  la 
profusion  des  ornements  qui  décorent  sa  façade ,  ou  vue  d'un 
coteau  voisin  si  le  temps  ou  la  force  lui  ont  manqué  pour 
affronter  ces  difficultés.  S'il  est  paysagiste ,  il  fera  mieux  ;  , 
l'artiste  est  fureteur  de  sa  nature,  parce  que  son  organisation 
délicate  le  soumet  à  une  sorte  de  ms^nétisme  qui  part  de  là 
où  il  y  a  quelque  chose  de  beau.  Ces  riches  silhouettes  d'arbres, 
ces  masses  de  chênes,  d'ormes,  de  peuplier^,  si  gracieu- 
sement combinées ,  qui  divisent  ou  dérobent  à  la  vue  les  cam- 
pagnes environnantes ,  cette  étroite  échappée  qu'il  a  saisie  en 
traversant  le  vallon  ,  lui  disent  assez  qu'il  faut  chercher  où 
placer  son  trépied ,  où  dépenser  sur  la  toile  les  trésors  de  sa 
palette.  Quelque  chose  d'invisible ,  mais  de  bien  fort ,  l'atti- 
rera de  site  en  site  ,  et  peut-être  ,  embarrassé  du  choix ,  se 
fixera-t-il  loin  de  la  ville ,  trop  loin  même  pour  apercevoir 
les  monuments  qui  constituent  son  individualité  et  la  font  re- 
connaître. C'est  ce  qui  est  arrivé,  dit-on  (1),  au  Salon  de  cette 
année  ,  où  deux  charmants  paysages  des  environs  de  Bazas 
ont  t'té  exposés  par  M.  Jules  André,  mais  sans  traits  carac- 
téristiques qui  puissent ,  en  l'absence  du  livret ,  indiquer  la 
contrée  à  laquelle  ils  appartiennent.  Nous  nous  félicitons  au- 
jourd'hui de  ce  que  le  gracieux  artiste  a  été  entraîné  au-delà 
de  l'horizon  de  l'antique  cité  ;  s'il  venait  à  lire  ces  lignes ,  à 
jeter  les  yeux  sur  les  dessins  qui  les  accompagnent ,  il  com- 
prendrait combien  nous  lui  savons  gré  de  ce  qu'il  nous  a  laissé. 

(1)  Mémorial  Borielais ,  avril  d8i&6,  feuilleton  de  M.  Jules  Delpit 
sur  |j  put  qu'oîit  eue  les  arliftles  bordelais 2i  Tcxposition  deceUeannée< 
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Pour  l'historien ,  Razas  est  une  cité  gauloise ,  capitale  des 
Vocates ,  assiégée  et  prise  par  Grassus ,  lieutenant  de  César. 
Après  la  conquête ,  elle  fut  connue  soûs  le  nom  de  Cossio 
Vasatum ,  d*où  viendrait ,  suivant  quelques  étymologistes , 
celui  de  Cousiots  que  portent  encore  les  habitants  des  Landes 
environnantes.  Pendant  la  période  gallo-romaine ,  elle  fut 
Tune  des  villes  les  plus  importantes  de  la  ^iovempopulanie  , 
la  première  peut-être  après  Eauze  qui  en  était  la  métropole , 
et  elle  devait  cet  avantage  à  sa  position  fortifiée  par  la  nature 
et  par  l'art,  oppidum  et  natura  toci et  nianu  munùum,  dit 
César  (ï)e  BelL  Gall.  lib.  3.  cap.  23-27  (1).  Les  conqué- 
rants la  fortifièrent  de  nouveau  ;  Pallas  et  Pan  devinrent  ses 
dieux  tutélaires  ;  elle  forma  un  municipe  indépendant ,  ayant 
son  sénat  et  ^es  chefs  civils  et  militaires  ;  elle  fut  le  berceau 
des  familles  d'Ausone  et  de  St -Paulin.  Dans  les  diverses  in- 
vasions des  Barbares  ,  depuis  les  premières  années  du  V. 
siècle  jusqu'à  la  fin  du  YP. ,  elle  fut  dévastée ,  pillée  ou  in- 
cendiée quatre  fois.  Relevée  de  ses  ruines  ,  Charlemagne  en 
fit  le  chef-lieu  d'une  des  trois  grandes  sénéchaussées  gou- 
vernées par  le  comte  Seguin ,  y  fonda  une  Université  dont  le 
sceau  a  été  retrouvé  ,  et  réunit  sons  ses  mors  cette  belle  et 
vaillante  armée  que  la  trahison  détruisit  à  Roncevaux.  Pois, 
au  milieu  du  IX.^  siècle,  vinrent  les  Normands  qui  Tempor- 

(1)  Nousfiuivonsici  roplnioncomraune,  adoj^tée  par  M. Tabbé  O'Reilly; 
mais  rhenneur  d'avoir  été  assiégée  par  les  légions  romaines,  a  été 
disputé  ù  la  ville  dontBazas  occupe  aujourd'hui  remplacement,  et  M. 
JouanneU  Statist,  Girond»  t.  1.  p.  95.)  s'est  abstenu  de  prendre  parti 
sur  cette  question.  Il  parle  du  peuple,  Vocates^  mais  nullement  du 
siège  de  la  ville  qui,  d'après  le  texte  des  Commentaires,  pourrait  aussi 
bien  avoir  été  celle  des  Vocates  que  celle  des  Tarusates  (Aire).  M. 
O'Reilly  fait  observer  à  l'appui  de  son  choix,  qu'aucune  ville  du  Tursan 
n'est  aussi  heureusement  défendue  par  la  nature  que  Bazas.  Aire  l'est 
moins  encore  qu'aucune  autre. 
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tèrent  d'assaut*  et  la  rasèreut  A  dater  de  cette  poque  ,  Bazas 
perdit  de  plus  en  plus,  dans  Tordre  politique ,  ce  que  gagnait 
Bordeaux  par  la  résidence  habituelle  des  ducs  de  Gascogne 
et  d'Aquitaine  ;  et  cependant  lorsqu'ils  furent ,  comme  tous 
les  Aquitains,  courbés  sous  l^idomioalion  anglaise,  ses  ha- 
bitants se  distinguèrent  par  leur  opposition  courageuse  à  la 
tyrannie  étrangère.  Charles  Vfl  et  ses  successeurs  les  récom- 
pensèrent de  leur  fidélité  en  unissant  leur  ville  aux  domaines 
de  la  couronne  et  en  leur  accordant  divers  prlvil^es  ,  en- 
tr'aulres  l'exemption  des  taxes  qui  pesaient ,  comme  puni- 
tion ,  sur  les  Bordelais.  Cette  prospérité  ne  fut  que  passagère, 
et  les  guerres  de  religion  mirent  le  comble  aux  désastres 
que  cent  années  d'efforts  avaient  à  peine  réparés.  Quelques 
siècles  plus  tard ,  les  Bazadais  se  souvinrent  'le  leur  vieille 
fidélité  à  nos  rois ,  et  Louis  XYIII  orna  leurs  antiques  armoi- 
riea  d'un  chef  cousu  d'azur  fleurdelvsé  ,  avec  cette  devise  : 
Bazas  ,  H  Mars  iSU. 

Voilà  pour  l'histoire  politique  ;  quant  à  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  Bazas  y  tient  encore  une  place  honorable  par  la  haute 
antiquité  de  son  siège  épiscopal.  Au  témoignage  de  St  -Gré- 
goire de  Tours»  un  évêque  nommé  Pierre,  l'occupait  en 
639  ,  et  la  foi  s'y  était  établie  déjà  depuis  deux. siècles,  puis^ 
que  l'apôtre  de  l'Aquitaine,  Saint  ftlartial,  y  avait  fondé ,  sous 
le  vocable  de  la  Mère  de  Dieu  ,  l'église  de  N.  D.  dou  Mer-^ 
cadil ,  remplacée  après  trois  destructions  successives  par  le 
curieux  monument  que  nous  allons  être  les  premiers  à  dé- 
crire et  à  figurer.  Genseric  mit  le  siège  devant  Bazas,  mais 
les  prières  publiques  ordonnées  par  l'évêquc  Pierre ,  détour- 
nèrent le  fléau ,  et  le  roi  des  Huns  s'éloigna  de  ses  remparts.. 
Bientôt  après  ,  les  Gotbs  ravagèrent  l'Aquitaine  sous  la  con- 
duite d'ËvarJc,  et  Bazas  tient  sa  place  dans  le  lamentable 
catalogue  des  églises  dévastées  et  veuves  de  leurs  pontifes  , 
que  nous  a  laissé  St.-Sidoine  Apollinaire.  Au  commencement 
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do  tiëcie  suivant ,  un  coodle  y  fut  tesa  sur  k  deinaiide  de 
réfêqueSextiiius,  et  cinq  cents  ans  après ,  an  antre  évèqoe, 
Gombaud ,  frère  de  Gnillaume  Sanche  dnc  de  Gascogne , 
associé  à  son  titre  et  à  son  gouvernement ,  prit  aussi  k  titre 
de  primat  d'Aquitaine  ou  d'évéqne  de  Gascogne  ^  qu*il  laissa 
à  ses  successeurs  pendant  plus  de  cent  ans.  Ils  le  perdirent 
enfin  au  XI*.  siècle ,  sur  les  réclamations  de  l'archevêque 
d'Anch  en  sa  qualité  d'héritier  de  l'ancienne  métropole 
d'Eauze;  mais  ils  l'avaient  justifié  par  la  juridiction  qu'ils 
avaient  exercée  sans  conteste  ,  depuis  Gombaud ,  sur  les 
diocèses  d'Agen ,  d'Oleron  «  d'Aire ,  de  Lescar ,  de  Dax  et 
de  Rayonne.  £n  1096 ,  le  pape  Urbain  II  vint  à  Bazas,  y 
consacra  la  cathédrale  nouvellement  rebâtie  et  y  prêcha  la 
première  croisade  ;  St. -Bernard  y  prêcha  la  seconde  en  1153. 
Trente  ans  plus  tard ,  un  second  concile  y  fut  tenu  contre 
l'hérésie  des  llenriciens ,  et  vers  le  milieu  du  XIII*.  siècle , 
sous  Henri  III ,  Tévéque  Gaillard  de  la  Motlie  excomutunia 
les  Anglais ,  sanctionnant  ainsi  par  la  force  des  armes  spiri- 
tuelles *  les  efforts  que  les  Bazadaisne  cessaient  de  faire  pour 
secouer  le  joug  des  tyrans  étrangers.  Trois  siècles  s'écou- 
lèrent  ;  les  Huguenots  s'emparèrent  de  la  ville  et  dévastèrent 
la  cathédrale  actudte  qui  date  de  la  première  moitié  du  XIII*. 
siècle;  après  les  guerres  de  religion,  elle  fut  réparée  par 
les  soins  et  aux  frais  de  Tévêque  Arnaud  de  Pontac  à  qai 
est  dâ  rétablissement  du  séminaire  (aujourd'hui  collège). 
Ce  dernier  édifice  fut  achevé  et  le  palais  épiscopal  restauré 
et  aggrandi  à  la  fin  du  XYII*.  siècle  par  Jacques  Joseph  de 
Goui^uc.  L'évêché  de  Bazas  fut  supprimé  en  1792  ,  etl'ar- 
chevêque  de  Bordeaux  porte  aujourd'hui  dans  ses  mains  la 
crosse  pastorale  du  métropolitain  de  la  Gascogne  unie  à  la 
double  croix  du  primat  de  l'Aquitaine. 

L'esquisse  qui  précède  fait  pressentir  ce  que  doit  être  Bazas 
pour  Tarchéologne ,  une  ville  de  souvenirs ,  une  ville  toute 
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peuplée  de  mcmiimeiits  eu  du  moins  de  ruioes.  Parmi  ^ces 
deroîères  ,  un  grand  nombre  a  même  disparu  de  la  surface 
du  soL  II  n*y  a  plus  à  chercher  celles  du  tem(de  de  PaUas  , 
jadis  situé  au  faubourg  Paillas  près  le  collège  —  celles  de 
la  tour  du  cap  de  la  Caste  et  de  la  porte  St -Martin ,  toutes 
deux  ramâmes  et  qui  ont  disparu  depuis  moins  de  cent  ans 
—  celles  de  l'église  St. -Martial  entièrement  démolie  en  1579 
et  remplacée  par  la  promenade  de  la  plate-forme  plantée  par 
J.-B.  de  Saint -Sauveur ,  dernier  évêque  —  celles  de  Téglise 
SC-MiMrtin  détruite  pendant  la  révolution,  et  remplacée  par 
une  petité^  place  et  un  passage  qui  communique  avec  la  route 
royale  —  celles  de  Tancienne  maison  des  Templiera,  démolie 
lors  de  la  condamnation  de  l'Ordre  ,  et  dont  les  matériaux 
servirent  en  1316  à  la  construction  du  couvent  des  Corde- 
liers  —  celles  de  ce  couvent  lui-même  abattu  presqu'en  entier 
par  le  marteau  révolutionnaire  en  1793  ,  et  devenu  alors  une 
maison  qui  fut  incendiée  l'an  dernier  et  à  laquelle  succède  en 
ce  moment  une  construction  nouvelle  (vis-à^visle  collège) — 
celles  enfin  des  anciennes  tours  et  des  murailles  de  l'enceinte 
antique ,  dont  on  distinguait  encore  «  il  y  a  cinq  ou  six  ans  / 
quelques  arrachements. 

Le  palais  épiscopal  lui-même ,  dont  une  aile  ,  l'ancien  Cas- 
îera  de  Bazas ,  était ,  suivant  M.  O'Reilly  (p.  322) ,  de  con^ 
structiott  romane  et  existait  encore  en  l$/iO  ,  a  totalement 
dii^aru  depuis  trois  ou  quatre  ans  (t).  On  voit  à  sa  place  trois 
petites  maisonnettes  bien  propres,  carrées ,  à  toits  plats,  dé- 

(1)  Il  est  permis  de  douter  de  cette  vénérable  antiquité,  parce  que 
Tauteurne  paraît  pas  s'être  occupé  d'archéologie ,  et  que  d'autres  esti- 
mations proposées  par  lui  nous  paraissent  forcées  de  plusieurs  siècles. 
D'ailleurs,  il  semble  impossible  qu'ime  construction  militaire  d'une 
pareille  époque  eût  échappé  à  l'intérêt  de  la  Commission  départemen- 
tale» Je  l'ai  peutréUre  vue,  mais  à  une  époque  où  je  ne  m'occupais 
minement  d'archéologie ,  et  il  ne  m'en  est  pas  même  resté  un  soutenir.^ 
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fendues  par  une  grille  de  fer ,  et  dont  Tassemblage  constitue 
la  sous-préfecture.  On  peut  ji^er  de  l'effet  de  ce  petit  ha- 
meau tout  blanc ,  accollé  pour  ainsi  dire  aux  majestueux  por- 
tails de  la  cathédrale  !  Le  XIX*.  siècle  passe  pour  avoir  de 
Tamour-propre  ;  ce  n'est  pas  là  du  moius  qu'il  en  a  montré , 
et  je  ne  puis  m'eînpécher  de  lui  savoir  gré  d'avoir  fait  une 
place  si  humble  à  la  puissance  temporelle  )  côté  de  la  maison 
de  Dieu. 

L'enceinte  du  moyen-âge  »  plusieurs  fois  endommagée  on 
détruite ,  puis  restaurée  ou  rebâtie ,  existe  encore  presqu'en 
entier  au  Nord ,  à  l'Est  et  au  Sud  ;  les  portes  seules  ont 
disparu  ,  une  exceptée.  Deux  maisons  remarquables  du  XVI*. 
siècle  subsistent ,  entières,  sur  la  place  dont  tout  le  pourtour 
est  de  la  même  époque ,  et  ont  été  classées  par  la  commission 
départementale.  Enfin,  la  brillante  basilique  de  St-Jean, 
défigurée  seulement  par  un  triste  fronton  du  XVII*.  siècle, 
occupe  le  fond  de  la  place  et  domine  la  ville  entière. 

On  ne  peut  également  parler  que  pour  mémoire  de  la  voie 
de  Bordeaux  à  Jérusalem  dont  il  reste  des  souvenirs  tradi- 
tionnels —  des  médailles  antiques,  des  monnaies  du  moyen- 
âge  ,  des  mosaïques  ,  tuiles  parementées  ,  poteries  ,  urnes 
et  tombeaux  en  marbre  trouvés  à  diverses  époques  dans  la 
ville  ou  près  de  son  enceinte  et  nommément  dans  les  cime- 
tières de  St. -Martial  et  des  Capucins  —  d'une  plaque  de 
marbre  blanc  trouvée  près  de  N.  D.  dau  Mercadil  et  qui 
portait  encore ,  au-dessous  du  labarmn ,  ces  mots  :  SIGNO 
YINGES.  Tous  ces  monuments  ont  été  enlevés  de  Bazas ,  por- 
tés à  Bordeaux  après  la  révolution ,  et  je  ne  sache  pas  qu'au- 
cun d'eux  v  ait  été  conservé. 

m 

Au  demeurant,  Tarchéologue  n'a  plus  rien  pour  fui,  dit-on^ 
dans  cette  antique  cité ,  que  ces  trois  choses ,  les  vieilles  mu- 
railles ,  la  place  avec  ses  arcades  et  ses  deux  maisons ,  et  la 
cathédrale.  Ce  dernier  monument  a  même ,  lui  seul ,  fourai 


. 
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matière  à  quelques  publications  descriptives  ou  iconogra- 
phiques. 

J*ai  montré  ce  qu*est  Bazas  aux  yeux  des  diverses  classes 
de  voyageurs  que  j*ai  ,  par  la  pensée ,  introduits  dans  ses 
murs.  Chacune  d'elles,  à  son  point  de  vue  ,  n'y  voit  et  peut- 
être  n'y  peut  voir  que  cela ,  parce  que ,  dans  le  département 
même ,  on  n'a  pas  accordé  assez  d'attention  aux  travaux  que 
divers  savants  ont  publiés  sur  cette  intéressante  localité, 
depuis  le  commencement  de  notre  siècle. 

Le  vénérable  M.  Jouaiinet ,  qui  doit  être  nommé  le  pre- 
mier pour  tout  ce  qui  touche  à  la  science  dans  les  œuvres 
bordelaises  contemporaines ,  a  publié  en  1821  un  mémoire 
spécial  sur  la  cathédrale  de  fiazas  (  Recueil    académique , 
année  1821  ).  Comme  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  l'architecture 
do  moyen-âge  avant  M.  de  Caumont ,  ce  mémoire  porte  les 
marques  de  la  confusion  qui  régnait  dans  les  esprits  au  sujet 
de  la  chronologie  comparée  des  monuments.   Il  ne  pouvait 
en  être  autrement.  Les  lois  n'avaient  pas  été  étudiées  sur 
une  assez  vaste  échelle  pour  être  reconnues  avec  certitude  ; 
moins  encore  les  avait-on  formulées  -;  chacun  ,  dans  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  daignaient  arrêter  leurs  regards  sur  nos 
vieilles  basiliques,  se  formait  des  idées,  se  créait  une  nomen- 
clature d'après  ce  qu'il  avait  vu  par  lui  même  ;   et  souvent 
une  date  rendue  mensongère  par  la  perte  d'une  autre  date 
plus  récente ,  portait  à  hausser  de  plusieurs  degrés  ,   dans 
l'échelle  des  siècles  ,   la  construction  d'un  monument  De  là 
des  erreurs ,  des  renversements  chronologiques  qui  nous  pa- 
raîtraient monstrueux  maintenant  que  nous  sommes  éclairés, 
si  la  justice  ne  nous  forçait  au  souvenir  d(*  l'obscurité  qui 
enveloppait  alors  cette  belle  branche  de  la  science  du  passé. 
De  là  ces  étranges  classifications ,  auxquelles  M.  Jonannet  ne 
put  se  soustraire ,  et  qui  attribuaient  au  siècle  de  Charlemagne 
et  aux  deux  suivants  les  monuments  des  Xr.  et  XIK  ,  an 


6k6  queijQUES  faits  a  ajouter 

XIP.  ceux  de  Tère  ogifale  proprement  dile.  Ce»  défauts, 
qui  sont  ceux  de  l'époque  et  non  ceux  de  l'auteur ,  ne  font 
que  mieux  ressortir  le  tact  et  l'esprit  d'observation  du  savant 
antiquaire.  C'est  un  bonheur  pour  moi  qu'il  honora  de  tant 
de  bontés ,  de  faire  remarquer  que  déjà  ;  dans  ces  temps  fa- 
buleux de  la  science  archéologique  ,  temps  dont  un  quart  de 
siècle  nous  sépare  <t  peine ,  il  savait  distinguer ,  comme  cachet 
de  style  et  d'époque  ,  l'ogive  romane  de  celle  de  la  période 
ogivale;  il  repoussa  ,  pour  la  basilique  Bazadaise,  les  dates 
trop  reculées  que  l'époque  de  sa  fondation  aurait  pu  faire 
passer  dans  la  tradition  ,    et  parmi  celles  des  sacs  dont  elle 
fut  la  victime  et  des  restaurations  dont  ils  furent  suivis ,  il 
sut  choisir  celles  qui  conviennent  réellement  à  ses  diverses  par- 
ties. Nous  aurons  bientôt  ci  nous  occuper  des  détails  qu'il  donna 
sur  la  statuaire  qui  décore  ses  portails  ;  mais  ici  nous  n'avons 
.à  envisager  que  l'ensemble  du  mémoire,  à  faire  remarquer 
combien  le  sentiment  du  beau ,  si  sympathique  à  l'esprit  et 
au  cœur  de  IVl.  Jouaunet ,  le  poussait  fortement  ci  admirer , 
à  louer  avec  une  sorte  d'enthousiasme  et  à  travers  tous  les 
préjugés  de  son  époque ,  une  architecture  qui  était  si  loin 
encore  d'être  comprise  et  appréciée.  Il  n'était  pas  seulement 
savant ,  il  était  poète;  je  le  dis  encore ,  il  était  artiste  par  le 
cœur ,  et  on  ne  peut  rien  lire  de  mieux  senti ,  de  plus  pur 
pour  le  style,  de  plus  chaud  pour  le  coloris,  que  la  page  qu'il 
consacra  à  la  vue  d'ensemble  de  la  ville  et  de  la  cathédrale. 
On  me  pardonnera ,  j'en  suis  sûr:  je  ne  puis  résister  au  plaisir 
de  la  transcrire  en  regard  de  l'image  ûdèle  des  lieux  qui  l'ins- 
pirèrent (planche  1")  ;  «  Vu  de  l'ancienne  route,  entre  des 
0  massifs  de  grands  arbres,  ce  beau  monument  s'élève  comme 
«  un  cap  grisâtre  au-dessus  d'un  océan  de  verdure  :  mais  pour 
«  le  voir  dans  toute  sa  magnificence ,  il  faut  le  contempler 
«  de  l'humble  coteau  qui,  devant  la  ville ,  borde  la  rive  droite 
«  de  la  Beune.  Cette  longue  nef,  ses  deux  rangs  de  croisées 
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•  gothiques,  ses  rampes  en  arcades  qui  donnent  aux  contre- 
«  Ibrts  un  air  de  légèreté,  ce  haut  clocher  avec  ses  pyramides 
«f  et  sa  flèche ,  le  sanctuaire  surtout ,  ce  rond  point  dont 
«  les  nombreux  vitranx,  tournés  versl*orient,  réfléchissent 

•  avec  tant  d*éclat  les  premiers  feux  du  jour  ;    le    tout  * 
«  forme  un  ensemble   imposant   auquel  les  objets  voisins 

«  donnent  encore  plus  de  prix  :  à  gauche  ,  s'élèvent  Tépaisse 
«  muraille ,  les  tourelles  et  les  balustres^de  Tancien  évêché; 
«  à  droile,  ce  sont  quelques  maisonnettes ,  de  blancs  rochers, 
«  des  remparts  en  ruine  couronnés  de  feuillages;  et  au  dessous, 
«  le  vallon  avec  ses  petits  prés  d'un  vert  sombre ,  ses  saules , 
c  ses  ormeaux ,  ses  habitations  rustiques.  Il  y  a  là  lin  tableau 
c  enchanteur,  digne  d'exercer  les  pinceaux  de  nos  meilleurs 
«  paysagistes  (1).   » 

Près  de  vingt  ans  s'étaient  écoulés,  lorsqu'en  1840  parut 
un  antre  ouvrage  plus  étendu  ,  puisque  son  plan  embrasse 
tout  le  quatrième  arrondissement  de  la  préfecture  de  la 
Gironde  (2).  Le  pieux  et  savant  ecclésiastique  à  qui  nous  le 
devons  est  un  de  nos  frères  d'Irlande,  un  enfant  de  celte  nation 
si  malheureuse  aujourd'hui  et  que  tant  de  sympathies  unissent 
à  la  France.  A  la  manière  dont  il  écrit  notre  langue ,  on  sent 
combien  est  juste  le  titre  de  Français  d'outre* Manche  qu'ont 
reçu  ses  compatriotes.  Curé  d'une  paroisse  voisine  de  Bazas, 
ce  fut ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  avec  un  empressement 
quasi  -patriotique  qu'il  s'inspira  du  désir  manifesté  par  un 
illustre  prélat  à  son  entrée  dans  le  diocèse.  Mg'.  Donuct 
avait  demandé  à  ses  prêtres  de  recueillir  les  souvenirs  bis- 

(i)  En  i837  et  18S9,  dans  la  Statistique  de  ta  Gironde,  M.  Jouan- 
net  n'a  donné  que  quelques  détails  historiques  sur  Bazas,  et  quant  à  sa 
description  de  la  cathédrale,  elle  n'est  qu'un  extrait  de  celle  de  1821. 

(2)  Essai  sm'  V histoire  de  ta  vilte  et  de  V arrondissement  de  Bazas  , 
par  M.  l'abbé  O'Reilly;  un  vol.  in-^<'.,  imprimé  à  Bazas  chez 
Labarrière. 
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torique»,  épars  dans  les  contrées  qa*ils  cnltivent  pour  le  cieL 
et  M.  Fabbé  0*ReiUy  répondit  à  son  évêqne  en  loi  dédiant 
un  livre  excellent,  une  cBUvre  d'érudition,  de  conscience  et 
de  talent.  Spécialement  entrepris  an  point  de  ?ue  de  l'his- 
toire r  cet  ouvrage  contient  peu  de  détails  sur  les  monotnents , 
et  ces  détails  sont  presque  tous  extraits  des  publications  de 
n.  Jooannei  :  mais  l'ouvrage  entier  est  comme  une  lampe 
dont  on  dirigerait  la  lumière  sur  un  taUean  caché  dans 
l'ombre;  elle  en  éclaire  tous  les  recoins ,  elle  en  fait  ressortir 
tous  les  détails.  C'est  ainsi  que  l'auteur  du  livre ,  tour-à-tour 
érudit,  annaliste,  observateur,  moraliste,  critique  éclairé, 
guide  fidèle,  appelle  chacun  de  ses  lecteurs  sur  le  terrain  des 
études  spéciales  auxquelles  il  s'adonne. 

A  mesure  que  les  années  s'accumulent ,  les  travaux  se 
pressent  La  Guienne  monumentale  de  M.  Ducourueau  pa« 
blia,  de  18^2  à  18/tù  ,  deux  intéressantes  notices  histo- 
riques (1)  :   les  détails  architectoniques  qu'on  y  lit  sur  la 
cathédrale  sont  extraits  du  mémoire  de  M.  Jouannet  Ce 
même  recueil  publia  en  même  temps  sept  planches  in-4°. 
relatives  à  Bazas,  et  nommément,  de  très-élégants  dessins  de 
M.  Lacoor,  correspondant  de  l'académie  des  Inscriptions, 
qui  a  relevé  avec  soin ,  au  moyen  d  échaffaudages  mobiks , 

(1)  Je  dois  relever  une  phrase  de  la  première  de  ces  Notices  (  t.  1". 
p.   63)  :  «  Voici  venir,  »  dit  Tauteur  qui  ne  se  fait  connaître  par 
aucune  initiale  particulière ,  «  voici  venir  les  grotesques  et  la  parodie  ; 
«  Tesprit  du  temps  y  aiguise  sa  pointe  avec  le  burin  on  le  ciseau ,  et 
c  Dieu  sait  s^il  la  fait  acérée  :  une  ironie  sanglante  et  mutuelle  coàn- 
c  mence  à  monter  aux  lèvres  de  Tédifice.  »  La  phrase  est  jolie ,  j'en 
conviens,  mais  je  ne  sais  où  Tauteur  a  vu  des  figures  grotesques  ou 
satiriques  dans  la  cathédrale  de  Bazas  ;  je  nVn  ai,  pour  ma  part, 
pas  vu  une  seule,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  en  ait  cité  :  quelques  démons 
seulement  sont  grimaçants,  et  il  y  en  a  peu^  Il  n'y  a  point  non  plus 
d'obscénités  :  nous  ne  sommes  plus  au  XII*.  siècle  et  nous  ne  sommes 
pas  encore  au  XV*. 
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les  nombreux  détails  des  staloettes  qaî  décorent  les  portails 
de  la  cathédrale.  Les  trois  planches  du  zodiaque  sont  sans 
texte  dans  la  Guienne  monumentale ,  mais  elles  sont  expli- 
quées ,  ainsi  que  les  tympans  et  les  voussures ,  dans  deux 
mémoires  séparés  (Recueil  intitulé  La  Gironde)  dont  M. 
Lacour  est'l'auteur.  Il  est  à  regretter  qu'un  talent  d'exécution 
si  pur  ne  soit  pas  aussi  utile  qu'il  devrait  l'être  à  la  science 
archéologique  ;  les  travaux  de  M.  Lacour  doivent  être  con- 
sultés af\'ec  défiance.  Considéré  comme  artiste ,  il  appartient 
à  cette  éc(^e  justement  réprouvée  aujourd'hui ,  qui  veut  à 
tout  prix  la  beauté  grecque  ,i\\n  se  croit  obligée  à  introduire 
celle-ci  là  où  le  sculpteur  ne  Ta  pas  mise ,  et  qui ,  fidèle  à 
compter  tous  les  plis  d'un  vêtement ,  à  accuser  toutes  les 
traces  d'un  accessoire  brisé ,  dénature  pourtant  la  physio- 
nomie propre  des  statues  qu'elle  reproduit  Le  dessinateur  a 
beau  dire  qu'entre  ses  mains  habiles  Le  cuivre  devient  or  ^ 
qu'on  serait  mal  venu  à  se  plaindre  quand ,  au  prix  de  quelques 
Hnéamens  déviés,  une  figure  informe  et  raide  se  métamorphose 
en  Vénus  ,  tous  ces  archaïsmes  de  crayon  ne  font  pas  le 
compte  de  l'archéologue  :  il  lui  faut  le  vrai,  l'exact ^  sans 
quoi  il  perd  à  la  fois  tous  les  éléments  d'étude  et  d'appré- 
ciation. Somme  toute  ,  les  jolis  dessins  de  M.  Lacour  ne  sont 
pas  fidèles. 

Un  travail  neuf  et  d'un  tout  autre  genre  a  été  publié  en 
18/i5  par  notre  collègue  M.  Laniarque  de  Plaisance,  corres- 
pondant de  la  commission  départementale.  C'est  le  recueil 
des  Usages  et  des  Chansons  populaires  du  Bazadais  pour 
les  baptêmes ,  noces ,  enterrements ,  moissons  et  vendanges. 
Homme  d'esprit  et  de  goût ,  l'auteur  a  disposé  ces  petits  ma- 
tériaux avec  grâce ,  et  leur  a  assuré  une  place  dans  l'histoire 
du  pays  qui  lui  a  donné  le  jour. 

Enfin ,  en  18Zi5  ont  paru  aussi  les  Types  de  l'architecture 
mi  moyen-âge  dans  la  Gironde,  par  MM.  Léonce  de  Lamothe, 
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secrétaire  de  la  GommissHHi  dépanementale ,  pour  le  texte  « 
et  Léo  Drouyn,  pour  les  desains.  Bazas  y  %ire  pour  une 
bonne  de8criptMMide.8on  église  cathédrale,  description,  sem- 
blable Si  celle  de  M.  Jonannet  poor  les  sculptures  de  la 
porte  centrale  9  plus  complète,  mais  cependant  faatÎTe  en 
quelques  points  pour  la  Porte  Nord,  comme  nous  réta- 
blirons tout-à-l'heure.  Quant  à  celle  de  la  porte  Sud,  M. 
de  Lamothe  n'y  a  pas  reproduit  ce  qu'avait  déjà  dit  M. 
Jouannet  relativement  au  zodiaque,  mais  il  a  donné  des  ex- 
plications très-justes  des  sujets  de  la  deuxième  voussure,  ^ous 
compléterons  celles  qu'il  donue  sur  la  troisième ,  en  discutant 
Tensembie  des  descriptions  publiées  jusqu'ici  et  les  interpré- 
tations proposées  par  MM,  Lacour  et  JouanneL  L'article  de 
M.  de  Lamothe  accompagne  un  grand  dessin  des  portails, 
par  AL  Dronyn,  qui  avait  déjà  montré  la  riche  basilique,  à 
l'exposition  bordelaise  de  1844 ,  sous  l'él^ante  et  rigoureuse 
forme  d'un  fusain  tel  que  peu  d'artistes  peut-être  sont  ca* 
pables  d'en  produire  ;  ce  dessin  a  encore  été  réduit  dans 
une  autre  publication  {la  Gironde). 

Voilà  des  travaux  bien  variés  ;  tous  ont  de  l'importance  ; 
plusieurs  sont  de  nature  à  éveiller  l'intérêt  des  honnues  stu- 
dieux ,  à  piquer  leur  curiosité ,  à  exciter  de  nouvelles  études  : 
et  pourtant  Bazas  est  resté  peu  connu ,  très-peu  connu  :  nous 
disons  vrai  en  l'affirmant.  Vous  en  conviendrez  bientôt,  cher 
lecteur,  car  nous  venons  à  vous,  M.  Drouyn  et  moi,  les  bras 
chargés  d'une  riche  glanure  que  nos  devanciers  nous  ont 
abandonnée.  N'allez  pas  cependant  nous  attribuer  la  préten- 
tion de  lie  rien  laisser  après  nous.  Malgré ,  ou  plutôt  à  cause 
des  révolutions  multipliées  de  notre  patrie ,  ce  n'est  pas  de  si 
tôt  qu'une  cité  gauloise,  gallo-romaine,  aquitanique,  aura  dit 
son  dernier  mot  à  l'archéolc^ue,  ci  l'historien,  au  paléographe, 
au  littérateur  ;  et  située  comme  l'est  Bazas,  jamais  elle  ne  le 
dira  <t  l'artiste.  Nous  y  avons  travaillé  quelques  jours  ;  allez-y 
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après  nous ,  ajoutez  quelques  pierres  à  celles  que  nous  ayons 
placées  près  des  travaux  antérieurs  :  nous  n'avons  ni  tout  vu 
ni  tout  dit ,  bien  certainement  Allez-y ,  après  avoir  jeté  les 
yeux  sur  les  dessins  que  nous  vous  rapportons  de  notre  der- 
nière exploration ,  et  ui'avoîr  laissé  dire  les  résultats  de  nos 
études  communes. 

Mais ,  bêlas  !  que  les  lots  des  deux  auteurs  sont  différents  ! 
Celui  qui  écrit  ces  lignes  n*a  qu'un  noir  et  triste  alphabet  k 
sa  disposition  ,  pour  vous  peindre  la  beauté  de  ce  qu'il  a  vu  ; 
le  charme  et  rinlérêt  de  ce  qu'il  a  étudié  :  il  lui  faut 
contrister  vos  oreilles  par  des  mots  durs ,  secs ,  techniques , 
par  des  discussions  arides  et  des  répétitions  monotones.  Oh  ! 
combien  il  vous  paraîtra  plus  aimable  celui  qui  vient  à  vous 
avec  des  dessins  instructifs  sans  fatigue  et  qui  disent ,  à  eux 
seuls ,  presque  tout  ce  que  les  yeux  et  l'imagination  veulent 
savoir!  Cependant,  ils  restent  impuissants  à  exprimer  certains 
détails  et  surtout  ces  conclusions  de  la  science  et  de  l'art  que 
le  scalpel  de  l'étude ,  austère  anatomiste ,  peut  seul  dévoiler. 
.^e  fais  donc  trêve  à  des  regrets  qui  ressemblent  trop  à  de  la 
jalousie ,  et  me  contentaut  de  la  part  qui  m'est  dévolue,  je 
vais  parier  un  peu  d'affaires. 

§  1.  Enceinte  murale  de  Bazas. 

Ce  sont  des  murailles  du  XV".  ou  du  XVI".  siècle , 
dont  les  nombreuses  dégradations  ont  été  réparées  ou  rem- 
placées par  des  constructions  récentes.  Le  coin  S.  £.  de 
la  terrasse  de  l'évêché  a  conservé  une  lourde  et  massive 
écbauguette  à  base  tailladée  en  retraits ,  et  qui  fait  un 
excellent  effet  quand  on  l'entrevoit  ,  des  allées  de  Tour-^ 
non  qui  sont  à  ses  pieds ,  presque  perdue  dans  le  feuillage. 
Cette  belle  promenade  longe  la  base  des  murs  dont  deux 
rampes  rapides  franchissent  l'escarpement  et  conduisent  dans 
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rintérieur  de  la  ville  :  Tane  d'elles  aboutit  à  la  Brèche,  pas- 
sage ainsi  nommé  de  rentrée  que  se  firent  les  Huguenots  pour 
pénétrer  dans  la  place ,  pendant  la  nuit  de  Noël  de  TaDuée 
1561.  Il  n*y  a  pas  de  portes  de  ce  côté  ;  il  ne  devait  pas  y 
en  avoir  :  Tescarpement  des  rochers  défendait  la  ville ,  et  la 
porte  St. -Martin  qui  formait  sa  sortie  S.  O.   près  <lu  ruis- 
seau ,  a  été  entièrement  démolie  dans  le  siècle  dernier.  La 
place  de  cette  porte  est  occupée  par  la  route  de  Bayonne , 
et  c'est  de  là  que  partent  les  allées  de  Tournon  qui  vont  re<* 
joindre  la  route  d*Auch  à  Tangle  £.  de  la  ville.  En  suivant 
ce  parcours  ,  on  a  à  droite  le  vallon  du  Beuve  décrit  par  M. 
Jouannet  ,  figuré  par  M.  Drouyn  ;  à  gauche  les  murs  dont 
les  ondulations  rampent ,  comme  le  corps  d*un  serpent ,  sur 
la  crête  des  rochers.  Au-dessus  des  murs,  des  terrasses  et 
des  restes  de  tours  ,  apparaissent  les  maisons  ,  semblables  à 
des  chèvres  capricieuses ,  groupées  irrégulièrement  et  formant 
Tensembie  le  plus  pittoresque.    L*abside  de    la  cathédrale 
s'avance  obliquement  jusqu'au  bord  de  l'escarpement  ;  sen- 
tinelle auguste  qui  semble  toujours  garder  la  ville  et  l'empreint 
de  sa  majesté ,  elle  excita  la  rage  des  dévastateurs  de  tous 
les  siècles ,   et  c'est  au  plus  près  d'elle  que  ceux  du  XYP. 
escaladèrent  les  murs  pour  arriver  plus  vite  ci  la  frapper. 

La  porte  Taillade,  qui  n'existe  plus,  fermait  la  ville  à 
sa  pointe  orientale  d'où  part  la  route  d'Anch,  entre  deux 
rangs  de  peupliers  magnifiques,  pour  se  perdre  dans  les 
vallons  réunis  du  Beuve  et  de  St. -Vincent  Une  tradition 
populaire ,  abusant  du  nom  tout  moderne  de  cette  porte , 
veut  que  les  soldats  de  Crassus  aient  pénétré  par  là  dans 
l'enceinte  gauloise;  mais  ils  durent  entrer  par  la  Targue , 
au  côté  opposé  de  la  ville  ,  là  où  l'accès  en  était  moins 
défendu  par  la  nature  (O'Reilly,  p.   28,  29). 

£n  tournant  la  pointe  Ë.  ,  on  commence  à  longer  la  face 
N.  des  murailles  ^  et  l'on  arrive  ainsi  à  rejoindre  la  grande 
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roaie  de  Bordeaux  à  Fangle  N.  O.  de  la  tHIc  ,  derrière 
rbôtel  de  la  Corne  verte ,  là  où  Ton  reconnaissait  encore , 
il  y  a  peu  d'années ,  quelques  traces  d'une  tour  romaine. 
Un  escarpement  herbeux  se  termine  à  la  porte  Gisqueî 
dont  Tare  surbaissé ,  cachant  des  coulisses  de  herses  et 
caché  lui-même  entre  deux  grosses  tours  sans  caractère , 
d<int  la  base  est  en  talus  ,  nous  semble  accuser  tout 
sioipiement  le  X\^.  ou  le  XVI*.  siècles.  M.  0*Reilly ,  recon- 
naissant à  la  nouveauté  de  la  maçonnerie ,  la  partie  ren- 
versée en  1577  par  les  Calvinistes ,  fait  remonter  le  reste  de 
cet  ensemble  à  Tépoque  du  soulèvement  des  Bazadais  contre 
les  Normands.  Rien  ne  nous  paraît  justifier ,  tant  s*en  faut, 
une  date  aussi  reculée  pour  la  porte  Gisquet,  pour  Tintérienr 
des  bâtiments  qui  la  composent  et  pour  les  parties  de  murs 
qui  Tavoisinent  Mais  en  avançant  de  quelques  dixaines  de 
mètres  vers  la  gauche  lorsque  les  maisons  ont  cessé  de 
couronner  le  mur  qui  surmonte  le  talus ,  on  voit  parfai- 
tement quelques  parties  de  ce  mur  disposées  en  apas  spica- 
tum  grossier ,  entremêlé  de  cordons  de  briques ,  et  c'est 
là  certainement  du  roman  primitif ,  postérieur  k  la  période 
gallo-romaine,  antérieur  au  X*.  siècle.  Ces  vénérables  restes, 
nous  le  craignons ,  ne  subsisteront  pas  long-temps ,  car  un 
simple  mur  de  terrassement  comme  celui-là ,  cède  bien  fa- 
cilement, une  fois  ébranlé  ,  à  Teffort  des  terres  après  les  pluies 
et  les  dégels  ;  et  c*est  ainsi  que,  réparé  après  chaque  ébou- 
lement  partiel ,  ce  long  mur  en  est  venu  à  ne  plus  offrir  que 
quelques  plaques  de  sa  maçonnerie  primitive.  Les  briques  des 
cordons  ne  sont  pas ,  en  général ,  beaucoup  plus  épaisses  que 
nos  briques  modernes. 

M.  Jouannet  paraît  n'avoir  pas  connu  ces  restes  du  mur 
ancien  ,  car  après  avoir  dit  que  Bazas  ne  renferme  rien  au- 
jourd'hui qui  dépose  de  sa  haute  antiquité ,  il  ajoute  que  do 
vivant  de  l'archidiacre  Dupuy  qui  écrivait  au  XVfl*.  siècle  , 
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«  il  existait  encore  ,  près  de  la  porte  qa*il  appelle  Deroux  > 
(porte  Bragoux  dont  il  ne  reste  plus  que  la  base  d*uae  des 
tours  qui  la  défendaient  ),  «  quelques  portions  des  murs  de 
«  Tautique  cité,  revêtues  de  petites  pierres  carrées ,  séparées 
«  de  distance  en  distance  par  des  lignes  de  àiveau  en  bri- 
«  ques  »  {Statistique  de  la  Gironde ,  t  1 ,  p.  234).  L'appa- 
reil décrit  par  l'auteur  des  Chroniques  àe  Bazas  me  fait  croire 
qu'il  parle  des  restes  du  mur  dont  nous  voyons  encore  quelques 
fragments ,  bien  que  les  pierres  séparées  par  les  cordons  de 
briques  ne  soient  pas  régulières  et  carrées  y  muis  disposées 
confusément  en  arête  de  poisson. 

Entre  ie  vieux  mur  et  la  porte  Gisquet  ^  s'élève  un  ali- 
gnement de  maisons  de  diverses-époques,  aussi  reotarqoables 
sous  le  rapport  de  leuc  silhouette  générale  que  par  l'aspect 
singulier  qu'offrent  leurs  balcons  en  bois,  eu  pierre  et  eu 
fer.  Une  autre  particularité  du  mur  mérite  d'êire  signalée. 
Des  quatre  contreforts  très-saillants  qui  le  soutiennent  et 
qui  paraissent  du  XV^  siècle,  les  deux  extrêmes  sont 
carrés  ,  les  deux  médians  cylindriques ,  et  le  plus  k 
gauche  de  ces  deux  derniers  est  creux  :  c'est  un  puits,  et  ou 
en  voit  un  autre  semblable  un  peu  avant  la  pone ,  -à  droite 
du  dessin> 

L'enceinte  murale  de  Bazas  a  été  classée  dans  la  seconde 
catégorie  par  la  Commission  départementale.  Peut-être  serait-il 
bon  de  recommander  particulièrement  aux  autorités  locales 
la  vieille  partie  du  mur  nord. 

La  ville  n'est  nullement  placée  dans  un  fond  comme  le  voya- 
geur pourrait  se  l'imaginer  en  descendant  des  plateaux  ver»  la 
ville.  Bien  au  contraire,  Bazas  est  situé  dans  une  position  telle 
qu'il  ne  faut  jamais  (dans  un  pays  accidenté)  chercher  aillears 
l'emplacement  d'un  oppidum  gaulois ,  je  veux  dire  à  l'extré- 
mité d*un  promontoire  plus  ou  moins  abrupte  de  trois  côtésy 
et  lié  seulement  )0ar  le  quatrième  à  des  coteaux  plus  élevés 
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qiÊe  lui.  Ici ,  rislhme  qui  lie  le  promontoire  au  cot6an  ,  c'est 
l*entrée  de  la  route  de  Bordeaux  dans  la  ville ,  l'ancien  fau^ 
bourg  Paillas ,  en  un  mot  le  collège  actuel  et  ses  environs  où 
se  trouvaient  les  traces  de  tours  romaines.  Si  Ton  supprime 
par  la  pensée  les  coupures  et  les  nivellements  qu'il  a  fallu 
faire  pour  entourer  les  côtés  N.  ,  £.  et  S.  du  promontoire 
par  cette  large  et  belle  ceinture  de  grandes  routes  et  de  pro- 
menades qui  longe  les  murs  ,  on  verra  ceux-ci  élevés  au 
sommet  d'un  escarpement  continu  de  10  à  20  mètres  de  haut, 
qui  commence  et  unit  à  l'O.  (grande  route  de  Bordeaux  à 
Bayonne)  et  dont  le  parcours  trace  un  triangle  dont  la  pointe 
est  à  r£.  Les  anciens  murs  dont  la  ville  était  close  du  côté 
de  la  Targue  (à  TO.  de  la  grande  route)  depuis  le  faubourg 
Paillas  jusqu'au  quartier  Fondespan  voisin  de  la  porte  Saint- 
Martin  (au  S.  O.  de  la  ville) ,  furent  détruits  par  les  Nor-. 
mands  an  IX'.  siècle ,  et  je  ne  trouve  pas  de  détails  sur  leurs 
reconstructions  postérieures. 

§  II.  Grande  place. 

Elle  paraît  avoir  reçu  sa  décoration  actuelle  (  arcades  ogi- 
vales ,  larges  et  basses  )  au  XVP.  siècle.  Quelques  arcades 
ont  été  refaites  en  plein  cintre ,  et  il  est  au  moins  probable 
qu'elles  ont  toutes  été  retouchées,  car  il  serait  difiîdle  de 
trouver  deux  maisons  contiguës  où  elfes  soient  absolument 
semblables.  Il  en  est  de  même  des  voûtes  qui  supportent  le 
premier  étage  des  maisons  elles-mêmes.  Presque  toutes  lais- 
sent voir  des  traces  de  leurs  ouvertures  primitives  ;  quelques- 
unes  ont  encore  des  créneaux ,  comme  on  le  voit  dans 
notre  planché  V.  Deux  d'enlr'elies  ont  été  classées  dans  la 
deuxième  catégorie  des  monuments  civils  par  la  Commission 
départementale  ;  elles  appartiennent  à  la  période  encore 
ogivale  du  XVP. ,   qui  a  prétîédé  immédiatement  la  renais- 


^56  QUELQUES  FAITS  A  AJOUTER 

sance.  Nous  avons  cru  devoir  les  figurer  à  cause  de  leur 
complète  conserralion.  Celle  de  M.  d*Ândrau]t  offre 
une  façade  régulière  et  très-simple  ,  couronnée  par  un 
froucon  taillé  en  gradins.  Les  fenêtres  des  premier  et  second 
étages  sont  surmontées  d'un  fronton  ogival  h  contrecourbnre , 
accompagné  de  pinacles.  Dans  trois  de  leurs  tympans  on  voit , 
au  2'.  étage  un  buste  grotesque ,  au  1*'.  la  lune ,  les  étoiles 
et  une  comète  à  gauche  ,  et  le  soleil  à  droite. 

La  maison  de  M.  Pierron  est  beaucoup .  plus  com- 
pliquée  et  plus  curieuse.  Elle  forme  le  coin  de  la  place  et 
d'une  rue,  et  l'angle  vif  était  jadis  un  meneau  qui  séparait 
les  deux  panneaux  d'une  même  fenêtre  ;  disposition  qu'on  re- 
trouve  fréquemment  employée  dans  le  reste  de  la  ville ,  et 
qui  transformait  de  tels  appartements  en  véritables  belvédères. 
Le  linteau  droit  des  fenêtres  du  second  étage  est  orné  d'une 
gracieuse  arcature  à  ogives  et  trèfles  d'une  complication  ex- 
trême ;  au  premier  étage  ,  il  est  couronné  d'un  arc  à  contre- 
courbure  ,  dont  le  tympan  porte  des  sculptures.  Les  corniches 
d'appui  ont  des  têtes  saillantes  et  grimaçantes  aux  angles;  et 
dans  la  place  la  plus  apparente ,  on  remarque  un  singe 
mâle  dont  la  posture  est  encore  plus  impertinente  que 
grotesque. 

Admis  avec  une  parfaite  obligeance  dans  l'intérieur  de  cette 
maison  ,  nom  y  avons  trouvé ,  entièrement  respectée ,  toute 
sa  distribution  primitive.  Laçage  de  l'escalier  est  ornée  d'une 
charmanto  rampe  en  bois  de  chêuQ  devenu  noir  et  luisant 
comme  l'ébène ,  revenant  h  angles  droits  sur  elle-même  ,  et 
dont  les  barreaux  tournés  et  grêles  forment  une  balustrade 
trèS'élégante.  Nous  y  avons  vu  aussi  une  grande  et  belle  che- 
minée en  bois  de  châtaignier  (tirant  sur  le  brun-rouge)  chargée 
de  sculptures  (feuilles,  fleurs,  fruits  et  deux  amours  qui 
s'embrassent)  ;  elle  nous  a  paru  appartenir  au  commencement 
du  XVII*.  siècle  et  mériter  d'être  brièvement  mentionnée. 
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§  m.  E6USE  Notre-Daue  DOU  Mercadil. 

Ce  sanctuaire ,  si  fénérabie  par  son  antiquité ,   puisque  sa 
fondation  primitive  remonte  à  saint  Martial,  Q*offre,  lorsqu'on 
le  voit  de  la  grande  place ,  qu'une  nef  haute  et  étroite  , 
terminée  à  l'orient  par  une  abside  semi-bexagone  ,  et  tout 
cela  porte  les  caractères  de  l'architecture  la  phis  simple  et  la 
plus  mesquine  du  XVP.  siècle.  C'est  pour  cette  raison  sans 
doute  qu'un  monument  si  curieux  a  pour  ainsi  dire  échappé 
à  tous  les  regards.  M.  Jouannet  et  la  Guienne  tnonumemaie 
n'en  disent  pas  un  mot  ;  la  Commission  départementale  de 
l'a  pas  classé ,  et  il  devrait  l'être  dans  la  ;?remt(èr«  catégorie, 
M.  l'abbé  O'Reilly  ne  parle  de  cette  église  que  pour  dire 
qu'elle  n'a  plus  rien  aujourd'hui  qui  fasse  connaître  l'époque 
de  sa  construction.  Il  voit  seulement  sur  le  côté  méridional 
des  corbeaux  qui  sont  peut-être,  ajoute-t-il,  «  une  imitation 
«  de  l'architecture  Ciarlovingienne »  (p.  321 ,  322).  C'est  une 
circonstance  fort  curieuse  que  cette  appréciation  d'un  auteur 
qui  ne  s'est  pas  occupé  d'archéologie  et  qui  caractérise  par 
là ,  d'un  seul  mot  ,  l'aspect  de  ce  singulier  monument  ;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  ,  pour  en  juger  ainsi,  quelenooty 
carLovingienne  ^   emprunté    au  m^iioire  de   1821   de  M< 
Jouannet,  désigne  en  réalité  les  monuments  des  X  P.  et  XIIS 
siècles.  £n  effet,  nous  ayons  affaire  ici  à  un  édifice  delà  pre- 
mière et  de  la  plus  pure  époque  ogivale  ,  quant  aux  formes, 
et  dont  l'ornementation  est  presqu'eutièrement  romane;  nOus 
rendrons  évidente  cette  bizarre  alliance.   Ailleurs  (p.  23), 
en  déplorant  la  profanation  des  édifices  sacrés  et  notamment 
de  celte  église  devenue  Thabilation  de  plusieurs' familles  et  le 
grenier  d'un  boulanger ,  M.  O'Reilly  s'aiQige  de*  ce  qu'elle 
est  restée  debout  au  lieu  de  disparaître  entièrement  comme 
Saint-Martial  et  Saint-Martin  ,  après  avoir  cessé  de  retentir 
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des  louanges  da  Très-Haut  et  de  sa  divitie  Mère.  Je  me  per- 
mets, moi ,  de  ne  point  partager  les  regrets  du  pieux  auteur. 
Qu*un  pontife  auguste  y  rentre ,  la  mitre  en  tête ,  la  crosse 
en  main  ;  qu'il  y  répande  Feau  sainte  ;  qu'il  y  replace  les 
ossements  des  martyrs  et  des  confesseurs  ;  qu'il  immole  en- 
suite l'Agneau  sans  tache  sur  l'autel  relevé  !  Une  profanation 
réparée  vaut  mieux  qu'une  profanation  ensevelie  dans  l'oubli 
des  siècles.  Mais  pour  cela  il  y  a  quelque  chose  à  faire  ,  et  la 
Commission  départementale  se  trouve  placée  de  manière  à 
revendiquer  pour  elle-même  l'honneur  de  provoquer  cette 
réparation.  Espérons  qu'elle  s'y  emploiera  de  son  mieux  ;  la 
chose  en  vaut  la  peine ,  cela  est  évident,  à  priori  ^  pour  tout 
catholique  ;  c'est  à  nous  de  prouver  aux  archéologues ,  par 
les  dessins  et  la  description  ,  que  l'intérêt  de  la  science  ré- 
clame aussi  des  efforts  de  leur  part ,  et  quelques  sacrifices 
pécuniaires  de  la  part  de  l'autorité. 

N.  D.  dou  Ulercadil  (du  petit  marché)  fondée  par  saint 
Martial  sur  une  éminence  presqu'égale  à  celle  qui  porte  la 
cathédrale,  fut  détruite  par  les  Normands  en  853;  Gombaud, 
évêque-duc  de  Bazas ,  la  fit  rebâtir  à  la  fin  du  X".-  siècle. 
Détruite  de  nouveau  à  une  époque  qui  nous  reste  inconnue , 
elle  fut  reconstruite  (le  monument  suffit  à  l'attester)  vers  le 
commencement  du  XIIP.  Pour  la  troisième  foisj  les  pro- 
testants le  détruisirent  en  entier,  sauf  le  mur  méridional  et 
une  partie  du  mur  septentrional,  en  1577.  A  la  fin  du  même 
siècle  elle  fut  enfin  mise ,  en  conservant  les  parties  restées 
debout ,  dans  l'état  où  elle  se  trouve  maintenant  à  l'extérieur. 
Dévastée  et  vendue  comme  bien  national  en  1793  ,  sa  nef 
sans  bas-côtés  a  été  coupée  à  l'intérieur  par  trois  étages  de 
planchers  et  par  de  nombreuses  cloisons.  Nous  n'avons  aperçu 
aucun  reste  de  clocher. 

Pour  se  douter  de  sa  valeur  monumentale  ,  il  faut  comme 
nous  être  guidé  par  un  hasard  heureux  ,  quitter  la  grande 
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place  et  tourner  autour  de  l'édifice.  Là ,  dans  une  étroite 
ruelle ,  et  en  r^ardant  à  peu  de  chose  près  le  zénith  ,  on  se 
trouve  en  face  d*une  rangée  de  six  lancettes  simples ,  d'une 
admirable  beauté ,  hautes  de  9  mètres ,  larges  d'un  mètre 
cinquante  ceiftf mètres ,  si  l'on  tient  compte  descolonnettes 
extérieures ,  et  seulement  de  cinquante  centimètres  (tout  au 
plus)  si  on  n'a  égard  qu'à  l'ouverture  proprement  dite.de  la 
baie  (v.  la  pi.).  La  colonnette  qui  sert  de  pied-droit  de  chaque 
côt6  de  la  fenêtre  est  absolument  torique ,  sans  aucun  filet 
tranchant  ni  baguette  plate  (1).  Son  chapiteau  carré  et 
excessivement  petit  se  lie  à  l'imposte  et  à  la  retombée; 
il  est  orné  soit  de  quatre  crochets  de  la  forme  habi- 
tuelle au  XIII*.  ,  soit  de  têtes  coupées  ,  mvrtes  ,  d'aspect 
absolument  romane  et  ces  deux  genres  d'ornements  sont 
irrégulièrement  mêlés.  Le  tympan  est  très-court  ;  l'ar- 
chivolte ogivale-obtuse  est  composée  d'un  gros  tore  et  de 
trois  petits ,  séparés  par  trois  gorges  profondes.  Immédiate- 
ment au-dessus  des  lancettes  est  une  corniche  très-endom- 
magée  ,  formée  d'un  larmier  profondément  excavé  ,  et  sup- 
portée par  une  cinquantaine  de  modillons  très-rapprochés , 
d'aspect  purement  roman  (têtes  humaines  mortes  à  expression 
naturelle ,  têtes  humaines  vivantes  et  grimaçantes  ,  quelques 
têtes  d'animaux,  quelques  têtes  monstrueuses  à  longues  dents , 
quelques  obscénités  à  corps  entier). 

Telle  est  l'ordonnance  générale  de  cette  élégante  construc- 
tion ;  mais  il  y  a  des  particularités  et  des  accidents  qu'il  faut 
noter.  La  longueur  de  la  nef  comprenait  l'espace  nécessaire 
à  huit  lancettes  égales  et  également  espacées.  Les  cinq  pre-  . 
mières ,  à  partir  de  l'orient ,  sont  conservées  dans  toute  leur 
intégrité.  La  sixième  et  la  septième  ont  été  remplacées  par  une 

(1)  Ces  caractères ,  s'ils  existaient ,  emportei-aient  les  dates  incon- 
testables de  la  seconde  moitié  du  XIII*.  et  de  tout  le  XIV*. 
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grande  et  large  fenêtre  ogivde  dn  XI Y*.  8ièc!e,  mainteiuMU 
hoQchée ,  Si  tympan  beaocoop  plus  aign  et  plus  long ,  partaat 
de  plus  bês  qne  les  lancettes ,  bordée  d'une  go^e  et  d'une 
cokmnetie  torique  copiée  sur  celles  deslaacettes.miaîsdoat 
le  chapiteau ,  petit  comme  le  leur ,  est  orné  4e  deux  rangs 
de  feuillages  :  cette  fenêtre  a  à  peu  près  huit  mètres  de  haut. 
La  sixième  lancette,  voisine  de  l'angle  5.  O.  du  mur  (et  qai 
devrait  être  la  buitiènie  de  l'ordonnance  primitive  ) ,  est  copiée 
sur  les  cinq  premières  quant  à  son  galbe  ;  mais  son  orne- 
mentation est  du  XIV*.  cooune  celle  de  la  grande  fenêtre 
(cbapitcaux  à  deux  rangs  de  bouquets  ;  retombées  de  l'ar- 
chivolte formées  par  des  animaux  fort  endommagés ,  accroupis 
la  tête  en  bas). 

Les  trois  premières  lancettes  qui  suivent  la  grande  fenêtre 
(en  allant  vers  l'abside  )  ne  sont  pas  ornementées  absolument 
comme  les  deux  dernières.  Les  trois  premières  n'ont  pour 
pied-droit  que  lacolonnette  torique  entre  deux  larges  goiges; 
dans  les  deux  dernières  la  colonnette  se  détache  sur  deux 
angles  de  pilastres  accompagnés  d'une  gorge  étroite  au  côté 
externe. 

Partout ,  le  chapiteau  et  la  retombée  ont  le  même  genre 
d'ornementation  :  ce  sont  toujours  •  comme  je  l'ai  dit ,  des 
crochets  et  des  têtes,  mais  celles-ci  sont  plus  nombreuses  que 
ceux-là.  Les  têtes  nie  paraissent  martes ^  c'est-à-dire  que  leurs 
yeux  me  semblent  tous  fermés  :  je  ne  saurais  pourtant  l'af- 
firmer,  on  est  trop  mal  placé  pour  voir  distinctement.  Elles 
sont  inégales ,  et  quelques-unes  très-élargies ,  à  joues  bouffies. 

Je  reprends  le  détail  de  rornemenlatiou  des  cinq  lancettes 
contiguês,  en  allant  de  l'O.  à  l'Ë.  : 

N°.  1.  A  gauche  ,  une  tête  à  la  retombée  ;  chapiteau  à 
crochets. 
A  droite,  quatre  têtes  en  tout,  pour  la   retombée 
et  le  chapiteau. 
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2.  A  gaache  ,  une  tête  barbue  à  la  retombée. 

A  droite  ,  retombée  unie  ou  entièrement  fruste. 
Les  deux  chapiteaux  sont  à  crocheta. 

3.  A  gauche  »  deux  têtes  à  la  retombée  ;  quatre  létes , 

dont  trois  très-petites ,  au  chapiteau. 
A  droite  ,  quatre  têtes  en  tout ,  très-bien  conser- 
vées ,  égales  ,  pour  la  retombée  et  le  chapiteau. 
U.  Les  deux  chapiteaux  à  crochets;  les  deux  retombées 

frustes. 

5.  Les  deux  retombées  ornées  chacune  d*uae  tête  ;  les 

deux  chapiteaux  à  crochets  :  ceiui  de  gauche  est 

soutenu  par  deux  feuilles  qui  ressemblent  k  des 

feuilles  de  vigne. 

La  nef  a  environ  \k  mètres  de  haut  jusqu'à  la  corniche. 

Elle  est  soutenue,  entre  chaque  lancette,  par  un' contrefort 

simf^  et  sans  aucun  retrait,  dallé  eu  biseau  avec  larmier.  Ces 

contreforts ,  inégaux  en  hauteur ,  comme  on  le  voit  dans  le 

dessin ,   sont  extrêmement  laids  et  ont  toute  Tapparence 

de  ceux  du  XV.  siècle  dans  les  églises  rurales  :  cependant , 

eu  examinant  la  parfaite  similitude  de  leur  appareil  et  sa 

pénétration  dans  les  murs,  eu  les  comparant   surtout  avec 

ceux ,  tout  pareils ,  qui  soutiennent  Tabside  de  la  cathédrale  , 

il  est  impossible  de  nier  qu'ils  soient  du  temps  de  Tédiûce , 

c'est-à-dire  du  Xlli*.  siècle  pour  les  quatre  qui  séparent 

Tabside  de  la  cinquième  lancette.  Celui  qui  vient  ensuite, 

dont  le  biseau  dallé  est  beaucoup  plus  incliné,    et  qui 

borde,  kVE. ,  la  grande  fenêtre  du  XI V^  ,  doit  être  non  pas 

fhû ,  mais  restauré  du  temps  de  cette  fenêtre  ,  ainsi  que  les 

deux  suivants  qui  ont  été  coupés  au  rez  du  mur ,  et  celui 

de    même   forme    qui  termine  la  rangée   en    s*appuyant 

contre  Tangle,  mais  sans  empâter    celui-ci.  £n  effet,  un 

cordon  à  larmier  reliait    ces  quatre  derniers  contreforts 

en  les  embrassant  vers  la  moitié  de  leur  hauteur,  et  servait 
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d'appui  aux  fenêtres  du  XIY*.  :  on  trouve  aussi ,  sur  le  nu 
du  mur  de  cette  partie ,  quelques  restes  de  corbeaux  ar- 
rondis par  en  bas.  On  ne  voit  aucune  trace  de  cordon  sur 
les  quatre  contreforts  primitifs  ,  dont  la  largeur  varie 
de  0  m.  75  c.  à  I  m.  05  c.  ,  et  dont  la  saillie ,  égale  pour  tous , 
est  de  1  m.  25  c.  Dans  le  phn  primitif ,  le  côté  méridional 
avait  donc  huit  lancettes  alternant  avec  sept  contreforts, 
peut-être  avec  huit  s'il  faut  y  compter  le  contrefort  termi- 
nal (?). 

A  l'orient  de  la  première  lancette  commence  l'abside 
semi-hexagone  du  XYI".  siècle  :  on  en  reconnaît  la  date 
récente  aux  trois  contreforts  qui  empâtent  ses  angles  et  qui , 
exactement  copiés  sur  les  quatre  contreforts  primitifs,  s'en 
distinguent  par  la  fraîcheur  beaucoup  plus  grande  de  leur 
appareil. 

Avant  de  quitter  le  flanc  méridional  de  l'église,  notons  une 
observation  importante  et  qui  est  due  à  M.  Léo  Drouyn.  Les 
contreforts  primitifs   présentent  beaucoup  de  pierres  em- 
preintes de  marques  de  tâcherons  :  ce  sont  uniquement 
des  marteaux  de  même  formé,  plus  ou  moins  grands  et  tour- 
nés diversement.  On  n'en  voit  pas  au-dessus  du  larmier. 
Le  contrefort  qui  borde  à  !'£.  la  grande  fenêtre  du  Xly^  a 
aussi  des  marques  de  ce  genre ,  marteau  et  triangles  posés 
diversement  :  ceci  prouve  que  ce  contrefort  faisait  partie  du 
plan  primitif  et  qu'il  n'a  été  que  restauré ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut.  Une  petite  porte  ogivale  du  XIIP.,  appartenant 
par  conséquent  au  plan  primitif,  vient  encore  confirmer  cette 
preuve.  Elle  est  située  entre  le  contrefort  du  coin  et  la  lancette 
ornementée  au  XI  V^ ,  et  conduit  au  bas  de  la  nef  en  descendant 
plusieurs  marches.  Dn  biseau^  un  filet  et  un  tore  composent, 
à  l'extérieur  ,  son  archivolte;  à  l'intérieur ,  elle  est  ornée  de 
deux  chapiteaux  à  un  seul  rang  de  feuilles  de  chêne.  Ou  y 
voit  aussi  les  deux  trous ,  dont  l'un  profond  de  près  d'un 
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mètre  et  demi ,  dans  lesquels  on  faisait  entrer  et  glisser  la 
barre  de  bois  qu*on  nommait  san^azine  et  qui  servait  à  bar- 
ricader la  porte. 

Le  côté  N.  de  Téglise ,  qu'on  ne  peut  voir  que  de  la  grande 
place,  ne  présente  plus  que  des  ouvertures  du  XYP. ,  et  les 
badigeons  successifs  masquent  sa  construction  ;  cependant  il 
est  certain  que  ,  partiellement  du  moins,  il  avait  survécu  au 
sac  de  1577,  car  les  modillons  de  forme  romane  régnent 
encore  le  long  de  sa  toiture  dans  une  bonne  partie  de  son 
étendue. 

La  façade  occidentale ,  sur  la  place  dou  MercadiL ,  est  fort 
laide ,  difforme  ,  et  n*oiïre  qu*une  grande  fenêtre  du  XIIP. 
ou  du  XIV^  ,  sans  ornements ,  et  d'autres  ouvertures  du 
XVI*. ,  le  tout  bouché  ou  refait. 

A  rintérieur  de  Tégltse ,  il  n*y  a  plus  rien  de  visible ,  si  ce 
n*est  qu'en  montant  par  les  escaliers  de  bois  qui  communi- 
quent d'un  plancher  à  l'autre  ,  on  aperçoit  dans  les  angles 
un  faisceau  de  trois  colonnettes  du  XIIP.  ,  s'élevant  du  sol 
au  sommet  des  murs  ,  celle  du  milieu  double  en  grosseur  :  je 
dis  du  XIII*. ,  parce  que  la  grosse  colonnette  ne  porte  pas  de 
baguette  appliquée.  Nous  n'avons  pu  voir  aucun  chapiteau  , 
parce  que  toute  la  voûte  de  cette  belle  nef  a  été  remplacée 
(ou  masquée ,  nous  n'avons  pu  savoir  lequel  des  deux)  par 
un  lambris  trés-soigné  qui  porte  la  date  du  XVII^  siècle.  On 
voit  aussi  ,  à  l'intérieur  des  murs  de  la  nef  ,   une  grosse 
saillie  ronde  comme  une  colonne  demi-engagée ,  et  qui  répond 
à  une  dépression  semi-circulaire  de  l'extérieur  :  c'était  quelque 
tourillon  contenant  un  escalier  ou  supportant  un  campanille. 
—  M.  Drouyn  y  a  trouvé  aussi  un  petit  médaillon  sculpté , 
portant  au  centre  deux  B  entrelacés ,  entouré  des    mois 
Sanclo  Berirando  dicata ,  1636. 
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$  IV.    CATBÊDftALE   DE  BAZAS. 

Elle  est  classée  daos  la  première  catégorie  des  Tableaux  de 
la  Commission  départementale. 

Si  Ton  en  croit  les  chroniques  du  pays ,  Téglise  de  Bazas 
aurait  été  fondée  dès  le  premier  siècle.  Saint  Grégoire  de  Tours 
rapporte  que ,  d'après  une  ancienne  tradition  locale ,  une  daine 
Bazadaise  aurait  été  à  Jérusalem  au  temps  où  N.  S.  vivait,  en 
aurait  rapporté  un  linge  trempé  dans  le  sang  de  St -Jean- 
Baptiste  ,  et  aurait  déposé  celte  précieuse  relique  dans  une 
chapelle  élevée  à  ses  frais  et  qui  serait  devenue  ainsi  l'origine 
première  delà  cathédrale.  Quoi  qu'il  eu  soit  de  cette  tradition, 
on  rapporte  communément  la  fondation  de  la  basilique  primi- 
tive au  IV*.  ou  au  V*.  siècle  ;  mais  elle  doit ,  ce  .me  semble , 
remonter  au  moins  au  IIP. ,  parce  que  saint  Martial  fit  alors 
bâtir  l'église  N.  D.  dou  Mercadil  ,  et  puisqu'il  n'en  fit  pas 
l'église  principale ,  c'est  nécessairement  parce  qu'il  fonda  une 
autre  cathédrale  ou  parce-<iu'il  en  existait  déjà  nne.  Ce  raison- 
nement tire  sa  force  de  ce  que,  dans  les  temps  anciens,  on  ne 
déplaçaitjamaisl'autelprtmin/'ti'unecité  (M.  l'abbé  Bourassé, 
Archéologie  chrcnetine  ,  passlm)  ;  et  puisque  l'église  St- 
Jean  était  cathédrale  au  V*.  siècle,  il  reste  pi'ouvé  qu'elle 
l'avait  toujours  été.  £n  outre,  des  documens  authentiques 
parlent  d'une  église  de  Bazas,  en  forme  de  croix  latine, 
ayant  trois  autels  en  l'honneur  de  saint  Jean  ,  saint  Pierre  et 
'  saint  Etienne ,  et  la  chronique  en  rapporte  l'établissement  à 
la  pieuse  dame  qui  avait  rapporté  la  relique  de  saint  Jean 
(O'ReilIy ,  p.  15^)  ;  il  est  permis  de  présumer  que  cette 
église  était  la  basilique  primitive. 

Quant  à  la  relique  elle-même  ,  et  sans  se  prononcer  sur.  la 
tradition  relative  à  son  origine  et  à  son  histoire ,  le  pape 
Urbain  II  la  déclara  authentique  à  son  passage  à  Bazas  en  1 096 , 
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et  déjà ,  depuis  un  temps  alors  immémorial ,  on  y  célébrait  la 
fête  de  sa  translation.  I^s  armoiries  de  la  ville  sont  une 
expression  évidente  de  la  croyance  générale  des  Bazadais  au 
sujet  de  cette  relique ,  puisqu'elles  placent  la  cité  sous  la 
protection  du  Saint ,  patron  de  la  cathédrale.  Elles  sont  de 
gueules  à  une  décollation  de  saint  Jean -Baptiste ,  représenté 
à  genoux  devant  la  porte  d'une  prison  ,  tendant  le  cou  au 
bourrecui  contourné  qui  a  le  bras  levé  pour  le  décoller  avec 
son  coutelas  ;  le  tout  d'or  et  surmonté  d'une  couronne 
ducale  (en  mémoire  de  Tévêque-duc  Gombaud). 

La  cathédrale  St-Jcan  dut  nécessairement  avoir  à  souffrir 
lors  des  diverses  invasions  des  Barbares  Ariens  ;  cependant , 
je  ne  trouve  aucune  preuve  d'une  destruction  complète  ou 
presque  complète  avant  la  conquête  passagère  des  Normands 
au  IX^  siècle  ;  elle  fut  alors  rasée.  Au  X*. ,  Gombaud  la  ré- 
tablit ou  plutôt  en  continua  le  rétablissement  qui  fut  achevé 
de  1070  à  1080  ,  par  Raymond  II  dit  le  Jeune,  Ce  dernier 
évéque  mourut  en  1084  sans  avoir  la  consolation  de  consacrer 
sa  nouvelle  église  ;  la  consécration  en  fut  faite  douze  ans  plus 
tard  ,  sous  Tépiscopat  d'Etienne  de  Sentes  ,  par  le  pape  Ur- 
bain II;  Au  XIII".  siècle  (1233  ) ,  et  sans  qu*on  ait  lieu  de 
penser  que  l'église  ait  été  ruinée  de  nouveau ,  elle  fut  agrandie 
ou  plutôt  reconstruite  dans  la  forme  que  nons  lui  voyons  au- 
jourd'hui ,  par  l'évoque  Arnaud  de  Pins  ou  Des  Pins.  En 
effet ,  il  ne  reste  plus  de  l'édifice  de  Raymond  II  que  les  pi- 
liers de  la  nef  à  partir  de  la  sixième  paire  ;  et  tout  le  reste  de 
la  nef,  l'abside  et  les  bas-côtés  portent  le  caractère  du  XIIP. 
siècle.  Les  voûtes  des  bas-côtés  sont  du  XTIP.  ,  mais  achevées 
ou  restaurées  en  1598  et  1599.  Celle  de  la  nef  fut  refaite  ou 
réparée  à  partir  du  XV'.  et  après  les  guerres  de  religion.  Le 
décor  extérieur  fut  terminé  seulement  au  XVIP.  (1635)  au 
moyen  des  fonds  légués  à  cet  effet  par  Févêque  Arnaud  de 
Poniac. 


666  QUELQUES  FAITS  A  AJOUTER 

Toas  les  auteurs  assignent  avec  raison  ,  à  la  cathédrale  de 
Bazas  ,  un  des  premiers  rangs  parmi  les  monuments  ogivaux 
du  midi,  et,  à  ce  titre,  elle  mériterait  assurément  qu'on 
lui  consacrât  un  travail  monographique.  IIX^i^  a  ^^^  publié 
aucun  ,  et  notre  intention  ii*est  pas  de  chercher  à  combler 
cette  lacune.  J'ai  voulu  seulement ,  avant  d*çn  venir  aux  dé- 
tails qui  font  Tohjet  spécial  de  notre  travail  ,  réunir  les  dates 
épdrses  des  divers  changements  que  cette  église  a  subis ,  et 
les  présenter  de  manière  à  faire  pressentir  quelles  époques 
architecturales  on  y  trouvera  représentées.  Les  notices  peu 
détaillées  qui  ont  été  publiées  jusqu'àr  ce  jour  sur  Tensemble 
de  Tédifice ,  et  qui  sont  la  reproduction  ou  Tcxtension  de 
celle  de  M.  Jouannet  ,  suffisent  d'ailleurs  à  donner  une  idée 
provisoire  du  monument 

1.  Tourillons  des  ti'ansepts. 

Des  pinacles  semblables  furent  surmontés  de  pinacles 
simples  et  inélégans^  en  1635,  les  coutreforts  qui  soutiennent 
les  collatéraux  et  vont  rejoindre  le  grand  comble  au  moyen 
d'arcs  rampants ,  sont  placés  tout  autour  de  l'abside. 
Parmi  les  contreforts  ,  il  en  est  qui  sont  du  XIIP.  et 
]M.  Drouyn  a  retrouvé  sur  l'un  d'eux  une  marque  de  tâcheron 
(marteau)  :  ils  sont  formés  d'un  massif  de  moellons ,  et  n'ont 
de  pierres  de  taille  qu'à  leur  face  extérieure  et  à  leur  péné- 
tration dans  le  mur.  Ceux  de  la  restauration  du  XYIP.  siècle, 
dont  quelques-uns  portent  encore  leur  date ,  sont  tout  en 
pierres  de  taille. 

L'élégante  construction  qui  occupe  le  milieu  du  dessin  est 
une  chapelle  formant  transept  (à  l'extérieur  )  et  qui ,  ainsi 
que  sa  correspondante  sur  le  flanc  méridional  de  l'église , 
paraîtrait  avoir  été  ajoutée  au  XV*.  ou  peut-être  au  XVP. 
siècle  ,  lorsque  furent  élevés  les  quatre  contreforts  de  la  façade 
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occidentale  (  1537  )  ;  mais  si  cette  supposition  est  vraie ,  on 
aurait  alors  copié  fort  exactement ,  dans  la  fenêtre  qui  est  en 
face ,  le  style  comme  la  forme  des  fenêtres  de  la  nef ,  car  ses 
moulures  sont  toriques ,  tandis  que  celles  de  la  jolie  tourelle 
octogone  qui  i*avoisine  sont  prismatiques  (1).  Deux  tourelles 
semblables  existent  k  Textrémité  de  chacune  des  deux  cha- 
pelles  formant  transept  ;  mais  celle  qu'on  voit  dans  le  dessin 
est  la  seule  des  quatre  qui  soit  ornée.  Elle  a  perdu  le  pinacle 
du  XV II",  qui  la  surmontait  et  qui  existe  encore  sur  sa  voi- 
sine :  les  deux  tourelles  du  côté  méridional  ont  perdu  le  leur. 
Le  clocher  (  tour  et  flèche)  est  des  XV*.  et  XVP,  siècles.  Le 
déplorable  fronton  qui  domine  la  façade  occidentale  fut  élevé 
sous  Tépiscopat  d'Edmond  Mongin  ^\  à  la  place  de  celui  de 
1537,  dégradé  en  1577  par  les  protestants  et  entièreLTient 
renversé  par  la  foudre  entre  1725  et  17/i5  (2). 

Cl)  Par  une  distraction  bien  facile  à  expliquer  dans  la  rédaction  de 
sa  volumineuse  i^fatiitii/tteC  T.  1.  p.  269),  M.  Jouannet  semble  avoir 
confondu  les  restaurations  de  1537  (sous  Jean  IV  de  Plats  ou  de 
Planes)  avec  celles  de  1635  (par  les  héritiers  d'Arnaud  de  Pontac), 
quMl  avait  bien  distii^^uées  dans  son  mémoire  de  1821 ,  comme  M. 
de  Lamothe  Ta  fait  aussi  en  1845. 

(2)  L'ouvrage  de  M.  O'Reïlly  laisse  planer  beaucoup  d'obscurité  sur 
ce  point.  11  dit  (p.  314)  que  la  belle  rose  fut  aciievée  avec  la  façade 
en  1537  ;  que  le  frontispice  de  cette  époque,  détruit  par  la  foudre  en  1577 
tomba  sur  la  vodte  de  la  nef  ;  enfui  que  ce  frontispice  fut  rebâti,  tel  que 
nous  le  voyons,  par  Edmond  Mongin.  Ces  dates  impliquent  contradiction: 
on  ne  peut  pas  croire  que  le  fronton  tombé  en  1577  soit  resté  cent 
quarante-huit  ans  sans  être  réparé,  puisqu'entre  1577  et  la  nomination 
de  Tévêque  Edmond  Mongin  ,  se  place  la  restauration  si  généreu- 
sement commandée  par  Arnaud  de  Pontac  à  ses  héritiers.  Or ,  1577 
est  précisément  Tannée  où  les  Calvinistes  s'emparèrent  pour  la  seconde 
fois  de  Bazas,  dévastèrent  la  cathédrale  et  violèrent  la  sépulture. des 
évêques  (O'ReiUy,  p.  138).  Il  faut  donc  croire  nécessairement  que 
le  fronton  d'Arnaud  de  Pontac,  succédant  à  celui  de  1537,  fut  ren- 
versé par  la  foudre  pendant  Tépiscopat  d'Edmond  Mongin  (1725- 
1746.) 


668  QUeiX^UKS  FAITS  A  AJOUTER 


2.  Signes  iapidairei. 


Les  parties  inférieares  de  la  façade  occidentale  offrent  nn 
assez  grand  nombre  de  marques  de  tâcherons ,  mais  nous 
n'avons  rénssi  \  apercevoir  aucune  marque  d'appardllenr. 
Ces  deux  sortes  de  signes  lapidaires  ont  été  si  peu  remarqués 
et  décrits  dans  nos  provinces  méridionales  que  je  crois 
devoir  ,  en  annonçant  leur  existence  à  Bazas ,  décrire  celles 
que  nous  y  avons  remarquées.  Je  n*ai  pas  besoin  d'ajouter 
qu'on  n'en  voit  aucune  sur  les  contreforts  de  i537«  Les' 
marques  de  tâcherons  sont  si  peu  profondément  gravées 
que  je  n*ai  pu  en  apercevoir  que  deux  au-dessus  des  niches 
trilobées  qui  décorent  Tétage  inférieur  de  l'ordonnance  des 
portails  ;  en  d'autres  termes ,  je  n'en  ai  pas  distingue  au- 
dessus  des  linteaux  des  portes.  Elles  sont  toutes ,  comme  de 
raison  ,  sur  le  nu  du  mur ,  et  l'absence  de  marques  d'appa- 
reilleur  concourt  à  prouver  ce  qu'on  a  déjà  souvent  présumé , 
que  les  archivoltes  et  les  chapiteaux  étaient ,  en  général , 
sculptés  sur  place  (1). 

Les  marques  de  tâcherons  les  plus  nombreuses  à  fiazas 

sont  d'abord  l'A  majuscule  du  temps,  puis  le  triangle  plus 

ou  moins  élargi  ,    puis  enfin  la  réunion   de  trois  triangles 

également  espacés  et  se  touchant  par  leurs  pointes.  Ces  trois 

sortes  de  figures  sont  placées  indiff^éremment  dans  tous  le^ 
sens. 


(i)  C'est  ainsi  qu'au  portai)  de  S^^'.-Croix  de  Bordeaux,  il  y  a 
des  portions  d'archivoltes  tout  unies  et  qui ,  probablement,  ne  sont  pas 
des  pierres  de  remplacement.  A  St.-Semin  de  Toulouse,  on  toU  quel- 
ques chapiteaux  ébauchés,  mais  non  terminés. 
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Le  P  qui  est  couché  horizontalement  entre*  b  banquette 
et  Ja  base]|des  niches  trilobées ,  est  la  première  marque  que 
j*aie  aperçue  et  ni*a  conduit  à  la  découverte  des  antres. 
11  est  gravé  beaucoup  plus  profondément  qu'elles ,  et  l'ex- 
trémité de  ses  traits ,  épatée  en  Y ,  est  si  soignée  qu'il  9 
plutôt  l'apparence  d'une  marque  d'appareilleur  que  celle 
d'une  marque  de  tâcheron  ;  «mais  comme  il  est  isolé  ,  je  n'en 
puis  faire  une  classe  à  part  Comparativement  à  lui ,  la  plu- 
part des  autres  marques  ont  l'air  d'égratignures  faites  à  la 
hâte  avec  une  pointe  de  fer,  et  leurs  bouts  sont  presque  tou- 
jours faits  à  main  levée. 

3.  Statuaire  des  portails. 

I 

J'arrive  à  l'un  des  objets  principaux  de  notre  travail  com- 
mun :  il  a  pour  but  de  compléter  quelques  parties  des  des- 
criptions qu'on  a  données  de  la  statuaire  des  portails ,  et  de 
rectifier  les  interprétations  erronées  qui  ont  été  publiées  sur 
quelques  autres. 

On  sait  déjà  que  la  partie  interne  des  portails  (les  vous- 
sures, le  tympan  et  les  deux  rangs  de  niches  de  chaque  côté  ) 
sont  les  seules  parties  du  XIII".  siècle.  L'arc  eadoucine, 
relevé  de  choux  frisés,  qui  s'applique  exactement  sur  l'extra- 
dos de  l'archivolte  extérieure  de  chaque  portail,  est  de  1537 
ainsi  que  la  grande  galerie  et  la  rose.  11  en  est  de  même  des 
quatre  grands  contreforts  très-saillants,  chargés  d'arcatures, 
de'  niches  et  de  pinacles ,  qui  s'élèvent  jusqu'au  dessus  de  la 
galerie  et  dont  les  deux  extrêmes  terminent  la  façade,  tandis 
que  les  deux  médians  séparent  les  trois  portaik  Or,  pour 
placer  et  assolider  ces  contreforts,  il  a  fallu  les  grefier,  et  il 
s'est  trouvé  que  les  portails  étaient  si  rapprochés  qu'il  n'y 
avait  pas  de  nu  de  mur  entr'eux  i^i  à  côté  du  bord  extérieur 

42 
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des  latéraux.  Je  prie  qu'on  fasse  bien  attention  ï  la  signifi- 
cation grammaticale  du  mot  greffer ,  parce  que  je  l'applique 
dans  toute  la  rigueur  de  son  accepiion.  Qui  dit  greffe,  dit 
eniaille  ;  et  Toilà  précisément  la  clef  de  certaines  difficultés 
quixNit  tant  donné  à  rêver  à  nos  devanciers.  Dans  une  notice 
que  je  n*ai  pas  vue  imprimée ,  mais  dont  M.  Tabbé  Martial , 
supérieur  du  collège ,  a  eu  Tobligeance  de  m'envoyer  un 
extrait ,  itf .  Lacour  a  parié  précisément  de  cette  greffe  dont 
la  découverte ,  par  conséquent,  ne  m'appartient  plus  ;  mais 
il  n'en  a  pas  profité  pour  l'explication  du  zodiaque ,  et  il  est 
tombé  dans  la  même  erreur  que  M.  Jonannet ,  qui  n'avait 
pas  reconnu  l'ablation  de  denx  des  signes. 

Il  demeure  donc  maintenant  hors  de  toute  contestation 
possible,  que  les  architectes  de  1537  ont  taiUé  à  plein 
couteau  dans  les  deux  extrémités  des  voussures  extérieures 
des  portails  latéraux  ;  mais  ce  massacre  abominable  n'a  pas 
eu  lieu  au  grand  portail  dont  ils  n'ont  pas  eu  besoin  de 
resserrer  l'entrée.  Si  cette  observation  bien  simple  eât 
frappé  les  yeux  de  IVl.  Jouannet ,  il  ne  se  serait  pas  donné 
tant  de  peine  pour  retrouver  dans  la  troisième  voussure , 
ou  ils  ne  sont  pas  »  le  premier  et  le  dernier  signe  du  zo- 
diaque ,  lequet  n'est  plus  complet ,  dans  son  état  actuel , 
mais  bien  privé  de  son  commencement  et  de  sa  fin. 

La  preuve  matérielle  de  ce  que  j'avance  se  trouve  dans 
l'inspection  de  la  place  qu'occupe  la  greffe,  distincte  du 
sujet  par  son  appareil  et  son  ornementation.  Si  ,  de  plus, 
on  veut  une  preuve  de  raisonnement ,  la  voici. 

Rien  de  plus  régulier  que  les  trois  portails  de  Bazas  ;  cinq 
voussures  en  reU*ait  décorent  chacun  d'eux ,  et  chaque  demi- 
voussure  porte  un  compartiment  de  plus  que  celle  qui  la 
précède  en  allant  de  dedans  en-dehors.  Seulement ,  dans  les 
portails  latéraux ,  les  deux  voussures  extérieures  se  trouvant 
destinées  à  porter  des  sujets  correspondants  ou  qui  se  com- 
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filètent  l'un  Tanrre ,  ne  sont  séparées  que  par  un  simph 
fîk^t  au  lieu  de  I  être  par  une  guirlande  de  feuillages  ou  par 
des  tores  multiples,  et  elles  ont  toute»  deux  le  méoae  nombre 
de  compartiments.  Les  ciitffres  aideront  à  me  faire  com* 
prendre. 

Portail  centrai  La  demî-\ou8sore  intérieure  à  gauche  « 
n*.  1 ,  porte  six  compartiments ,  c'est-à-dire  six  personnages 
ascendants  entre  console  et  dai^;  le  n^  2  en  porte  sept;  le 
n^  3 ,  htiit;  le  n^  k ,  neuf;  le  n^  5 ,  dix.  Les  mêmes 
nombres  se  répètent  aux  demi-voussures  du  côté  droit ,  ce 
qui  donne  pour  les  voussures  complètes  de  ce  portail.,  les 
nombres  12,  1&  ,  16,  18  et  20. 

La  dimension  du  portail  central  est  double  de  celle  des 
portails  latéranx.  M.  Jouannet  {Statistique  de.  la  Gironde , 
t  I,  p.  270)  la  tronvait  exagérée,  sans  doute  parce  qu'il 
ne  reconnaissait  pas  le  rétrécissement  àts  autres.  Il  résulte 
de  là  ce  qui  suit  : 

Portails  latéraux.  Demi-voussure  intérieure  à  gauche, 
n''.  1 ,  trois  compartiments  ;  n^  2  ,  quatre  ;  n^  3  ,  cinq  ; 
n~.  &  et  5  (  accolés  ) ,  six.  Total  pour  les  deux  côtés  de 
chaque  voussure,  6,  8,  10,  12  et  encore  une  fois  12  :  mais 
le  compartinient  inférieur  à  gauche  et  le  compartiment  in- 
férieur à  droite ,  dans  les  voussures  accotées  n"".  /i  et  5 , 
ont  été  abattus  en  1537  et  remplacés  par  des  niches,  arcalures 
et  autres  orncmenls  prismatiques  qui  s'élèvent  au-dessus 
de  la  ligne  de  niveau  de  la  base  normale  des  cinq  voussures 
TORIQUES  du  XlIP.  siècle. 

l'out  ceci  est  de  la  statistique  :  c'est  irrécusable.  Passons 
aux  descriptions  et  aux  interprétations. 

A.  Portail  centraL  o  Une  foule  de  personnages  , 
«  sculptés  sous  les  arcs,  figurent  toute  la  hiérarchie  céleste  :  » 
telles  sont  les  paroles  de  M.  Jouannet.  M.  de  Lamothe ,  que 
le  travail  et  les  recherches  n'effraient  pas  (il  l'a  bien  prouvé 
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dans  ses  belles  monographies  de  St. -André,  St*Michel  et 
S**.-Eola1ie  de  Bordeaux) ,  se  trouvait,  dans  ]es Notes  annexes 
aux  Types  de  M.  Drouyn ,  astreint  à  la  plus  rigoureuse  con- 
dsion  ;  cependant ,  il  ne  s'est  pas  contenté  de  cette  vague 
indication.  Il  a  exprimé  le  nombre  des  personnages  dans 
chaque  voussure  et  a  distingué  dans  la  première  (intérieure) 
les  anges  foulant  aux  pieds  des  démons,  dans  la  deuxième 
les  anges  faisant  entendre  la  musique  céleste  ;  il  n*a  laissé 
subsister  le  pêle-mêle  de  la  hiérarchie  céleste  que  pour  les 
trois  arcs  extérieurs.  Nons  ne  croyons  pas  impossible  d'y 
porter  un  peu  plus  d'ordre  ;  M.  de  Lamothe  a  dessiné  les 
carreaux  du  jardin  :  nous  qui  avons  plus  de  liberté  dans 
cette  notice  spéciale,  nous  essayons  de  les  bêcher.  Je  pro- 
pose donc  les  distinctions  suivantes ,  qui ,  je  l'avoue ,  mé> 
riteraient  encore  une  étude  plus  approfondie  que  je  n'ai  eu 
le  loisir  de  la  faire. 

Voussure  extérieure ,  n"".  1  de  dehors  en-dedans  :  20  per- 
sonnages dont  plusieurs  sont  fort  endounnagés  et  deux  en- 
tièrement rongés  par  les  agens  atmosphériques.  On  y  voit 
nn  personnage  à  cheval ,  un  autre  avec  trois  petits  enfants 
(saint  Martin  et  saint  Nicolas,  ce  me  semble) ,  d'autres  en 
costume  religieux  ;  d'autres  sont  peut-être  des  femmes  (  ?  ). 
Je  crois  reconnaître  dans  celte  voussure  Tordre  des  Saints 
confesseurs  ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ne  sont  pas  martyrs.  Il 
y  a  aussi  deux  ou  trois  anges,  et  seuls  ils  sont  nimbés. 

Voussure  n^  2  :  18  personnages.  Aucun  d'eux  n'est  niml)é 
ni  barbu  ;  presque  tous  portent  un  livre  et  une  |)alme  ou 
un  vestige  reconnaissable  de  ces  attributs.  Ce  doit  être  l'ordre 
des  Martyrs  ;  ils  sont  plus  élevés  en  dignité  et  moins  nom- 
breux que  les  Confesseurs. 

Voussure  n".  3  :  16  personnages  non  nimbés,  portant  tous 
un  livre  plus  ou  moins  gros ,  ouvert  ou  fermé ,  mais  pas 
de  palme  :  ordre  des  Prophètes ,  et  le  compte  y  est  bien 
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(  U  grands ,  12  petits).  Ils  ont  le  pas  sur  les  martyrs  (Didron, 
A'anuel  <C Iconographie  chrétienne ,  p.  26Î^,  en  note). 

Voussure  n^  /i  :  1&  anges  non  nimbés ,  mais  bien  recon- 
naissables  à  leurs  ailes.  Presque  tous  portent  dans  leurs  mains 
une  couronne  (récompense  des  justes).  L'un  d'eux ,  au  lieu 
de  couronne,  tient  un  objet  douteux  (épée,  sceptre  ou 
chandelier  ). 

Voussure  n^  5  :  12  anges  foulant  aux  pieds  autant  de 
petits  démons  ou  monstres  de  formes  variées  (victoire  sur 
les  péciiés  et  les  tentations  ). 

Les  cinq  voussures  sont  séparées  et  bordées  extérieurement 
par  six  plates-bandes  étroites  y.  chaînées  de  végétations  indi- 
gènes (  fruits ,  fleurs ,  feuilles  de  chêne ,  de  vigne ,.  de  ronce, 
etc.  ). 

Tympan.  Sa  bordure  immédiate  est  en  feuilles  de  vigne- 
viei^e.  Il  se  compose  de  cinq  tableaux  ou  bandeaux  hori- 
zontalement superposés,  qui  ont  été  mentionnés  sommaire- 
ment par  M.  Jouaunet  et  brièvement  décrits  par  M.  de 
Lamotbe»  L'un  et  l'autre  auteur  ont  donné  des  détermina- 
tions exactes ,  mais  ils  ne  se  sont  pas  arrêtés  aux  détails  que 
nous  croyons  devoir  donner.  Ces  détails  auront  l'avantage 
de  fixer  la  détermination  de  plusieurs  pei-sonnages  qui  ont 
une  signification   précise  et  non  signalée  jusqu'ici. 

1  ''.  bandeau  (  en  partant  du  haut  )  :  deux  anges  nimbés , 
volant  presqu'horizontalcment ,  les  pieds  encore  cachés  par 
les  nuages  d'où  ils  sortent,  tiennent,  au-dessus  de  ki  tête 
de  N.-S.  ,  l'un  une  couronne  posée  sur  un  linge  ,  l'autre  un 
voile  (  verniadum  de  Ste.  Véronique  ). 

2^  bandeau  :  J.-C.  en  fonction  de  Juge  des  vivants  et 
des  morts ,  assis  sur  un  trône  sans  dossier ,.  nimbe  cruci- 
fère, les  deux  mains  levées;  un  pan  du  manteau  qui  drape 
la  partie  inférieure  du  corps  est  relevée  sur  Tépaule  gauche. 
A  droite  et  à  gauche  de  N.  -S.  ,  la  Sainte  Vierge  voilée  et 
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saint  Jeaa  l'évaogéliste  aimbé ,  tous  deux  à  geooui.  Trois 
anges  debout  de  chaque  côté,  portant  les  instruments  de 
la  passion  {ï  droite  de  N.~S.  la  lance,  les  trois  clons  , 
l'éponge;  k  sa  gauche  la  couronne  d'épines,  la  croix  non 
dépooillée  de  son  écorcc ,  les  fouets  (  ?  ). 

3*.  bandeau  ,  divisé  en  trois  parties.  Au  milieu ,  le 
pèsentent  des  âmes,  La  balance  occu])o  le  centre  ;  elle  i-st 
prescfue  détruite',  on  ne  voit  plus  qu'un  plateau  sor  lequel 
est  une  petite  dote ,  et  la  place  de  l'antre  plateau.  A  gauche 
du  spectateur  (droite  de  J.-C.  )  l'archange  saint  SIlichel ,  à 
droite  le  démon  tout  velu ,  contrôlent  le  poids  des  âmes. 
Après  saint  Michel,  cinq  élus  (  dont  trois  ont  la  télé  détruite) 
se  dirigent  vers  le  paradis ,  ayant  à  leur  tête  un  ange  qui 
les  présente  à  un  autre  ange  placé  en  avant  de  la  Jérusaleui 
céleste.  En-dedans  de  la  porte  du  paradis  (édifice  gothique  ) 
se  tient  un  personnage  couronné  (  N.-S.  i)robablement  ) ,  et 
on  voit  par  une  ouverture  latérale  une  autre  tétc  indistincte, 
à  l'intérieur.  Du  côté  du  démon  et  après  lui  (à  la  droite  du 
spectateur  ),  cinq  damnés  (dont  quatre  ont  pendu  leurs  têtes), 
le  cou  lié  par  une  seule  corde ,  sont  poussés  en  arrière  par 
un  démon  (dont  la  figure  ressemble  beaucoup  à  r^tle  d'un 
des  dénions  d«  portail  de  St& -Croix  h  Bordeaux).  Ils  sont 
précédés,  sur  le  chemin  de  l'enfer,  par  un  autre  démon  qui 
tient  le  bout  de  la  corde.  Pois  on  voit  Satan  lui-même , 
distiiigité  des  autres  démons  par  sa  peau  lisse  au  haut  da 
cor\n ,  velue  en  bas  ,  et  par  son  ventre  décoré  d'un  -masque 
mottslrueux  (i).  11  lient  suspendu  par  les  pieds  un  damné 
qu'il  précipite  dans  la  gucole  enflammée  du  dragon  infernal , 


(I)  Ce  motif  se  retrouve  dans  la  peinture  du  jugement  dernier  de 
Salami  ne  (1735),  décrite  par  M.  Didron  (Manuel  (Cicon,  chrét, , 
p.  216 ),  a  Au  nombril  du  principal  démon,  dit-il,  est  plaquée  une 
léte  de  dragon ,  etc.  » 
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OÙ  l'on  vtti  d'autres  damnés  au  milieu  des  flammes.  Deux 
autres  démons,  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas,  semblent 
occupés  à  tenir  écartées  les  mâchoires  de  cette  énorme 
gueule  qui  termine  le  tableau. 

U\  bandeau,  très^étroil  :  Résurrection  des  morts.  Ce 
tableau  est  plein  de  mouvement,  et  les  poses  sont  variées 
à  rinfini;  il  y  a  de  grandes  incorrections  de  dessin,  mais 
beaucoup  d'effet  et  un  pêle-mêle  saisissant.  Les  cercueils, 
à  couvercle  en  forme  de  toit  et  rétrécis  aux  pieds ,  sont  en 
ligne ,  au  nombre  de  quatorze  ou  quinze  au  moins ,  et  les 
couvercles  ,  tous  soulevés ,  sont  encore  dressés  ou  déjà 
tombans.  Un  seul  cercueil  est  rond ,  en  forme  de  marmite 
ou  de  jarre  :  le  mort  en  sort  tout  droit.  Je  ne  sais  comment 
expliquer  cette  particularité  qui  se  retrouve  sur  plusieurs 
sculptures  du  jugement  dernier,  notamment  celle  que  M. 
de  Gaumont  a  ûgurée  dans  son  Dictionnaire  archéologique 
(  Bulletin  monumental ,  t.  XII ,  p.  1/i  )  ;  dans  ce  monu- 
ment ,  trois  morts  sortent  du  tombeau  rond.  Le  partage  n'est 
pas  fait,  tous  sortent  de  leui^  tombeaux  avec  la  même  pré- 
cipitation. La  pl!ipart  des  têtes ,  dans  la  sculpture  de  Bazas  , 
sont  tournées  vers  le  ciel. 

5*.  bandeau  :  Histoire  de  saim  Jean-Baptiste  »  patron  de 
l'église.  Ce  bandeau  inférieur ,  ainsi  que  ceux  correspondants 
des  portails  latéraux,  est  placé  au-dessous  de  la  ligne  de  niveau 
de  la  base  des  voussures.  Sa  partie  médiane  est  masquée 
(ou  remplacée)  par  le  dais  d'une  niche  de  1537  qui  sur- 
monte le  trumeau  (  heureusement ,  les  portails  latéraux  n'ont 
pas  de  trumeau  ).  A  droite  du  dais ,  se  trouvent  rappelés 
quelques  faits  de  la  vie  du  saint  Précurseur.  D'abord ,  saint 
Zacharie,  son  père,  exerçant  les  fonctions  sacerdotales  dans 
le  Temple  ;  il  est  debout  devant  l'autel  derrière  lequel  se 
tient  l'archange  Gabriel ,  qui  lui  aunoUiCe  la  cessation  de  la 
longue  stérilité  de  son  épouse.  Puis  sainte  Elisabeth  au  Ut  ; 
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les  rkieaux  sont  disposés  eo  accolade  ;  le  petit  saint  Jean  est 
couché  dans  un  berceau  au  devant  du  lit  Ensuite  deux  fieil- 
lards,  debout,  tiennent  un  livre  ouvert  sous  leurs  yeux,  et  un 
personnage  (  femme? }  faisant  partie  du  même  groupe ,  lève 
la  main  en  signe  d'élonnement  ou  de  discussion.  L'expli- 
cation  de  ce  groupe  est  dans  les  versets  59  ï  63  du  cbapltrf* 
premier  de  l'évangile  selon  saint  Luc  (  il  faut  se  rappeler  que 
Zacbarie  était  devenu  muet  i  la  suite  du  colloqne  qu'il  avait 
eu  avec  Fange  (Luc.  !..  20)  :...  ils  (les  voisins  et  les  parents) 
«  le  nommaient  Zacbarie  du  nom  de  son  père.  Maïs  sa  mère 
«t  prenant  la  parole ,  leur  dit  :  non  ;  mais  il  sera  nommé 
«  Jean.  Ils  lui  répondirent:  il  n'y  a  personne  dans  votre 
«  famille  qui  porte  ce  nom.  Et  ils  firent. signe  au  père  de 

•  reniant  de  marquer  comment  il  voulait  qu'on  le  nommât. 

•  Il  demanda  des  tablettes  et  écrivit  dessus  :  Jean  est  le  nom 
«  qu'il  doit  avoir;  ce  qui  remplit  tout  le  monde  d'étonné- 
«  ment.  »  Enfin ,  le  troisième  et  dernier  groupe  de  ce  côté 
se  compose  de  saint  Jean  devenu  grand ,  vêtu  d'une  tunique 
de  poil  (caractérisée  par  de  petites  stries  verticales) ,  debout 
et  prêchant  dans  le  désert  (  caractérisé  par  deux  arbres  )  ;  les 
auditeurs  sont  un  homme  barbu ,  qui  a  les  mains  jointes , 
et  derrière  lui  une  femme.  Je  ne  pense  pas  que  ce  suit  le 
baptêjne ,  quoique  saint  Jean  ait  une  main  levée  ,  parce  que 
les  personnages  sont  vêtus  et  que  je  n'ai  pas  aperçu  d'eau 
sous  leurs  pieds.  L'un  des  deux  arbres  est  fort  petit  et  placé 
entre  saint  Jean  et  l'homme  aux  mains  jointes  (1).  —  A  la 
gauche  du  dais  du  trumeau  ,  sont  rappelés  les  faits  relatifs  à 


(i)  Tout  ceci  n^est  que  l^abrégé  de  ce  que  les  Grecs  peignent  dans 
leurs  églises  (  Didron  ,  Manuel  (Picon,  chrét. ,  p.  355-357  ).  Là ,  ils 
ont  les  murs  et  les  coupoles  pour  y  prodiguer  les  détails  ;  dans  la 
sculpture  de  Tère  ogivale,  les  espaces  sont  jèlroits;  la  foule  est  sup- 
primée \  les  circonstanoes  essentielles  sont  seules  indiquées. 
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la  mort  de  saint  Jean.  On  voit  d'abord  la  table  du  festin. 
Hérode  y  est  assis  «  la  couronne  en  tête  :  près  de  lui  , 
Hérodiade  (  la  mère }  aussi  couronnée  ,  et  un  autre  convive 
sans  couronne.  Près  de  la  table,  un  personnage  debout, 
tenant  quelque  chose  de  carré  qui  doit  être  un  instrument 
de  musique  servant  à  faire  danser  Salomé  (  la  fille  d*Iiéro- 
diade  )  qu'on  ne  voit  pas  et  qui ,  nécessairement ,  doit  être 
cachée  par  le  dais  du  trumeau.  £n  effet,  le  personnage  qui 
tient  un  objet  carré  ne  peut  être  la  jeune  danseuse  qui  , 
dans  les  usages  iconographiques  du  moyen-âge  ,  doit  être 
contournée  ;  mais  c'est  bien  de  ce  côté  que  regardent  les 
deux  têtes  couronnées.  Maintenant,  pourquoi  sa  mère  est- 
elle  assise  au  festin ,  tandis  que ,  d'après  le  récit  évangélique , 
elle  ne  se  trouvait  pas  dans  la  salle?  C'est,  si  je  ne  me 
trompe,  parce  que  l'espace  manquait  pour  représenter  les  deux 
scènes ,  et  que  le  sculpteur  a  voulu  rappeler  ,  par  la  présence 
de  cette  reine  incestueuse ,  les  crimes  d'Hérode  et  la  cause 
de  la  haine  qu'Hérodiade  portait  à  saint  Jean-Baptiste  (1).  De 
l'autre  côté  de  la  table  ,  il  y  a  cioq  personnages  debout, 
mais  sans  tête  »  et  on  ne  peut  guère  reconnaître  leur  action 
que  par  la  pose  et  la  direction  de  leur  corps  :  pour  cela  ,  il  faut 
prendre  le  bas-relief  à  son  extrémité  gauche.  On  y  voit 
saint  Jean,  vêtu  de  poil,  à  genoux  sur  le  seuil  de  la  porta 
de  sa  prison  ,  et  presque  tout  brisé  :  sa  tête  n'existe  plus. 
Devant   lui,    le  bourreau,   l'épée  levée,    va  le    décoller 

(1)  Tout  cela  soit  dit  si  je  ne  me  trompe  pas  en  appliquant  le  nom 
d'Hérodiade  à  la  seconde  figure  couronnée ,  mais  je  ne  vois  pas  quel 
serait  le  roi  qui  serait  à  table  avec  Hérode-Antipas.  Ce  ne  serait  pas  un 
de  ses  trois  frères.  Hérode-Phiiippe  ,  premier  mari  d' Hérodiade  et  père 
de  Salomé,  qu'il  fût  mort  ou  vivant,  n^  pouvait  pas  figurer  ;  Archélaûs. 
et  Tautre  Philippe,  futur  mari  de  Salomé,  étaient  en  guerre  avec  Antipas 
Les  Grecs  figurent  deê  princes  et  des  grands  à  table  avec  Hérode 
(Didron,  Manuel  d'icon,  chréUy  p.  358). 
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(reproduction  on  modèle  des  armoiries  de  la  ville  ).  Derrière 
le  bourreau,  une  femme  (Salomé)  semble  soutenir  quelque 
chose  (un  plat  pour  recevoir  la  tête).  Le  second  groupe, 
en  se  rapprochant  de  la  table  r  serait  composé  encore  de 
Salomé,  tournée  cette  fois  du  côté  opposé  et  présentant  le 
plat  et  la  tête  à  sa  mère  qui  est  debout  Enfin  ,  le  dernier 
personnage ,  debout  et  tourné  vers  la  table ,  serait  un  ser* 
viteur  du  festin. 

H.  Portail  de  la  Vierge  (du  côté  de  l'épître).  Le 
tympan  de  cette  porte  est  facile  à  comprendre  et  à  décrire. 
Il  est  encadré  d'une  bordure  de  petites  roses  à  quatre 
feuilles  ou  à  pétales  plus  nombreux ,  avec  un  petit  bouton  au 
centre,  et  divisé  en  trois  bandeaux.  En  bas,  la  Sainte  Yiei^e 
est  étendue  sur  le  lit  où  elle  vient  d*expîrer  entourée  des 
douze  apôtres  nimbés.  Au-dessus  du  lit,  deux  anges,  bais- 
sant respectueusement  la  tête,  portent  au  ciel,  dans  un 
linceul,  son  âme  figurée  uue^  comme  d'ordinaire  à  cette 
époque ,  et  debout ,  les  mains  jointes.  Au  deuxiètne  bandeau , 
Marie  nimbée  et  couronnée  est  assise  à  la  droite  et  sur  le 
même  trône  sans  dossier  que  N.  S.  barbu  (nimbe  crucifère) , 
couronné  et  tenant  un  livre  dans  sa  main  gauche  {Astiiit 
Regina  à  dextris  tuis,  Ps.  kU).  Dé  chaque  côté,  un  ange 
agenouillé  tenant  une  coupe  de  parfums.  Au  troisième  ban- 
deau, quatre  auges  volants,  et  portant  probablement  tous 
des  encensoirs  dont  on  ne  distingue  plus  qu*uu. 

Dans  ce  tympan  que  M.  Lacour  [  Gironde  ^  p.  ^00  et 
suivantes)  considère  avec  plus  de  justesse  peut-être,  conrnie 
formé  de  deux  tableaux  seulement  (puisqu'il  n'y  a  réelle- 
ment que  deux  sujets) ,  saint  Jean  est  à  la  tête  du  lit,  tandis 
que  la  Légende  dorée  le  place  au  pied  et  saint  Pierre  à  la  tête. 
Passons  sur  la  confusion  qu'il  est  échappé  à  M.  Lacour  de 
faire  entre  saint  Jean  V apôtre  qui  assista  à  la  mort  de  la  Sainte 
Vierge  et  le  patron  de  l'église  qui  est  saint  Jean  le  Précurseur; 


A  LA  DESCRIPTION   MONUMENTALE  DE  BAZAS.       679 

mais  protestons  contre  ces  appellations  singulières  ûe Litanie  , 
de  déesse  chrétienne  des  supplicéuions ,  appliquées  à  Marie , 
'  et  qui  sont  à  regretter  dans  un  morceau  écrit    en  général , 
sur  un  ton  très-convenable.  Elles  le  déparent  parce  qu'elles 
semblent  tendre  \  atlégoriser  la  Sainte  Vierge.  L'allégorie , 
cette  chose  si  vide  en  elle-même ,  prend  un  pire  caractère 
(^uand  on  l'applique  aux  personnages  historiques  de  la  reli- 
gion :  elle  devient  alors  vicieuse  parce  qu'elle  s'attaque  aux 
faits ,  mauvaise  parce  qu'elle  s'attaque  à  h  foi.  C'est  par  la 
iDéme  raison  que  jp  relèverai  l'erreur  qui  pourrait  résulter 
d'une  assertion  émise ,  quelques  lignes  plus  bas ,  par  M. 
Lacour.    Selon  lui,    c'est  aux  Croisés  que  nous  devons  te 
dogme  (sic)  de  la  Conception  immaculée ,  pris  du  Coran  . 
Tout  le  monde  sait ,  comme  M.  Lacour  ,  que  le  vocable  de 
l'Immaculée  Conception  n'a  été  appliqué,  en  France  du  moins, 
à   la  dédicaœ  d'un  édifice  religieux  ,  qu'après  la  première 
croisade  ;  mais  quant  à  la  croyance  constante  de  la  chrétienté 
on  (aveur  de  cette  prér<^ative  de  Marie ,  les  écrits  des  Pères 
en  font  foi  dès  le  Iy^  et  le  commencement  du  V^  siècles 
(saint  Amphiloque, saint  Jeau-Chrysostôme,  saint  Augustin) ,  et 
Mahomet  n*est  venu  qu'au  VIP.  Deux  souverains  de  notre 
histoire  ont  voulu  être  empereurs  d'Occident,  et  je  ne  sache 
pas  qu'on  ait  soupçonné  Charlèmagne  d'avoir  imité  Napoléon. 

Quant  à  l'ensemble  du  tympan ,  M.  Lacour  y  a  parfaite- 
ment reconnu  les  quatrième  et  cinquièmie  mystères  glorieux 
du  rosaire ,  \ Assomption  et  le  Couronnement  de  la  Sainte 
Vierge.  Comme  lui^  je  vois  des  roses  dans  les  fleurons  qui 
encadrent  les  deux  tableaux ,  et  j'applaudis  à  la  pensée  ingé- 
nieuse qui  lui  fait  voir ,  dans  ce  motif  de  décoration ,  la  tra- 
duction d'un  des  nems  symbc^ues  de  Marie ,  Rosa  mystica. 

Ce  n'est  pas  comme  cédant  aux  prières  de  sa  mère  en 
faveur  des  hommes  coupables,  que  J.-C.  tient  le  livre  de  la 
loi  fermée  Ce  Mvre  est  tout  simpiement  son  attribut  habilnel , 
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coanne  Juge  des  vît anis  el  des  morts  (  neque  enim  Paier 
judieat  quemquam  :  sed  ammejmUeium  dedà  Fitio.  Joakn. 
V.  22  ). 

H.  lacoor  voit  des  archanges  dans  les  Esprits  célesles 
qui  eotoorent  le  trône  de  Jésus  et  de  sa  Mère,  et  de  simples 
ançes  dans  ceux  qui  garnissent  la  Toussore  intérieure  du 
portail  Cette  distinction  lui  était  nécessaire  pour  établir  les 
rois  ordres  d'intelligences  qne  le  sculpteur  a  représentés, 
selon  loi,  dans  le  cid,  comme  correspondant  aux  trois 
ordres  de  la  terre  {puissance  spirituelle,  pouvoir  temporel 
et  peuple)  représentés  sur  les  trms  autres  voussures  du  portail. 
Tout  cela  est  fort  ingénieux  sans  doute ,  mais  manque  de 
racines  dans  les  idées  du  temps ,  c'est-i-dire  dans  le^  idées 
purement  religieuses ,  et  cela  manque  aussi  de  justification 
iconographique.  Les  imagiers  du  XIIP.  siècle  ne  songeaient 
pas  à  faire  des  poèmes  de  philosophie  socialiste  :  ils  sculp- 
taient les  choses  do  dogme,  de  la  morale  et  de  l'histoire.  Ici 
et  ailleurs,  ils  y  ont  ajouté  im  zodiaque,  simple  calendrier  à 
l'usage  des  cultivateurs.  Aucun  signe  hiérarchique ,  ancon 
détail  de  costome  n'autorise  à  distinguer ,  comme  ordres , 
les  anges  dn  tympan  des  anges  de  la  voussure  ;  et  quant  au 
double  cordon  orné  de  feuilles  de  vigne  qui  sépare  cette 
voussure  des  suivantes  et  qui,  selon  M.  Lacour,  marque  la 
distinction  des  choses  do  ciel  d'avec  les  choses  de  la  terre , 
il  existe  tout  pareil  au  portail  nord ,  et  n'est  par  conséquent 
qu'un  motif  d'ornementation. 

Pourquoi  aussi  parler  de  puissance  spirituelle  à  l'occasion 
de  la  voussure  suivante ,  puisque  M.  Lacour  y  a  reconnu 
tout  simplement  ce  qui  y  est ,  des  faits  de  la  vie  de  la  Sainte- 
Vierge  à  qui  le  portail  est  consacré  ?  La  voussure  du  pouvoir 
temporel  est  encore  une  voussure  historique,  puisqu'elle 
représente,  comme  je  le  prouverai  plus  bas,  un  arbre  de 
Jessé  ,  c'est-à-dire  les  rois  ancêtres  de  Marie.  Enfin,    la 
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voussure  du  peuple  est  composée  des  signes  traditionnels  et 
pour  ainsi  dire  hiéroglyphiques  du  zodiaque,  accompagnés, 
si  j*ose  m*exprimer  ainsi  ,  de  leur  traduction  en  langue 
vulgaire ,  afin  d'indiquer  clairement  la  valeur  des  signes  et 
les  occupations  de  chaque  mois;  c*est  une  sculpture  d'ensei- 
gnement temporel. — Qu*on  4}herche  des  explications  alam- 
biquées ,  quand  dn  monument  n'offre  pas  de  sens  simple  , 
rien  de  mieux;  mais  dépasser  la  vérité  suflBsante,  c'est 
souvent  la  perdre. 

Voussure  n°.  1  (  de  dedans  en  dehors)  :  six  anges  portant 
des  instruments  de  musique  sur  la  détermination  desquels 
M.  Lacour  a  fait  des  recherches  spéciales. 

Voussure  n""  2,  huit  personnages  ou  groupes.  En  haut 
et  dans  le  petit  creux  qui  sépare  les  deux  dais  supérieurs 
des  figures  ascendantes  de  chaque  côté,  M.  Drouyn  a  figuré, 
dans  ses  T^fpes ^  une  colombe  (le  St. -Esprit)  descendant  du 
ciel  les  afles  éployées  ;  mais  il  reconnaît  maintenant  que 
c'est  un  ange  vu  de  face' et  volant.  M.  Jouannet  n'a  rien  dit 
des  personnages  de  cette  voussure  ni  de  ceux  de  la  troi- 
sième ,  à  l'exception  de  celui  dont  il  a  ,  par  erreur  ,  fait 
la  figure  correspondante  du  Verseau.  M.  de  Lamothe  y 
reconnaît ,'  comme  M.  Lacour  et  nous-mêmes ,  des  faits  de  la 
vie  de  la  Sie. -Vierge.  —  En  haut  à  droite ,  la  Ste.-Viei^e  et 
St. -Joseph  sont  fiancés  et  bénis  par  l'ange  qu'on  voit  à  la 
clef  de  la  voussure  entre  les  deux  dais.  Au-dessous  un  ange , 
et  au-dessous  encore  la  Ste. -Vierge  filant  (ces  deux  compar- 
timents représenteraient  l'Annonciation).  Enfin  ,  au  bas  du 
côté  droit ,  la  Sie.  -Vierge  portant  l'Enfant  Jésus  au  Temple. 
—  En  haut  à  gauche  ^  une  femme  que  M.  Lacour  présume 
être  Ste.  Elisabeth.  M.  Drouyn  ne  croit  pas  y  voir  une 
vieille  femme  ;  mais  la  figure ,  dont  les  bras  sont  mutilés , 
'portait  quelque  chose  de  lourd,  puisqu'on  voit  encore  un 
gros  clou  qui  servait  sans  doute  à  soutenir  l'objet  porté  : 
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cela  me  oondoit  k  adopter  l'hiterprétatioD  de  H.  Lacoor.  Ce 
serait  sainte  Elizabetb  sauvant  saint  Jean-Baptiste  dn  massacre 
des  Innocens.  Et«  en  effet ,  ao-dessons ,  on  Toît  an  person- 
nage à  cheval  sons  un  arbre  :  il  est  très-motilé ,  et  MM. 
Laconr  et  de  Lamothe  y  voient ,  avec  tonle  TraisemUance , 
la  fuite  en  Egypte.  Au-dessous  encore ,  et  tii  où  fl  faudrait , 
ce  me  semble ,  trouver  saint  Joseph  (car  on  ne  distingue  pas 
d'homme  i  pied  près  de  la  monture  de  la  sainte  Vierge  ) , 
M.  Lacour  voit  «  la  figure  inconnue  d'un  jeune  homme 
■  habillé  d'une  tunîcelle  coUante,  taillée  avec  élégance  et 
«  ornée.  «  M.  Orouyn  croit  y  voir  un  des  bonrreaot 
d'Hérode ,  parce  qu'il  a  reconnu  à  ses  pieds  une  sorte  de 
paqoet  long  et  emmailloté  comme  une  momie  ;  ici  les  suppo- 
sitions sont  permises  ,  car  toute  cette  demi-voussure  est 
horriblement  dégradée.  Enfin ,  au  bas  du  côté  gauche ,  un 
roi  barbu,  debout,  relève  sa  robe  et  découvre  sa  cuisse 
enflée.  M.  Lacour  à  qui  j'emprunte  ces  derniers  détails  que 
Je  n'ai  pas  su  distinguer,  pense  avec  raison  que  ce  roi  doit 
être  Hérode-le-Grand ,  qui  ordonna  le  massacre  des  Innocens 
et  mourut  rongé  d'ulcères. 

Voussure  n^  2.  Elle  renferme  dix  personnages  dont  neuf 
couronnés,  assis  non  sur  des  v^ônes  «  dont  la  forme  mérite 
quelqu'attcntton  »  comme  l'a  dit  M.  Lacour ,  mais  bien  sur 
Tenfourchure  de  deux  branches  terminées  par  des  feuilles  de 
vigne.  Il  est  inconcevable  que  cette  disposition  insolite  des 
prétendus  trônes  n'ait  pas  dessillé  les  yeux  de  M.  Lacour  qui 
en  a  si  bien  été  frappé.  Le  dixième  pei:sonnage  (  premier 
à  gauche  en  partant  d'en  bas;  dont  M.  Lacour  fait  le  pro- 
phète Samud  et  que  i\L  Jouannet  a  pris  pour  la  person- 
nification de  i*hiver,  est  assis  sur  un  siège.  Il  dort,  la 
tête  appuyée  sur  sa  main  gaaclie.  Les  branches  de  la  vigne , 
an  lieu  de  lui  servir  d'accoudoirs  comme  aux  neuf  rois, 
semblent  se  recourber  pf)ur  passer  devant  son  corps  où  devait 
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s^enfoncer  la  racine  do  oep  ;  mais  te  corps  a  été  coupé  au- 
dessus  des  mamelles  par  la  greffe  de  1537  qui  a  substitué 
une  pierre  lisse  à  la'7)artie  inférieure  du  bas-rélief.  M.  Laconr 
croit  le  personnage  Vêtu  d'une  tunique  sans  manteau  ;  M. 
Drouyn  au  contraire  le  croit  nu;  il  affirme  du  moins  que  le  bras 
gauche  Test  Ce  dixième  personnage  est  donc  Jessé  qui ,  en 
Orient  comme  en  Occident .  est  toujours  représenté  endormi  ; 
c'est  Jessé  qui  ne  fut  pas  roi,  et  c'est  pourquoi,  seul  entre  les 
dix  personnages,  il  n'a  pas  de  couronne  ,  comme  l'a  fort  bien 
vu  M.  Lacour;  c'est  Jessé  (autrement  dit  Isa!)  père  de  David,et 
les  neuf  rois  sont  les  ancêtres  de  Marie  et  de  Jésns^Christ 
selon  la  cbair  :  ils  sont  entremêlés ,  selon  l'usage  du  moyen- 
âge,  aux  branchages  de  Yarbre  de  Jessé  (et  egredieiur 
vjirga  de  radiée  Jesse ,  et  flos  de  radice  ejus  ctscendet. 
Is.  XL  1  ).  Le  dais  qui  surmonte  chaque  statuette  et  sert  de 
console  li  la  suivante  est  formé  par  la  réunion  des  branches 
qui  entourent  le  personnage  immédiatement  inférieur.  Les 
rois  sont  choisisparmi  les  quatorze  générations  de  monarques 
de  Juda  qui  vécurent  depuis   le  Roi-prophète  jusqu'à  la 
captivité  de  Babylooe,  et  David,  avec  sa  harpe  ,  y  figure  en 
effet.  Par  un  inexplicable  déplacement ,  il  est  le  troisième  au 
lieu  d'être  le  premier ,  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  M. 
Lacour ,  qui  n'avait  pas  reconnu  Jessé  ,  de  chercher  dans  les 
trois  personnages  iuférieurs   à   t)avid  ,  Samuel  qui  sacra 
Saiil ,    Saûl  premier  ror  d'Israël  et  Isboseth  son  fils ,    qui 
régna  deux  ans  sur  Israël  avant  que  sa  mort  réunit  les  deux 
couronnes  sur  la  tête  de  David  :  mais  V arbre  de  Jessé , 
composition  si  familière  au  moyen-âge ,  rend  cette  explication 
inadmissible ,  puisque  Satil  et  Jessé  n'étaient  pas  du  même 
sang.   C'est  par  la  même  raison  que  je  ne  puis  voir  Athalie , 
fille  d'Achab ,  roi  d'Israël ,  dans  le  personnage  couronné  que 
M.  Lacour  prend  pour  une  femme.  Bien  qu'ayant  épousé  un 
roi  de  Juda ,  on  n'aurait  pas  choisi  cette  reine  assassine  pour 
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la  faire  figurer,  de  préfêreoce,  ao  nombre  des  auGèlres  de 
Marie  el  da  Sauveiir.  11.  I>rouyii«  d'aiUeors,  a  remarqué 
qu'il  n*y  a  aocooe  différeoce  daos  le  costume ,  que  la  poi- 
trine n'est  pas  plus  saillante  que  celle  des  honunes ,  et  nous 
pensons  qu'il  ne  fout  Toir  là  qu'un  jeune  roi  sans  barbe , 
Joas  probablement ,  pour  rappeler  qu'il  était  encore  enfant 
lorsqu'il  fat  replacé  sur  le  trône  de  ses  pères,  et  que  les 
années  de  ses  vertus  furent  aussi  celles  de  sa  première  jeu- 
nesse. 

Si  M.  Jouannet  eût  songé  à  cette  représentation  de  l'arbre 
de  Jessé ,  si  familière  à  l'art  chrétien ,  il  n'eût  pas  cbercbé 
à  compléter  son  zodiaqne  dans  la  troisième  voussure.  Mais 
qui  savait,  en  1821 ,  que  c'est  dans  l'Ecriture  sainte,  dans 
la  tradition ,  parfois  dans  la  légende  qu'il  faut  chercher 
l'explication  des  œuvres  de  l'art  chrétien?  Qui  savait  en  1821 , 
j'ose  le  dire ,  qu'il  y  a  tout  un  corps  de  doctrine  dans 
l'iconographie  chrétienne  ?  Sauf  les  scènes  qu'on  peut  appeler 
les  banalités  de  l'Histoire  Sainte ,  qu'il  reconnaissait  avec 
tout  le  monde ,  le  clergé  lui-même  ne  songeait  pas  à  lire  les 
récits  sacrés  sur  les  monuments  du  moyen-âge.  Ceux  d'entre 
les  savants  qui  avaient  conservé  quelques  souvenirs  de 
Bible  ou  de  catéphisme  n'y  songeaient  pas  davantage ,  et , 
fermant  les  yeux  aux  explications  les  plus  simples  et  les  plus 
logiques  qu'ils  y  eussent  trouvées ,  ils  se  perdaient  dans  des 
rêveries  et  des  commentaires  empruntés  aux  ennemis  de  la 
foi.  Etrange  manière  de  se  rendre  raison  des  œuvres  des 
siècles  de  foi!  Etrange  aveuglement,  de  croire  que  l'esprit 
religieux  élevait  les  monuments ,  et  laissait  au  caprice ,  à 
rindifférencc  ou  à  l'inimitié  le  soin  de  les  décorer  !  Etrange 
aveuglement  encore  une  fuis ,  qui  dure  encore  pour  quel- 
ques-uns ;  et  nous  y  serions  tous  plongés  nous-mêmes ,  sans 
quelques  esprits  d'élke  qui  nous  ont  ouvert  la  voie.  On  nous 
a  appris  à  lire  dans  nn  alphabet  nouveau  pour  nous,  et 
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maintenant,  nous  pouvons  tous  apprendre  facilement  ce  que 
tous  ignoraicni  alors. 

Voussures  n"*.  4  et  5  (accolées  :  Zodiaque  et  sujets  cor^ 
re.spondaaîs  à  chacun  de  ses  signes.  -^  Les  détails  que  j'ai 
donnés  sur  ia  greffe  des  contreforts  et  la  déteruiinatîon  de 
Tarbre  de  Jessé,  rendent  superflue  toute  discussion  ulté- 
rieure au  sujet  du  premier  signe  au  bas  .du  côté  gauebe 
^  Verseau  ) ,  et  du  dernier  signe  an  bas  du  côté  droit  (  Ca- 
pricorne) :  tous  deux  sont  détruits  ainsi  que  les  compar-» 
liments  allégoriques  qui  leur  servaient  de  commentaire  et 
complétaient  le  calendrier  des  cultivateurs.  Ce  zodiaque  était 
disposé  dans  Tordre  suivi  depuis  les  décemvirs,  et  coro- 
mençait  comme  ie  nôtre  par  le  mois  de  janvier  (1).  Il  me 
reste  seulement  à  faire  remarquer  qu'en  prenant  pour  le 
si^e  du  Verseau  le  personnage  qui  tient  ses  souliers  sur  ses 
genoux  ,  et  pour  figure  correspondante  à  celle-ci  la  statuette 
de  Jessé  endormi  qui  appartient  à  la  tioisième  voussure,  M. 
Jouanuet  n'a  plus^  eu  de  compartiment  correspondant  pour 
le  signe  des  Poissons.  Il  a  glissé  le  plus  adroitement  possible 
sur  cette  diOicuUé ,  en  passant  sous  silence  cette  figure  cor- 
respondante et  les  deux  suivantes.  Jl  ne  recommence  à  parler 
de  cette  sorte  de  figures  qu'à  propos  des  Gémeaux.  Lorsqu'il 
en  vient  à  s'uccuper  des  deux  derniers  signes,  ia  même  diffi- 
culté se  représente  ,  et  il  la  résout  d'une  manière  analogue, 
c'est-à-dire  en  prenant  pour  le  signe  du  Capricorne  la  figure 
correspondante  au  signe  du  Sagittaire   (novembre).   Cette 
figure  lui  montre  «  un  chevrier  vêtu  de  la  cape  landaise , 


(l)En  'lépit  de  Dupuis  ,  qui  était  alors  fort  en  vogue,  M.  Jouannet 
assigna  au  zodiaque  de  Bazas  sa  véritable  date,  le  XIIP.  siècle.  C*était 
pourtant  une  chose  bien  séduisante  qu'un  zodiaiue  composé  de  dix 
signes  seulement ,  comme  on  le  croyait  alors  !  On  avait  beau  jeu  à  1:* 
transporter  au  temps  de  Romulus. 

43 
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«  et  deranl  loi  sa  chèvre  brooum  an  pied  d'an  arbre.  *  La 
motilatioo  de  raDÎmal  permet  ,  il  <  st  vrai ,  toalcs  sortes  de 
soppositions  ;  mais  ce  qui  vient  confirmer  encore  notre  dé- 
termination ,  c'est  la  remarqoe  faite  par  M.  Dronyn ,  dans 
tous  ks  Zodiaques  de  la  Gironde  et  dans  plusieurs  aatre5(i) , 
qoe  le  mois  de  Novembre  y  est  représenté  tantôt  par  on 
homme  qni  fait  paître  on  cochon ,  tantôt  par  nn  homme  qui 
tne  on  cochon  ;  et  l'on  sait  qoe  c'est  Fépoqoe  de  la  glandée , 
de  l'engraissement  de  ces  animaux  si  utiles  à  la  subsistance 
de  l'habitanl  des  campagnes.  M.  Laconr ,  qui  a  pourtant  re- 
connu la  greffe  de  1537  ,  s'est  laissé  aller  à  une  erreur  ana- 
logue. Il  fait  encore  doubles  le  premier  et  le  dernier  signe& 
M.  Jouannet  a  très-bien  décrit  les  autres  signes  et  cdies 
des  figures  correspondantes  dont  l'état  de  dégradation  n'est 
pas  trop  avancé.  M.  Lacoor ,  aussi ,  les  a  étudiés  avec  grand 
soin  et  élégamment  dessinés  ainsi  que  leurs  correspondantes; 
mais ,  préoccupé  par  le  désir  de  trouver  dans  celles-ci  la  re- 
présentation de  toutes  les  conditions  du  *  tiers  état  social ,  » 
il  a  vu  dans  la  correspondante  de  Février  «  nn  magistrat 
«  couvert  du  mantel  de  drap  de  soie  à  panne  hermine , 
s  assis  sur  un  archiban  ou  sîége  d'honneur  'et  tenant 
•  en  ses  mains  ses  henses  ou  brodequins  de  marque  •  ,  chaus- 
sure sur  l'importance  de  laquelle ,  à  partir  de  Diocléiien  ,  il 
a  fait  des  recherches  extrêmement  curieuses.  Malheureu- 
sement ,  soumise  à  un  examen  sévère,  cette  figure  ne  montre 
en  réalité  qu'un  homme  vêtu  du  manteau  à  capuchon  de  nos 
Landais ,  et  par  dessus,  d'une  peau  de  brebis  (la  laine  eu  de- 
hors) ,  assis  sur  un  fauteuil  ogival  du  XIIP.  siècle ,  et  faisant 
chauffer  ses  souliers  avant  que  de  les  mettre ,  action  vulgaire, 

(i)  Drouyn,  Types  de  la  Gironde,  zodiaque  du  portail  de  Castehiel- 
Michoo ,  Statistique  monumentale  de  la  Charente^  xodiaque  du  portail 
de  Cognac  ;  Magasin  pittoresque  ^  N.  D.  de  Semur,  etc. 
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mais  qnî  caraciérise  bien  rhumidité  régnante  an  mois  de  fé- 
vrier. 

Ainsi  «  en  nous  résumant ,  et  sans  répéter  la  description 
détaillée ,  déjà  plusieurs  fois  publiée ,  des  dix  signes  et  de 
leurs  correspondantes ,  nous  avons  tout  simplement ,  mais  en 
réalité ,  ce  qui  suit  : 

JasTier  (  Verseau  )  ;  manque  ainsi  que  sa  correspon- 
dante, 
Verrier   (  Poissons  )  ;  corresp. ,  l'homme  qui  fait  chauf- 
fer ses  .souliers  (  pluies ,  dé- 
bordements). 
Mar»  (  Bélier  )  ;  corresp.  ,  propriétaire  indiquant 

à  ses  ouvriers  l'ouverture  des 
travaux  accoles  (?) 
ATrll   (  Taureau  )  ;     corresp* ,  homme  à  vêtements 

longs;  ne  peut  guère  être  dé- 
terminé ,  vu  la  mutilation  de 
l'objet  qn'il  portait  à  la  main. 
Mal  (  Gémeaux  )  ;        corresp, ,  cavalier  (  !  )  tenant  un 

faucon  sur  le  poing  ?  (saison 
des  voyages ,  entrée  en  cam- 
pagne des  guerriers?  ) 
Juin  (  Cancer  )  ;  corresp» ,   totalement  dégradée 

(  probablement  un  faucheur 
comme  à  N.-D.  de  Paris). 
JnlIleÉ  (  Lion  );  corresp, ,  moissonneur  sciant  du 

blé  à  la  manière  italienne  , 
c'est-à-dire  ne  coupant  que  l'épi 
et  laissant  debout  toute  la  paille. 
— Le  lion  n'est  pas  «  blasouné 
de  Guienne  avec  la  cou- 
«  ronuc  ducale  »  comme  Ta 
cru  i\].  Lacour.  Convenable- 


688  QUELQUES  FAITS  A  AJOUTER 

ment  éclairé  par  le  soleil ,  îi 

a  deux  oreilles,  et  voilà  tout. 

Aont  (  Vierge  )  ;  corresp,  ,  batteur  de  blé  :  une 

gerbe  à  côté  de  lui  ;  un  tas 
de  grain  à  ses  pieds. 
Septembre  ^^a/aitc^^  représenté  par  un    vendangeur 

foulant  daiLs  le  pressoir)  ; 
corresp. ,  vendangeuse  cueil- 
lant le  raisin. 
^Iclobre  (  Scorpion ,  représenté  par  la  Sala  manière  ter- 
restre ou  aquatique  vulgaire- 
ment 4iommée  Scorpio9i  dans 
nos  campagnes)  ;  corresp. ,  un 
semeur. 
^9^emhre  (Sagittaire,  ropréstnié  par  un  cavalier  on  un 

centaure  chassant  à  Toiseau  )  ; 
corresp,  ,   un    homme    vêtu 
comme  celui  de  Février ,  mais 
sans  peau  de  brebis ,  et  me  • 
nant  son  cochon  h  la  glandée. 
9fk9eWÊihve  ( Capricorne)  ;  manque  ainsi  que  sa  corres- 
pondante. 
€.  PoPtailde  St.-Pterre  (du  côté  de  révangilc). 
Avant  d'en  venir  au  portail  lui-même ,  je  dirai  que  le  joli 
petit  monument  en  forme  de  cadre  polylobé  du  XIIP. ,  à 
deux  étages ,  qui  occupe  une  des  niches  supérieures  desifnées 
aux  grandes  statues ,  et  qui  représente  en  haut  la  naissance 
de  J.    C.  et  en  bas  l'apparition  de  Tange  aux  bergers,  a 
probablement  été  placé  là  pour  être  à  Tabri  des  dégradations, 
ou ,  comme  Ta  pensé  M.  Lacour ,  en  guise  d'ex-voto.  Eu 
effet,  il  ne  tient  pas  au  mur;  on  le  voit  à  la  profondeur  de 
la  rainure  qui  le  sépare  des  colonneltes  voisines.  Le  dais  qui 
le  surmonte  est  percé  d'un  tix>u  où  se  trouve  une  cheville  en 
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fer ,  destinée  sans  doote  à  le  fixer.  La  seale  objection  que 
j*aie  aperçue  à  mon  opinion  consiste  en  ce  que  je  n*ai  pu 
voir  de  nimbe  plaqué  sur  le  nu  du  mur  au  fond  de  la  niche,  . 
quoiqu'on  le  trouve  conservé  dans  la  plupart  des  autres  niches 
vides  de  ce  rang. 

Yoassnres  n<^.  1  et  2 ,  eu''  allant  de  dehors  en  dedans 
(  accolées)  :  dix  sujets  seulement  au  lieu  de  douze ,  à  cause 
(ie  la  greffe  des  contreforts.  Les  compartiments  correspon- 
dants ne  peuvent  être  séparés  àeiprincipaux  dont  ils  com- 
plètent les  scènes.  Nous  avons  donc ,  en  commençant  par 
le  premier  de  ceux  qui  subsistent  en  bas ,  à  gauche. 

1.  Création  d*Eve;  Adam  dort. 

2.  Dieu  (  nimbe  crucifère  )  défend  à  Adam  et  à  Eve  de 

manger  le  fruit. 

3.  Adam  et  Eve  mangent  le  fruit  (  Adam  se  serre  le 

cou  comme  dans  les  monuments  romans  de  la 
Gironde;  signe  de  chagrin,  de  douleur,  de  ré- 
pugnance :  il  désobéit  par  complaisance  et  à  contre 
cœur,  non  par  passion  personnelle). 
k.  Dieu  (nimbe  crucifère)  reproche  leur  désobéissance 
à  Adam  et  à  Eve  qui  se  voilent  de  la  main. 

5.  L'ange,  armé  du  glaive,  chasse  du  Paradis  terrestre 

Adam  et  Eve  vêtus  de  peaux  de  bêtes. 

6.  Le  démon  soufile  la  jalousie  dans  le  cœur  de  Caïn 

assis  les  mains  derrière  le  dos. 

7.  Abel ,  devant  un  autel ,    sacrifie  un  agneau  qu'un 

ange  reçoit  dans  ses  mains. 

8.  Caïn ,  devant   un    autel ,  offre   une  gerbe   de  blé. 

Derrière  lui ,  un  démon  pourvu  de  griffes  et  de 
queues,  ayant  une  figure  monstrueuse  plaquée  sur 
le  ventre  (  comme  le  Satan  du  jugement  dernier 
au  portail  central  ) ,  le  pousse  au  meurtre  de  son 
frère. 
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9«  Caio,  armé  d'uoe  hooe ,  frappe  Abd  qui  porte  b 
main  i  sa  tête  poor  marquer  la  dooleur  da  coop , 
et  qai  tient  sa  hooe  abaissée  le  long  de  sa  jambe , 
sans  se  défendre. 

10.  Dieu  (nimbe  cmcifère)  demande  à  C^aln  qui  tient 
encore  sa  houe  et  à  sa  femme  à  côté  de  lui,  ce 
qu'il  a  fait  de  son  frère. 

La  création  d*Adam ,  que  M.  de  Lamoifae  a  cru  se 
trouver  à  la  deuxième  case,  devait  «  ce  semble,  occuper 
la  première  qui  est  détruite  ;  la  dernière ,  qui  est  dans  le 
môme  cas ,  pouvait  représenter  la  punition  de  Gain  ou  les 
lamentations  d*Âdam  et  d'Eve  sur  la  mort  d'AbeL 

Voussure  n^  3  :  dix  personnages.  Cinq  vierges  sages  sont 
à  gauche  ;  il  n'y  a  de  bien  conservé  qu'une  seule  lampe  et 
elle  est  tenue  droàe;  de  l'autre  côté,  cinq  vierges  foLUs 
dont  les  lampes ,  mieux  conservées ,  sont  renversées. 

Voussure  n^  k  :  huit  anges  portant  chacun  un  encensoir 
ou  un  chandelier. 

Voussure  rf.  5  :  Six  pontifes  assis  (  Papes  ?  Evéqiies  ?  pro- 
baUement  Docteurs  de  l'Eglise  ]  ornés  d'une  coiffure  ambiguë 
(  tiare  ?  mitre  ?  )  et  du  pallium  :  chacun  d'eux  tient  un  livre. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  avec  étonnement  que 
ces  pontifes  sont  placés  au  plus  près  du  tympan  ,  et  par  con- 
séquent eu  un  rang  plus  élevé  hiérarchiquement  que  celui 
des  anges  de  la  quatrième  voussure  ;  mais  un  exemple  ana- 
logue et  do  même  temps ,  a  été  cité  et  ingénieusement  com- 
menté par  M.  Didron  ,  au  poruil  Nord  de  la  cathédrale  de 
Reims  (  Manuel  d'icanogr.  chrétien,  p.  266  ,  en  note  \  où 
l'on  voit  les  Archevêques  placés  en  un  rang  plus  honorable 
que  celui  des  Papes. 

Tympan,  divisé  en  trois  bandeaux.  Dans  le  supé- 
rieur, il  ne  se  trouve  quç  trois  objets,  la  mer,  une  barque 
vide  avec  son  gouvernail,  et  un  homme  nimbé,,  revêtu  d'une 
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robe  montante  jusqu'au  cou ,  nageant  et  ayant  à  peu  près  la 
moitié  du  corps  hors  de  i*eau ,  bien  que  la  position  du  corps 
ne  soit  pas  verticale ,  mais  presqu*horizontale.  Dans  ce  motif, 
M.  Lacoor  a  vu  le  sommeil  de  J.  G.  dans  la  barque ,  som- 
meil mystérieux  d*où  va  natore  TEglise.  Qu'on  ne  me  demande 
pas  pourquoi ,  reconnaissant  en  propres  termes  que  la  barque 
est  vide  y  il  y  voit  le  sommeil  de  J.-C,  dans  la  barque:  je 
m'y  perds.  Je  ne  conçois  pas  non  plus  pourquoi  il  ne  dit  rien 
de  rhomme  qui  nage  auprès  de  la  barque  (  à  moins  qu'on 
n'ait  omis  un  alinéa  dans  la  transcription  qui  m'a  été  en- 
voyée ). 

Quant  à  M.  Jouannet ,  il  a  wi  dans  ce  bas- relief  «  la  barque 
de  saint  Pierre  (  sic  )  abandonnée  sans  pilote  sur  les  flots.  » 
Si ,  par  ces  mots ,  il  avait  entendu  la  barque  de  Pierre 
(l'Eglise) ,  il  y  aurait  là  un  non-sens  absolu.  \à  barque  de 
PIERRE,  n'a  jamais  été  abandonnée  sans  pilote ,  elle  ne  le  sera 
jamais;  et  si,  malgré  l'histoire  et  la  foi ,  on  voulait  qu'elle  l'eût 
été  une  fois  ,  serait-ce  l'Eglise  elle-même  qui  pourrait  avoir 
l'absurdité  de  s'en  vanter  sur  une  porte  triomphale  ?  Passons. 

M.  de  Lamothe  a  bien  compris  le  fait  matériel ,  et  tout  en 
répétant  la  phrase  de  M.  Jouaimet ,  il  l'a  améliorée  en  l'ap- 
pliquant à  un  récit  évangélique  ;  mais  il  a  confondu  ce  fait 
avec  un  autre  assez  semblable ,  et  il  est  ainsi  retombé  dans  le 
faux  après  avoir  passé  par  le  vrai.  «  Saint  Pierre  »,  dit-il  dans 
les  Types  de  la  Gironde  ,  »  a  reconnu  J.-G.  ;  il  s'est  jeté  à 
a  la  mer  pour  aller  au-devant  de  lui  ;  »  Voilà  le  vrai.  «  Mais  la 
«  frayeur  le  saisit ,  ajoute-t-il  ;  «  les  flots  cèdent  sous  ses  pieds 
«  et  il  est  prêta  être  englouti  ;  »  Voilà  le  faux.  Si  le  fait  évan- 
gélique représenté  était  le  moment  où  saint  Pierre  marchant 
sur  Veau ,  commence  à  s'enfoncer ,  son  corps  serait  vertical 
et  non  presqu'horizontal  ;  les  flots  céderaient  sous  ses  pieds 
et  non  sous  la  moitié  de  son  corps  ;  il  s'enfoncerait ,  en  un 
mot ,  comme  un.  bâton  ,  et  ne  nagerait  pas  ;  il  aurait  l'air 
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effrdyé  et  tendrait  les  bras  vers  son  Maître  marchant  sur  Teaa 
à  8a  rencontrée!  le  relevant  de  sa  main  divine  ;  enfin  il  serait 
velu  de  sou  mantean  par  dessus  sa  robe  ,  et  non  de  sa  robe 
seulement. 

Voici  Texpiication  de  cette  sculpture  ;  elle  se  f ron? c  tout 
entière  dans  révangile  du  mercredi  de  Pâques  (  saint  Jean  , 
XXI ,  3-7  )  :  «  Simon-Pierre  leur  dit  >»  (aux  apôtres)  :  »  je 
«  m*en  vais  pécher.  Ils  lui  dirent  :  nous  y  allons  aussi  a\'fc 
<*  vous.  Ils  y  allèrent,  et  montèrjint  dans  une  barque;  mais 
«  ils  ne  prirent  rien  cette  nnit-ll  Le  matin ,  Jésus  parut  sur 
«  le  rivage  ;  les  disciples  néanmoins  ne  s'aperçurent  point 
«  que  c'était  lui.  Jésus  donc  leur  dit  :  Enfants  ,  n'avez-vous 
m  rien  à  manger  ?  Ils  lui  répondirent  :  non.  Il  leur  dit  :  jetez 
«  le  filet  du  côté  droit  de  la  barque ,  et  vous  en  trouverez. 
«I  Ils  le  jetèrent  aussitôt;  mais  ils  ne  pouvaient  plus  le  tirer, 
«  tant  H  y  avait  de  poissons.  Alors  le  disciple  qne  Jésus  aimait 
«  dit  à  Pierre  :  c'est  le  Seigneur.  Simon-Pierre ,  entendant 
«  que  c'était  le  Seigneur,  mit  son  habit (  car  il  était  nm\) , 
«  et  se  jeta  dans  la  mer.  »  —  Je  cite  les  paroles  latines , 
comme  plus  précises  :  Simon  Petrus  càm  audisset  quia  Do- 
minus  est ,  TUNICA  SUCCINXIT  SE  (ERAT  EMM  NUDUS)  ET 
MISIT  SE  IN   MARE. 

Il  y  a  ici  deux  observations  à  faire.  Premièrement  la  barque 
est  vide ,  et  elle  devrait  être  pleine  d'après  le  récit  évangé- 
Kque.  J'ai  Pair  de  tomber  dans  la  même  erreur  que  M.  La- 
eenr  ;  mais  l'action  est  liieii  déterminée ,  et  je  crois  que  c'est 
faute  d'espace  danK  le  compt'iriimeDt  supérieur  du  tympan  , 
que  le  sculpteur  s'est  borné  à  figurer  um*  petite  bar<}ue  vide; 
ou  bien  il  ne  voulait  pas  raconter  le  fait  évangélique  en 
Ari-même ,  mm  uniquement  mettre  en  relief  l'empres- 
sement de  saint  Pierre  ,  et  il  n'a  fait  dès-lors  qu'indiquer  le 
souvenir  des  circonstances  accessoires.  La  mtoe  objection 
poni^rait  d'ailleurs  être  faite  à  une  telle  représentation  du 
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fait  évangélique  connu  sous  le  nom  de  saint  Pierre  mar^ 
chant  sur  l'eau,  puisque  les  disciples  étaient  aussi  dans  cette 
antre  barque  (  saint  Math.   XIY,  22-34). 

La  seconde  observation  porte  sur  ce  que  les  Grecs,  dans 
Tapparitiou  de  J.  C  au  bord  de  la  mer  de  Tibériadc  après 
la  résurrection  (  c'est  celle  de  la  sculpture  de  Bazas  ) ,  re- 
présentent saint  Pierre  nageant  dans  la  mer  et  nu  ,  malgré 
le  texte  évangélique  de  âaint  Jean  (  Didron  ,  Manuel  d'ican. 
chrétien,  ,  p.  203  )  ;  je  ne  saurais  donner  Texplication  do 
cette  variante  iconographique. 

i^m  Bandeau.  M.  Jouannet  Tinterprète  ainsi  :  «  La 
«  même  barque  montée  par  cet  apôtre  et  par  quelques 
<  autres  personnages.  »  Ce  n'est  pas  cela ,  et  M.  Lacour  a 
bien  reconnu  J.  C.  caractérisé  parie  nimbe  crucifère,  assis 
au  milieu  de  la  barque  entre  deux  apôtres  dont  Tun  retire 
les  filets  de  Teau  ;  la  barque  est  portée  sur  une  élévation 
ondalée  qui  figure  la  mer.—- A  gauche,  M.  Lacour  voit  Dieu 
le  Père  confiant  à  son  Fils  la  m^ion  d'instruire  les 
hommes.  Cette  explication  est  inadmissible ,  parce  que  Dieu 
le  Père  n'est  représenté ,  au  XIII".  siècle ,  que  par  une 
main  bénissante  et  non  par  une  figure  en  pied ,  et  parce  que 
l'un  des  deux  personnages  ,  ayant  le  nimbe  uni,  est  un 
Saint  et  non  un  Dieu  comme  l'autre  qui  a  le  nimbe  cru- 
cifère; celui-ci  est  donc  Jésus-Christ  appelant  saint  Pierre  ^ 
l'apostolat.  —  A  droite  de  la  barque  ,  un  personnage  est 
debout  afi  bord  de  la  mer,  et  près  de  lui  un  autre  porte 
des  pcMSSous  dans  sa  main. 

M.  de  Lamothe  ,  poursuivant  l'idée  qu'il  avait  adoptée 
pour  le  bandeau  supérieur,  voit  dans  le  groupe  de  gauche 
J.-C.  soutenant  saint  Pierre  sur  l'eau  ;  mais  saint  Pierre  se 
tient ,  là ,  sur  la  terre  ferme  et  non  sur  ('eau.  Dans  cette 
première  vocation  de  saint  Pierre ,  le  seidpteur  ne  fait  pas 
mention  des  circonstances  q^i  l'accompagnèrent:  o  II  (saint 
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«  André)  reocontra  d'abord  son  frère  Simoo  à  qui  il  dit: 
t  Nous  avons  trouvé  le  Messie  (  ce  qui  veut  dire  le  Christ). 
«  Et  il  le  mena  à  Jésus.  Jésus  Payant  regardé,  lui  dit: 
«  Vous  êtes  Simon ,  fils  de  Jean  ;  vous  serez  appelé  Cépbas 

(ce  qui  signifie  Pierre).  »  Saint  Jean  ,  i.  41 ,  /i2. 

Le  second  groupe  (au  centre  du  deuxième  bandeau)  est 
bien ,  comme  Tout  dit  MM.  de  Lamothe  et  Lacour,  la  pêche 
miraculeuse;  mais  ce  n'est  pas  celle  qui  eut  lieu  après  la 
résurrection  ,  au  bord  de  la  mer  de  Tibériade ,  et  dont  je 
viens  de  transcrire  le  récit  évangélique  dans  le  21'.  chapitre 
de  saint  Jean.  C'est  celle  qui  fut  faite  fors  de  la  vocation  des 
apôtres  et  telle  qu'elle  est  racontée  ainsi  qu'il  suit  par  saint 
Luc ,  y.  2-8  :  «  Et  ayant  vu  deux  barques  arrêtées  au  bord , 
«  d'où  les  pêcheurs  étaient  descendus  pour  laver  leurs  filets; 
«  il  monta  dans  l'une  de  ces  barques ,  qui  était  à  Simon , 
K  et  le  pria  de  s'éloigner  nn  peu  du  rivage  ;  puis  s'étant 
«  assis ,  il  instruisait  le  peuple  de  dessus  la  barque.  Quand 
«  il  eut  cessé  de  parier,  il  dit  à  Simon:  avancez  en  pleine 
fi  eau,  et  jetez  vos  filets  pour  pêcher.  Simon  lui  répondit: 
u  Maître  ,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien 
«  prendre  :  néanmoins  sur  votre  parole  je  jetterai  le  filet. 
«  L'ayant  fait ,  ils  prirent  une  si  grande  quantité  de  poissons 
«  que  leur  filet  en  rompait.  Ils  firent  signe  à  leurs  compa- 
«  gnons  qui  étaient  dans  l'autre  barque  ,  de  venir  les  aider. 
«  Ils  y  vinrent ,  et  on  emplit  les  deux  barques  ;  en  sorte 
«  qu'il  s'en  fallait  peu  qu'elles  ne  coulassent  à  fond.  Ce  que 
«  voyant  Simon-Pierre ,  il  se  jeta  aux  pieds  de  Jésus  et  lui 
a  dit  :  Seigneur ,  éloignez-vous  de  moi ,  parce  que  je  suis 
«  un  pécheur.  »  —  Les  Grecs  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer ,  ont  à  leur  disposition  plus  d'espace  que  nos 
sculpteurs ,  peignent  les  deux  barques  :  dans  l'une  (telles , 
J.  -C  et  Pierre  à  genoux  devant  lui ,  et  André  tirant  un 
filet  (Didron,  Manuel  d'icon,  chrét,  ,  ;?.  166);  c'est  là 
tout  ce  que  montre  la  sculpture  de  Bazas. 


A  LA  DESCRIPTION  MONUMENTALE  DE  BAZAS.       695 

Reste  le  groupe  à  droite  de  la  barque ,  composé  de  deux 
personnages  dont  un  tient  des  poissons  dans  sa  main.  Serait-ce 
saint  André  disant  à  N.-S.  ,  lors  des  deux  multiplications 
de  pains  :  «  Il  y  a  ici  un  jeune  garçon  qui  a  cinq  pains 
«  d*orge  et  deux  poissons  ?  »  Je  ne  vois  pas  de  signes  assez 
caractéristiques  pour  l*afiirmer. 

S^.  Bandeau.  M.  Lacour  ,  dont  le  second  mémoire 

est  terminé  par  une  synthèse  générale  des  trois  portails , 

aussi  irréprochable  sous  le  rapport  de  l'entente  religieuse  de 

l'ensemble  que  conforme  à  la   lettre   iconographique    du 

monument,  a   décrit  ce  dernier  bandeau  d'une  manière' 

aussi  exacte  que  complète.  M.  Jouannet  n'avait  parlé  que 

du  martyre  de  saint  Pierre  qui  est  représenté  au  milieu  ; 

iM.  de  Lamothe  est  entré  dans  plus  de  détails  ,  mais  il  y  a 

plusieurs  modifications  à  faire  à  sa  description.   Elle  ne  fait 

pas  mention  d'un  roi  qu'on  y  voit  sur  son  trône ,  et  qui 

devait  pourtant  y  tenir  une  grande  place.  «  Saint  Pierre  , 

«  dit-il ,  coupant  l'oreille  de  Malchus  dans  le  jardin  des 

«  Olives  ;  vient  ensuite  le  supplice  de  l'apôtre  ;  enfin ,  Jésus 

«  lui  remet  les  clefs  du  paradis,  dont  l'entrée  est  figurée  par 

'i   une  façade  gothique  fortifiée.  »   Dans  tous  les  cas ,  l'ordre 

chronologique  veut  qu'on   commence   l'explication   de  ce 

bandeau  par  le  groupe  à  gauche  (le  dernier   dont  parle 

M.   de  Lamothe).   On  y  voit  N.  S.   ( nimbe  crucifère )  qui 

lève  la  main  gauche  et  parle  à  saint  Pierre  (nimbe  uni)  à 

qui  il  vient  de  remettre  les  clefs.  Derrière   saint  Pierre 

est  une  façade  gothique  (l'Eglise)  sous  la  porte  de  laquelle 

on  voit  ,  au  lieu  de  terrain ,  cinq  pierres  taillées  et  rangées 

comme  des  modillons.   Cette  remarque ,  faite  par  M.  Lacour 

et  par  M.  de  Gourgue  ,  précise  les  paroles  de  l'évangile  qui 

ont  dicté  cette  scène  du  tympan  :  Tu  es  Petrus ,  et  super 

hanc  petram  adificabo  ecclesiam  meam Et  tibi  dabo 

claves  regni  cœlonim  (Matth.  XVI  ;  18  ,  19 }.  —  Le  groupe 
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do  milieu  offre  saint  Pierre  crucifié  la  tête  en  bas.  Derrière 
la  croix  on  voit  denx  personn^es  debout ,  lesquels ,  d'après 
la  Légende  dorée  (nouT.  éd.  franc.,  p,  299),  pourraient  être 
pris  pour  ses  deux  disciples,  Marcel  et  Apulée,  qoi  déta- 
chèrent son  corps  de  la  croix  et  l'embaumèrent;  mais  M. 
Drouyn  affirme ,  d'après  le  mouvement  des  tronçons  mutilés 
de  leurs  bras ,  que  ce  sont  deux  bourreaux.  —  Le  dernier 
groupe  à  droite  (  séparé  du  crucifiement  de  saint  Pierre  par 
un  roi  assis ,  tenant  une  épée  et  tournant  ses  regards  vers 
l'apôtre  crucifié  )  se  compose  d*un  personnage  debout  et 
levant  son  glaive  sur  un  homme  agenouillé  devant  lui.  C'est 
là  ce  qu'on  a  pris  pour  saint  Pierre  coupant  l'oreille  de 
Malchus  ;  mais  ce  serviteur  du  grand-prêtre ,  venant  pour 
s'emparer  de  la  personne  sacrée  du  Sauveur,  ne  s'agenouilla 
pas ,  apparemment,  pour  se  faire  couper  l'oreille  plus  com- 
modément par  saint  Pierre.  Allons  au  vrai  :  un  homme  qui 
attend  la  mort  à  genoux,  les  mains  jointes,  aux  pieds  d'un 
personnage  qui  apprête  son  glaive,  n'est  et  ne  peut  être  qu'un 
martyr  de  Jésus-Christ.  Et  ici ,  le  martyr  est  saint  Paul  ; 
car,  entre  l'ApCtre  des  Nations,  qu'on  va  décapiter ,  et  le 
Prince  des  Apôtres  crucifié  la  tête  en  bas ,  Néron  ,  qui  les 
condamna  tous  deux ,  trône  la  couronne  en  tête ,  une  gigan- 
tesque épée  à  la  main ,  digne  sceptre  d'un  tel  bourreau  î 

Tels  sont  les  détails  que  nous  avons  étudiés  de  nouveau , 
M.  Drouyn  et  moi ,  après  tant  d'autres,  sur  les  trois  portails 
de  cette  cathédrale  que  Louis  XIV  appelait  «rn  grand  vaisseau 
renversé  sur  des  fuseaux  {O'ReiWy ,  p.  215).  Qu'elle  était 
belle,  qu'elle  était  imposante ,  cette  cathédrale,  le  jour  où 
nous  Tétudiâmes  !  C'était  le  dimanche  2U  mai  :  au  milieu 
de  Ja  vaste  nef ,  un  cénotaphe,  surmonté  d'une  couronne 
virginale  de  laquelle  descendaient  de  blanches  banderolles , 
attendait  une  jeune  fille  morte  après  de  longues  souflranccs 
et  dans  la  paix  d'une  séraphique  piété.  La  voix  doucement 
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^altristéeda  pasteur  avait  ,   pendant  les  Vêpres,   convié  les 
Fidèles  à  cette  grave  cérémonie  ,  et  déjà  plus  de  deux  mille 
personnes  de  la  ville  et  des  campagnes  se  pressaient  sur  la 
vaste  déclivité  de  la  place  ,  devant  la  basilique  toute  resplen- 
dissante des  feux  du  couchant.  L'église  jadis  épiscopale  de 
Bazas  n*a  pas  oublié  ses  antiques  splendeurs  ;  elle  déployait 
les  restes  de  ses  pompes  pour  pleurer  son  humble  et  pieuse 
enfant:  ses  voûtes  résonnaient  sous  les  ouilulations  lentes  et 
majestueuses  du  Libéra,   £t  bientôt  après  ,    deux  longues 
files  de  vierges  vctues  de  blanc  ,    de  matrones  vêtues  de 
noir ,  traversaient  les  groupes  de  paysans  agenouillés ,  de 
jeunes  ûlles  aux  vêtements  bigarrés.  Tous  les  yeux  restaient 
fixés  sur  ce  cercueil  plus  petit  que  d'ordinaire ,  couronné  de 
roses  blanches  et  de  roses  pâles ,  précédé  de  cette  autre  cou- 
ronne détachée  de  la  voûte  ;  et  en  avant  encore  ,  un  cierge  à 
la  main ,  le  pasteur  vénérable  allait  jeter  un  peu  de  terre  sur 
cette  dépouille  honorée ,  après  avoir  soutenu  la  jeune  dme 
jusqu'aux  portes  du  ciel  il). 


(1)  Le  voyageur  studieux  doit  chercher  partout  à  recueillir  quelque 
chose  qui  Pinslruise.  Je  n*ai  trouvé  que  peu  de  particularités  \  noter 
dans  le  rit  funéraire  de  Bazas.  Au  centre  du  chapeau  de  roses  blan- 
ches posé  sur  le  cercueil,  il  y  avait  comme  une  autre  petite  couronne 
de  roses  à  peine  purpurines.  Dès  la  veille,  une  jonchée  composée 
uniquemefit  de  buis  était  répandue  devant  le  seuil  de  la  maison  mor- 
tuaire, et  c'était  encore  et  uniquement  du  buis  effeuillé  que  de  très- 
petites  filles  tiraient  de  leurs  corbeilles  et  répandaient  sur  le  passage 
du  cercueil.  Les  prêtres  et  les  chantres  portaient  tous  un  cierge.  Le 
drap  mortuaire  blanc,  croisé,  bordé  et  frangé  de  noir,  était  semé  de 
larmes ,  d'os  croisés  et  de  têtes  de  mort  couleur  de  bistre. 


(6inm(DinL(Qiir3< 


Découverte  d'urnes  cinéraires  à  Lisieux.  —  Dernièrement, 
en  creasant  un  fossé  tout  près  de  la  ville,  dans  un  herbage 
appartenant  à  M.  Louis  Cordier  et  connu  sous  le  nom  de 
Grand-Jardin  «  on  a  trouvé  des  urnes  cinéraires  en  terre 
et  en  verre ,  contenant  des  cendres  et  des  ossements  humains 
calcinés  ,  quelques  médailles  et  divers  autres  objets  ;  nous 
apprenons  cette  importante  découverte  de  M.  Campion ,  et 
les  journaux  de  la  ville  nous  l'annoncent  en  même  temps  : 
il  est  fort  à  désirer  que  des  fouilles  puissent  être  entreprises 
dans  cette  localité ,  très-probablement  on  y  trouverait  bien 
d'autres  urnes ,  et  tout  porte  à  croire  que  là  était  un  cime- 
tière au  temps  où  l'on  incinérait  les  corps.  Les  urnes  en  verre 
que  l'on  trouve  en  grand  nombre  en  Sologne  et  dans  diverses 
contrées  de  la  France ,  ont  été  très-  rarement  découvertes  dans 
la  Basse- Normandie.  La  Société  française  recommande  à  ceux 
de  ses  membres  qui  résident  à  Lisieux,  de  faire  des  fouilles 
dans  le  Grand-Jardin  ,  si  le  propriétaire  y  consent. 

D.   C. 

Le  tombeau  byzantin  de  la  cathédrale  de  Trêves,  —  Nous 
venons  de  faire  graver  pour  le  Bulletin  le  tombeau  byzantin 
qui  tapisse  le  mur  méridional  de  la  cathédrale  de  Trêves  , 
non  loin  du  passage  qui  communique  de  cette  basilique  au 
cloître. 

Ce  tombeau  abrité  sous  une  arcade  circulaire  avec  archi- 
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Tolte  ornée  de  rinceaux  ,  laquelle  repose  sur  deux  colonnes 


dont  la  base  porte  sur  des  lions  ,  rappelle  certaines  portes 
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romanes  des  églises  d'Italie.  Il  a  plusieurs  fois  attiré  l'attention 
de  M.  de  Canmont  qai  le  dessina  en  1842.  M.  Schmidt , 
membre  de  la  Société  française ,  à  Trêves ,  Ta  donné  dans  sa 
monographie  de  la  cathédrale  de  Trêves.  Le  dessin  ci -joint  a 
été  gravé  sur  bois  d'après  le  croquis  pris  sur  place  par  M. 
Booet ,  lors  des  séances  tenues  à  Trêves  par  la  Société. 

Le  même  membre  a  dessiné  quelques  autres  parties  de  la 
cathédrale  que  nous  pourrons  reproduire  par  la  suite  ;  dès 
ce  moment  nous  avons  une  bonne  nouvelle  à  apprendre  rela- 
tivement à  cette  basilique ,  la  voici  : 

M.  le  baron  de  Roisin  aononce  que  l'on  a  complètement 
débadigeonné  le  chœur  et  que  le  même  travail  est  commencé 
dans  la  nef;  cela  produit  le  meilleur  effet ,  dit  M,  de  Roi- 
sin ,  et  encouragera  ^je  l'espère,  à  continuer.  Nous  désirons 
que  le.  vœu  de  M.  de  Roisin  se  réalise  «  el  comme  lui ,  nous 
ne  doutons  pas  que  le  travail  ne  soit  poussé  à  bonne  fin  d'ici 
à  quelque  temps. 

X.   Y.  Z. 

Exploration  de  la  Franche- Comté  par  M.  le  comte  de 
Mérode,  Dans  une  lettre  adressée  à  M.  de  Caumont  par  M. 
le  comte  de  Mérode  et  renfermant  des  détails  précieux  sur 
diiïéreuts  objets ,  nous  avons  remarqué  le  passage  suivant  : 
«  J'ai  rencontré  peu  de  monuments  en  Franche-Comté ,  les 
églises  romanes  y  sont  si  peu  nombreuses  que  l'on  cite  comme 
une  curiosité ,  à  trois  lieues  nord-ouest  de  Salins ,  celle  du 
petit  village  de  Chissey,  fort  vieille  il  est  vrai,  mais  dépoiurue 
d'ornements  et  que  j'ai  visitée.  Une  église  plus  intéressante 
est  celle  de  Montbenoist ,  sur  le  Doubs  ,  entre  Pontarlier  et 
Morteau  (  style  ogival  primitif  dans  la  nef  avec  belle  feuêtie 
au  chevet  du  chœur  ogival  moins  ancien)  ;  c'était  un  monas- 
tère de  Tordre  de  saint  Augustin  ,  {t  ou  la  cite  spécialeraeut 
dans  le  diocèse  de  Besançon  ,  c'est  pourquoi  je  désirais  la 
connaître  depuis  Ipug-temps.  Sans  ces  quelques  rares  édiûces 
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Qir  Mrak  «wté  de  croiM  que  les  vieàt  OoéMcM  n^afraf eût  pùM 
bâti  d*ég1jses  et  qu'elles  datent  d^one  époque  postériiWir  It 
la  réunion  du  pays  ft  la  France,  soixi  Loois'  XW, 

Muêée  d'amùfmtés  d^Amiené.  — *  RK  de  Caumont  à  entre- 
hmn  le  conseil  de  la  Société  française  de  Tetceflenfe  classi- 
fication des  objets  d'antiquités  qui  forment  le  musée  archéo- 
logique d!Amiens ,  dû  à  la  Société  archéologique  de  cette 
^He ,  et  particulièrement  aux  soins  d'un  des  m^nbres  de 
la  compagnie ,  M.  Dofour.  Ce  musée  s*est  enrichi  de  dif- 
fêrents  objets  précieux  depuis  que  la  Société  française  a  tenu 
son  Congrès  archéologique  à  Amiens  (1839) ,  c*est  un  deç 
mieux  administrés  du  royaume.  M.  Dufour  Tient  d'en  faire 
Imprimer  le  catalogue,  la  provenance  des  objets  y  est  sd- 
gneusement  hidiquée. 

M.  de  Caumont  a  décrit  quelques-uns  des  objets  qui  l'ont 
le  plus  intéressé ,  il  a  parlé  des  vases  gallo-romains  et  des 
urnes  cinéraires  découvertes  près  de  la  citadelle  ;  sur  un 
d'eux  on  lit  en  lettres  caphales  qui  se  desânent  en  Uanc 
et  en  relief  sur  la  couleur  brune  du  vase  le  mot  BIBITË. 
On  se  rappelle  qu*à  Trêves  un  vase  portait  Finscription 
BÏBE  M€tTIS  ANNiS. 

Z. 

Travaux  de  la  Sotiété  française  dans  la  division  du 
Mans,  —  M.  Drouet,  inspecteur  delà  division  du  Mans,  a 
donné  aux  travaux  de  la  Société  francise ,  dans  cette  ville , 
une  impulsion  nouvelle.  H  vient  dé  désigner  une  commlssibii 
qui  s'occupera  dé  là  description  des  vidllés  maisons  du  IVfbns. 
M.  Drouet  ^est  occupé  avec  nn  zèle  infatigable  de  l'exécution 
du  projet  relatif  ^  rétablissement  d*nn  musée  d'antiquités  ; 
grâce  à  ses  démarches  fn  local  a  été  accordé  par  la  ville. 

^à  Société  française'  est  entrée  en  possession  de  ce  local  et 

.  «    « 
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déjà  l'on  s'occope  des  premières  disposîcîoos  oécessures  pour 
y  déposer  et  y  classer  les  objets  d'antiquités. 

Noos  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  ce  qui  sera  iait 
an  Mans ,  et  nous  aurons  bientôt  à  les  entretenir  des  trayaux 
de  M.  Hucher ,  de  M.  Tournesac  et  de  ceux  de  {dusieurs 
autres  membres  qui ,  sous  la  direction  de  M.  Dronet ,  Yont 
entreprendre  la  statistique  monumentale  de  la  Sarthe. 

Histoire  de  l'antique  cité  d'Autan.  —  La  Société  Eduenne 
fient  de  publier  un  magnifique  ouvrage  in-A*'. ,  de  plus  de 
liOQ  pages,  orné  d'un  très-grand  nombre  de  gravures  sur 
bois  :  c'est  l'histoire  de  l'antique  cité  d' A  ut  un ,  par  £d. 
Thomas ,  officiai ,  grand-chantre  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  ville  ,  mort  en  1660.  Les  membres  les  plus 
instruits  de  la  Société  Eduenne  ont  ajouté  beaucoup  de 
notes,  qui  donnent  un  grand  prix  à  cet  ouvrage ,  car,  outre 
qu'elles  sont  presque  aussi  étendues  que  le  livre  lui-même, 
elles  font  connaître  une  multitude  de  faits  qui  étaient  ignorés 
en  1660.  MM.  De  Fontenay,  d'Espiard,  Devoucoux  ,  et 
plusieurs  autres  membres  de  la  Société  Eduenne  ont  parti- 
culièrement concouru  à  la  rédaction  de  ces  notes. 

Quant  à  l'exécution  matérielle,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  ait  été  jamais  rien  publié  en  province ,  dont  l'im- 
pression ait  été  faite  avec  autant  de  goût  et  de  perfection': 
le  volume  sort  des  presses  de  M.  de  Jussieu. 

Les  gravures  sur  bois  sont  d'une  grande  netteté  ;  pour  que 
l'on  puisse  en  mieux  juger ,  nous  en  plaçons  ici  une  qui 
représente  une  des  tours  d'enceinte  de  la  ville. 

M.  De  Fontenay  a  dirigé  l'exécution  de  ces  diverses 
figures ,  nous  reviendrons  plus  tard  sur  le  volume  publié  par 
la  Société  Eduenne  (1). 

(i)  L*ouvrage  se  tit)uve  à  Paris  chez  M.  Derache,  libraire,  rue  du 
Bouioy ,  n«.  7.  Prix  15  fr. 


IQU  cnnoifiQUE. 

Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
ChâlonS'Sur^Saône.  —  Voici  le  premier  Tolome  publié 
par  ane  Société,  qae  nous  ne  craignons  pas  de  proclamer ,  la 
plus  laborieuse  de  France ,  car  outre  que  cette  compagnie 
a  recueilli  une  quantité  considérable  d'estampages  qu'elle  a 
presque  complètement  dépouillé  les  archives  de  la  ville,  elle 
vient  encore  de  publier  un  volume  de  près  de  400  pages,  com- 
posé d'une  réunion  de  mémoires  d'un  incontestable  intérêt 

Nous  avons  remarqué  dans  ce  volume ,  les  recherches  sur 
les  libertés  et  franchises  de  la  ville  de  Châlons ,  par  M.  Léo- 
pold  Nièpce.  —  Description  du  trésor  de  Gourdon  ,  par  M. 
Rossignol.  —  Notes  sur  une  statuette  en  bronze  et  sur  les 
peintures  murales  de  l'église  de  St -Désert,  par  M.  Ganat. — 
Notice  sur  des  monuments  gallo-romains  existant  à  St -Marcel» 
par  M.  Diard.  —  Description  des  vitraux  de  l'hôpital  de  Gbâ- 
Ions,  par  MM.  Doré  et  Eugène  Gazet.  ^~  Souvenirs  histo- 
riques de  St.-Tlncent  de  Ghâlons  ,   par  M.  Louis  de  Gissey. 

Le  volume  est  accompagné  d'un  magnifique  atlas ,  papier 
grand  aigle ,  exécuté  avec  le  pli|s  grand  soin  sons  la  direction 
de  M.  Ganat.  Les  dix-huit  planches  qui  forment  ce  bel  atlas 
ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  Texécution,  ni 
sous  celui  de  la  fidélité  avec  laquelle  sont  rendus  les  objets 
qu'ils  représentent  Nous  ne  pouvons  que  répéter  que  ce  dé- 
but de  la  Société  de  Ghâlons  est  des  plus  satisfaisants ,  et  que 
féliciter  M.  le  président  Nièpce  et  les  membres  du  bureau 
qui  Font  si  bien  secondé  ,  de  l'excellente  direction  qu'ils  ont 
imprimée  aux  travaux  de  la  Société. 

D.  G. 

Histoire  des  Sociétés  scientifiques  d'Autun,  —  Tel  est  le 
titre  d'une  brochure  publiée  à  Autun  au  mois  d'août  dernier 
à  l'occasion  des  séances  que  la  Société  française  tint  dam 
cette  ville  à  cette  époque. 
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Ce  résimô  des  travaux  scientifiques  des  Sociétés  d'Âutuu 
est,  dit^n,  l'œuvre  de  Mé  de  Fonteuay,  membre  de  la  Société 
Eduenne. 

Detcriptian  de  l'église  de  BeUeville.  — M.  L'abbé  Victor 
GhambeyroQ ,  vicaire  de  la  cathédrale  de  Lyon ,  membre  de 
la  Société  française  et  correspondant  du  ministère  de  i'ins^ 
truction  publique  pour  les  travaux  historiques,  vieiit  de  pu*^ 
blier  une  monographie  de  l'église  Abbatiale  de  fidleville-sar^ 
Saône  •  édifice  qui  a  été  classé  au  nombre  des  monuments 
historiques.  Les  exemplaires  de  cette  publication  dont  plo^ 
sieurs  journaux  et  revues  ont  fait  l'éloge ,  se  trouvent  chei 
Mi\l.  Périsse ,  à  Lyon.  Prix  S  fr. 

Travaux  archéologiqttes  de  la  Soeiété  ^agriculture  ., 
sciences  ei  arts  d'Angers.  —  La  Société  d'agriculture  d'An- 
gers a  formé  dans  son  sein  une  section  d'àrchéolc^e  et  vient 
de  publier  un  premier  fascicule  de  mémoires  relatifs  à  ce 
genre  d'études,  Nous  y  avons  lu  une  note  de  M.  de  Beau- 
regard  ,  sur  i'hôtel  de  la  renaissance ,  vulgairement  appelé 
Palais  des  ducs  d'Anjou^  à  Angers.  —  Rapport  sur  la  réimr 
pression  de  l'ouvrage  de  Bodin  sur  Saumur  et  le  Haut-Anjou. 
-^  Notice  sur  le  tombeau  de  Girard  ,  fondateur  de  l'église 
Toussaint.  d'Angers,  par  M.  Godard-Faultrier. 

Une  note  du  même  auteur  sur  un  lion  en  pierre  troaté 
en  1813  daus  le  mur  de  la  cité  qui  passait  entre  l'église  de 
St -Maurice  et  celle  de  Ste. -Croix  :  comme  nous  avons  vu 
cette  sculpture,  â  nous  est  permis  d'avoir  une  opinion  sur 
cUe ,  et  nous  dirons  franchement  que  nous  ne  pouvons  partager 
celle  de  M.  Godard.  Ce  lion  est  en  calcaire  oolitique ,  il  tient 
sous  une  de  ses  pâtes  de  devant  une  tête  de  Bélier  comme 
une  multitude  de  lions  placés  à  l'entrée  despot^tes  des  églises 
en  balie  0t  dafts  idutieurs  autres  contrées.  M.  Godard  en  fait 
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un  monument  gallo-romain  ,  et  après  de  savantes  considé- 
rations sur  le  culte  de  Alithra  ou  du  soleil ,  importé  de  la 
Perse  à  Rome ,  sous  le  règne  de  Trajan  ,  il  continue  et  dit: 
a  Long-temps  j*ai  pu  croire  avec  M.  de  Caumont,  que  ce 
lion  était  delà  famille  de  ceux  qui ,  foulant  sous  leurs  griffes 
un  serpent,  se  trouvaient  au  moyen-âge  placés  à  droite  et  à 
gauche  de  l'entrée  des  églises  ;  alors  sous  ces  portiques , 
inter  teones  ,  certaines  audiences  avaient  lieu ,  et ,  pour  le 
dire  en  passant ,  le  trésorier  de  la  cathédrale  d'Angers  te- 
nait encore  les  siennes ,  avant  la  révolution  ,  dans  une  ga* 
lerie ,  depuis  démolie ,  qui  précédait  le  grand  portail  de 
Saint-Maurice. 

«  Mais  j 'ai  du  renoncer  à  celte  interprétation  ,  d'abord 
parce  qu'au  lieu  d'un  serpent  ,  placé  sous  les  griffes  du 
hon  ,  c'est  bien  une  tête  de  bélier  ;  ensuite  parce  que  ce 
lion  a  été  trouvé  sous  l'ancien  mur  de  la  cité ,  c'est-à-dire 
parmi  des  débris  purement  gallo-romains ,  et  enfin  parce 
que  l'explication  précédente  est  la  plus  naturelle. 
La  plus  naturelle  I!  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  ad- 
mettre :  le  style  de  la  sculpture  n'est  pas  de  nature  à  ramener 
les  incrédules  à  cette  opinion  :  la  date  de  l'ancien  mur  n'est 
peut-être  pas  très-certaine  elle-même,  et  d'ailleurs  ce  morceau 
pouvait  avoir  été  employé  dans  une  réparation.  Enfin ,  M. 
Godard  Faultrier  paraît  croire  que  les  lions  placés  à  la  porte 
des  églises  ne  tenaient  pas  de  béliers  sous  leurs  griffes, 
ce  qui  au  contraire  est  très-fréquent  en  Italie  et  ailleurs.  On 
peut  voir  ce  qu'en  a  dit ,  à  ce  sujet,  M.  de  Caumont ,  dans 
le  tome  7^  du  Bulletin  monumental  page  71-85-115  (portes 
des  cathédrales  d'Ancône ,  de  Modène ,  de  Parme  )  et  dans 
la  nouvelle  édition  du  /»^  volume  de  son  Cours  d'antiquités , 
p.  162  et  163. 

La  brochure  de  la  Société  d'Angers  renferme  encore  les 
épitaphes  de  Huet  de  La  Chenaye  et  de  sa  femme,  dans  l'église 
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de  Linières ,  dès  notices  sur  Jacques  Eveillon ,  Rogue  ;  et  sur 
d*aatres  sujets,  notamment  une  note  sur  des  constructions 
romaines  qui  existent  dans  la  commune  de  Mûrs  et  dont  on 
fait  des  sudatoriums.  Rien  ne  prouve  que  cette  attribution 
soit  fondée ,  et  l'on  a  tort ,  selon  nous ,  de  vouloir  toujours 
trouver  des  pièces  ayant  appartenu  à  des  bains  dans  les  nom-, 
breuses  constructions  gallo-romaines  répandues  sur  notre  sol , 
comme  si  les  Gallo-romains  passaient  leur  vie  à  suer  et  à  se  laver, 
et  s'ils  ne  vaquaient  pas  à  d'autres  occupations  ;  comme  s'ils 
n'avaient  pas,  dans  le  Nord  sunout ,  des  appartements  autres 
que  des  bains  chauffés  au  moyen  de  calorifères  ou  d*hipo- 
caustes  l  L'Anjou  n'est  pas  encore  bien  connu  ,  et  les  publi- 
cations de  la  section  archéologique  d'Angers  nous  promettent 
des  descriptions  intéressantes  et  d'utiles  renseignements  ;  ce 
premier  numéro  ne  manque  pas  d'intérêt.  La  part  très-grande 
que  prend  à  la  rédaction  des  articles ,  M.  Godard-Faultrier , 
inspecteur  de  la  Société  française  et  antiquaire  distingué , 
est  à  nos  yeux  un  gage  de  succès  pour  l'avenir. 

X. 

Monographie  de  l^amphithéâtre  d'Arles ,  par  M,  Jac' 
quemin.  —  Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  publié  à  Arles  ,  et 
qui  forme  un  beau  volume  contenant  des  recherches  fort 
étendues  et  bien  présentées  sur  les  divers  spectacles  qu'on 
donnait  dans  les  amphithéâtres,  à  Rome  et  dans  les  provinces 
de  l'Empire  ;  mais  rien  de  particulier  sur  l'amphithéâtre 
d'Arles  ;  on  se  tromperait  donc  si ,  sur  la  foi  du  titre ,  on  allait 
chercher  dans  le  volume  quelques  détails  sur  les  arènes  si  ré- 
putées de  cette  antique  cité.  Ce  livre  eût  dû  être  intitulé  : 
Essai  sur  les  jeux  et  les  combats  de  l^ amphithéâtre, 

La  préface  n'est  qu'un  discours  poétiquement  écrit ,  dans 
lequel  rien  n'indique  le  but  que  l'auteur  s'est  proposé  ;  on 
y  trouve  seulement  d'excellentes  idées   sur  le  mouvement 
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arcfiéolqgiqae  eo  France  ,  des  regrets  bien  e^priiaés  ç«r  les 
pertes  qu'a  faites  la  ville  d'Arles.  Les  mots  i*^  toluiib  in- 
scrits sqr  la  l**.  pa|ge ,  font  supposer  que  d'antres  yobvies 
suivront  celui-ci  »  mais  si  dan^  le  second  Toliime  Tailteiir , 
sous  le  titre  de  Monographie  du  théâtre  d'Arles ,  nous  par- 
lait de  rbistoire  du  théâtre  en  général,  si  après  avoir  annoncé 
qne  monographie  de  saint  Trophime ,  'û  traitait  de  Tarcbi- 
tecture  du  moyen  âge  ^  sans  donner  la  description  de  la 
cathédrale  d'Arles ,  nous  protesterions  contre  ce  titre  iemor- 
nographies  artésiennes  que  porte  le  dos  du  1''.  volume.  Il 
faut ,  selon  noi^s ,  qpe  le  titre  réponde  toujours  au  sujet  que 
Von  traite,  Nous  rendons  toutefois  une  complète  justice  aui: 
coqpaissances  étendues  de  Mé  laquemin  :  son  livre  offre  un' 
intérêt  sontenu. 

Les  sybiUes  ,  peintures  murales  dans  la  çathédralç 
d'ilmten^^  découvertes  et  expliquées  par  MM.  Jourdain  et 
Duval,  membres  de  la  Société  française  (1). 

Le  mémoire  que  nous  annonçons  est,  comme  tout  ce  qui  sort 
de  la  plume  des  deux  savants  auteurs,  d'iin  ii^mense  intérêt  : 
l'histoire  des  sibylles  y  est  traitée  à  fond ,  et  cellesi  qui  se 
trouvent  peintes  dans  la  cathédrale  d'Amiens  sont  soigneuse- 
ment décrites  et  savamment  expliquée^.  Les  planchés  qui 
reproduisent  ces  peintures  sont  gravées  sur  pierre  avec 
une  grapde  perfection.  Nous  reconunaudons  donc  le  mé- 
uioîre  de  MM.  Jourdain  et  Duval  à  tous  les  archéologues. 
On  sait  que  les  descriptions  des  scupUures  de  la  cathé- 
drale d'Amiens ,  publiées  dans  le  Bulletin ,  ont  fait  sensation 
en  France  et  à  l'étrauj^r ,  et  que  Içs  différents  artides  de 

Paris,  peracliç »  rue  du  Bo^y^n^.  % 
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MM.  Joqrdaia  ^t  Duval  ool  été  ti^uits  en  «Uei«aiid  :  Imn 
continuerons  ces  descriptions  dans  le  XIU\  Toluuie  du 
Bulletin  ;  uiie  très-^grande  quantité  de  figures  ont  été  grafées 
d*aTance  et  npus  n'attendons  plus  que  le  iexte* 

D.  C. 

La  Normandie  au  X\  stèct^,  suivie  des  recherches  sur 
lea  dr0Ùs4es  Rois  de  France  au  paironage  d'UlevUle,  et 
d'une  notice  sur  les  antiquités  de  VoisorevUle;  par  M*^*  PAt- 
Uppieljeftutiires  nombre  de  ia  Société  française  pour  la  con* 
servaHon  des  monume^s  (1). — W^\  Pbtlippe  Lemaitreckniile 
un  bel  exemple,  elle  s'occupe  des  recherches  les  plus  savaates 
et  ifiA  plus  s^rofCMidies  mt  rhistoire  do  la  contrée  qn*elle 
habite^  Nous  trouvons  dans  la  notice  qu'elle  vi^nt  de  publier 
des  détails  historiques  d'un  haut  intérêt ,  et  la  descriptioiiéea 
éâifices  anciei^s  de  la  comiàiine  d*Illeville  :  des  planches 
gravées  sur  pierre  reproduisent  fidèleonent  ces  monuments» 
Il  serait  fort  à  désirer  que  Thistoire  de  toutes  les  localités 
aocieimes  fût  ^qsî  traiiéei  La  notice  sur  Ilieville  est  suivie 
d'un  naémoire  sur  les  antiqiùtés  de  Voiscreville  qui  se  dis** 
tlngue  par  le  même  mérite  que  le  précédent. 

D.    C. 

Conseil-général  académique  de  l* Institut  des  provinces.-^ 
Le  conseil-général  des  académies  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces s'ouvrira  le  6  avril  pour  être  clos  le  11.  Les  ins- 
pecteurs et  les  membres  du  conseil-général  de  la  Société 
française  »  les  présidents  de  toutes  les  Sociétés  académiques 
du  royaume  sont  invités  à  se  rendre  à  cette  réunion  dans  la- 

(i>  In«8^  de  S^  pages,  aecanpag^^  de  plMmurs  planches  ^vén 
^r  pîçrfe*  iWi^^^  Péfon,  riio  de  la  Yico^t&;  Pa^âs,  Détache,  rue 
du  Bouloy ,  A".  7. 
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quelle  ik  seront  autorisés  à  lire  des  mémoires  et  à  prendre 
part  aux  discussions. 

Nous  invitons  les  fonctionnaires  académiques  que  nous 
venons  d'indiquer  à  se  rendre  à  la  réunion  le  6  avril. 

Construction  des  monuments  religieux  en  style  ogival,  — 
La  Société  archéologique  de  St.-Lo  et  la  Société  académique 
d'Avranches ,  sur  Tinvîtation  de  M.  Tabbé  Lallemand  ,  un 
de  leurs  membres ,  se  sont  prononcées  d'une  manière  posi- 
tive et  identique  sur  le  mode  de  construction ,  de  décoration 
et  de  conservation ,  qui  convient  le  mieux  aux  édifices  reli- 
gieux. 

La  Société  de  St.-Lo ,  après  avoir  entendu  ,  dans  la  séance 
de  février  18^6  ,  le  rapide  exposé  de  cette  question  fait  ora- 
lement par  M.  l'abbé  Lallemand  ,  pria  l'auteur  de  la  déve- 
lopper ,  en  motivant  son  opinion ,  et  nomma  une  commis- 
sion chargée  de  l'examen  approfondi  de  la  matière  soumise 
à  ses  délibérations. 

M.  Lallemand  a  émis  son  opinion  sur  chacun  de  ces  styles, 
ainsi  que  sur  le  mode  de  construction  et  de  conservation 
dont  nos  églises  sont  susceptibles. 

Ces  conclusions  sont  conformes  aux  doctrines  de  la  So- 
ciété française  dont  M.  l'abbé  Lallemand  est  membre  depuis 
plusieurs  années. 

La  compagnie,  en  adoptant  le  rapport,  a  décidé  que,  pour 
atteindre  le  but  que  se  proposait  M.  l'abbé  Lallemand  en  po- 
sant cette  question ,  le  rapport  serait  livré  sur-le-champ  à 
l'impression  :  il  a  été  tiré  à  un  assez  grand  nombre  d'exem- 
plaires pour  pouvoir  être  répandu  dans  toutes  les  communes 
du  département,  et  il  contient  ^0  pages  in-8^.Les  solutions 
les  plus  indispensables  sur  toutes  les  questions  qui  se  ratta- 
chent à  la  construction ,  la  décoration  et  la  restauration  des 
monuments  religieux  y  sont  traitées.  B.  L. 
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Travaux  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  cotiser^ 
ration  des  monuments  histonques  dans  le  grand  duché  de 
Luxembourg.  —  Le  pays  de  Luxembourg  ,  siHoniié  par  les 
voies  romaines  ,  est  riche  en  monuments  antiques.  Pendant 
le  XVI'.  siècle  son  gouverneur-général ,  le  comte  de  Mans- 
feld ,  en  avait  rassemblé  une  grande  quantité  dafns  son  pa- 
tois ,  mais  après  sa  mort  ils  furent  dispersés  et  sont  allés 
enrichir  des  musées  étrangers.  Dans  le  XYI*.  siècle  ,  un  sa- 
vant Jésuite ,  un  homme  d'une  érudition  profonde  et  d'une 
piété  exemplaire  ,  le  R.  P.  Alexandre  de  Niltheim  ,  en  avait 
de  nouveau  réuni  un  grand  nombre  et  les  avait  décrits  dans 
son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Luxemburgum  Honianum , 
qui  vient  d*être  publié  ,  mais  après  lui  ils  furent  encqre  dis- 
persés. 

Malgré  toutes  les  guerres  qui  ont  ravagé  le  sol  Luxem- 
bourgeois ,  il  existe  encore  beaucoup  de  ces  restes  de  la  do- 
mination Romaine  ,  il  existe  surtout  beaucoup  de  ruines  du 
moyen-âge  ,  qui  attestent  Tantiquité  de  plusieurs  familles 
nobles  Luxembourgeoises  et  de  quelques-unes  de  nos  mai- 
sons religieuses. 

AGn  de  préserver  les  monuments  d^une  destruction  com- 
plète ,  une  société  s*est  organisée  à  Luxembourg ,  sous  la 
présidence  de  son  premier  magistrat ,  M.  de  La  Fontaine  , 
gouverneur  actuel  du  grand  duché,  afm  de  les  rechercher  et 
de  les  recueillir  ;  elle  travaillait  en  silence  à  cette  œuvre  pa- 
triotique ,  lorsque  la  pensée  lui  a  été  suggérée  de  demander 
à  son  souverain  ,  au  prince  éclairé  qui  règle  ses  destinées  , 
de  se  constituer  définitivement  et  de  se  donner  un  règlement 
d'ordre.  Sa  Majesté  le  Roi  des  Pays-Bas  ,  grand  duc  de  Lu- 
xembourg ,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  pays ,  accueillit  avec 
la  plus  grande  bienveillance  la  députation  qui  lui  fut  envoyée 
>i  cet  effet ,  et  voulut  bien  ,  afin  de  l'encourager  dans  ses 
efforts  ^  se  déclarer  le  protecteur  de  la  Société  ;  il  fit  plus  ^ 
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fl  TOiiht  him  M  accorder  oa  itbside  pour  faire  face  \  ses 
iépeUÊ»  cMames  et  pour  tes  dépenses  extraordinaires,  fl 
f oolnt  Mes  permettre  qa*oo  en  fit  chaque  fois  nne  propo* 
éâom  spéciale  an  gomrenienient  grand-dncaL 

MaimenaM  cette  Société  oiarcbe ,  elle  tient  de  publier  le 
progranme  de  son  installation  et  de  ses  premiers  trayanx. 
£o  faisant  nn  appd  à  ses  compatriotes  et  les  invitant  à  l'aider 
dans  ces  recherches  ,  elle  lenr  fait  satoir  ce  qni  est  déjà  fût 
et  ce  qni  reste  encore  àfaire. 

Le  docteor  CLASEN  , 

Président  du  coU^e  médical  du  Grand-Duché,  membre 
de  la  Société  française. 

Nouvelles  promotions.  —  M.  A.  de  Babthêlehy  »  secré- 
taire^éoéral  de  la  préfecture  des  Côtes-du-Mord ,  qui  a  soc* 
cessÎTement  rempli  les  fonctions  d'inspecteur  dans  les  dépar- 
tements de  la  Loire  et  de  la  Marne,  est  nommé  Inspecteur  di- 
visionnaire de  la  Bretagne. 

M.  Gellin  de  Bourgogne ,  membre  de  la  Société  française 
à  St-Brieux ,  est  nommé  membre  du  conseil-général  admî* 
nistratif  de  la  Société. 

M.  leMq''.  de  Vogué,  membre  du  Conseil-général  du  Cher, 
est  nommé  inspecteur  des  monuments  de  ce  département 

M.  Prost  ,  de  Metz ,  est  nommé  inspedlenr  du  département 
de  la  Moselle ,  en  remplacement  de  M.  Michelant ,  qui  ba* 
bite  Paris. 

M.  MiGHELAMT,  ancien  inspecteur  de  la  Moselle,  est  nommé 
membre  du  conseil-général  administratif  pour  le  département 
de  la  Seine. 

M.  Beglot  ,  de  Reims  ,  est  nommé  inspecteur  du  dépar- 
tement des  Ardennes. 

M.  Tabbé  Lallemamd  ,  professeur  d'histoire  à  St-Lo,  est 
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nommé   membre   du   conseO  pour    le  département  de  la 
Manche. 

Aux  membres  de  la  Société  française  abonnés  au 
Bulletin.  —M.  Hardel,  imprimeur,  voulant ,  autant  qu'il  est 
en  lui,  contribuer  aux  progrès  de  la  Société  française,  vient 
de  faire  fondre  un  nouveau  caractère  pour  le  Bulletin. 

Le  prochain  volume  du  recueil  sera  donc  imprimé  avec 
un  caractère  neuf  ;  il  renfermera  un  très-grand  nombre  de 
planches. 

Depuis  i%hk,  la  rédaction  du  Bulletin  s'est  visiblement 
améliorée ,  elle  s'améliorera  encore  en  1847. 

Outre  les  8  n°'.  ,  les  abonnés  ont  reçu  l'année  dernière 
le  compte  rendu  du  Congrès  archéologique  et  des  séances 
générales ,  c'est  donc  2  volumes  au  lieu  d'un  que  les  sous- 
crîpteurs  reçoivent  pour  leur  abonnement. 

En  février ,  nous  leur  adresserons  le  compte  rendu  du  Con- 
grès archéologique  de  Metz  et  celui  des  séances  générales  tenues 
à  Autun,à  Cbâlons  et  à  Lyon,  volume  plein  d'intérêt,  et 
qui  renfermera  beaucoup  plus  de  matière  que  celui  de  l'an 
dernier  :  c'est  à  la  fin  de  ce  volume  que  se  trouveront  la 
liste  générale  des  membres ,  le  tableau  des  fonctionnaires  de 
la  compagnie  et  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  pour 
l'année  18/i6. 

L.  Gaugâin, 

Trésorier  de  la  Société  française. 
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